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HISTOIRE 

-DES  ORDP».ES  RELIGIEUX, 

ET  DES  CONGRÉGATIONS 

DE  UÜN  ET  DE  VAUTRE  S E X E 
CINQUIEME  PARTIE,' 
CONTENANT 

Les  Ordres  de  Saint  François , & les  autres  qui  ont  des  Réglés 

particulières. 

* .nJUlLLmi.ii  iniiFJiaMMU 

CHAPITTRE  PREMIER. 

De  l Ordre  des  T reres  Æi/ieurs  y avec  la  Nie  de  S.  François 
^ y T <^triarche  SC  Fondateur  de  cet  Ordre, 

Les  vidoires  que  l’Eglife  avoir  remportées  fur  le  pnga- 
nifme  , dans  les  premiers  fiecles  de  fon  écablilTement , fem- 
bioient  lavoir  mife  a Tabri  de  la  crainte  ; mais  le  douzième 
& le  treizième  fiecle  lui  furent  fi  fatals  , que  fi  JcTus-Chrifi, 
qui  avoit  promis  au  Prince  des  Apôtres  ôc  à Tes  fuccefieurs, 
que  les  puiffances  de  l’enfer  n’auroient  jamais  aucun  avan- 
tage fur  elle , ne  lui  eût  envoyé  un  nouveau  fecours  pour 
la  défendre  contre  les  attaques  de  fes  ennemis , elle  y eût 
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enfin  fuccombé.  Les  Vaudois  , les  Albigeois , les  Humîlids  f 
ôc  un  grand  nombre  d’autres  hérétiques  la  combattoienc 
par  leur  pernicieufe  doûrine  ; les  empereurs  chrétiens,  pour 
contribuer  à fon  affliéfion , embrafl'erent  le  chifme  , por- 
tèrent la  guerre  en  Italie,  dépouillèrent  les  temples  de  leurs 
plus  beaux  ornemens,  firent  foufFrir  dans  des  prifons  , les 
derniers  outrages  aux  prélats  & aux  cardinaux,  & la  fimonie 
régna  impunément,  au  fcandale  de  la  religion,  Ôc  au  mé- 
pris de  la  pauvreté  de  Jéfus-Chrifl. 

Au  milieu  de  ces  miferes  & de  ces  calamités , Dieu , touché 
de  Taffliélion  de  fon  Eglife  , fufcita  l’humble  S.  François  , 
pour  oppofer,  par  fon  moyen  , la  vérité  de  l’évangile  à l’er- 
reur, la  pauvreté  au  défit  des  richeffes  , & l’humilité  à l’am- 
bition , qui  avoit  été  la  fource  de  tous  ces  défordres.  Il 
naquit  à AlTife , ville  d’Ombrie , en  1182.  Son  pere,  mar- 
chand de  cette  ville,  fe  nommoit  Pierre  Bernardon\  & fa 
mere  Pique  \ c’étoit  une  femme'  d’une  grande  piété  , ôc  très- 
recommandable  par  fes  vertus  ; fe  trouvant  au  terme  de  fa 
groffelle  , elle  fouffrit  d’extrêmes  douleurs,  & plufieurs 
jours  s’écoulèrent  fans  aucune  apparence  qu’elle  pût  accou- 
cher heureufement  ; on  craignoir  de  perdre  la  mere  ôc  fon 
fruit  ; mais  un  ange  en  forme  de  pèlerin  s’étant  préfenté  a 
la  porte  de  fa  maifon  , fous  prétexte  de  demander  l’aumône, 
qu’on  lui  donna,  en  recommandant  à fes  prières  la  déli- 
vrance de  la  mere  ôc  de  l’enfant , leur  confeilla  de  la  porter 
dans  une  étable , les  affûtant  qu’elle  fe  trouveroit  bientôt 
foulagée.  Son  confeil  fut  fuivi,  ôc  l’enfant  vint  au  inonde 
heureufement  fur  le  foin  ôc  parmi  les  bêtes  ; ce  qu  on  a 
regardé  comme  la  première  circonflance  des  conformités 
que  S.  François  a eues  avec  Jéfus-Chrifl  dans  fon  humanité. 
Il  reçut  au  baptême  le  nom  de  Jean  ; mais  la  langue  fran- 
çoife  que  fon  pere , qui  trafiquoit  en  France , lui  fit  apprendre, 
lui  devint  fi  familière,  qu’on  l’appeloit  ordinairement  le 
Fiançais , ÔC  ce  nom  lui  eft  toujours  demeuré.  Son  pere 
lui  fît  aufli  apprendre  la  langue  latine  ; Ôc  quand  il  le  vit 
en  état  de  s’expliquer  en  cette  langue , il  le  retira  des  écoles 
pour  le  mettre  dans  le  commerce.  Le  pere  ôc  le  fils  avoient 
des  inclinations  bien  différentes;  celui-là  étoit  avare,  ôc 
celui-ci  libéral  ôc  généreux  ; rien  ne  lui  coutoit  pour  fatis- 
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faire  Ton  inclination,  qui  le  portoic  aux  plalHis  lionnètes  Ôc 
permis.  La  miféricorde  fembloit  être  tellement  née  avec 
lui,  qu’il  ne  pouvoir  voir  de  malheureux  fans  etre  vivement 
touché  de  leur  mîfere  , & il  s’étoit  fait  une  habitude  de 
ne  point  refufer  l’aumône  à celui  qui  la  lui  demandoit  pour 
l’amour  de  Dieu.  Il  avoir  une  douceur  ôc  une  honnêteté 
qui  gagnoient  le  cœur  de  tout  le  monde.  Il  étoit  fi  carefTant , 
fl  officieux,  fl  poli,  ôc  fl  fincere,  que  ces  belles  qualités  fai- 
foienc  efpérer  à fes  compatriotes  qu’il  deviendroit  un  jour 
l’ornement  de  leur  ville  ; l’on  voyoit  dans  fa  ph^fionomie 
quelque  chofe  de  fi  grand  & de  fi  extraordinaire  , qu’un 
bonhomme  fon  concitoyen,  toutes  les  fois  qui  le  rencon- 
troit  dans  les  rues,  étendoit  fon  manteau  par  terre,  afin 
qu’il  pafsât  deffiis,  difant  qu’on  ne  pouvoir  déjà  faire  trop 
d’honneur  à une  perfonne  qui  étoit  fi  vifiblement  deftinée  à 
de  grandes  chofes. 

Cependant , comme  il  étoit  plein  de  l’efprit  du  monde  , ôc 
diflrait  par  les  occupations  du  commerce  où  fon  pere  i’aveit 
engagé  , il  étoit  fort  éloigné  de  comprendre  fi-tôt  les  vues 
de  Dieu  ; ôc  il  n’avoic  du  goût  que  pour  les  chofes  de  la 
terre  : mais  le  temps  auquel  Dieu  avoit  déterminé  l’exécu- 
tion des  grands  deffeins  qu’il  avoir  fur  lui , étant  enfin  venu , 
il  le  détacha  du  monde,  6c  l’attira  à fon  fervice  par  la  voie 
des  amertumes  ôc  des  affligions  : c-e  qui  commença  par  un 
démêlé  qui , étant  furvenu  entre  les  habitans  d’Affife  ôc  de 
Peroufe,  aigrit  de  telle  forte  l’efprit  des  uns  ôc  des  autres, 
qu’ils  prirent  les  armes,  ôc  firent  plufieurs  a£les  d’hofLÜité 
les  uns  contre  les  autres  , dans  l’un  defquels  François  fut 
fait  prifonnier  par  ceux  de  Peroufe.  Cette  captivité  dura 
un  an , fans  altérer  la  liberté  de  fon  efprit.  Les  foldats  de 
fon  parti  qui  avoient  été  pris  avec  lui,  fouffroient  impa- 
tiemment les  peines  de  leur.prifon;  mais  François  les  en- 
courageoit  par  fes  difeours  ôc  par  fa  patience. 

Il  n’eut  pas  plutôt  recouvré  fa  liberté  , qu’il  fut  attaqué 
d’une  maladie  fi  violente , qu’il  fe  difpofa  à mourir.  Ces  pre- 
mières affligions  commencèrent  à difpofer  fon  cœur  à écouter 
la  voix  du  Seigneur , à mettre  à profit  les  infpirations  du 
ciel,  ôc  à connoitre  l’inutilité  ôc  l’abus  de  fes  vanités  pafifées  ; 
cependant  l’heure  de  fon  entiçre  converfion  n’étoit  pas  en- 
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core  venue  : car  quoiqu’on  remarquâc  quelque  change- 
mène  dans  fa^  conduite , fon  penchancàla  vanité  n’étoic  pas 
entièrement  eteint  dans  Ton  cœur  ; mais  fa  miféricorde  envers 
es  pain  res  acheva  ce  que  Paffliftion  avoit  commencé:  car 
ayant  fait  faire  un  habit  fort  propre,  il  le  donna  le  pre- 
mier jour  qu  il^  le  mit , a un  pauvre  gentilhomme  prefqüe 
nu  j cette  aclioii  de  charité  acheva  l’ouvrage  de  fa  con- 
verfion,  parles  nouvelles  grâces  quelle  lui  attira,  con- 
bonnement  à la  promefle  que  Jéfus  - Chrif  fait  dans  fon 
évangile  à ceux  qui  pratiqueront  les  ades  de  cette  héroïque 
vertu  . ce  que  iMeu  lui  fit  connoitre  la  nuit  fuivante  par 
line  vifion  dans  laquelle  il  lui  fembloit  voir  un  palais  magni- 
Iique  rempli  d’armes  marquées  du  ligne  de  la  croix , qu’on 
î’alfura  être  pour  lui  Ôc  pour  fes  foldats.  Comme  il  n’étoit 
pas^afTez  éclairé  pour  pénétrer  le  vrai  fens‘de  cette  vilion, 
il  s imagina  qu  il  ne  sagifîoit  que  d’une  guerre  temporelle. 
C’ef  pourquoi  ayant  appris  que  Gauthier,  comte  de  Brienne 
en  Champagne,  gendre  du  feu  Roi  de  Sicile,  Tancrede, 
& frere  de  Jean,  qui  fut  Roi  de  Jérufalem  quelques  années 
après , alîifté  par  le  pape  Innocent  III  & par  Philippe 
Augufte,  Roi  de  France,  étoit  entré  avec  une  grolî'e  armée 
dans  la  Pouille  ; il  alla  pour  lui  offrir  fes  fervices  : mais  à 
peine  arrive  a Spolette,  fon  premier  gîte  , il  fut  rappelé 
à Affife  par  une  autre  vifion  où  Dieu  l’avertit  de  ne  pas 
préférer  le  pauvre  au  riche,  ni  le  valet  au  maître,  & de 
n en  point  fervir  d’autre  que  lui.  Il  commença  pour  lors 
a comprendre  que  la  milice  où  il  devoir  s’engager  étoit 
toute  fpirituelle.  Il  revint  donc  chez  fon  pere,  mais  tout 
autre  qu’il  en  étoit  forti  : la  folitude  étoit  fon  unique 
plaifir,  & la  priere  fon  occupation  ordinaire.  Il  demandoit 
infiamment  à Dieu  qu’il  lui  fît  connoître  fa  volonté , & il  lui 
fembloit  que  la  réponfe  du  ciel  étoit  qu’il  devoir  méprifer  les 
chofes  du  moade  , & travailler  fortement  à fe  combattre  & fe 
vaincre  foi-même.  Un  jour  que  , rempli  de  ces  deux  grandes 
maximes,  il  étoit  à cheval  dans  la  plaine  d’Aflife,  il  ren- 
contra un  lépreux,  dont  la  vue  lui  fit  horreur.  Il  avoic’ 
déjà  détourné  fes  yeux  d’un  objet  fi  hidieux  & fi  dégoû- 
tant , lorfque  , fe  fouvenant  qu’il  dévoie  travailler  à fe  vaincre 
lui-même , s’il  vouloit  être  foldat  de  Jéfus-Chrift , il  def- 
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cendit  de  cheval , Ôc  alla  embrafTer  ce  Idpreux,  malgré  toute 
fa  rdpug;iance.  Après  lui  avoir  fait  une  aumône  confidé- 
rable , il  remonta  à cheval;  mais  un  moment  après,  ayant 
tourné  la  tête  pour  voir  ce  que  faifoit  ce  pauvre  mifcrable  , 
il  vit  avec  éronnement  qu’il  avoit  difparu.  Ce  prodige,  au 
lieu  de  l’efiTayer  , lui  donna  une  joie  intérieure,  Ôc  l’en- 
couragea à marcher  dans  la  voie  de  la  perfeêlion  où  il  étoit 
entré,  & dans  laquelle  il  commençoit  à jouir  des  confo- 
lations  des  âmes  qui  cherchent  véritablement  Dieu. 

L’amour  qu’il  conçut  pour  la  pauvreté  & les  humilia- 
tions lui  faifoit  porter  envie  à l’état  des . pauvres  & des 
plus  miférables*  Il  le  fit  paroître  peu  de  temps  après  dans 
un  voyage  de  dévotion  qu’il  fit  à Rome.  Car  après  avoir 
vlfité  le  tombeau  des  faints  apôtres,  ayant  vu  fortir  de  l’é- 
glife  une  grande  quantité  de  pauvres  qui  attendoient  les 
effets  de  la  miféricorde  des  paffans,  il  leur  diftribua  tout 
l’argent  qu’il  avoit,  fe  dépouilla  de  fon^habit  pour  le 
donnera  celui  qui  paroifioit  le  plus  nu,  prit  fes  haillons 
dont  il  fe  couvrit,  ôc  paffa  le  refte  de  la  journée  au  mi- 
lieu de  ces  pauvres  avec  beaucoup  de  fatisfaclion  de  fe 
voir  revêtu  d’un  méchant  habillement,  plein  d’ordure  ôc 
de  vermine,  qu’il  avoit  pris  en  échange  de  celui  qu’il 
avoit  donné  à ce  miférabie. 

Peu  de  temps  après  fon  retour  à Affife,  fe  trouvant  dans 
l’églife  de  S.  Damien,  ôc  priant  avec  beaucoup  de  fer- 
veur devant  l’image  du  crucifix,  il  entendit  une  voix  qui 
lui  à\t\Va'^  François  répaî'e  ma  maifon  qui  tombe  ert 
ruine.  Notre  S.  ne  comprenant  pas  que  cette  voix  celeffe 
lui  ordonnoit  de  s’appliquer  à l’édification  ôc  au  falut  des 
âmes  , qui  font  la  demeure  de  dieu  ôc  les  temples  de  fon 
S.  efprit,  ôc  croyant  que  c’étoit  cette  églife  de'S.  Da- 
mien [ qui  véritablement  tomboit  en  ruine]  que  Dieu 
vouloit  qu’il  réparât,  il  retourna  chez  fon  perc,  prit  des 
étoffes  qu’il  alla  vendre  à Foligny,  avec  le  cheval  qui  les 
avoit  portées , ôc  en  porta  l’argent  au  prêtre  qui  fervoit 
cette  églife,  le  priant  de  le  loger  chez  lui.  Le  prêtre,  qui 
d’ailleurs  étoit  fort  pauvre , voulut  bien  le  recevoir , mais 
non  pas  fon  argent , craignant  de  fe  faire  des  affaires 
avec  fon  pere.  Ce  refus  ne  découragea  pas  François,  qui 
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jeta  fa  bourfe  fur  une  fenêtre  , & pafTa  quelques  jours 
avec  ce  bon  prêtre  duns  la  priere,  les  veilles  & les  auf- 
térités.  Son  pere  n’en  ayant  point  de  nouvelles,  s’inforrna 
de  ce  qu'il  étoit  devenu  , & ayant  fu  qu’il  étoit  à S.  Da- 
mien, il  y vint  tout  en  colere,  accompagné  de  gens  pour  le 
prendre , comme  s’il  eût  été  un  voleur.  Dieu , qui  prenoit  la 
proteêlion  de  François  , le  cacha  aux  yeux  de  ce  pere  furieux, 
qui,  ne  l’ayant  pas  trouvé,  s’en  retourna  à Afiife , & François 
fe  retira  dans  une  caverne  où  il  demeura  pendant  qua- 
rante jours  dans  les  jeûnes  ôc  les  larmes,  exerçant  fur  fon 
corps  les  auftérités  les  plus  rigoureufes.  Mais  honteux  de 
fa  fuite,  qu’irl  regardoit  comme  une  lâcheté,  il  fortit  de 
fa  retraite,  déterminé  à fupporter  pour  l’amour  de  Dieu  tout 
ce  qu’on  voudroit  lui  faire  foulFrir.  Il  parut  dans  les  rues  d’Af- 
fife  dans  un  équipage  fi  différent  de  fon  premier  état,  qu’on 
le  regarda  comme  un  fou.  On  lui  jeta  de  la  boue  ôc 
des  pierres,  ôc  les  enfans  le  pourfuivoienc  avec  de  gran- 
des huées.  Son  pere  accourut  au  bruit  de  ces  clameurs , 
ôc  voyant  que  fon  fils  étoit  le  jouet  de  toute  la  populace, 
il  le  fit  amener  chez  lui,  où,  après  l’avoir  accablé  de  coups, 
il  l’enferma  dans  une  efpece  de  cachot,  où  il  lui  fit  fouf- 
frir  toutes  fortes  d’outrages  ôc  de  mauvais  traitemens  : 
mais  étant  obligé  d’aller  à la  campagne,  il  en  laiffa  la  garde 
à fa  femme,  qui  , perfuadée  des  grands  deffeins  que  dieu 
avoit  fur  fon  fils,  lui  donna  la  liberté. 

François  fe  retira  auffi-tôt  à l’églife  de  S.  Damien , où 
fon  pere,  à fon  retour  , alla  encore  le  trouver;  mais  notre 
Saint  ne  s’enfuit  pas  comme  la  première  fois , il  fe  préfenta 
hardiment  devant  lui , ôc  protefla  qu  il  ecoic  prêt  à fouffrir 
toutes  fortes  de  fupplices  , plutôt  que  de  changer  de  ré- 
folution.  L’affurance  du  fils  déconcerta  le  pere,  qui,  voyant 
fes  remontrances  inutiles  , fe  contenta  de  reprendre  fon 
argent  qui  étoit  encore  fur  la  fenêtre,  ou  François  1 avoit 
jeté.  Mais  fachant  que  ce  jeune  homme  étoit  naturelle- 
ment porté  à faire  des  aumônes , ôc  qu  il  avoit  deffein  de 
réparer  l’églife  de  S.  Damien,  craignant  d ailleurs  qu  il 
iie  ruinât  fa  famille  par  fes  dépenfes,  il  lui  propofa,  ou  dac- 
quiefcer  à fes  volontés  , ou  de  renoncer  à fa  fuccefTion, 
François  choifît  le  dernier  fans  balancer  ; le  pere,  indigné 
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de  ce  proedde^  (]ui  lui  feiiibloit  trop  injurieux  ^ 1 ojligeade 
lui  rendre  tout  ce  qui  lui  reüoit  d’argent,  ôc  pour  lui  ôter 
toute  erpérance  de  retour  dans  la  pofiefiion  de  fes  biens 
& de  fes  héritages,  il  exigea  un  renoncement  général  & 
revêtu  de  formalités  folennelles.  Il  le  mena  pour  ce  fujec 
à l’Evêque  d’Aflife;  qui  voulut  bien  recevoir  leur  concor- 
dat. François  ne  fut  pas  plutôt  en  préfence  du  prélat,  qu’il 
fe  dépouilla  de  tous  fes  habits  jtilqua  la  chemife , & les 
remit  entre  les  mains  de  fon  pere,  en  lui  difant , que  juf- 
ques-là  il  l’avoit  appellé  fon  pere,  mais  que  dorénavant 
ü n’en  auroit  pas  d’autre  que  Dieu  feul , en  qui  écoic  tout 
fon  tréfor  & fon  efpérance.  On  découvrit  pour  lors  qu’il 
portoit  fur  fa  chair  nue  un  rude  cilice  , ôc  que  Dieu  feuL 
ôc  l’amour  de  la  pénitence  étoient  le  véritable  Ôc  feul  motif 
d’un  fl  grand  détachement  des  biens  de  la  fortune.  L’E- 
vêque, touché  d admiration,  embrafla  brancois  , le  couvrit 
du  manteau  qu’il  avoit  fur  fes  épaules,  ôc  lui  fit  donner 
l’habit  d’un  payfan  qui  fe  trouvoit  là  ; François  k reçut 
comme  la  première  aumône  qui  lui  etoit  faite  en  1 état  de 
mendiant,  où  il  vouloit  demeurer  le  refte  de  fes  jours;  il  lui 
donna  la  forme  d’une  croix , ôc  s’en  revêtit  'avec  fatis- 
faôlion. 

Agé  de  vingt-cinq  ans  ôc  dégagé  de  tous  les  biens  qui  l’avoient 
retenu  dans  le  fiècle,  il  prit  le  chemin  de  fa  folitude  , afin  de 
s’y  appliquer  uniquement  à l’acquifition  des  vertus  qui  font 
les  véritables  richeffes  ôc  confolations  de  l’ame  : mais  dans  le 
temps  qu’il  n’étoit  occupé  que  de  la  joie  que  lui  infpiroit 
l’efpérance  qu’il  avoit  d’y  trouver  fon  bien  aimé  dont  il 
chantoit  les  louanges  en  françois  , il  tomba  entre  les  mains 
de  queloues  voleurs  qui  ne  lui  ayant  rien  trouvé , ôc  n ayant 
pu  tirer  d’autre  raifon  de  lui , finon  qu’il  étoit  le  héraut 
du  grand  Roi,  le  battirent  cruellement  ôc  le  jetterent  dans 
une  foffe  pleine  de  neige.  11  en  fortit  en  louant  Dieu  de 
ce  qu’il  le  trouvoit  digne  de  fouffrir  quelque  chofe  pour 
fon  amour , ôc  il  alla  a Eugubio  ou  un  de  fes  anciens  amis 
l’ayant  reconnu , lui  donna  un  habit  dhermite  fort  court, 
qu’il  porta  l’efpace  de  deux  ans  avec  une  ceinture  de  cuir; 
ce  qui  a fait  croire  aux  hermites  de  S.  Auguftin  qu  il 
avoit  d’abord  fuivi  leur  Inüitut  ( ce  que  nous  avons  réfuté 
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cisns  un  Autre  endroit  ),  Le  dcllr  c|iidi  avoic  de  rëparer 
i églife  de  S.  Damien  le  rappela  à AfTife  pour  facisfaire 
a 1 ordre  qu  il  croyoic  avoir  reçu  du  ciel.  Il  quêra  fuftiram- 
ment  pour  y fournir,  6c  travailla  lui-même  avec  les  ma- 
çons. Il  en  repara  une  autre  fous  le  titre  de  S.  Pierre, 
& entreprit  la  meme  chofea  1 égard  d\ine  troilleme dédiée 
fous  le  nom  de  Notre  - Dame  des  Anges , qui  étoit  entière- 
ment abandonnée.  Le  lieu  où  fe  trouvoit  cette  derniere  s’ap- 
pelioic  la  pohioncule,  à caufe  qu’il  faifoit  une  petite  par- 
tie du  bien  que  les  Bénédiftins  du  Mont  Soubaze  polfe- 
aoient , 6c  étoit  éloigné  d’AlTife  d’environ  une  demi-lieue. 
Ce  lieu  fut  fi  agréable  à S.  François  ,•  qu’il  réfolut  de  s’y 
arr^îter  6c  d’y  fixer  fa  demeure,  6c  il  y ;etta  dans  la  fuite 
les  fondemens  de  fon  Ordre.  Il  vécut  feul  en  ce  lieu  pen- 
dant deux  ans.  Un  jour,  étant  à la  meffe,  il  entendit  cet 
endroit  de  l’évangile,  où  Jéfus-Chrift  recommandoit  à fes 
difeipies  qu’il  envoyoit  prêcher,  de  ne  point  avoir  d’ar- 
gent 6c  de  ne  porter  ni  beface , ni  deux  habits^  ni  chauf- 
lure  , ni  bâton;  il  le  prit  pour  fa  réglé,  ôc  voulut  l’ob- 
ferver  à la  lettre.  Il  quitta  alors  fa  ceinture  de  ewir,  pour 
prendre  une  corde , & alla  prêcher  là  pénitence  avec  tant 
de  ferveur,  qu’il  fit  des  converfions  admirables.  Quelques- 
uns  de  ceux  que  Dieu  toucha  par  fes  difeours,  ne  fe  con- 
tentant pas  de  ce  qu’il  preferivoit  pour  bien  vivre  dans  l’état 
où  l’on  fe  trouvoit  , voulurent  fuivre  ôc  s’attacher  à l’imi- 
ter plus  parfaitement.  Le  premier  fut  le  bienheureux  Bernard 
de  Quintavalle  , rrehe  bourgeois  d’AlIîfe , qui , admirant  dans 
ce  S.  fondateur  un  fi  grand  mépris  du  monde,  affem- 
bla  dans  l’églife  de  S.  Georges  cous  les  pauvres  , les 
veuves  6c  les  orphelins,  leur  diftribua  tous  fes  biens,  6c 
s’étant  revêtu  d’un  habit  pareil  à celui  de  S.  François, 
s’afiocia  à lui  le  i6  mai  1287.  C’efl  ù cette  époque 
qu’on  rapporte  l’origine  de  l’Ordre  des  Mineurs.  Le  même 
jour,  Pierre  de  Catanne  , chanoine  d’Afiife,  animé  du  zele 
de  la  gloire  de  Dieu  6c  d’un  ardent  défit  de  la  pénitence, 
imita  Bernard  de  Quintavalle.  Gilles  d’Alfife,  qui  étoit 
un  S.  homme  ôc  craignant  Dieu  , n’étoit.  point  dans 
cette  ville  lorfque  Bernard  de  Quintavallle  6c  Pierre  de 
Catgnne  renoncèrent  ainfi  généreufeinent  au  monde  ; mais 

ayant 
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ayant  appris  fept  jours  après  ce  qui  s’ètoît  pafTd  enfonab- 
fence  , il  en  fut  fi  vivement  touché,  qu’il  voulue  aufii  les 
fuivre.  S.  François  les  ayant  inftruits,  ne  voulut  pas  les  lalf- 
fer  oififs.  Il  envoya  Bernard  de  Quintavalle  & Pierre  de 
Catanne  dans  l’Emilie , pour  inftruire  les  peuples  de 
l’importance  du  falut,  & de  la  nécefiké  de  la  pénitence  , 
& il  alla  avec  Gilles  d’Alfife  dans  la  Marche  d’Ancone  , 
où  manquant  de  toutes  chofes , ils  s’eftimoient  heureux 
d’avoir  trouvé  le  tréfor  évangélique.  Quelques-uns  néan- 
moins les  recevoient  avec  beaucoup  de  charité , mais  il  y 
en  avoît  d’autres  qui  fe  moquoient  de  la  nouveauté  de  leurs 
habillemens,  Ôc  les  regardoient  comme  des  fous,  ce  qu’ils 
foudroient  avec  beaucoup  de  Joie.  Gilles  d’Afiife  témoigna 
même  fon  chagrin  à S.  François  de  ce  qu’il  y en  avoit 
quelques-uns  qui  leur  faifoient  des  honneurs,  ce  qu’il  re- 
gardoit  comme  un  affront  pour  une  ame  véritablement 
religieufe , qui  ne  devoit  mettre  fa  gloire  que  dans  le  mé- 
pris & les  opprobres.  François  fut  bien  aife  de  voir  que 
fes  difciples  ne  fe  glorifioient  point  des  honneurs  qu’on 
leur  faifoit,  ôc  que  les  opprobres  qu’ils  enduroient  ne 
troLibloient  point  la  tranquillité  de  leur  ame , ôc  n’appor- 
toient  aucun  obltacle  à la  perfévérance  dans  leur  vo-; 
cation. 

Quoique  ce  S.  fondateur  ne  fuivît  pas  dans  les  vérités 
évangéliques  qu’il  prêchoit  à fes  peuples,  la  méthode  ôc' 
l’éloquence  ordinaires  des  prédicateurs,  il  ne  laiffoit  pas 
de  faire  de  grands  fruits  par  fésdifeours,  qui, quoique  fim- 
ples,  étoient  fi  animés  de  l’efprit  divin,  qu’il  leur  infpiroic 
i’amour  de  Dieu  Ôc  un  ardent  défit  de  la  pénitence.  Enfin 
après  avoir  parcouru  quelques  villes  ôc  quelques  bourgs 
de  ces  provinces,  ces  'quatre  hommes  apofloliques  fe  ré- 
tirèrent  dans  leur  pauvre  chaumine , où  en  peu  de  jours 
ils  eurent  pour  cinquième  compagnon  le  frère  Sabattin 
dont  on  ignore  le  pays,  mais  qui  étoit  un  homme  d’une 
éminence  vertu.  Frere  Morique  fe  joignit  bientôt  à eux, 
ôc  frere  Jean  de  la  Capella  ou  du  Chapeau , fut  le  fep- 
tieme  ; mais  il  joua  dans  l’Ordre  le  rôle  de  Judas  parmi  les  apô* 
très.  C’étoit  lui  qui  diflribuoit  aux  Freres  les  aumônes 
deflinées  à leur  fubfiflance  II  fut  fouvenc  repris  par  S, 
> Tonu  FIL  & 
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François  d’amafTer  au  delà  de  ce  qui  étoit  n^ceflaire,  de 
fon  attachement  aux  biens  & aux  affaires  temporels  , 6c  de 
fa  trop  grande  familiarité  avec  les  féculiers  ; mais  il  ne 
voulut  point  s’en  corriger.  Il  fut  la  première  caufe  du  re^- 
lâchement  dans  l’Ordre  ; quelques-uns  fuivirent  fon  exem- 
ple , 6c  introduifirent  l’ufage  des  chapeaux,  ou  plutôt  des 
bonnets  ou  aumuffes  pour  couvrir  la  tête , qu’on  appelle 
CapelUy  félon  l’ufage  du  pays:  ce  qui  fit  donner  à ce  re- 
ligieux le  nom  de.  Jean  de  la  Capella.  S.  François  lui 
prédit  une  maladie  honteufe  6c  une  fin  malheureufe  ; ce 
qui  fe  vérifia  ; car  il  fut  tout  couvert  de  lepres  , 6c  bien 
loin  de  fouffrir  ce  mal  patiemment,  il  s’abandonna  au 
défefpoir,  6c  s’étrangla. 

Le  nombre  des  Dilciples  de  S.  François  étant  donc  aug"- 
menté,  il  leur  enfeigna  les  moyens  d’acquérir  toutes  les 
vertus  , mais  principalement  celle  de  la  pauvreté , dont  il 
s’efforçoit  de  leur  faire  connoitre  le  mérite  ôc  de  leur  per- 
fuader  la  pratique.  C’efl:  pourquoi  il  les  mena  avec  lui 
par  la  ville  d’Affife  demander  l’aumône  à toutes  les  portes , 
pour  leur  apprendre  qu’ils  n’auroient  point  d’autre  patri- 
moine que  ce  que  la  charité  des  perfonnes  dévotes  leur 
procureroit.  Outre  la  honte  qu’ils  avoient  de  demander  ainfi 
Faumône,  ils  avoient  encore  à fouffrir  des  paroles  piquantes 
6c  des  railleries,  les  reproches  de  leurs  parens,  les  infultes  des 
enfans  qui  leur  jetoient  de  la  boue , ôc  les  rebuts  de 
plufieurs  perfonnes  : mais  Diçu  qui , outre  la  béatitude 
qu’il  promet  à ceux  qui  fouffriront  les  injures,  les  mépris, 
6c  les  perfécutions  pour  fon  amour,  prévient  fouvenc  cette 
récompenfe  éternelle  par  des  douceurs  qu’il  fait  éprouver 
à fes  élus  dans  les  temps  de  leurs  plus  grandes  amertumes  , 
voulut,  par  un  effet  de  fa  miféricorde,  faire  connoitre  à 
ces  nouveaux  Difciples  de  la  croix  quelle  étoit  fon  atten- 
tion à la  patience  ôc  au  plaifir  avec  lefquels  ils  louffroient 
ces  mépris;  il  permit  qu’ils  trouvaffent  des  gens  de  bien 
qui  , par  les  libéralités  ôc  les  bons  traitemens  qu  ils  leur 
firent , modérèrent  la  rigueur  de  leur  pauvreté,  ^ôc  adouci- 
rent l’amertue  des  mépris  ôc  des  humiliations  qu  ils  avoient 
endurés. 

Le  S.  fondateur  voulant  enfuîte  les  exercer  parmi 
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les  étrangers  & les  inconnus , les  mena  dans  la  vallée  de 
Rieci,  afin  qu’ils  puflent  demander  l’aumône  avec  plus.de 
confiance  de  leur  part,  6c  moins  de  reproches  & d’infultes 
de  la  part  de  ceux  auxquels  ils  s’adrefToient.  Pendant  fon  fe- 
jour  en  cette  ville  ,plufieurs  perfonnes  attirées  par  fa  répu- 
tation qui  commençoit  déjà  à s’étendre  , le  venoient  trouver, 
pour  apprendre  de  lui  les  v'^oies  de  la  perfeélion , ôc  pro- 
fiter de  fes  exemples.  Il  y en  eut  un  entre  les  autres,  qui, 
ne  fe  contentant  pas  de  recevoir  des  inftruclions , voulut 
encore  être  reçu  au  nombre  de  fes  difciples.  Le  Saint, 
après  avoir  augmenté  fa  petite  fociété  jufqu’au  nom- 
bre de  fept , retourna  à Afiife,  où  il  inftruifit  l'es  difciples 
de  tous  les  exercices  de  la  vie  fpirituelle  ; il  leur  faifoit 
de  fréquens  difeours  fur  le  royaume  de  Dieu,  le  mépris  du 
monde,  l’abnégation  de  leur  volonté,  les  mortifications  du 
corps,  afin  de  les  mieux  difpofer  à l’exécution  du  deffein 
qu’il  avoir  de  les  envoyer  dans  les  quatre  parties  du  monde  , 
& afin  de  les  prévenir  fur  toutes  les  difficultés  & les  per- 
fécutions  qu’ils  auroient  à fouffrir  de  la  part  du  monde 
& du  démon.  Les  exhortations  de  ce  S.  patriarche , ani- 
mées du  feu  de  l’amour  de  Dieu  , ôc  foutenues  par  un  zele 
ardent  du  falut  des  amet,  firent  fur  le  cœur  de  ces  dif- 
ciples de  la  croix  tout  l’effet  qu’il  avoit  efpéré  ; car  un  jour 
qu’il  leur  parloir  de  ces  miffions  , pouffés  d’une  fainte  impa- 
tience , ils  fe  profternerent  à fes  pieds,  pour  le  prier  de  ne 
plus  différer  l’accompliffement  de  fes  défirs,  qu’ils  regar- 
doient  comme  les  fignes  affurés  des  viéloires  qu’ils  fe  fia-; 
toient  de  remporter  furies  puiffances  de  l’enfer:  mais  comme 
il  devoir  être  le  premier  à donner  l’exemple,  il  prit  un 
compagnon  avec  lequel  il  alla  d’un  côté , ôc  afiigna  aux 
autres  les  endroits  où  ils  dévoient  prêcher  la  pénitence, 
S.  François  ayant  employé  quelque  temps  à la  miffion  qu’il 
s’écoit  propofée , retourna  à Afïife,  où  il  lui  vint  encore 
quatre  nouveaux  difciples.  Il  fouhaita  revoir  les  fîx  autres 
qui  étoient  allés  en  differens  pays,  ôc  ne  pouvant  leur 
faire  favoir  fa  volonté,  faute  de  favoir  où  ils  étoient,  il 
pria  Dieu  de  les  réunir  ; ôc  en  peu  de  temps  il  reconnut 
que  fa  priere  étoit  exaucée;  car , fans  avoir  été  avertis, 
iis  fe  trouvèrent  tous  au  même  lieu  ôc  dans  le  même  temps 
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comme  S.  François  1 avoir  fouhaité . Ce  ne  fut  pas  fans  uîî 
grand  étonnement  de  ces  faints  religieux  qui  admiroient  en 
cela  la  providence  divine;  & le  S.  reçut  beaucoup  de  fatif- 
fadion,  lorfqu'ils  lui  racontèrent  les  travaux  qu’ils  avoient 
endurés  dans  leur  voyage,  ôc  le  fruit  qu’ils  avoient  fait' 
dans  le  falut  des  âmes.  Il  commença  pour  lors  à leur  pref- 
crire  un  réglement  de  vie,  ôt  leur  ordonna  de  réciter, 
pour  chaque  heure  de  l’ofiiee,  trois  Paie/-.  Il  leur  recom- 
manda aulfi  d’entendre  la  meffe  tous  les  jours,  avec  or- 
dre d’être  plus  appliqués  à la  contemplation  des  divins- 
myfléres' qu  a la  priere  vocale.  L’année  fuivante  1210, 
ce  S.  fondateur  ayant  affemblé  ces  onze  difciples,  leur 
dit  que  voyant  que  Dieu  vouloit  augmenter  leur  congréo^a- 
tion , il  étoit  à propos  qu’ils  fe  preferiviffent  une  maniéré 
de  vie  uniforme,  & qu’ils  la  finfent  approuver  par  le  fou- 
verain  Pontife.  Ils  agréèrent  tous  fa  propofition , fit  lui  di- 
rent qu’ils  étoient  prêts  de  fe  foumettre  à la  réglé  qu’il  leur 
preferiroit.  Il  n’y  avoit  alors  aucune  obligation  de  deman- 
der cette  confirmation , il  n’y  avoit  pas  même  d’exemple 
qu’on  eût  déjà  contraint  quelque  Ordre  religieux  à la  de- 
mander; mais  S.  François  le  voulut  faire  pour  mieux  affer- 
mir le  fien,  de  peur  qu’il  ne  lui  arrivât  de  même  qu’aux 
Vaudois  , dont  Finffitut  avoit  été  rejeté  par  les  papes  Lucius 
& Innocent  III.  Il  écrivit  donc  la  même  année  fa  réglé. 
Elle  étoit  divifée  en  vingt-trois  chapitres  contenant  vingr- 
fêpt  préceptes,  que  les  fouverains  pontifes  ont  déclarés  obli- 
ger fous  peine  de  péché  mortel;  & c’eft  de  ces  vingt-fept 
préceptes  que  les  trois  vœux  ordinaires  de  religion  , coni- 
m.uns  à tous  les  autres  Ordres,  font  environnés  comme  de 
forts  remparts  contre  toutes  fortes  de  rranfgrefîion.  Première- 
ment pour  la  défenfe  d‘e  la  pauvreté  , S.  François  rejette, 
comme  une  pefie,  dans  Ton  Ordre  tour  maniementd’argent , 
foitpar  foi-même,  foit  par  quelque  autre  perfonne  interpofée,. 
Il  preferit  la  qualité,  la  quantité  & la  valeur  des  habits.  Une 
tunique  avec  un  capuce  , une  autre  fanscapuce  (fi  la  nécelîité 
le  demande),  avec  une  corde  ou  ceinture:  & un  caleçon. 
C’eft  tout  ce  qu’il  accorde  pour  vêtement  à chaque  religieux , 

& il  leur  permet  de  rapiécer  leurs  robes  avec  des  facs  ou  quel- 
que autre  étoffe  vile,  Il  leur  défend  d’aller  à cheval,  ôc  d’avoir 
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cîes  cliaufTures  ; & afin  que  cela  puifife  être  pratiqué  exac- 
tement, & que  la  propriété  ne  fe  puifi'e  introduire  fous 
aucune  apparence , il  donne  le  foin  aux  miniftres  ôc  aux  cufto- 
^des  de  pourvoir  à la  nécefificé  des  infirmes , à rhabiilemenc 
des  freres  , & généralement  il  leur  laiflfe  le  foin  de  pourvoit 
à tous  leurs  befoins  , autant  que  la  pauvreté  & la  charité 
le  pourront  permettre. 

Pour  conferver  le  précieux  tréfor  de  la  chafteté,  il  dé- 
fend très-rigoureufement  les  converlations  avec  les  femmes, 
l’entrée  dans  les  monafieres  de  religieufes  , le  luxe  daüs  les 
habits,  la  délicatefie  dans  le  manger,  & les  commodités 
dans  leurs  voyages;  il  leur  ordonne  la  nudité  des  pieds, 
les  jeûnes  de  tous  les  vendredis  de  l’année,  ceux  depuis 
la  Toufiaints  jufqu’à  Noël,  ôc  depuis  l’Epiphanie  jul'qu’à 
Pâques,  fans  parler  des  autres  mortifications  & pénitences 
capables  de  contribuer  à l’acquifition  de  cette,  vertu  , & de 
réprimer  les  ardeurs  de  la  concupifcence ; il  leur  recom- 
mande aufiî  la  pratique  de  l’oraifon  ( que  ce  S.  veut  que 
l’on  préféré  à l’étude  des  lettres  humaines  ),  principalement 
l’ofiice  divin,  dont  il  fait  un  précepte , tant  pour  les  clercs^ 
que  pour  les  freres  laïques.  1 

Pour  leur  infpirer  l’obéilTance,  il  ordonne  le  renonce- 
ment à fa.  propre  volonté,  pour  fuivre  aveuglément  celle  dc- 
fes  fupérieurs , fans  réferve  & fans'limitation , dans  toutes^ 
les  chofes  qui  ne  font  point  contraires  à la  réglé  ; & afin 
d’ôter  tous  les  Icrupules  que  les  religieux  pourroient  avoir 
au  fujet  de  cette  même  réglé,  il  les  renvoie  aux  fupérieurs 
pour  lever  leurs  doutes  & mettre  leur  confcience  en  repos.. 
Il  y ajoute  encore  dix-huit  avis  ou  infiruêlions,  dont  Fin- 
fraêlion  n’efi:  point  un  péché  mortel , touchant  la  conduite 
des  religieux  dans  leurs  converfations  intérieures  & exté- 
rieures, foit  par  rapport  à eux  , foit  à l’égard  du  prochain, 
dans  la  maifon  ou  dans  les  voyages,  avec  les  religieux  ou. 
avec  les  fécuiiers.  A ces  préceptes  & à ces  avis,  il  joint 
encore  douze  conditions  nécelfaires  pour  la  réception  des 
novices  , &fix  que  Fon  appelle  les  libertés  de  la  réglé,  qui 
contient  en  fubfiance  ce  que  nous  venons  de  dire.  Les 
difciples  de  S.  François  l’ayant  agréée,  il  alla  avec  eux  à 
Rome  trouver  le  pape  Innocent  III,  qui  jae  Fécouta  pas. 


14  CINQUIEME  Partie,  Chap.  î*^ 

d’abord , & qui  le  rejeta  même  avec  indignation  ; mais 
François  , fans  fe  rebuter , fe  retira  avec  fes  difcipies 
a l’hôpital  de  S.  Antoine,  6c  fe  contenta  de  recommander 
fon  affaire  à Dieu,  en  qui  il  mettoit  toute  fa  confiance. 
En  effet,  dès  le  lendemain  le  pape  l’envoya  chercher,  ôc 
lui  donna  une  audience  favorable,  fur  un  fonge  qu’il  avoic 
eu  la  nuit,  d’une  palme  qui  écoit  crue  à fes  pieds,  & qu’il 
avoir  interprété  en  fa  faveur , & fur  ce  qu’il  lui  avoir  femblé 
voir  S.  François  foutenir  l’églife  de  Latran  , qui  étoic 
prête  à tomber.  Le  pape  fit  examiner  fa  réglé  dans  la  con- 
grégation des  cardinaux , 6c  l’approuvajde  vive  voix , après 
qu’on  eut  levé  les  difficultés  qu’on  y avoit  trouvées  touchant 
cette  grande  pauvreté  qu’il  y prefcrivoit,  6c  qu’on  croyoit 
prefque  impraticable.  Il  leur  ordonna  de  prêcher  par-tout 
la  pénitence,  d’étendre  la  foi  catholique  de  toutes  parts, 
6e  fit  faire  de  petites  couronnes  à tous  les  freres  laïques  qui 
accompagnoient  le  S.  fondateur,  afin  qu’ils  fuflènt  diftin- 
gués  des  féculiers , 6c  qu’ils  puffent  aider  les  prêtres  dans 
les  fonêlions  de  leur  miniftere.  Wadingue  dit  qu’il  y a 
encore  des  pays  où  les  frères  laïques  portent  de  ees  fortes  de 
couronnes  ,*  mais  elles  ne  font  plus  en  ufage  dans  le  refte 
de  l’Ordre , parce  que  cette  grâce  que  ce  pontife  leur  avoit 
accordée , fut  caufe  que  quelques-uns  devinrent  orgueilleux 
6c  oferentfe  comparer  aux  prêtres,  à qui  ces  couronnes ap-. 
partiehnent  de  droit. 

Quoique  S.  François  eût  écrit  fa  réglé  ôc  l’eût  fait  ap- 
prouver par  le  pape  Innocent  III  en  1210,  il  n’avoit  pas 
encore  de  couvent  formé , 6c  n’avoit  démeuré  jufqu’alors 
avec  fes  compagnons  que  dans  une  pauvre  chaumine  proche 
d’Affife.  Il  quitta  la  ville  de  Rome,  6c  pour  obéiraux  ordres 
du  pape  qui  lui  avoit  ordonné  de  prêcher  la  pénitence,  il 
alla  du  côté  de  Spolette  ; 6c  comme  dans  le  chemin  il 
s’entretenoit  avec  fes  difcipies  des  moyens  de  mettre  leur 
réglé  en  pratique,  fatigués  6c  atténués  par  la  faim,  ils 
s’arrêtèrent  dans  une  foiitude  où  ils  ne  trouvèrent  rien  à 
manger  ; mais  la  providence  divine  , qui  fournit  attentive- 
ment la  nourriture  aux  animaux  même  les  plus  vils  6c  les 
plus  méprifables  , n’abandonna  pas  fes  ferviteurs  dans  leur 
befoin.  Car  un  homme  fe  préfenta  à eux  ) leur  donna  un 
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paîn  j&  difparuc  aufli-tôt , ce  qui  les  confirma  dans  la  réfo' 
Jution  qu’ils  avoienc  prife  d’obferver  exactement  la  pau-, 
vreté. 

Etant  arrivés  à Orli , petite  ville  de  l’état  eccléfiaftiqiie  , 
fur  les  frontières  de  Tofcane,  du  côté  de  Lombardie,  ils 
trouvèrent  dans  une  plaine  proche  de  cette  ville  une  églife 
abandonnée , dans  laquelle  ils  entrèrent  pour  faire  leurs 
prières , ôc  réfolurent  d’y  demeurer  jufqu’à  ce  que  Dieu 
leur  eût  fait  connoître  le  lieu  où  il  vouloir  qu’ils  fixalTent 
leur  demeure  ; ils  ne  furent  pas  oififs  pendant  ce  temps-là; 
car  ils  alloient  continuellement  à la  ville  pour  y inllruire 
le  peuple , & y firent  beaucoup  de  converfions.  Le  grand 
concours  de  monde  qui  les  venoit  trouver , troublant  le  repos 
de  ces  bons  religieux,  obligea  S.  François  d’abandonner  ce 
lieu  , qui  d’ailleurs  lui  paroiflToit  trop  agréable.  Il  pafifa 
dans  la  vallée  de  Spolette,  où  après  avoir  conféré  avec 
fes  compagnons  , pour  favoir  s’il  étoic  plus  à propos  de 
refier  dans  des  lieux  folitaires  que  dans  des  villes,  ils  fe 
mirent  en  prières  pour  connoître  la  volonté  de  Dieu.  Ils 
furent  exaucés.  Dieu  manifefia  à ce  S.  patriarche  qu’ils 
écoient  defiinés  à la  converfion  des  âmes.  Ils  retournèrent 
a leur  première  chaumine  proche  d’Afiife,  qui  étoit  fi  petite 
qu’ils  ne  pouvoient  , ni  s’y  afieoir  tous,  ni  étendre  leurs 
corps  étant  couchés  ; mais  comme  il  y avoit  plufieurs  per-^ 
fonnes  qui  demandoient  d’entrer  dans  leur  compagnie,  & 
que  d’ailleurs  ils  n’avoient  point  d’églifc , S.  François  chercha 
un  lieu  plus  commode  & plus  ample,  pour  y recevoir  ceux 
qui  vouloient  entrer  dans  fon  Ordre.  Il  s’adrelTa  à l’évêque 
& aux  chanoines  d’Alïife  , pour  les  prier  de  lui  donner  une 
églife  ; mais  comme  ils  n’en  avoient,  point  qu’ils  voululfent 
quitter  , le  S.  en  demanda  une  aux  Bénédidins  du  Monf- 
Soubaze,  qui  lui  accordèrent  celle  de  Notre-Dame  des  Anges  ^ 
appelée  de  la  Pottioncule  : il  n’en  pouvoit  pas  avoir  une 
qui  lui  fût  plus  agréable,  puifqu’il  avoit  toujours  eu  beau- 
coup de  dévotion  pour  cette  églife  qu’il  avoir  autrefois 
réparée  , & où  il  avoit  formé  le  projet  d’établir  fon  Ordre, 
S.  François  n’en  voulut  avoir  que  l’ufage,  afin  que  lui  ôt 
fes  enfans  parulTent  étrangers  fur  la  terre  ; & pour  faire 
voir  qu’elle  ne  lui  appartenoit  pas , Ôc  qu’il  ne  la  tenoit  que 
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de  la  libéralité  des  religieux  Bénédiélins  de  Soubâze , il 
leur  envoyoit  tous  les  ans  un  panier  plein  de  petits  poilTons 
que  les  Italiens  appellent  lajchi^  ôc  qui  fe  pêchent  dans  une 
riviere  voifine.  Les  Bénédictins  recevoient  agréablement  ce 
piéfent  qu  ils  eftimoient  plus  que  tous  leurs  autres  revenus , 
& ils  envoyoient  aufîi  de  leur  coté  un  vafe  plein  d’huile  à 
ces  pauvres  religieux. 

Ce  fut  dans  ce  pauvre  lieu  que  furent  jetés  les  fondemens 
de  I Ordre  des  mineurs.  C’eft  cette  pauvre  maifon  qui  en 
a produit  tant  de  milliers  d autres  , 6c  de  laquelle  font  fortis 
tant  d illultres  martyrs  qui  ont  combattu  pour  le  nom  de 
Jéfus-Chrift , ôc  qui  font  fait  connoître  par  toutes  les  par- 
ties du  monde  ; c’eft  elle  qui  a donné  tant  de  doaeurs  6c 
de  prélats  à l’églife,  qu’ils  ont  édifiée  par  la  fainteté  de 
leur  vie,  6c  fouteniie  par  la  pureté  de  leur  dourine.  Quoique 
S.  François  eût  dit  plufieurs  fois  que  cette  petite  maifon  lui 
fuffifqit,  qu’il  ne  voulût  pas  qu’on  l’augmentât,  6c  qu’il  en 
eût  fait  abattre  les  couvertures  qui  lui  avoient  paru  trop 
Ibmptueufes,  elle  a néanmoins  été  tellement  augmentée,  qu’il 
y a ordinairement  plus  de  deux  cents  religieux  de  commu- 
nauté. On  y voit  encore  la  petite  chapelle  de  Notre-Dame 
des  Anges,  placée,  comme,  la  maifon  de  Laurette  , au  mi- 
lieu d’une  vafte  6c  magnifique  églife,  qui  eft  un  des  plus  beaux 
édifices  de  toute  l’Italie,  ôc  qui  a été  beaucoup  embellie 
par  les  libéralités  des  grands  ducs  de  Tofcane.  Vis-à-vis 
de  cette  églife  , le  grand  Duc  , Corne  de  Medicis  , fit  faire 
une  belle  fontaine  pour  la  commodité  des  pèlerins  qui  y 
abordent  de  toutes  parts  , afin  de  gagner  l’indulgence  donc 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  ôc  ce  prince  y fit  conduire 
l’eau  par  un  aquédyc  qui  a plus  d’une  lieue  6c  demie  de 
longueur. 

S.  François  ôc  fa  petite  troupe  s’étant  établis  dans  cette 
maifon,  reçurent,  la  même  année  , de  nouveaux  compa- 
gnons , dont  les  principaux  furent  Léon  , Etienne  , Léonard 
6c  Simon  d’Affife  , Maftée , Junipere,  Illuminé,  6c  un  autre 
Simon  de  Collozano.  L’année  fuivante  l’Ordre  commença 
à s’étendre  , tant  par  les  couvens  que  l’on  donna  à ce 
S.  fondateur  à Cortonne  , à Agheret , à Pifcia,  à Pife,  à 
S.  Germinien  6c  en  d’autres  lieux , que  par  le  grand  nombre 
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de  cllfciples  qui  le  venoient  trouver  de  toutes  parts  , attires 
par  Tes  prédications  ou  par  celles  des  autres  religieux 
qu’il  avoit  envoyés  en  plulieurs  endroits  pour  l’inllruélion 
des  peuples.  Ce  fut  dans  le  couvent  de  Cortonne  qu’il 
donna,  la  même  année,  l’habit  à frere  Helie,  qui  fut  Ion 
iuccefleur  dans  le  gouvernement  de  l’Ordre,  mais  qui  n’imita 
pas  la  fainteté  de  fon  maître  , comme  nous  dirons  dans  la 
fuite,  L’Ordre  fit  encore  de  grand  progrès  en  Italie  ôc  dans 
d’autres  provinces.  Le  S.  entreprit  le  voyage  d’Efpagne, 
dans  le  deiTein  d’aller  enfuite  en  Afrique  , où  il  efpéroic 
trouver  le  martyre  parmi  les  Ivlaures,  & répandre  fon  fanp- 
pour  la  foi  de  Jéfus-Chrifi.  Il  fut  reçu  favorablement  d’Al- 
phonfe  pere  de  Blanche,  qui  fut  Reine  de  France  & mere 
de  S.  Louis.  Ce  prince  lui  permit  de  fonder  un  couvent 
de  fon  Ordre  à Burgos,  & étant  allé  par  dévotion  à S. 
Jacques  de  Compoftelle,  il  y fit  un  fécond  établiffement , ôc 
en  obtint  d’autres  en  plufieurs  endroits  de  ce  Royaume. 
D’Efpagne  il  alla  en  Portugal,  d’où  étant  retourné  dans  le 
même  Royaume,  il  y fit  encore  de  nouveaux  établilfemens. 
Par-tout  où  il  palToit  il  lailToit  des  marques  du  pouvoir  que 
Dieu  lui  avoit  donné  fur  les  maladies,  fur  les  démons,  fur 
les  animaux,  & même  furie  cœur  de  l’homme,  pal:  les  con- 
verfions  extraordinaires  qu’il  faifoit.  Mais  il  ne  put  exécuter 
le  deffein  qu’il  avoit  pris  d’aller  annoncer  la  foi  de  Jéfus- 
Chrifi:  aux  infidèles  du^oyaume  de  Maroc  ; car  il  fut  arrêté 
par  une  autre  maladie  , qui  lui  fit  juger  que  Dieu  réfervoit 
cette  conquête  à d’autres , Ôc  qu’il  le  rappeloit  en  Italie. 
Il  y revint  en  1 2 1 y , dès  que  fa  fanté  le  lui  permit , ôc  toute 
fa  route  ne  fut  qu’une  fuite  de  prodiges.  Arrivé  au  couvent 
de  Notre-Dame  des  Anges,  il  réprimanda  Pierre  de  Catane, 
fon  vicaire , d’avoir  fait  faire  en  fon  abfence  une  nouvelle 
maifon  pour  recevoir  les,  hôtes,  ôc  il  voulbit  la  faire  abattre, 
difint  que  ceux  qui  y venoient,  dévoient  aufiî  fouffrir  pa- 
tiemment les  incommodités  de  la  pauvreté  ; mais  on  lui  fit 
tant  d’infiances  pour  la  lailfer  fubfifter,  qu’il  y confentit. 
Le  comte  Orlando  de  Catane  lui  avoit  donné  pendant  fon 
abfence  le  Mont  Alverne  ; les  religieux  qui  y demeuroient 
ôc  qui  l’étoient  venus  trouver  pour  le  faluer  à fon  retour , 
luiayant  fait  la  defcripcion  de  ce  Ueu  folitaire,  des  douceurs 
Tome  ni.  C 
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& des  confolacions  Tpirituelles  que  Ton  y"  goûtoic,  par  le 
repos  & la  tranquilité  avec  lefqiiels  on  pouvoir  s’y  appliquer, 
fans  difl:ra6lion,  a la  mddiration  & a la  priere.  Il  voulut  y aller, 
ôc  fut  charmé  de  la  folitude  de  ce  lieu,  ôc  de  la  pauvreté  que  Tes 
freres  y pratiquoient  ; il  pafTa  de  la  dans  la  vallée  de  Fabriano , 
ou  il  travailla  à affermir  divers  établiflemens , ôc  en  fît  de 
nouveaux  pour  fes  religieux  qui  fe  multipliaient  tous  les 
jours  d’une  maniéré  prodigieufe. 

Ce  fut  cette  même  année  121  y que,  dans  le  concile  gé- 
néral de  Latran , tenu  fous  le  pape  Innocent  III,  François 
alla  encore  a Rome  pour  faire  approuver  fa  réglé  dans  ce 
concile  ; elle  y fut  lue  ôc  approuvée  , mais  verbalement.  Il 
s’en  retourna  enfuite  à AOîfe  , où  l’année  fuivante  ilafîembla 
un  chapitre  général  dans  lequel  il  commença  à diftribuer  des 
milfions  à fes  freres,  pour  la  France,  l’Angleterre  ôc  l’Alle- 
uiagne.  Il  en  envoya  d’autres  en  Lombardie,  dans  la  Marche 
d Ancône  , dans  la  Calabre  , la  Fouille , la  Terre  de  Labour , 
ôc  en  Tofeane.  Il  avoir  afiîgné  à ceux  qu’il  avoit  envoyés  en 
France  la  Gaule  Narbonoife,  ôc  il  s’étoit  réfervé  la  capitale  de 
ce  Royaume  ; mais  il  fut  détourné  de  ce  voyage  par  le  cardinal 
Hugolin  , qui  fut  enfuite  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  IX, 
ôc  il  demanda  pour  premier  pro-tedleur  de  fon  Ordre  ce  car- 
dinal, à Honorius  III  qui  avoit  fuccédé  à Innocent  III. 

Rien  de  plus  furprenant  que  les  grands  progrès  que  cet 
Ordre  fit  en  fi  peu  de  temps  ; dans  le  chapitre  général  qui 
fe  tint  en  1215)  au  couvent  de  Notre-Dame  des  Anges , près 
d’Aflife  ( ôc  qui  fut  nommé  le  chapitre  des  Nattes  , à caufe 
que  pour  loger  les  religieux  qui  s’y  rendirent , on  fut  obligé 
de  faire  en  pleine  campagne  des  cellules  de  joncs,  de  rofeaux , 
ôc  de  nattes  j ; on  en  vit  plus  de  cinq  mille,  qui  n’étoient 
que  les  députés  d’un  plus  grand  nombre  refié  dans  les  cou- 
vens.  Le  cardinal  Hugolin,  proteéleurde  l’Ordre,  y préflda,. 
S.  François  n’avoit  pas  pourvu  aux  befoins  de  tant  de  monde  ; 
mais  , par  un  effet  de  la  divine  providence,  les  habitans 
d’Âffife , de  Spolette,  de  Peroufe , de  Foligni  ôc  autres 
Villes  voifines,  fournirent  à l’envi  tout  ce  qui  leur  étoit 
néceffaire.  Le  S.  fondateur  avoit  fouhaité  voir  les  prin- 
cipaux de  fes  enfans  ainfi  affemblés  pour  renouveler  fon 
çfpric,  c’eft-à'dire ; les  fsncimens  de  pauvreté  , d’humilité» 
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& des  autres  vertus  év^angéliques  qu’il  leur  avolt  înTpirés, 
craignant  que  la  multitude  n’eût  produit  le  relâchement; 
mais  loin  de  voir  fes  craintes  vérifiées,  il  ne  fut  prcfque 
occupé  qu’à  modérer  les  auflérités  que  les  particuliers  avoienc 
ajoutées  à la  réglé.  Il  n’y  eut  que  le  frere  Helie  & Jean 
Stiachia  , miniftre  de  Tofcane  & de  Bologne,  avec  quel- 
ques , autres  qui  allèrent  trouver  le  cardinal  proteéleur , pour 
le  prier  de  perfuader  à S.  François  de  confulter  fes  freres, 
dont  la  plupart  étoient  gens  de  lettres  & propres  au  gou- 
vernement , ne  pouvant  lui  feul  gouverner  un  fi  grand 
nombre  de  religieux  ; d’autant  plus  qu’il  étoit  fimple  ôc 
fans  étude  ; ils  lui  propoferent  en  outre  d’adopter  une 
partie  des  réglés  deS.  Auguftin  ôc  de  S.  Benoît,  qu’il  étoit, 
difoient-ils,  plus  à propos  de  fuivre.  Le  cardinal,  pour  les 
contenter,  en  parla  à S.  François;  mais  le  S.  fondateur 
ne  voulut  rien  relâcher  des  rigueurs  de  l’Ordre.  Il  envoya  de 
nouveaux  miiriqnnaires  en  Grece  Ôc  en  Afrique,  choifit 
pour  lui  la  Syrie  ôc  l’Egypte,  où  il  réfolut  d’aller  avec 
douze  compagnons;  ôc  comme  il  ne  voiiloit  pas  que  fes 
religieux  prêchaflent  fans  en  avoir- eu  la  permifîion  des 
Ordinaires,  il  obtint  du  pape  Honorius  III,  des  lettres 
adreffées  à tous  les  archevêques  , évêques  ôc  abbés , par  lef- 
quelles  il  leur  recommandoic  S.  François  ôc  fes  religieux, 
qui,  ayant  renoncé  à toutes  les  vanités  du  monde  , avoienc 
choifi  une  vie  approuvée  par  le  S.  fiége  , Ôc  alloient  en 
diverfes  provinces  femer  la  parole  de  l’évangile  : c’efl  pour- 
quoi il  les  prioit  de  les  recevoir  comme  de  fidèles  catho- 
liques ôc  de  faints  mifiionnaires,  zélés  pour  la  foi  de  Jéfus- 
Chrift  ôc  le  falut  des  âmes. 

. Le  chapitre  étant  fini , S.  François  partît  avec  fes  com- 
pagnons pour  aller  en  Syrie,  ôc  aborda  heureufement  au  porc 
d’Acreen  Palefline,  d’où  il  pafla  en  Damiette,  donc  l’armée 
chrétienne  des  Croifés  contre  le  fultan  d’Egypte  , venoic 
de  s’emparer  après  un  fiége  de  vingt- deux  jours  ; il  y laifTa 
dix  de  fes  compagnons , ôc  alla  hardiment  avec  le  frere 
Illuminé  au  camp  des  infidèles,  qui,  après  l’avoir  accablé 
de  coups  ôc  d’outrages,  le  conduifirent  devant  le  fultan, 
comme  François  le  fouhaitoit.  Ce  prince  parut  difpofé  à 
lécoLiter  favorablement  cet  homme  apoftolique , ôc  lui  de- 
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manda  ce  qui  1 amenoïc  en  Egypte  ; François  lui  répondit 
que  c ecoic  le  dcfir  de  procurer  Je  faluc  éternel  à lui  ôc  à 
tous  fes  fujecs , ôc  que  Dieu  l’avoit  envoyé  pour  le  tirer 
de  l’infidélité,  & lui  faire  connoîcre  la  vérité  de  l’évangile  ; 
tout  ce  qu  il  put  dire  au  fultan  fut  inutile,  il  perfifla  dans 
Fcrreur.  Il  conçut  néanmoins  tant  d’eftime  pour  la  vertu 
de  ce  grarul  S. , qu’il  voulut  lui  en  donner  des  marques  par 
les  préiens  qu’il  lui  offrit  ; le  refus  généreux  qu’en  fit  1-e 
S.  5 acheva  de  lui  faire  connoître  le  mérite  d’un  homme 
fl  rare.  Il  infifia  à lui  faire  recevoir  au  moins  une  fomme 
d’argent  pour  les  pauvres  chrétiens  ou  pour  leur  églife  ; 
mais  fes  inflances  furent  inutiles:  enfin,  ne  pouvant  Tien 
gagner  fur  ce  cœur  infenfible  à tout  ce  qui  n’étoit  pas 
du  faiut  des  âmes , il  lui  donna  permifiion  de  prêcher  l’évan- 
gile dans  fes  Etats  ; ce  qui  étoit  la  plus  grande  marque 
d’efîime , eu  égard  à l’éloignement  de  ces  infidèles  pour 
le  culte  & le  nom  chrétiens.  Le  S. , voyant  qu’il  perdoic 
ion  temps,  eut  le  déplaifir  de  s’en  retourner  fans  avoir  pu 
gagner  une  ame  à Dieu  ou  obtenir  la  palme  du  martyre  , 
ce  qu’il  fouhaitoic  ardemment. 

Une  autre  raifonprelTa  le  retour  de  S.  François  en  Italie  : 
il  apprit  avec  beaucoup  de  chagrin  que  le  frere  Flelie , qu’il 
avüit  établi  vicaire  général  en  Ton  abfence,  avoit  innové 
beaucoup  de  chofes  qui  cendoient  au  relâchement;  ce  vicaire 
avoit  attiré  dans  fon  parti  plufieurs  provinciaux  qui  blâmoienr 
la  fimplicité  du  S.  fondateur,  & taxoient  d’imprudence  l’auf- 
térité  à laquelle  les  obligeoit  fa  réglé  , qu’ils  élaguèrent 
ôc  modifièrent  à leur  gré.  S.  François , de  retour  en  Italie 
en  i22of  vit  avec  douleur  le  danger  où  fon  Ordre  étoit 
expofé , par  le  relâchement  qui  y avoit  été  introduit.  Il 
cafiâ  l’étude  que  l’on  avoit  établie  à Bologne,  il  voulut  que 
fes  religieux  abandonnall'ent  ou  démolilfent  ce  couvent, 
qui  avoit  été  bâti  avec  trop  de  magnificence,  ôc  qui  ne  fe 
lefifentoit  point  de  la  pauvreté  : néamoins  , à la  follicitation 
du  cardinal  protefleur,  il  confentit  qu’ils  y demeuralTent  ; 
& comme  le  provincial  de  cette  province,  Jean  de  Srria- 
chia , qui  avoit  ordonné  ces  bâtimens , & qui  avoit  contribué 
au  relâchement,  perfiftoit  toujours  à foutenir  ce  qu’il  avoir 
fait , il  lui  donna  fa  malédidiom  II  calTa  toutes  les  inno- 
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varions  que  le  pere  Hélie  avoir  faites  dans  i’Crdrc  pendanc 
fon  abfence,  à la  réfeive  d’un  ftatuc  qui  interdifoic  i’ufage 
de  la  viande,  quoique  contre  l’efpric  de  la  réglé,  qui, 
conformément  à l’évangile,  permet  aux  religieux  de  man- 
ger ce  qu’on  leur  prélente,  de  peur  quil  ne  parut  vouloir 
favorifer  la  gourmandife  ; ce  qu’il  jugea  plus  a propos  de 
tolérer  pendant  un  temps. 


Chapitre  II. 
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J.  OU  T étant  pacifié  dans  l’Ordre  j S.  ïrançois,  apres 
avoir  écouté  les  approbateurs. les  détraéleurs  du  gouver- 
nement du  pere  Hélie,  affembla  le  chapitre  général  à Notre 
Dame  des  Anges  la  même  année  1220.  Le  provincial  de 
Bologne  y fut  privé  de  fon  office , & le  pere  Helie  ayant  auffi 
été  déchargé  du  vicariat  général,  le  S.  fondateur  nomma 
à fa  place  le  pere  Pierre  de  Catane  qui  avoir  été  fon  fé- 
cond difciple.  Celui-ci  étant  mort  Tannée  fuivante  1221 
en  grande;, réputation  de  fainteté , S.  François  indiqua 
un  autre  chapitre,  pour  les  fêtes  de  la  pentecôte  , où , par 
révélation  .divine  ôc  félon  le  commandement  qui  lui  en 
avoit  été  fait  dans  une  ^e  fes  oraifpns  , il  défigna  encore 
une  fois  pour  vicaire  général|le.  pere  Hélie. 

Cet  homme  étoit  plein  d’ambition  ; il  recevoir  a la 
vérité  fort  bien  les  religieux  ’ qui  venoient  voir  S.  Fran- 
çois; mais  ayant  égard  à la  qualité,  à la  fcience  , ôc  a la 
dignité  des  perfonnes,  il  donnoit  les  premiers  rangs,  a ceux 
qui  avoient  plus  de  mérite,,  ôc  ne  donnoit  aux  fimples  que 
les  derniieres  places  ; fouvent.  même  il  négligeoit  ceux-ci  y 
pour  accorder  toutes  les  commodités  aux  autres.  S.  Fran- 
çois ne  pouvoir  fouffrir  cette  acceptation  ôc  cette  préfé- 
rence dans  des  perfonnes  d’un  même  ordre  ; c’eft  pourquoi 
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im  jour  qu’il  en  vint  de  plufieurs  conditions,  de  dotles  & 
> S. , apres  k bénédidlionde  la  table  ,en  fitalTeoir 

a les  cotés  deux  qui  paroiffoient  les  plus  fimples,  ôc  affeda 
cle  ne  pas  regarder  les  autres  qui  paroiffoient  avoir  du  mé^ 
Tite.  elle  en  fut  choque , & ne  put  s’empêcher  d’en 
murmurer,  difant en  lui-même  :cc  Hélas!  frere  François,  que 
ta  fimplicité  fera  de  tort  à l’Ordre  ! tu  mets  h tes  côtés 
es  ignoians,  ôc  tu  ne  fais  pas  de  cas  des  perfonnes  dodes 
& lavantes  Mais  le  S.,  connoiffant  fapenfée  par  révélation 
divine, -lui  répondit  ce  qu’il  faifoit  tort  à l’Ordre  par  fon 
orgueil,  fonfafte,6cfa  prudence  humaine.  Oh!  que  les  ju- 
gemens  de  Dieu  font  impénétrables!  [ s’écria  le  Saint  ] 
il  œ connoît  pour  tel , ôc  il  a voulu  cependant  que  tu  fois  fu- 
•perieur,  il  a même  déjà  ordonné  que  je  te  laiffe  le  gouverne 
ment  de  1 Ordre  ; mais  que  je  crains  qu’il  ne  te  juge  un  jour 
autrement , ôc  d une  maniéré  contraire  aux  fentimens  du 
peuple  ! que  je  crains  qu’il  ne  donne  à fes  brebis  futures 
lin  palfeur  digne  d’elles.  Hélas  ! miférable  que  tu  es;  ton 
fort  eh;  déjà  décidé,  tu  ne  mourras  pas  dans  la  religion, 
tu  as  déjà  été  pefé  dans  la  balance,  ôc  tu  as  été  trouvé 
trop  léger  avec  ton  orgueil  Ôc  ta  fcience  mondaine  >».  Cette 
prophétie  du  Saint  fut  accomplie  ; car  Hélie  fut  le  fécond 
général  de  l’Ordre  après  la  mort  du  S.  fondateur,  ôc  apof- 
tafia  dans  la  fuite,  comme  nous  dirons  dans  les  chapitres 
fiiivans. 


S.  François  obtint^  en  1222,  un  privilège  du  papeHo- 
noriusIII,  qui  permettoit  aux  religieux  de  fon  Ordre  de 
célébrer  les  offices  divins,  les  portes  fermées  , dans  un  temps 
d interdit;  ôc  un  an  après  il  obtint  cette  indulgence  fi  fa- 
meufe  pour  Féglife  de  la  Portioncule , où  fe  rendent  de 
toute  s parts  une  infinité  de  pèlerins,  le  fécond  jour  du  mois 
d août , auquel  eff  fixée  cette  indulgence,  à caufe  que  l’on  y 
célébré  ce  même  jour  la  dédicace  de  cette  première  églife 
ôc  berceau  de  l’Ordre.  Cette  indulgence  a été  conlirmée 
par  les  papes  Martin  IV,  Alexandre  IV,  Boniface  VIII, 
Clément  V,  Jean  XXII,  Benoît  XI  ôc  Sixte  I V , qui, 
en  1^81  , l’étendit  à toutes  les  religieufes  de  l’Ordre, 
voulant  qu’elles  puffent  le  gagner  dans  leurs  monafteres  , ce 
quhl.  communiqua  auffi  à toutes  les  maifons  d’hommes  tant  du 
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premier  que  du  troîfieme  Ordre.  Leon  X confirma  ce  que 
Sixte  IV  avoit  accordé  , ainfi  que  Paul  V & Grégoire  XV. 
En  1(^24,  Urbain  VIII  ayant  publié  le  jubile  univerfel 
qui  devoir  commencer  le  jour  de  Noël  de  l’anné  fuivante, 
fufpendit,  félon  la  coutume,  pendant  fa  durée,  toutes  les 
autres  indulgences,  & donna  une  bulle  par  laquelle  il  ex- 
ceptoit  celle  de  Notre-Dame  des  Anges  ou  de  la  Portion- 
cule.  Innocent  X déclara  la  mêmechofe  dans  le  jubilé  uni- 
verfel  de  l’an  16^0;  ce  qu’ont  fait  aufii  fes  fuccefieurs. 
In  nocent  XII  a étendu  cette  indulgence  à j>erpétuité  pour 
tous  les  jours  de  l’année,  en  faveur  de  ceux,  qui  ne  pou- 
vant pas  s’y  trouver  le  jour  de  la  dédicace  de  cette  églife; 
en  choifilfent  un  autre  dans  l’année,  auquel  ils  peuvent 
jouir  de  la  même  indulgence  pour  une  fois  feulement.  On 
a vu  jufqu’à  cent  mille  pèlerins  à Notre-Dame  des  Anges 
le  jour  de  cette  fête  : pour  empêcher  le  défordre  , les  oài- 
ciers  d’AlTife  & de  Peroufe  fe  mettoient  fous  les  armes; 
& quoique  la  ferveur  des  fideles  foit  bien  diminuée  pour 
les  autres'indulgences , ils  ont  pour  celle-ci  une  fi  grands 
vénération  , qu’il  eft  difficile  d’imaginer  le  nombre  de  pèle- 
rins qui  s’y  trouvant  le  deuxieme  du  mois  d’août:  en  forte 
qu’il  eft  facile  d’y  voir  l’accomplilfement  de  la  prophétie 
de  S.  François,  lorfque,  refufant  les  lettres  patentes  que  le 
pape  lui  offroit  pour  la  publication  de  cette  indulcrence 
il  répondit  à fa  Sainteté,  qu’étant  l’ouvrage  de  Dieu,  il 
prendroit  lui  même  le  foin  de  la  divulguer. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  pape  Innocent  III  & le 
concile  général  de  Latran  n’avoient  lu  & approuvé  que 
verbalement  la  réglé  de  S.  François  ; mais  le  S.  fondateur 
voulant  en  avoir , la  même  année  1223,  la  confirmation  par 
écrit  du  pape  Honorius  III  [fur  une  vifion  qu’il  eut  J, 
alla  avec  deux  compagnons  dans  la  vallée  de  Rieti,  ôc 
monta  fur  le  mont  de  la  Colombe  , éloigné  de  deux  milles 
de  la  ville  de  Rieti,  pour  retoucher  fa  réglé,  invoquant 
pour  cet  effet  le  fecours  du  ciel  par  un  jeûne  au  pain  & à 
Peau  qu’il  y pratiqua  pendant  quarante  jours  , après  lefquels 
il  fit  écrire  cette  même  réglé  félon  que  le  S.  Efprit  la 
lui  avoit  infpirée;  il  defeendit  enfuite  de  la  montagne,  ôc 
retourna  à Affife^  où  il  la  donna  au  pere  Hélie,  fon  vicaire^ 
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pour  la  lire  & la  garder;  mais  celui-ci  la  trouva  trop  auf- 
tere  pour  lui  &;  pour  ceux  qui  ccoient  portés  au  relâche- 
ment. Le  S.  alla  enfuice  à Rome  pour  en  demander  la  con- 
firmation au  pap^e,  qui  la  lui  accorda  par  une  bulle  du  30 
oélobie  de  la  meme  année.  Cette  réglé  eft  plus  courte  ôc 
plus  méthodique  que  celle  qui  avoir  été  approuvée  de  vive 
voix  par  le  pape  Innocent  III  ; & quoiqu’elle  ne  renferme 
que  douze  chapitres , ils  contiennent  néanmoins  en  fubf- 
tance  tout  ce  qui  étoit  marqué  dans  les  vingt-trois  chapi- 
tre de  la  première. 

Ce  fut  en  1224  que  ce  S.  fondateur  connut  parfaite- 
ment qu’il  devoir  travailler  à devenir  un  modèle  accompli 
d’un  Dieu  crucifié , Dieu  le  lui  ayant  fait  connoître  par  l’ou- 
verture du  livre  des  évangiles,  comme  on  va  le  voir.  Ce  S. 
s étant  retiré  fur  le  iVIont-Alverne  pour  y Jeûner  quarante 
jours  en  l’honneur  de  S.  Michel,  & priant  inftamment 
Dieu  de  lui  faire  connoître  fa  volonté  , afin  de  s’y  confor- 
mer entièrement,  eut  une  forte  penfée  que  Dieu  la  lui 
lévéleroit  à l’ouverture  du  livre  des  évangiles.  C’efl  pour- 
quoi il  dit  à fon  compagnon  de  l’ouvrir  en  l’honneur  de 
la  très-Ste  Trinité.  Celu  i-ci  obéit,  & ayant  trouvé  par  trois 
fois  différentes  la  paffion  de  N.  S.  Jéfus- Chrifl , il  com- 
prit que  comme  il  avoit  imité  ce  divin  Rédempteur  dans 
toutes  les  actions  de  fa  vie,  il  devoir  l’imiter  aiifli  dans 
les  douleurs  & les  fouffrances  avant  de  mourir:  ce  qui 
ranima  tellement  en  lui  le’  feu  de  l’amour  divin  & Tar- 
dent défir  qu’il  avoit  d’être  crucifié  avec  Jéfus-  Chrifl, 
qu’il  mérita  ce  qu’il  fouhaitoit  avec  tant  d’ardeur.  Le  jour 
de  la  fête  de  l’exaltation  de  la  fainte  croix  , pendant  qu’il 
prioitavec  plus  de  ferveur,  & qu’il  méditoic  avec  une  pro- 
fonde douleur  les  fouffrances  de  Jéfus  crucifié  pour  nous , 
il  vit  un  féraphin  defeendant  du  haut  des  cieux,  qui  s’ap- 
prochant de  lui  avec  un  vol  précipité,  lui  parut  non  feule- 
mentaiié,  mais  même  crucifié  , ayant  les  pieds  & les  mains 
en  forme  de  croix.  Sa  tête  étoit  couverte  de  deux  ailes, 
deux  lui  fervoient  pour  voler,  & les  deux  autres  lui  cou- 
vroient  les  pieds. 

La  vifion  difparut,  & auffi-tôt  ce  S.  patriarche  fentit 
fon  coeur  enflammé  d’une  ardeur  férapflique,  ôc  les  marques 

des 
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'des  plaies  du  fauveur  parvient  fur  fou  corps,  par  la  re- 
préfentation  des  doux,  donc  les  têtes  paroüToienc  très  diftinc- 
temenc  au  dedans  des  mains  & fur  les  pieds,  & les  pointes 
al  oppolé  ; la  cicatrice  du  côté  étoir  rouge  & verm  .iile,  6c 
le  fang  en  couloic  fonvenc  en  abondance.  Ün  ne  peut  dou- 
ter delà  vérité  de  ces  liigmates,  après  le  témoignage  du  pape 
Alexandre  IV , qui,  dans  un  fermon  prononcé  en  prc*ènce 
de  S.  Bonaventure , dit  les  avoir  vues  : ce  témoignage  efl  d’ail- 
leurs confirmé  par  les  dépoficions  de  pînfieiirs  autres  per- 
fonnes  qui  affurerent  aufii  la  meme  cliofe  avec  -erment , 


qu’on  Je  croye  , ^ m. 

ne  point  ccouter  le  cov.u^iïç,  J'^cramiame/i  gjande  ac  fln^ 
gulare  iniraciilmn  quo  iq  fum  fanclonun  fplendor  êC  gio- 
ria  Doininus  Jejiis  Chrijius  mirabUiter  déco  ravit  ^ univer-- 
fitcLti  vejîræ  tenore  præjentium  non  indigné  duxinius  ex- 
primenduni  ^ videlicet  quod  idem  fanclu's  cùm  adhac  fpatiuin 
prœjentis  vitæ  pecuireret  y SC poftquàmillud  féliciter  conjuin- 
jnavit  y manibus , latere  ac  pedibus  fpecie  Jligmatum  divi- 

nitus  extitit  injignitus Igitur  ciiiii  id  ab  umverfls 

Jîdehbus  credi  fir/niter  cupiinnsy  dévot ionem  vejlram  rogamus 
SC  hortamur  in  Domino  Jefu  ChriJÎOy  in  reini[Ji.Qnem  vobis 
peccaminum  injungendo  , quatenus  ab  ajjertione  contrarii 
aures  de  ctttero  paenitus  avert entes  confejforem  eumdem  apud 
Deiim  pid  vobis  reddatis  veneratione  propitium.  Ce  pon- 
tife qui  voypk  fouvent  S.  François,  n’auroic  pas  parlé  de 
la  forte,  s il  n avoir  été  alfuré  de  la  vérité  de  ces  fiigmates. 
Benoit  XI  permit  d en  faire  l’ofiice  publinüement.  Sixte 
IV  en  fit  inferer  la  mémoire  dans  le  martyrologe  romain  ; 
& Paul  V,  à la  priere  de  Philippe  ÎÎI  Roi  d’Efpagne  , 
fur  ce  que  dans  quelques  lieux  on  avoir  ceffé  de  direl ’oF 
fice  des  ftigmates  de  S.  François,  en  fit  une  obligation  à 
tous  les  eccléfiaftiques. 

Ce  S. , apres  avoir  demeuré  encore  quinze  jours  fur  le 
mont  Alverne,pour  finir  fon  carême , en  defcendit  portant 
limage  de  Jéfus-Chrifi:  crucifié,  gravée,  non  fur  des  tables 
d airain  ou  de  bois  taillées  par  la  main  de  l’ouvrier,  mais 
écrite  fur  fa  chair  avec  le  doigt  de  Dieu  ; faveur  donc 
Il  sefiimoïc  fi  indigne,  quil  faifoic  fon  polTible  pouî; 
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la  cacher  aux  yeux  des  hommes;  mais  inutilement:  car 
Dieu  manifefla  ces  fignes,  de  fon  amour  pour  François 
par  plufieurs  miracles  qui  en  firent  connoître  la  vertu  ôc 
la  faintetd  à tout  le  monde  : malgré  les  douleurs  qu’elles 
lui.  caufoientj  & qui  quelquefois  l’empêchoient  de  marcher, 
il  ne  laifibit  pas  de  continuer  fes  fondions  apofioliques , fe 
faifant  porter  pour  cet  effet  fur  des  charrettes  dans  les  villes  ÔC 
bourgades,  pour  animer  tout  le  monde  à porter  la  croix  de 
Jéfiis-Chrift.  C’étoit  là  toute  fa  fcience  ; il  faifoit  profefiion , 
comme  l’apôtre,  de  ne  favoir  autre  chofe  que  Jéfus  crucifié, 
n’ayant  point  fait  d’autre  étude  depuis  fa  converfion. 

Depuis  le  jour  qu’il  reçut  les  fligmates , jufqu’à  fa  mort , 
fa  vie  fut  toujours  languifTante.  Il  eut  tant  d’occafions 
de  fouffrir  pour  l’amour  de  Jéfus-Chrifl , qu’il  pouvoir 
dire  avec  ce  divin  fauveur,  qu’il  n’y  avoir  pas  une  partie 
dans  fon  corps  qui  fût  exempte  de  fouffrance  : car  outre  les 
douleurs  continuelles  dont  nous  venons  de  parler , il  eut 
un  mal  aux  yeux,  pour  lequel  on  lui  fit  un  cautere  qu’il  fouf- 
frit  avec  autant  de  patience  qu’il  étoit  cruel  ôc  extraordi- 
naire; puifqu’on  lui  brûla  la  peau  ôc  les  chairs  jufqu  aux 
os,  depuis  l’oreille  jufqu’au  fourcil;  ôc  il  eut  peu  de  temps 
après  le  corps  tout  brifé  par  une  chute  violente,  qu  il  fit 
par  l’inadv'ertance  de  l’infirmier  : il  fouffrir  cela  avec  tant 
de  patience,  que,  bien  loin  de  fe  plaindre,  il  baifa  plu- 
fieurs fois  la  terre  qui  devoir  bientôt  le  recevoir  dans  fon 
fein.  Enfin,  après  avoir  pafîé  par  toutes  les  épreuves,  le 
S.,  fentant  que  fa  fin  approchoit,  fe  fit  tranfporter  du  cou- 
vent de  Font-Colombe  à celui  de  Notre-Dame  des  Anges, 
proche  Affife  , pour  mourir  dans  le  lieu  où  il  avoit  reçu 
le  premier  efprit  de  dévotion , ôc  qui  avoit  fervi  de  ber- 
ceau à fon  Ordre.  Y étant  arriyé,  il  fe  fit  mettre  nu  fur 
la  terre , difant  qu’il  vouloir  combattre  en  athlete.  Le 
Gardien  , voyant  là  pauvreté  , prit  une  méchante  robe , 
avec  une  corde  & un  capuce  , Ôc  lui  dit  de  les  recevoir 
par  aumône  comme  un  pauvre;  ce  qu  il  lui  commanda 
en  vertu  de  la  fainte  obéiffance.  Le  ferviteur  de  Dieu,  ravi 
de  ce  qu’on  lui  donnoit  par  aumône  un  habit  pour  fa  fé- 
pulcure  , le  reçut  pour  y être  enfeveli  comme  un  Frere 
Alineur,  à condition  qu’il  niourroit  nu,  & qu  il  demeu- 
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roît  quelque  temps  eu  cet  état  après  fa  mort.  Ayant  faic 
enfuice  alfembler  tous  fes  freres  , qui  fe  trouvoient  pour 
lors  dans  cette  maifon,  il  leur  donna  fa  bénddièlion,  6c 
à tous  les  abfens,  comme  le  patriarc^'e  Jacob  1 avoir  donnée 
aux  enfans  de  fou  fils  Jofeph  , en  le  faifa-'::  croiferles  bras , 
& mourut  tranquillement  le  quatrième  jour  d’otlobre,  en 
i22(î,  dans  la  quarante-cinquieme  anné'’  d.  ion  âge,  ayant 
vu  plus  de  quatre  vingts  maifons  de  ion  Ordre  établies 
prefque  dans  tous  les  royaumes  de  la  chrétienté.  Il  ifétoit 
que  diacre , fon  humilité  Tayaut  empêché  de  recevoir  la 
prêtrife.  ? . . 

A peine  fut-il  expiré,  qu’on  vîl:'ïl3rTon  corps  un  chan- 
gement merveilleux;  la  peau,  qui  était  noire  Ôc  brûlée  du 
foleil,  devint  blanche  comme  la  neige;  les  fligmates  s’y 
découvrirent  avec  plus  d’évidence  qu’auparavant  : alors  on  eut 
la  liberté  de  les  examiner,  6c  toute  la  ville  d’AlTife  ac- 
courut pour  voir  ces  fignes  falutaires  de  notre  rédemption; 
dont  Jéfus-Chrift  Tavoit  favorifé , 6c  que  fon  humilité 
lui  avoir  fait  cacher  pendant  fa  vie.  Le  lendemain  de  grand 
matin , on  porta  dans  la  ville  d’Aflife  ce  facré  dépôt , ef- 
corté  d’une  multitude  incroyable  de  peuple,  qui  avoir 
des  rameaux  ou  des  cierges  a la  main.  Il  fut  pOj.té , en 
paflant,  dans  Téglife  de  S.  Damien , pour  donner  à Ste  Claire 
6c  à fes  religieufes  la  fatisfaêlion  de  le  voir  6c  de  bai- 
fer  fes  fligmates  , 6c  on  Tenterra  enfuite  dans  Téglife  de  S. 
Georges,  où  Dieu  rendit  fon  tombeau  glorieux  par  le 
grand  nombre  de  miracles  qui  s’y  firent. 

Le  pere  Elie , vicaire-général , écrivit  une  lettre  circu- 
laire à tous  les  couvens  de  TOrdre , pour  leur  donner  avis 
de  la  mort  du  S.  fondateur.  Grégoire  IX  ayant  fait  af- 
fembler  le  chapitre  général  en  1227,  y voulut  aflifler.  Le 
gouvernement  de  TOrdre  fut  confié  au  pere  Hélie,  qui, 
alFedant  beaucoup  de  piété  & de  zele  pour  maintenir  la 
régularité,  fit  difficulté  d’accepter  le  généralat , fous  pré- 
texte de  fes  infirmités  6c  de  fon  peu  de  capacité  : il  vou- 
loit  , par  cette  conduite,  fe  procurer  fes  aifes  6c  fes  com- 
modités, au  préjudice  de  la  régularité,  en  trompant  par 
ces  belles  apparences  les  religieux,  qui  le  voyant  fi  hum- 
ble, Ten  crurent  plus  digne,  le  difpenferent  au  befoia  dq 
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quelques  auftérités  de  la  réglé,  ôclui  permirent  Tufage  des 
moPatures  dans  fes  voyages.  A ces  conditions  il  accepta 
le  généralat  , & fut  le  premier  après  S.  François.  Ce  qu’il 
fit  de  mieux  pendant  fon  gouvernement,  fut  qu’il  pro- 
cura la  canonifation  de  ce  S.  fondateur  , que  le  pape 
Grégoire  IX  fit  avec  beaucoup  de  folennité  en  1228.  Il 
étendit  fon  culte  dans  toute  l’églifè,  en  fixant  fa  fête  au 
4 oflobre  , par  une  bulle  qu’il  publia  en  1230.  On  n’eut 
pas  plutôt  achevé  la  cérémonie  de  la  canonifation,  qu’on 
travailla  aux  fondemens  d’une  églife  magnifique,  qui  dévoie 
lui  être  dédiée,  près  murs  d’Alïife.  Le  pape  voulut  met- 
tre la  première,  pierire;,  & donna  de  grolTes  fommes  pour 
contribuer  à cet  édifice,.,  dont  il  donna  le  foin  au  général 
Hélie  : celui-ci,  par  une  tranfgrelïion  manifefte  de  la  réglé  du 
S.  patriarche , fit  mettre  des  troncs  dans  cette  églife,  ôc 
faire  une  quête  d’argent  dans  toutes  les  provinces.  Nous 
verrons  dans  les  chapitres  fuivans,  en  pariant  des  Céfarins 
& des  autres  réformes , les  troubles  que  cela  caufa  dans 
l’Ordre,  auflî  bien  que  le  relâchement  que  quelques  au- 
tres généraux  introduifirent  dans  la  fuite.  Nous  nous  conten- 
terons de  rapporter  ici  en  peu  de  mots  l’état  préfent  de  cet 
Ordre,  qui  s’eft  étendu  dans  toutes  les  parties  du  monde , où , 
nonobftant  les  héréfies  dont  l’Angleterre  , i’Eco/Te,  l’Irlande, 
le  Danemarck,  la  Suede , la  Hollande,  & plufieurs  autres 
provinces,  tant  en  Allemagne  que  dans  d’autres  pays,  ont 
été  infedées,  & où  l’Ordre  de  S.  François  a perdu  une 
infinité  de  monafteres  de  l’un  ôc  de  l’autre  fexe,  il  a encore 
plus  de  fept  mille  maifons  d’hommes,  tant  de  l’Obfervance 
Déchauffés , Réformés,  Récollets,  Conventuels,  Capucins, 
que  du  Tiers  Ordre  , dans  lefquels  il  y a plus  de  cent  quinze 
mille  religieux , & plus  de  neuf  cents  monafferes  de  filles, 
tant  Clariffes  ôc  Urbaniftes,  que  du  Tiers  Ordre  , de  la  Con- 
ception Ôc  Annonciades,  toutes  foumifes  aux  fupérieurs 
du  premier  & du  troifieme  Ordre,  dans  lefquels  il  y a plus 
-de  vingt  huit  mille  trois  cents  religieufes  : ce  qui  confie  pat 
les  chapitres  généraux  de  ces  différentes  congrégations  où 
l’on  fait  toujous  le  calcul  des  maifons  & des  religieux  ÔC 
religieufes , fans  compter  les  nombreux  monafferes  de  filles  ^ 
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qui  font  fous  la  jurididioii  des  Ordinaires  des  lieux  où 
ils  font  fitués. 

Tout  l’Ordre  de  S.  François  eft  divife  en  plufieurs 
branches,  qui  font,  les  religieux  de  rObfervance , les  Dd- 
chaulTés,  Réformés,  & Récollets,  qui  fe  difenc  de  Té- 
troite  obfervance , les  Conventuels  & les  Capucins,  qui 
forment  le  premier  Ordre,  Les  Clarilfes,  Lrbaniftes  ôc 
Capucines,  qui  font  du  fecoftd  Ordre;  & le  troifieme 
qui  n’avoic  été  inhitué  par  S.  François,  que  pour 'des  fé- 
culiers , comprend  auiïi  des  religieux  & religieufes  qui 
forment  différentes  congrégations  Les  religieux  du  pre- 
mier Ordre  de  Tune  ôc  l’autre  obfervance  font  divifés  en 
famille  cifmontaine  ôc  ultramontaine.  La  cifmontaine  com- 
prend les  couvens  qui  font  dans  Tltalie,  l’Allemagne  fupé- 
rieure,  la  Hongrie,  la  Pologne,  en,  Syrie  ôc  dans  la  Pa- 
Jalline.  L’ultramontaine  ell;  compofée  des  couvens  de 
France,  d’Efpagne,  de  l’Allemagne  inférieure,  de  Saxe, 
jufqu’au  continent  des  ifles  de  la  Méditerrannée , d’Afri- 
que, d’Afie  ôc  des  Indes.  Les  deux  familles  font  encore 
divifées  en  provinces  , vicairies  ôc  euftodies.  On  entend  par 
provinces  Punion  d’un  certain  nombre  de  couvens  fous  un 
chef  qui  dépend  du  Général.  On  appeloit  au  commence- 
ment de  l’Ordre,  vicairies^  quelques  couvens  unis  enfem- 
ble,  qui,  à caufe  de  leur  petit  nombre,  ne  pouvoient  pas 
jouir  de  la  dignité  ôc  des  prérogatives  des  provinces.  Sous 
le  pape  Eugene  IV,  les  congrégations  provinciales  de  l’Ob- 
fervance,  quoique  confidérables  par  le  grand  nombre  des 
couvens,  n’avoient  néanmoins  que  le  titre  de  vicairies; 
parce  qu’elles  étoîent  fubordonnées  au  minière  provincial 
de  la  communauté  ou  des  conventuels;  Ôc  l’on  appeloit 
vicaires  provinciaux  ^ ceux  qui  étoient  fupérieurs  de  ces 
congrégations  ; parce  qu’ils  étoient  obligés  de  demander 
leur  confirmation  au  provincial;  mais- elles  ne  jouiffoient  ce- 
pendant pas  des  prérogatives  des  provinces:  ce  qui  dura 
jufqu’u  la  bulle  d’union  de  Léon  X , dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite. 

On  appeloit  ^uHicuflodiles,  au  commencement  de  l’Ordre, 
quelques  couvens  faifant  partie  d’une  province  qui,  ne  pou- 
vant à caufe  de  fon  étendue  être  gouvernée  par  les  pro-. 
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vinciaux , étoic  divifée  en  pliifieiirs  cuftodies  gouvernées 
par  des'cuftodes , dépendant  toujours  du  provincial,  qui 
e'coic  obligé  d’y  faire  la  vifite  tous  les  ans.  Préfentement 
les  cuflodies  ont  fuccédé  aux  vicairies  ; & celles  qui  ne 
dépendent  d’aucun  provincial , font  immédiatement  fujettes 
au  général.  Elles  tiennent  leurs  chapitres  en  particulier  , 
ont  un  diffinitoire  cuftodial , & fe  gouvernent  elles-mêmes 
fous  l’autorité  d’un  cuftode.'Les  préfectures  font  les  mif- 
fions  parmi  les  infidèles. 

La  famille  cifmontaine  a foixante-fix  provinces,  trois 
cuflodies,  &fix  préfectures  ; l’ultramontaine  a quatre-vingt- 
une-  provinces  & plufieurs  cuflodies.  Toutes  ces  provinces 
ôc  cuflodies  font  foumifes  à un  général  qui  prend  la  qua- 
lité de  miniflre  général  de  l’Ordre  de  S.  François.  Il  a en- 
core fous  fa  jurisdiCtion  les  Clarifies  & Urbanifles  , & les 
religieux  du  Tiers  Ordre  de  S.  François,  qui  ont  une  pro- 
vince en  Portugal , deux  en  Efpagne,  ôc  quatre  en  France. 
Les  conventuels  ont  un  général  qui  prend  le  titre  de  maî- 
tre général  des  freres  mineurs  conventuels  ; & les  Capu- 
cins en  ont  aulfi  un  qui  fe  dit  miniflre  général  des  freres  mi- 
neurs Capucins.  Les  religieux  du  Tiers-Ordre  en  Italie 
en  ont  pareillement  un  particulier,  que  ceux  de  Flandre 
reconnoiflent  pour  fupérieur.  Ceux  d’Allemagne  font  peu 
connus,  ôc  font  bande  à part,  la  plupart  étant  fournis  aux 
évêques. 

Le  général  de  l’Ordre  de  S.  François  efl  tiré  alternative- 
ment de  la  famille  cifmontaine  & de  l’ultramontaine  ; ce- 
pendant depuis  un  temps  confidérable  on  choifit  toujours 
un  fujet  du  Roi  d’Efpagne.  Comme  la  réglé  ni  les  fla- 
tuts  de  l’Ordre  ne  fixent  pas  la  durée  du  généralat,  les 
premiers  généraux  l’exerçoient  jufqu’à  leur  mort , à moins 
qu’ils  n’y  renonçaffent  volontairement , comme  firent  les 
bienheureux  Jean  Parent  & Jean  de  Parme;  ou  malgré  eux, 
comme  firent  Raimond  Gaufredy,  par  ordre  de  Boniface 
VIII,  ôc  Gilles  Delphino.  Il  y en  a même  qui  ont  été 
dépofés , comme  Hélie  de  Cartone,  Crefeenze  Efius , Mi- 
chel de  Cefene  , Antoine  de  Mafia,  Raimond  de  Cotti- 
gnola,  ôc  Paul  Pifoti;  mais  en  ôtant  à ce  dernier  le  gou- 
vernement de  l’Ordre,  on  lui  laifia  le  titre  de  général.  Le 
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pape  Jules  II,  qui  avoit  été  pendant  vingt-fix  ans  protedeiiu 
de  rOrdre  avant  de  parvenir  au  fouverain  pontificat , voyant 
que  l’oifice  du  général,  qui  étoit  à vie  , caufoit  un  préjudice 
confidérable  à l’Ordre  , le  réduifit  à fix  ans  feulement,  dans 
le  lixieme  chapitre  généralifilme  qui  fe  tint  à Rome  eu 
I ^06  , après  la  renonciation  forcée  de  Oilies  Delphino. 
Raimond  de  Cottignola  exerça  le  premier  la  charge  de 
général , après  que  Jules  II  en  eut  fixé  la  durée  à fix  ans. 
Pie  V,  par  une  bulle  de  lyyi  , ordonna  que  les  généraux 
exerceroient  leur  office  pendant  huit  ans;  mais  Sixte  V, 
eex  lySy,  le  réduifit  à fix  ans,  comme  il  avoit  été  ordonné 
par  Jules  IL  Si  le  général  meurt  ou  ell  élevé  à quelque  dignité 
de  l’églife , avant  l’expiration  du  terme  fixé , on  lui  fiibfi 
titue  un  vicaire  général  qui  eft  élu  par  les  peres  diferets 
perpétuels  de  l'Ordre,  qui  font  ceux  qui  ont  exercé  l’of- 
fice de  général,  ou  qui  ont  été  vicaires  généraux  pendant 
deux  anSjj  s’ils  font  préfens  dans  rune  &;  Fautre  famille, 
c’eft-à-dire , cifmontaine  ou  ultramontaire , ne  devant  point 
être  appelés  s’ils  font  abfens  ; dans  la  famille  cifmontaine, 
on  doit  appeller  à l’éledion  le  procureur  général , le  com- 
miffaire  général  en  cour  de  Rome,  le  procureur  général 
des  Réformés , tous  les  diffiniteurs  généraux  cifmontains, 
& les  ultramontains  qui  fe  trouvent  au  lieu  de  l’éleâion  , 
auffi  bien  que  le  provencial , le  vicaire  ou  commiffaire 
de  la  province  dans  laquelle  fe  fait  l’éleèlion  ; & dans 
la  famille  ultramontaine , le  vicaire  général  eft  élu  par  le 
commiffaire  général  des  Indes,  les  diffiniteurs  généraux 
de  la  nation  feulement  où  fe  fait  Féleètion , & les  autres, 
s’ils  font  préfens,  avec  fix  des  provinciaux  des  plus  proches. 
Si  le  général,  avant  que  de  mourir,  n’a  pas  fini  fon  pre- 
mier triennal , ou  qu’il  donne  fa  renonciation  , ou  qu’il  foit 
dépofé,  ou  qu’il  foit  élevé  à quelque  dignité  de  l’églife, 
le  vicaire  général  qui  lui  fuccede  ne  peut  pas  gouverner 
l’Ordre  jufqu’au  premier  chapitre  général , mais  il  doit  al- 
fembler  les  vœux  folennels  de  fa  famille,  & procéder  à 
î’éledion , non  d’un  vicaire,  mais  d’un  miniftre  général.  Si 
le  général  meurt  avant  que  d’avoir  fini  fon  fécond  triennal , 
le  vicaire  général  qui  lui  eft  fubftitué  doit  finir  ce -qui  reftoic 
de  ce  triennal , 6c  il  ne  peut  être  de  nouveau  élu  général , qu’a- 
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pies  feize  ans  de  vacance.  Ce  qui  a toujours  été  obfervé  juf- 
quen  1700,  que  le  révérendilîîme  pere  Jean  de  Las  Torres 
hit  élu  général  dads  le  chapitre  qui  Ce  tint  à Rome.  Ce  géné- 

U 1701  J on  lui  fubflitua  le  révérendiflime 

pere  Alphonfe  de  BieziTia,pour  lors  commilTaire  général  des  In 
ces , qui  fut  confirmé  en  qualité  de  général  par  le  pape  dé- 
nient XL  Mais  à la  fin  du  fécond  triennal  , ifayant  pu 
W tenir  Je  chapitre  général  à caufe  de  la  guerre  dont 
1 Europe  a été  affligée  depuis  1700,  il  fut  d abord  conti- 
nué dans  fon  office  pour  deux  ans  par  le  même  Clément 
XI,  en  vertu  d un  bref  de  170^,  & enfin  jufqu’à  la  con- 
cluiion  de  la  paix , par  un  autre  bref  de  1707.  Mais  étant  mort 
en  1716,  &i  les  mêmes  raifons  qui  ont  empêché  FalTemblée 
d’un  chapitre  général  depuis  1700,  fubfiüant  encore,  par 
les  prétentions  de  l’empereur  Charles  VI  fur  les  loyaumes 
d’Efpagne,  nonobfiant  la  jufie  poffieffion  de  Philipe  V le 
révérendiflime  pere  Jofepli  de  Garcia  lui  fut  fubflitué  par 
1 éleaion  qui  en  fut  faite  félon  la  pratique  de  l’Ordre  en 
femblable  cas;  [ce  qui  a été  confirmé  par  un  bref  de  Clé 
ment  IX,  en  vertu  duquel  U jouit  de  tous  les  droits  & de 
la  qualité  de  général. 

On  élit  auffi  dans  les  chapitres  généraux  un  commiffiaire 
général  pour  la  famille  don.  le  général  n’a  point  été  tiré, 
afin  de  conferver  la  paix,  entre  les  religieux  de  l’une  & 
rautre  obfervance  ; on  décréta  dans  le  chapitre  général  tenu 
à Rome  en  i(5(5'4,  que  le  commiffaire  général  feroit  pris  al-: 
ternativement  entre  les  obfervans  & les  réformés,  & qu’ils 
auioient  également  des  diffiniteurs  généraux  i ce  qui 
fut  approuvé  par  le  pape  Alexandre  VII.  Il  a le  même 
pouvoir  dans  fa  famille  que  le  général  dans  tout  l’Ordre,  ex- 
cepté qu’il  ne  peut  nommer  aux  offices  dont  la  nomination 
appartient  de  droit  au  général.  Il  peut  même  faire  valoir 
fon  autorité  en  préfence  du  général,  excepté  dans  les  pro- 
vinces que  le  général  s efl;  réferv'ées.  Son  oflice  ne  dure 
que  trois  ans.  Le  général  pouvoir  autrefois,  quand  bon 
lui  fembloit  , ne  pas  aflembler  de  chapitre  pour  en  élire 
un  autre,  & il  lui  étoit  permis  défaire  élire  unvice-com- 
jniffiairc  jufqu’aii  premier  chapitre  général,  par  les  peres 
diferets  de  la  famille  dont  le  commilfaire  général  étoit  tiré; 
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Da  ns  le  chapitre  gdndral  de  Rome  de  on  fit  un. 

décret  par  lequel  le  commifiaire  général,  auffi  bien  que 
les  diffiniceurs  généraux  de  la  même  famille  , exerceroit 
fon  office  depuis  un  chapitre  générai  julqifà  l’autre;  mais 
Innocent  XI  ne  voulut  pas  approuver  ce  décret,  meme 
le  révoqua  par  une  bulle  , ayant  donné  ordre  au  général 
détenir  un  chapitre  pour  l’éledtion  d’un  commiffiaire  général. 
Ainfi,  en  vertu  de  la  bulle  de  ce  pontife,  après  que  le  commif- 
faire  général  a fini  fon  triennal,  i^es  vocaux  de  fa  famille 
en  élifent  un  autre  ; & fi  la  guerre  s’oppoie  à la  tenue  du 
chapitre  , le  général  peut  continuer  le  commiffiaire  juf- 
quà  ce  que  le  chapitre  fepuiffie  tenir,  ou  bien  il  peut  de  fon 
autorité  en  nommer  un  autre  de  la  même  famille.  Ce  com- 
miffiaire, après  fon  triennal,  eft  diferet perpétuel  dans  la  même 
famille,  & ne  peut  être  de  nouveau  élu  commiffiaire  gé- 
néral ou  minière  général,  qu’après  avoir  vaqué  pen- 
dant feize  ans,  à moins  qu’il  n’en  foie  difpenfé  par  le  S, 
Siège. 

Les  principaux  offices  de  l’Ordre  à la  nomination  du  gé- 
néral, font  ceux  de  commiffiaire  des  Indes,  réfidant  à la 
cour  du  Roi  d’Efpagnc,  de  commiffiaire  en  cour  de  Rome, 
& de  procureur  général  de  1^)  régulière  obfervance , qui 
étoit  autrefois  commun  pour  tous  les  religieux  de  l’une  & 
l’autre  obfervance;  mais  les  réformés  d’Italie  en  obtinrent 
un  du  pape  Clément  VIII  en  \6o^.  Il  fut  d’abord  élu 
par  les  généraux  ; mais  par  un  bref  d’Urbain  VIII  de  16^2, 
il  eft. à la  nomination  du  cardinal  proteêleur.  En  i6'33, 
on  accorda  .aux  François  un  agent  en  cour  de  Rome; 
ils  ont  aufti  obtenu  un  procureur  général  en  1704.  Il  n’y 
a néanmoins  que  le  procureur  général  de  l’obfervance  qui  ait 
place  dans  les  chapelles  papales.  Le  général  nomme  encore 
le  gardien  du  couvent  du  Mont  de  Sion  à Jérufaiem  ou  du  S. 
fépulchre;  ce  gardien  eft  commiffiaire  & nonce  apoftoli- 
que  dans  la  terre  fainte,  & a droit  de  fe  fervir  d’or- 
nemens  pontificaux.  Le  couvent  d’Araceli  à Rome,  & le 
grand  couvent  des  Cordeliers  de  Paris  font  fournis  immé- 
diatement au  général,  auffi  bien  que  Fhofpice  de  péniten- 
cier de  la  bafilique  de  S.  Jean  de  Latran  à Romè,  qui  font 
des  religieux  réformés.  Sa  juridiêlion  s’étend  en  outre 

Tome  E 


34  CINQUIEME  Partie;  Chap.  IL 

furie  couvent  de  S.  Pierre  In-mont-Orio  de  la  même  ville, 
où  l’on  enfeigne  les  langues  orientales  ; fur  le  gardien  de 
Conflantinople , qui  eft  commifTaire  des  couvens  de  Chio, 
de  Smyrne , & quelques  autres  du  Leva-nt,  les  pauvres 
Clarifie  de  Madrid  & de  Vienne  en  Autriche,  les  Urba- 
nifies  du  célébré  monaftere  du  S.  facrement  de  Naples,  6c 
celles  de  S^e  Marie  rEgyptienne,  de  la  même  ville. 

L’Ordre  de  S.  François  a donné  à l’dgiife  quatre  papes , 
Nicolas  IV,  Alexandre  V,  Sixte  IV,  ôc  Sixte  V,  qua- 
rante-cinq cardinaux,  un  nombre  infini  de  patriarches,  d’ar- 
chevêques 6c  d’évêques,  ôc  deux  -éleéleurs  du  S.  Empire; 
il  a produit  uue  infinité  de  perfonnes  illuftres  par  leur  fcience 
6c  la  fainteté  de  leur  vie  ; de  nombreux  mifiionnaires  ont 
•parcouru  6c  parcourent  encore  aujourd’hui  toutes  tes  parties 
du  globe  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu,  6c  convertir  les 
infidèles.  Il  fe  glorifie  d’avoir  quarante-fix  martyrs  qui  ont 
été  mis  au  catologue  des  faints , 6c  dont  on  fait  l’office 
dans  tout  l’Ordre:  il  y en  a dix-fept  qui  ont  été  canoni- 
fés  fous  le  titre  de  confefieurs  ; plufieurs  autres  à qui  l’E- 
glife  a donné  le  nom  de  bienheureux,  ôc  donc  elle  a per- 
mis de  faire  l’office:  en  i<)2S  , dans  le  chapitre  général 
qui  fc  tii^c  à Rome,  on  en  comproit  quatre-vingts  dont 
on  pourfuivoit  la  canonifation , 6c  ce  nombre  eft  augmenté 
depuis  ce  temps  -là  jufqu’à  cent  quatre  , auxquels  on 
poLirroif  encore  ajouter  plus  de  deux  mille  autres  perfon- 
nes de  l’un  6c  l’autre  fexe,  qui  ont  répandu  leur  fang  pour 
le  nom  de  Jéfus-Chrift  , ou  qui  ont  mérité  d’être  regardés 
comme  faines  par  la  pureté  de  leur  vie,  la  rigueur  de  leur 
pénitence,  ôc  le  don  des  miracles.  C’eft  de  lui  que  font  for- 
tis  S.  Bonavent-ure  qui  a mérité  le  titre  de  doêleur  féraphi- 
que  ; S.  Antoine  deÊadoue,S.  Bernardin  deS’-enne,  S.  Jean 
Capiftraii , 6c  S.  Louis  évêque  de  Touloufe,  qui  ont  été 
les  plus  beaux  ornemens  de  ce  même  Ordre,  pui  fe  glorifie 
d’avoir  eu  auffi  Alexandre  deHalès,  maîrre  de  S.  Bonaven- 
cure , 6c  Jean  Dons,  furnommé  Scot , à caufe  qu’il  étoit 
Ecofibis,  auquel  on  a donné  le  nom  de  doêleut  fubtil , 
pour  avoir  défendu  avec  autant  de  force  que  d’érudition  la 
vérité  de  l’immaculée  conception  de  la  Vierge,  que 
l’Ordre  prit  pour  patrone  fous  ce  titre , darrs  le  chapitre 
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gdnéral  qui  fe  tint  a Tolède  en  1(5^45'.  Teroit  trop  long 
de  parler  de  tous  les  célébrés  écrivains  qui  en  font  fortis. 
'W^adingue  en  a donné  un  catalogue  qui  contient  un  vo- 
Juriie  in~foho,  & dont  le  nombre  a été  bien  augmenté  de 
puisait) 5*0,  qu’ü  fut  imprimé  h Rome.  Les  perfonnes  qui 
ont  été  employées  par  les  fouverains  pontifes  & les  Princes 

e Europe  dans  les  légations  ôc  les  affaires  importantes , 
lont  en  trop  grand  nombre  pour  en  faire  un  détail.  Le 
pape  Grégoire  IX  donna  ordre  àHaimond,  général  de  l’Or- 
dre, de  réfornier  le  bréviaire  ôc  le  miffel  romain,  & les 
correétions  qu’il  y fît,  furent  reçues  ôc  dans  l’Ordre  de  S. 
François  Ôc  dans  toute  l’églife.  Clément  VII  donna  ordre 
^fîi  au  Cardinal  Quignonez,  qui  avoir  été  général  du  même 
Ordre  ^ de  compofer  un  bréviaire  particulier  pour  les  per- 
fonnes  de  fa  cour,  qui  fut  approuvé  par  fon  fucceffeiir Paul 
III,  ôc  imprimé  pour  la  première  fois  à Rome,  en 
La  commodité  de  ce  bréviaire,  qui  étoit  fortcouit , ôc  dif- 
pofé  de  telle  force  qu’on  lifoit  l’écriture  fainte  pendant 
toute  1 année,  ôc  le  pfeaurier  entier  chaque  femaine,  fit  que 
plufieurs  perfonnes  voulurent  s’en  fervir  ; il  n’y  avoit  que 
les  prêtres  ôc  les  clercs  féculiers  qui  le  puffenc  réciter, 
avec  une  permifîion  du-  S.  Siège,  ce  qui  dura  jufqu’à  la 
reformacion  du  bréviaire  romain,  faite  en  iy(58,  par  ordre 
du  pape  Pie  V,  qui  fupprima  tous  les  autres  bréviaires, 
ipecialement  celui  du  cardinal  Quignonez,  dont  il  y avoit 
eu  ui)  très  grand  nombre  d’éditions,  mais  toutes  faliiliées 
a la  referve  des  trois  premières  qui  font  très-rares.  Outre 
la  bible  d AlcaJa  en  langue  latine,  grecque,  hébraïque  & 
chaldaïque,  que.- le  cardinal  Ximenès  fit  faire  à fes  dépens, 
on  ni  coit  encore  la  confervation  de  l’ancien  office  mo- 
zarabrq.ue,  dont  les  exemplaires  font  devenus  très-rares  prin- 
cipalement le  miffel,  quoiqu’il  en  eût  fait  tirer  un  très- 
grand  nombre  d’exemplaire  S. 

Le  véritable  habillement  de  S.  François  6c  de  fes  pre- 
miers difeipies  étoit  une  robe  en  forme  de  fac , d’un  méchant 
drap  couleur  de  cendre,  à laquelle  étoit  attaché  un  capuce 
pointu,  comme  on  peut  le  voir  dans  Peftampe  qui  eft  au 

toutes  les  congrégations  qui 
Uiblifteiit  encore  des  Freres  Mineurs , comme  Obfervans , 
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Déchauffés , Réformés , Récollets , Conventuels  & Capu- 
cins, l’iiabit  de  ces  derniers  eft  le  feul  qui  approche  de 
celui  de  S.  François  ; ils  ont  feulement  élargi  ôc  alongé 
le  capuce,  par  la  forme  pyramidale  qu’ils  lui  ont  donnée. 
La  pauvreté  de  cet  habillement  ne  tarda  pas  à être  altérée 
par  la  vanité  du  pere  Flélie,  qui  ayant  pris  un  habit  plus 
ample,  en  fut  repris  par  S.  François  d’une  maniéré  aulTi  fé- 
vere  qu’humiliante  ; car  ce  S.  fondateur  le  lui  ayant  demande , 
s’en  revêtit,  ôc  après  s’etre  promené  avec  oilentation  en  pré-  • 
fence  de  fes  freres,  du  nombre  defqueis  étoit  ce  premier 
infraclcur  déjà  pauvreté,  il  le  dépouilla  le  jeta  par  terre 
avec  indignation,  en  difant  que  les  bâtards  de  l’Ordre  croient 
ainfi  habillés.  S.  Bonaventure,  dans  le  chapitre  général  de 
Narbonne,  en  1266  y lit  du  changement  dans  l’habillement; 
premièrement , afin  que  les  religieux  fufTenc  difiingués  des 
bergers,  ôc  fecondement  pour  ôter  l’abus  que  quelques-uns 
avoient  introduit,  de  porter  des  capuces  amples , qui , ne 
pouvant  pas  bien  couvrir  leur  tête  , les  obligeoient  à y 
ajouter  des  aumufies  ; il  ordonna  donc  que  les  capuces  feroienc 
ronds,  attachés  à une  efpece  de  mozette  ronde  pardevant, 
& terminée  en  pointe  par  derrière.  La  différence  entre 
ces  fortes  de  capuces  ôc  ceux  des  bergers  de  ce  remps-la , 
c’eft  que  les  capuces  des  bergers  étoient  pointus  Ôc  lorigs , 
ôc  ceux  que  S.  Bonaventure  fit  prendre  à fes  religieux 
étoient  ronds  Ôc  courts;  mais  les  uns  ôc  les  autres  avoient 
des  mozettes,  ôc  il  y a bien  de  1 apparence  que  ceux  des  ber- 
gers avoient  encore  cette  forme  fur  la  fin  du  quatorzième 
liècle  ôc  le  commencement  du  quinzième  ; car  j’ai  vu  des  heures 
en  vélin,  à l’ufage  du  cardinal  Jean  d Armagnac,  mort  en 
1405?,  où  , entre  autres  miniatures,  il  y a un  berger  repréfenté 
avec  un  capuce  pointu  ôc  une  mozette,comme  on  peut  voir  dans 
la  figure  que  nous  avons  fait  graver.  Il  eft  a prefumer^que  cette 
forme  d’habillement,  ordonnée  dans  le  chapitre  de  Narbonne  , 
ne  fut  pas  introduite  tout  d’un  coup  dans  1 Ordre,  puifque  dans 
la  mofaïque  que  le  pape  Nicolas  IV  fit  faire  dans  la  bafili- 
que  de  S.  Jean  de  Latran  , S.  François  y eft  repréfenté  avec 
un  capuce  long  ôc  pointu,  affez  femblabe  a celui  des  capucins 
qui  ont  toujours  fait  tant  deftime  de  la  découverte  qu  ils 
avoient  faite  de  ce  capuce , qu’ils  ont  fouvent  intenté  pro- 
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cès  aux  autres  congrégations  de  l'Ordre,  au  fujet  de  Tha- 
billement,  particulièrement  aux  religieux  du  troifieme  Or- 
dre de  S.  François  en  Sicile  , fur  la  couleur  de  ieurs  ha- 
bits ; aux  conventuels  réformés,  fur  la  forme  de  fliabit  & 
les  fandales  de  cuir;  aux  récollets  , fur  leur  capuce  poin- 
tu, ôc  aux  religieux  pénitens  du  Tiers-Ordre  de  S.  Fran- 
çois en  France,  fur  ce  qu’ils  laiflToient  croître  leur  barbe, 
Ôc  qu’ils  portoient  comme  eux  une  corde  blanche. 

Luc  Wading,  Annal.  Minoriim.  Francifc.  Gonzaga,^/e 
origine  ferapfiicæ  religionis.  Rodulph.  Tuîfinian.  Hijîoria 
Jeraphica.  Dominic.  de  Gubernatis , Orhisferaphicus.  Marc 
de  Lilboa,  Cronica  de  los  menores.  Juanetin  Ninno  , Oo- 
nicas  de  los  menores.  Francifco  de  Royas , Annal,  delà 
Orden  de  los  menores.  Michel  de  la  purification,  d^ida  évan- 
lica  de  los  frqyles  menores.  Sandlus  Bonaventura  , vit.  S, 
Francijci.  Bartholom.  de  Pifis , Liber  conformitatiitn  vit. 
S.  Francijci  cum  vita  J.  C.  Henricus  Sedulius,  Hifioria 
Jeraphica.  Petrus  de  Al  va  , N aturæ  prodigium  gratiæ  por- 
tentum^hoc  eji  ^ feraphici  Francijci  vitæ  alla  êC  Ckrijli 
vitam  SC  mortern  regiilata.  Arturius  àMonafterio,  Mar-- 
tyrologium  Franc ijcanum.  Spéculum  Minoriim,  monu-' 
menta  Ordinis  Minorum  , SC  firmamenta  trium  Ordinunz 
S.  Francijci, 


CHAPITRE  ni. 

D es  Freres  Mineurs  appelés  Céfarins 

î i E relâchement  ayant  été  introduit  dans  l’Ordre  pen- 
dant le  gouvernement  du  pere  Hélie,  comme  nous  avons 
dit  dans  le  chapitre  précédent il  fe  trouva  de  temps  en 
temps  des  religieux  aflez  zélés  pour  l’obfeivance  de  la  ré- 
glé , qui  lui  réfifterent.  En  i22p,  après  la  canonifation  de 
S.  P'rançois,  ce  général  ayant  reçu  ordre  du  pape  Gré- 
goire IX , de  faire  bâtir  une  églife  en  l’honneur  de  ce  S.  fonda- 
teur , il  exigea  de  toutes  les  provinces  de  l’argent  pour  la  conf- 
tudtion de  cette  églife,  qu’il  fit  faire  avec  une  magnificence 
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qui  ne  convenoit,  ni  a l’humilité  dont  le  S.  avoît  tou- 
jours fait  profcflion  5 ni  a la  pauvreté  qu’il  avoit  ordonnée 
a fes  difciples  ; & par  une  tranfgrefiion  formelle  contre  la 
réglé  J il  ht  mettre  des  troncs  pour  recevoir  les  aumônes 
des  hdeles.  Les  compagnons  de  S.  François  , auxquels  il 
avoit  laiffé  en  mourant  fon  cfpric  & fes  vertus,  ne  pou- 
vant  fouffrir  une  tranfgrelTion  h manifefte  de  la  règle,  con- 
fulterent  enfemble  fur  les  moyens  de  couper  cours  à ce 
défordre , & conclurent  qu’il  n’y  aiiroit  pas  de  meilleur 
expédient  que  celui  d’aller  rompre  les  troncs  que  le  géné- 
ral avoit  faits  a la  porte  de  l’églife.  Ce  projet  fut  exé- 
cuté par  quelques-uns  des  plus  fervens  & des  plus  zélés 
pour  robfervance  de  la  réglé.  Les  privilèges  qu’il  obtint  en 
1230,  & qui  tendoientà  entretenir  le  relâchement,  firent  fou- 
lever  S,  Antoine  de  Padouë  & quelques  autres;  ils  furent 
obligés  d’avoir  recours  au  pape , pour  le  prier  de  révoquer  ces 
privilèges;  ils  en  obtinrent  la  dépofition  de  ce  général , & le 
pere  Jean  Parent  ayant  été  élu  à fa  place,  fit  des  réglemens 
pour  rétablir  les  obfervances  régulières  auxquelles  la  mauvaife 
conduite  du  pere  Helie  avoit  donné  atteinte. 

I Le  pere  Hélie,  indigné  de  cet  affront , n’oublia  rien  pour 
exeufer  fa  mauvaife  conduite,  principalement  au  fujet  de 
fes  tranfgrefiions  contre  la  pauvreté  à laquelle  il  prétendoit 
n’être  pas  fi  étroitement  obligé , à raifon  de  fa  profefiion  , 
prétendant  ne  s’être  engagé  qu’à  la  première  réglé , approuvée 
par  Innocent  III,  & non  pas  à la  fécondé,  confirmée  par 
Honorius  III,  qui  oblige  à une  lî  étroite  pauvreté:  mais 
toutes  ces  raifons  ne  fervirent  à rien;  au  contraire , Gré- 
goire IX  , pour  lui  ôter  tout  prétexte  , l’obligea  de  faire  de 
nouveau  profe(rion,en  fa  préfence,  de  la  réglé  de  S.  François, 
confirmée  par  Honorius.  Hélie,  feignant  une  véritable  conver- 
fiion,  fit  ce  que  le  pape  fouhaitoit,  ôc  afin  de  le  mieux  für- 
prendre  & de  réulTit  avec  plus  de  sûreté  da.ns  les-  deflems 
que  lui  infpiroient  fon  orgueil  ôi  fon  ambition,  qu’il  couvroic 
d’une  humilité  apparente  & d’un  faux  renoncement  à toutes 
chofes  , il  déclara  qu’il  ne  vouloir  plus  fe  mêler  des  affaires 
de  l’Ordre;  mais  qu’il  vouloir  paffer  le  refie  de  fes  jours 
dans  la  retraite  ôc  dans  la  folitude.  Ce  fouverain  pontife, 
touché  de  cette  conduite,  lui  permit  de  fe  retirer  où  bon 
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lui  fembleroir.  Hélie  ^ pour  foutenir  ce  qu’il  avoît  avancé 5 
prit  toutes  les  mefures  nécefTaires  pour  mieux  abufer  de  la 
bonté  du  fouverain  pontife,  & en  impofer  aux  âmes  fimples 
ôc  dévotes  ; il-choilic  pour  fa  demeure  les  Celles  de  Cortonne , 
bâties  par  S.  François , lailfa  croître  fa  barbe  , ôc  menoitune 
vie  fl  auftere  , que  tout  le  monde  le  regardoit  comme  un  faint. 
Alais  on  s’aperçut  bientôt  qu’il  entxexenoit  fous  main  un 
parti  compofé  de  religieux  ennemis  de  la  pauvreté.  Dans 
ie  chapitre  général  que  le  pere  Jean  Parent  convoqua  en 
^ fes  partMans  le  demandèrent  tumulcuairement  pour  gé- 
néral, difant  qu’il  avoit  été  dépofé  injuftement,  Ôc  l’élurent 
effective  ment  ; ce  qui  caufa  une  divifion  entre  les  vocaux. 
Les  religieux  zélés,  qui  avoientâ  leur  tête  leur  dernier  gé- 
néral , ne  vo^doient  point  reconnoître  Hélie  pour  chef  de 
l’Ordre,  ie  regardant  comme  indigne  de  polféder  cette 
charge  ; les  autres,  qui  foutenoient  fon  parti,  s'adrelferent 
au  pape,  qui  , s’étant  repemi  d’avoir  dépofé  Héli-ef,  qu’il 
croy-oit  véritablement  converti  , fut  ravi  de  trouver  cette 
occafion  pour  le  rétablir  dans  fa  dignité  : ainfi  il  le  confirma 
dans  l’office  de  générai  : maisoet  ambitieux  quitta  bientôt 
le  mafque  de  i’hypocrifie.  Il  favorifoit  en  toutes  chofes  las 
religieux  pontés  au  relâchement , & perfécutoit  ceux  qui 
éroient  zélés  pour  i’obfervance  de  la  réglé.  Le  parti  le  plus 
fort  étoft  le  fren  : il  avoit  pour  lui  toutes  les  piiiffiances, 
tant  eccléfiaftiques-que  féculieres  , qui  fe  laiïïbienc  prévenir 
en  fa  faveur,  par  la  rupériorité  de  fon  génie  , & par  fon 
adreffie  6c  fon  habileté  dans  le  maniement  des  affaires  qui  lui 
étoient  confiées.  Les  zélés  néanmoins,  ne  voyant  qu’avec  peine 
les  aéfordres  caufés  par  la  tolérance  de  ce  général,  le  furent 
trouver  , ayant  à leur  tête  le  pere  Céfaire  de  Spire  , qui  étoit 
un  tres-faint  homme,  ôc  un  grand  défenfeur  de  la  pauvracé; 
ils  lui  firent  des  remontrances  fur  les  abus  auxquels  il  don- 
noit  fi  volontiers  les  mains,  Hélie, diffimulant  pour  imtemps, 
leur  répondit  avec  beaucoup  de  douceur,  ôc  les  renvoya  avec 
de  belles  promeffes  ; mais  au  lieu  de  leur  tenir  parole,  en 
remédiant  à ces  abus , il  alla  trouver  le  pape  à Peroufe , auquel 
il  fit  entendre  qu’il  y avoit  plufieurs  religieux  dans  l’Ordre, 
qui,  foihs  ime  apparence  de  fainteté  qui  leur  attiroit  l’eftime 
de  tout  ie  monde,  femoient  la  divifion,  ôc  ne  vouloient 
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point  obéir.  Grégoire IX,  toujours  perfuadé  que  la  converfion 
d’Hélie  avoit  été  véritable,  lui  donna  pouvoir  de  corriger 
ces  religieux  , & même  féverement  , s’il  en  étoit  befoin. 
Hélie  , qui  ne  défiroit  que  cela  pour  fe  défaire  de  ceux 
qui  s’oppofoient  à fon  efprit  de  relâchement,  & qui  con- 
damnoient  les  défordres  de  fa  conduite  par  la  fainteté  de 
leur  vie  , retourna  à AlTife , fort  content  de  la  réulTite  de 
fa  fourberie  & de  fon  impofture.  AulTi-tôt  qu’il  fut  arrivé  , 
il  fit  une  exacte  recherche  des  Céfarins  ( c'ell  ainfi  qu’on 
appela  ces  religieux  zélés , du  nom  de  leur  chef,  Céfaire  ),  il 
en  envoya  quelques-uns  en  exil,  en  traita  d’autres  plus  dure- 
ment, en  difperfa  douze  dans  différentes  provinces,  après 
leur  avoir  fait  fubir  quelques  peines , ôc  ht  jeter  dans  une 
prifon  obfcure  le  pere  Céfaire,  chargé  déchaînés,  comme 
s’il  avoit  commis  quelque  crime  contre  les  lois  divines  ôc. 
humaines. 

Ce  S.  homme  demeura  deux  ans  dans  cette  prifon  ,j  & 
route  la  grâce  que  le  général  Hélie  lui  ht  pendant  ce  temps, 
fut  de  lui  faire  ôter  les  fers  qu’il  avoit  aux  pieds  & aux  mains  ; 
mais  au  commencement  de  1235?,  celui  à qui  on  en  avoit 
conhé  la  garde  ayant  laiffé  la  porte  de  fa  prifon  ouverte  par 
mégarde  , le  pere  Céfaire  , qui  nefouffroit  pas  moins  du  froidl 
de  la  faifon  ( qui  étoit  pour  lors  fort  rigoureufe  ),  que  des 
autres  peines  de  fa  captivité , fortit  de  fa  prifon,  en  inten- 
tion de  fe  réchauffer  aux  rayons  du  foleil;  mais  fon  geôlier 
homme  inhumain  ôc  grand  ennemi  des  Céfarins,  l’ayant  aperçu, 
ôc  croyant  qu’il  en  étoit  forti  pour  prendre  la  fuite,  alla  au 
devant  de  lui  avec  un  bâton  à la  main , dont  il  lui  déchargea 
un  coup  fl  violent  fur  la  tête  , qu’il  expira  fur  le  champ,  en 
recommandant  fon  ameà  Dieu,  ôc  lui  demandant  le  pardon 
ôc  la  converfion  de  fon  meurtrier  ôc  de  fes  perfécuteurs. 

Les  annales  de  l’Ordre  difent  que  Grégoire  IX  eut  un 
fonge,  dans  lequel  il  lui  fembla  que  les  anges  portoient  au  ciel 
l’ame  d’un  ferviteur  de  Dieu,  ôc  qu’un  ange  lui  difoit  que 
c’étoit  celle  de  Céfaire  de  Spire , qui  avpit  été  mis  a mort 
pour  avoir  défendu  les  obfervances  de  fon  Ordre  : elles 
ajoutent  qu’à  fon  réveil  il  ht  venir  les  religieux  de  1 Ordre 
de  S.  François  qui  étoient  de  Peroufe  , auxquels  il  ht  le  récit 
de  ce  fonge , qui  fe  trouva  vérihé  le  lendemain  par  un  Cou- 
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lier,  qui  lui  apporta  la  nouvelle  du  meurtre  commis  en  la 
perfonne  de  ce  S.  religieux. 

Le  pape  reconnut,  mais  trop  tard,  qu’il  avoir  ete' trompé 
par  Hélie;  c’eft  pourquoi,  afin  de  ne  j)as  différer  plus  long- 
temps le  jufle  châtiment  que  méritoient  des  impoflures  fi 
indignes,  non  feulement  d’un  religieux,  mais  meme  d’un 
honnête  homme,  il  fit  affembler  à Rome  tous  les  provins 
ciaux  de  l’Ordre,  le  ry  mai  de  la  même  année,  & dépofa 
pour  la  fécondé  fois  ce  général , auquel  on  fubflitua  le  pefe 
Albert  de  Pife,  religieux  d’une  grande  vertu  ; celui-ci  étant 
mort  peu  de  temps  après  fon  élection,  eut  pour  fuccelTeur 
Playmont  de  Feversham,  Anglois,  qui  étoit  auiîi  un  S.  homme, 
& qui,  par  fa  bonne  conduite, empêcha  les  progrès  du  relâ- 
chement, dont  les  fauteurs  étoient  les  plus  nombreux. 
Après  la  mort  de  ce  général,  arrivée  en  12^4  , on  affembla 
le  chapitre,  dans  lequel  ces  mêmes  parrifans  du  déréglement 
6c  de  la  liberté  firent  de  nouveaux  efforts  pour  faire  tomber 
le  gouvernement  de  l’Ordre  entre  les  mains  du  pere  Fi'éiie; 
mais  leurs  brigues  furent  inutiles,  ôc  le  pere  Crefeenze  de 
Jéfi  fut  élu  général.  Le  pape  In  nocent  IV  avoir  pour  lors 
de  grands  dilférens  avec  l’empereur  Frédéric  II.  Le  pere 
Hélie,  qui  n’oubloit  rien  pour  contenter  fon  ambition  , à la- 
quelle il  facrihûit  ce  que  l’honneur  & la  confcience  ont  de 
plus  cher,  employa  la  tromperie  & le  menfonge  pour  fe 
rendre  ce  pontife  favorable  ; il  voulut  lui  perfuader  qu’il 
étoit  chargé  de  la  part  de  l’empereur  de  lui  faire  des  pro- 
pofitions  de  paix,  & lui  promit  même  beaucoup  de  chofes 
au  nom  de  ce  prince  : mais  fa  fourberie  ayant  été  décou- 
verte, le  pape  le  fit  venir  en  fa  préfence,  6c  après  lui  avoir 
reproché  fes  indignités  ôc  fes  impoflures,  il  lui  ôta  tous 
les  privilèges  & toutes  les  grâces  dont  il  jouilfoit.  Il  fut 
déclaré  privé  de  ces  privilèges  dans  le  chapitre  général  ; 
toute  l’autorité  qu’il  précendoit  avoir  reçue  du  pape  Gré- 
goire  IX  lui  fût  ôtée , ôc  l’on  fit  défenfe  à tous  les  reli- 
gieux de  l’Ordre  de  le  reconnoîtr'e  pour  fupérieur  : on  -lui 
ordonna  de  ne  plus  courir  de  côté  ôc  d’autre,  comme  il 
faifoit,  ôc  , comme  membre  de  la  religion,  d’obéir  à fon 
chef,  Cét  homme  ambitieux  ne  pouvant  fe  foumettre  au 
joug  de  l’obéifTance,  ôc  oubliant  toutes  les  obligations'qu’ii 
Tome  FIL  F, 
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avoit  à un  Ordre  dont  il  avoir  fait  profefTion,  le  quitta 
par  une  honceufe  apoftafie,  & fe  retira  auprès  de  l’empe- 
reur Frédéric. 

Après  ladépofition  d’Hélie,  & la  mort  d’Albert  de  Pife 
& d’Haymonc  de  Feversham , fes  fuccefieurs  confécutifs, 
les  Zélés  ou  Céfarins  , quoique  divîfés  dans  de  pauvres  her- 
mitages  & dans  des  lieux  folicaires , toujours  unis  pour 
ce  qui  regardoit  les  obfervances , demeurèrent  tranquilles 
jufqu’après  Péledion  de  Crefeenze  de  Jéfi  ; à cette  époque, 
ils  fe  virent  forcés  à fortir  de  leur  tranquillité  & de  leur 
folitude , pour  s’oppofer  au  déréglement  de  fa  conduite;  car 
bien  loin  d’oter  les  abus  qui  avoient  été  introduits  dans 
l’Ordre  par  le  perc  Hélie,  il  les  augmentoit , au  contraire, 
en  bâtidant  des  couvens  magnifiques  dans  les  villes  , procu- 
rant à rOrdre  des  legs  pieux  & des  fépultures  dans  les 
églifes,  pour  les  enrichir  & les  orner  magnifiquement,  fans 
égard  à la  pauvreté  de  fon  état  & aux  défenfes  de  fa 
réglé:  en  forte  que  les  religieux  n’avoient  point  de  honte, 
en  plufieurs  endroits  d’Italie,  de  recevoir  de  largen^t,  & de 
plaider  dans  les  tribunaux  fécuiiers , pour  des  intérêts  tem- 
porels. Les  Zélés  réfolurent  d’en  porter  leurs  plaintes  au 
pape  ; mais  le  général  prévint  le  pontife,  ôt  lui  ayant  ex- 
pofé  des  faudetés  pour  des  vérités,  il  reçut  ordre  de  punir 
ces  religieux , qu’il  traitort  de  rebelles  & de  féditieux.  Il  y 
en  avoit  foixante  ôc  douze  qui  avoient  fortement  refolu  de 
défendre  la  pauvreté  , mais  ce  fut  fans  fucces  ; ils  retour- 
nèrent donc  dans  leurs  pauvres  maifons  , vivant  toujours 
fous  l’obéiffance  de  l’Ordre,  fans  vouloir  faire  de  congré- 
gation féparée.  S.  Bonaventure  fut  élu  general  en  12^5, 
& retrancha  les  abus  qui  s’étoient  glidés  dans  1 Ordre  ; toute 
la  communauté  , c’efi:  - a - dire  , cous  les  religieux  de 
l’Ordre  furent  réformés;  on  ne  parla  plus  de  Céfarins,  ôc 
ce  nom  fut  aboli,  par  le  retour  de  tous  les  religieux , qui 
reprirent  avec  beaucoup  de  ferveur  le  premier  clprit  de  leur 
réglé  ôc  la  fainteté  de  leurs  pratiques. 

Francife.  Gonzag.  de  on  g,  Seraphicæ  religionis.  Rodulplu 
Tufiinian.  hifloria  Seraphica , hb  2.  ''^ading.  AiinaL 
Miner,  tom.  1.  Dominic.  de  Gubernatis.  Orb.  Serapk. 
ton:,  L kb.  5.  cap  4. 
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, Les  Fi'eres  Mineurs  Célejiins, 

.Al  Crescenze  de  Jéfî , depofd  par  ordre  d’innocent IV , 
pour  fa  maiivaife  conduite,  dans  le  chapitre  général  tenu 
à Avignon  en  1227,  fuccéda  Jean  de  Parme,  grand  zéla- 
teur de  la  pauvreté  ôc  de  la  difcipline  régulière.  L’on  crut 
voir  revivre  en  lui  l’humble  S.  François,  & fon  ékaion 
ramena  la  paix  dans  l’Ordre,  que  quatre  de  fes  fuccefleurs 
eurent  tant  de  foin  d’entretenir,  que  cet  Ordre  fit  de  grands 
progrès  fous  leur  conduite.  Le  nombre  des  monafteres  fe 
^multiplia,  & l’obfervance  reguliere  s’affermit  encore  davan- 
tage. Le^  premier  de  ces  généraux  fut  S.  Bonaventure, 
dcéleiir  de  i’églife  , que  fon  mérite  fingulier  & fon  émi- 
nente vertu  avoient  fait  élire  dans  le  chapitre  tenu  à Rome 
en  12^^ , quoiqu’il  n’eût  que  trente-trois  ans;  il  enfeignoic 
alors  la  théologie  à Paris.  Elevé  au  cardinalat  parGrégoireX, 
il  ne  continua  pas  moins  à gouverner  l’Ordre  jufqu’à  fa  mort. 
Son  fucceffeur,  Jérôme  d’Afcoli , qui  fut  élu  général  dans 
le  chapitre  tenu  à Lyon  en  1274  > ôc  qui  fut  aulTi  revêtu  de 
la  dignité  de  cardinal  par  le  pape  Nicolas  III  en  1278, 
gouverna  POrdre  avec  tant  de  fageffe  ôc  de  prudence,  qu’a- 
près  la  mort  d’Honorius  IV,  les  cardinaux  alfemblés  dans 
le  conclave  lui  déférèrent  le  gouvernement  de  l’églife  uni- 
verfelle,  & il  prit  le  nom  de  Nicolas  IV. 

Bonagratia  , fon  fucceffeur  au  généralat  dès  ï27p;  gou- 
verna l’Ordre  avec  beaucoup  d’édification  ôc  de  prudence 
jufqu a fa  mort,  qui  arriva  en  1284  î on  mit  à fa  place 
Arlot  du  Pré,  qui  fut  élu  dans  le  chapitre  tenu  à Milan 
en  1 285*  ; mais  malheureufement  pour  l’Ordre  , il  mourut  au 
bout  de  dix  mois  : car  Matthieu  d’Aquas  Spartas  , élu  fon  fuc- 
cefieur  dans  le  chapitre  général  tenu  à Montpellier  en  1287, 
bien  loin  d’imiter  le  zele  Ôc  la  fermeté  de  fes  prédéceffeurs, 
pour  s’oppofer  aux  abus  qui  vouloient  s’introduire  dans 
l’Ordre,  fut  le  premier  à donner  occafion  au  relâchement, 
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parla  foibled'e  avec  laquelle  il  foufFroit  les  tranfgre/Iions 
des  réglés  & de  la  difcipllne  régulière:  devenu  cardinal  en 
1283  , il  retint  le  généralac,  & crut  ne  pouvoir  plus  exiger 
des  rcliu;ieux  une  auucticc  qu’il  avoit  iui-nrême  abandonnée  , 
pour  fe  procurer  les  douceurs  que  lui  permetcoit  la  nou- 
velle dignité.  On  vit  alors  les  religieux  recevoir  des  offrandes 
aux  premières  meffes  des  prêtres  nouvellfement  promus  au. 
facerdoce.  On  mit  des  troncs  dans  les  églifes  ; on  reçut  de 
l’argent  pour  la  rétribution  des  meffes  ; on  affiüa  aux  pro- 
cédions à la  maniéré  des^piêtres  féculiers,  6c  dans  plufieurs 
lieux,  des  religieux  quêtoientde  l’argent,  menant  avec  eux 
des  enfans  pour  le  recevoir.  On  abandonnoit  les  lieux  foli- 
taires  êc  retirés,  pour  bâtir  dans  les  villes  d’amples  ôc  fuperbes 
monaderes  ; 6c  la  plupart  des  religieux  refuroienc  de  de- 
meurer hors  de  leur  patrie. 

Il  s’en  trouva  néanmoins  d’affez  fervens  6c  d’affez  zélés 
pour  s’oppofer  h ces  abus;  les  principaux  furent  Raimond, 
Thomas  deTolencin  , 6c  Pierre  de  Macerata , qui  commen- 
cèrent à faire  éclater  leurs  plaintes  dans  la  province  de  la 
Marche,  d’oii  elles  fe  répandirent  enfuite  dans  les  autres. 
On  envoya  dans  celle  de  la  Marche  des  commiffaires  qui  , 
par  une  conduite  audi  injufte  qu’îndigne  de  leur  miniftere, 
Hrent  d’abord  emprifonner  les  pieux  auteurs  de  ce  fchifme 
prétendu,  qu’on  craignoit  devoir  arriver  dans  l’Ordre  par 
le  zele  de  ces  religieux  fervens  ; ils  firent  une  ordonnance 
par  laquelle  il  étoit  défendu  à tout  religieux  de  l’Ordre 
de  rien  alléguer  pour  leur  défenfe  , ni  de  publier  qu’ils 
avoient  été  injuflement  condamnés.  Ces  faints  religieux, 
Raimond,  Thomas,  6c  Pierre,  demeurèrent  ainfi  en  prifon 
jufqu’en  125)0,  que  Raimond  Gaufredy , élu  général  dans 
le  chapitre  tenu  l’année  précédente  à Affife,  après  que  le 
cardinal  Matthieu  d’Aquas  Spartas  eut  enfin  renoncé^  au 
gouvernement  de  l’Ordre  , leur  donna  la  liberté , voyant 
qu’ils  n’avoient  été  perfécutés  que  pour  avoir  pris  la  dé- 
fenfe de  la  pauvreté  6c  de  l’obfervance  régulière , dont  il 
étoit  lui -même  zélé  partifan  : 6c  pour  faire  voir  l’eftime 
qu’il  faifoit  de  Pierre  Macerata  , il  l’envoya  avec  quelques 
autres  religieux  au  roi  d’Arménie , qui  lui  en  avoic  de-, 
mandé. 
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Ce  fut  fous  le  gouvernement  de  ce  général , que  quelques 
religieux  de  l’Ordre,  pouffes  d’un  faine  zeie  après  l’éléva- 
tion de  Géleflin  V .au  fouverain  poncificar,  voulant  mener 
une  vie  plus  auflere  ôc  retirée  , s adrefferenc  à ce  pontife, 
qui  avoir  toujours  eu  de  l’inclination  pour  la  vie  herémi- 
tique  , & lui  demandèrent  permilfion  de  vivre  aulTi  dans  la 
folitude , & d’y  pratiquer  à la  lettre  la  réglé  de  S.  François.  Ils 
députèrent  vers  fa  fai nteté  les  peres  Libérât  ,ôc  Pierre  de  Ma* 
cerata  qui  éroic  de  retour  de  fbn  voyage  d’Arnîénie.  I.e 
pape,  qui  étoit  à Aquila,  leur  accorda,  en  1 25)4 , ce  qu’ils 
demandoient  , dans  le  défir  d'une  plus  grande  perfection  ; 
& afin  qu’ils  ne  fulTent  pas  inquiétés  parieurs  fupérieurs, 
il  leur  ordonna  de  quitter  le  nom  de  freres  mineurs,  & de 
prendre  celui  de  pauvres  hermites  Célejiins  ^ & d’obéir  au  pere 
Libérât , comme  à leur  fupérieur. 

Ceux  qui  gouvernoient  l’Ordre  furent  fort  fâchés  de  cette 
réparation  ; mais  ils  ii’oferent  inquiéter  ces  pauvres  hermites, 
jufqu’à  ce  que  le  pape  Géleflin  ayant  abdiqué  le  pontificat 
ia  même  année  , Boniface  VIII  fut  mis  à fa  place  : ils  cher- 
chèrent les.  moyens  de  faire  rentrer  dans  l’obéiffance  de 
l’Ordre  les  hermites  Céieflins;  ceux-ci , craignant  les  effets 
de  leurs  pourfuites,  fe  retirèrent  en  Grece  , où  iis  demeu- 
rèrent quelque  temps  dans  une  île  de  l’Achaïe.  Le  pape 
cependant  nomma  Raimond  Gaufredi  à l’évêché  de  Padoue  ; 
le  refus  qu’il  fit  de  l’accepter,  fous  prétexte  d’incapacité, 
irrita  tellement  Boniface,  qu’après  qu’il  lui  eut  fait  réponfe 
que  puifqu’il  ne  fe  fentoit  pas  allez  de  forces  pour  gou- 
verner un  évêché,  il  n’étoit  pas  capable  non  plus  de  gou- 
verner l’Ordre  de  S.  François  , il  le  dépofa  de  fon  office  , 
ôc  ayant  convoqué  le  chapitre  général  à Agnanie  pour  le 
22  juin  de  125)5,  Jean  de  Muro  y fut  élu  général  : fa  piété 
ôc  fon  zele  pour  les  obfervances  régulières  lui  firent  entre- 
prendre la  réforme  de  l’Ordre  ; ce  qui  lui  auroit  peut-être 
réuflî,  fi,  ayant  été  fait  cardinal  en  1302  , il  n’eût  été  em- 
ployé dans  des  négociations  ôc  des  affaires  importantes  , qui, 
demandant_  toute  fon  application,  empêchèrent  l’effet  des 
bonnes  intentions  qu’il  avoit  de  faire  vivre  les  religieux  dans 
une  exaêle  pauvreté  ôc  une  parfaite  obfervance  des  réglés  , donc 
il  vouloir  faire  renaître  le  premier  efprit  dans  tout  l’Ordre 
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que  le  pape  avoic  laiffé  fous  fa  conduite  jufqu’au  premier 
chapitre , nonobftant  la  dignité  à laquelle  il  l’avoit  élevé. 

Avant  qu’il  fût  revêtu  de  cette  même  dignité,  il  avoir 
convoqué  un  chapitre  général  à Gênes  , dans  lequel  les 
peres  de  la  province  de  la  Romagne  firent  tant  de  bruit 
contre  ceux  qui  fe  difoient  hermites  Céleftins,  qu’on  y ré- 
folut  de  demander  au  pape  la  révocation  du  privilège  qu’ils 
ayoient  obtenu  de  Céleftin  V,  ce  qui  fut  exécuté  ; mais  la 
reponfe  de  Boniface  ( félon  le fentiment  de  quelques  uns)  ne 
leur  fut  pas  favorable  : il  les  taxa  d’être  moins  zélés  & moins 
fideles  obfervateurs  de  la  réglé  que  ceux  contre  iefquels  ils 
fe  récrioient  mai  à propos  : confus  de  la  mauvaife  réulîite 
de  leur  entreprife,  & réfolus,  à quelque  prix  que  ce  fût, 
de  détruire  , ceux  qui,  par  leur  régularité  faifoient  honte  à 
leur  relâchement , ils  réfolurent  de  fuggérer  ( quoique  fauf- 
fement  ) à ce  pontife  que  ceux  qui  prenoient  le  nom  de 
Céleffins,  cabaloient  contre  lui  & vouloient  faire  voir 
qu’il  n’étoic  pas  parvenu  au  pontificat  par  des  voies  légi- 
times. Il  n’en  fallut  pas  davantage  à Boniface  pour  fe  dé- 
clarer ennemi  des  hermites  Céleilins  ; c’eft  pourquoi,  fans 
examiner  la  vérité  de  cette  aceufation  , il  ordonna  au  pa- 
triarche de  Conftantinople  ôc  aux  archevêques  d’ Athènes  ôc 
de  Fatras  d’informer  contre  eux,  & de  les  réduire  ài’obéif- 
fance  des  fupérieurs  de  l’Ordre. 

Celui  d’Athenes  commanda  à Thomas  Sola , feigneur  de 
l’île  où  ils  demeuroient  , de  les  en  chaffer  ; ce  qu’il  exécuta 
dans  un  temps  de  famine , êc  fî  fâcheux  par  rapport  à la 
mifere  dont  les  peuples  étoient  accablés,  que  ces  pauvres 
religieux  furent  expofés  à fouffrir  de  grands  maux  dans 
leurs  voyages , fur-tout  lorfqu’ils  pafferent  fur  les  terres  des 
Latins,  qui  les  regardoient  comme  des  fehifmatique . Ils 
furent  un  peu  mieux  traités  fur  les  terres  des  Grecs , où  ils 
demeurèrent  pendant  deux  ans  affez  tranquilles  ; mais  le 
patriarche  de  Conflantinople  étant  revenu  de  Venife,  les  ex- 
communia deux  fois  , parce  qu’ils  ne  fe  foumettoient  pas 
aux  fupérieurs  de  l’Ordre  ; ce  qui  caufa  de  grands  troubles 
entre  eux  & les  religieux  de  la  vicairie  d’Orient.  Ces  faints 
folitaires  ne  manquoient  pas  de  proteêleurs,  qui,  connoiffant 
leur  innocence  & leur  vertu , les  confoloienc  dans  leur  afflic- 
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tion.  L’archevêque  de  Fatras  s’intéreUbit  particulieremenc 
pour  eux;  ôc  ce  procédé  violent  qu’on  exerçoic  à leur 
égard  , lui  fit  concevoir  une  grande  indignation  & un  grand 
mépris  pour  ceux  qui  les  perfécutoient  fi  injufiement. 

Au  commencement  de  ces  troubles  , S.  Jacques  du  Mont 
& S.  Thomas  de  Tolentin,  qui  étoient  du  nombre  de  ces 
liermites,  ayant  demeuré  quelque  temps  en  Arménie  fans  rien 
lavoir  de  ce  qui  fe  pafibic  à leur  llijet , retournèrent  en 
Italie,  & reconnurent  legénéral,  auquel  ils  expolerent  le  fruit 
qu’il  y avoità  faire  en  ces  quartiers-là  pour  le  iaiut  des  âmes  , 
■fi  on  y envoyoic  des  miflionnaires  zélés  & fervens.  Le  gé- 
néral , content  de  leur  foumifilon  , & édifié  de  l’ardeur  qu’ils 
témoignoient  pour  l’augmentation  du  Royaume  de  Dieu  ôc 
la  propagation  de  l’évangile,  leur  permit  de  retourner  en 
Orient  pour  prêcher  aux  infidèles , avec  frere  Conrard 
d’Offllda  & douze  compagnons  à leur  choix.  Arrivé  à Negre- 
pont,  & ayant  appris  la  perfécution  qu’on  avoit  fufcitéeaux 
hermites  Célefiins  , freie  Jacques  du  Mont  , comme  fupé- 
rieur  des  milfionnaires,  entreprit  d’accommoder  ce  différent, 
ôc  traita  cette  affaire  avec  tant  de  prudence,  que  les  peres 
de  la  Romagne  confentirent  que  tous  ces  hermites  le  recon- 
nuffcnt  pour  fupérieur , fous  la  dépendance  du  général  Jean  de 
Murano,  qui  , quoique  déjà  nommé  au  cardinalat,  gouver- 
nbit  encpre  l’Ordre  en  qualité  de  général,  conformément 
à l’obligation  que  le  pape  lui  en  avoit  impofée,  n’y  voulut 
pas  confencir.  Ce  rebut  obligea  le  frere  Libérât,  qui  étoit 
Je  principal  de  ces  foiitaires , de  revenir  en  Italie  pour  faire 
connoîtte  au  pape  que  c’étoit  à tort  qu’on  les  calornnioit, 
& que  lui  ôc  fes  frétés  avoienr  toujours  été  fideles  àl’églife, 
à laquelle  ils  étoient  très-attachés  , comme  fes  véritables  en- 
fans.  Il  aborda  en  1 505,  avec  quelques  uns  de  fes  compagnons  , 
a un  porc  de  la  Fouille,  où  ils  obtinrent  d’André  de  Segna 
une  petite  demeure  dans  un  défert  qui  lui  appartenoit. 

Le  cardinal  Jean  de  Muro  s’étant  démis  du  gouvernement 
de  FOrdre  dans  le  chapitre  général  aflèmblé  à Affife  en  1304, 
on  y élut  pour  généiai  Conzalves  de  Valbonne  en  Galice, 
homme  fort  zélé  pour  la  pauvreté  , les  obfervances  ôc  la 
pureté  de  la  réglé.  Il  s’efforça  de  la  conferver,  en  renou- 
velant ôc  confirmant  les  décrets  que  (es  prédeceffeurs 
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avoient  faits  a ce  fujec  ; cependant  il  fe  laiffa  teileinent  pro- 
venir contre  les  hermitcs  Céieüins  , fur  lefquels  il  lui  fem- 
bloit  n avoir  pas  allez  d’autorité , qu’il  chercha  tous  les  moyens 
& toutes  les  occalions  de  les  perlécuter , fous  prétexte  qu'ils 
étoient  hérétiques  & fchifmatiques  : c’efl  pourquoi , après 
avoir  tenu  un  chapitre  général  à Touloufe  en  1307,  où  fe 
trouvèrent  neuf  cent  quatre- vingt  - dix  religieux,  il  pria 
Charles  II , roi  de  N/iples  , d’écrire  à frere  Thomas  d’Averfa , 
dominicain  & inquifiteur  de  la  foi  dans  cet  état,  pour  l’o- 
bliger dagir  contre  le  frere  Libérât  ôc  fes  compagnons.  Cet 
inquifiteur  les  interrogea,  ôc  les  ayant  trouvés  innocens , 
il  leur  confeilla  de  le  fuivre,pour  éviter  la  perfécutîon  de 
leurs  ennemis.  Comme  ils  palToient  devant  le  petit  hofpice 
qui  leur  a donné  André  de  Segna,  il  s’éleva  un  furieux 
orage  avec  des  tonnerres  & des  éclairs  qui  effrayèrent  l’in- 
quifiteur.  Il  crut  que  le  ciel  s’armoit  pour  prendre  la  dé- 
fenfe  de  ces  faints  religieux  ; c’eft  pourquoi  il  voulut  les 
renvoyer,  dans  la  crainte  d’attirer  fur  lui  la  colore  de  Dieu  : 
mais  frere  Libérât  lui  dit  qu’ils  vouloient  le  fuivre  ôefubir 
Lexamen  le  plus  rigoureux,  pour  être  purgés  des  calomnies 
atroces  qu’on  avoir  inventées  contre  eux,  6c  pour  que  leurs 
ennemis  ne  les  infultaffent  plus  ôc  ne  les  traduififfent  plus  aux 
tribunaux  des  princes,  comme  coupables  des  crimes  dont 
ils  étoient  innocens. 

Ils  vinrent  donc  avec  l’inquifiteur  jufqu’à  Anciano  , où 
ils  demeurèrent  quelque  temps  fous  fa  protection,  dans  un 
petit  hofpice  ; mais  les  religieux  de  l’Ordre,  qui  avoient  un 
couvent  au  même  lieu,  redemandèrent  frere  Libérât , comme 
un  apoftat  qui  avoit  fui  de  chez  eux  fans  la  permiffion  de  fes 
fupérieurs,  regardant  comme  nuis  les  privilèges  qu’il  avoit 
obtenus  du  pape  Céleftin  V , qui,  félon  eux,  avoient  été  ré- 
voqués par  Boniface  VIII.  L’inquifiteur  , embarraffé  de  cette 
réclamation,  confeilla  au  frere  Libérât  d’aller  trouver  le 
pape  Clément  V , ôc  de  ne  point  revenir  fans  être  muni  de 
quelques  lettres  de  recommandation  de  fa  fainteté , ou  du 
moins  de  quelques  cardinaux,  afin  de  fe  délivrer  de  la  perfécu- 
tion,  Frere  Libérât  fuivit  fon  avis,  ôc  partit  avec  un  compa- 
pagnon;  mais  comme  il  étoit  en  chemin  pour  venir  trouver 
le  pape  en  France  ^ il  tomba  malade , Ôc  s’étant  fait  porter 
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au  couvent  de  S.  Ange  Dellavenna  ; il  y mourut  après  un  a« 
de  maladie  qu  il  fouffrit  avec  beaucoup  de  réfignation  à la 
volonté  de  Dieu. 

Les  autres  religieux  qui  étoient  reliés  dans  le  Royaume 
de  Naples,  frullrés  de  refpérance  qu’ils  avoient  conçue  du 
frere  Libérât,  dont  la  mort  leur  fit  perdre  courage,  ne 
croyant  pas  être  en  sûreté  dans  ce  Royaume , ou  le  roi 
s’étoit  déclaré  ouvertement  contre  eux  à la  follicitation  des 
freres  mineurs,  prirent  la  réfolution  de  fe  retirer.  Mais 
rinquifiteur,  gagné  par  les  ennemis  de  ceshçrmites,  leur  or- 
donna de  relier,  les  fit  citer  de  nouveau  devant  lui,  ÔC 
mêlant  leur  caufe  avec  celle  de  quelques  hérétiques  qu  on 
appeloit  de  S.  Onuphre,  Ôc  de  la  fede  des  apôtres,  il  les 
condamna  fans  diflindion , comme  hérétiques  ôc  fehifma- 
• tiques,  menaçant  de  cenfures  eccléfialliques  ceux  qui  les 
protégeoient  & leurdonnoient  afile.  Le  feigneur  de  Segna,  qui 
les  avoit  établis  fur  fes  terres,  fut  fort  indigné  de  cette  fen- 
tence  , 6c  écrivit  à i’inquifiteur  qu’il  ne  devoir  pas  agir  avec 
tant  de  palïion  contre  des  perfonnes  qui  étoient  innocentes 
des  crimes  dont  on  les  aceufoit.  Les  lettres  de  ce  fei- 
gneur ne  firent  qu’aigrir  l’efprit  de  i’inquifiteur,  qui  fit  con-, 
duire  fous  sûre  garde  ces  hermites  Célellins  dans  la  ville  de 
Trivento , où  il  les  fit  jeter  dans  une  prifon  obfcure.  Ils  y 
relièrent  pendant  quinze  jours,  après lefquels  l’inquifiteurj; 
voyant  que  l’évêque  ôcles  principaux  de  la  ville  n’approu- 
voient  pas  un  traitement  fi  indigne,  les  transféra  dans  un 
autre  lieu,  où  il  les  fit  tourmenter  pendant  cinq  mois  \ enfin 
deux  de  ces  hermites  ayant  avoué , par  foiblelTe  Ôc  par  les 
douleurs  qif  ils  fouffrirent  dans  la  torture , qu’ils  étoient  véri- 
tablement fchifmaciques  ôc  hérétiques , quoiqu'ils  fe  rétrac- 
taffent  étant  en  liberté  , il  les  condamna  à être  fouettés  tout 
nus  par  les  rues  de  Naples , ôc  à être  bannis  du  royaume. 
Mais  Dieu  qui  eft  jufle,  ôc  qui  fe  réferve  la  vengeance  de 
l’innocence  opprimée  , punit  l’auteur  de  cette  fentence  ; car 
il  mourut  peu  de  temps  après , confelfant  hautement  fon 
injullice  ôc  l’innocence  de  ces  faints  religieux.  Ceux  qui 
échappèrent  aux  tourmens  ( car  il  y en  eut  quelques  - uns 
qui  en  moururent  allèrent  en  France  fe  préfenter  au  pape 
• ôc  faire  connoître  leur  innocence  ; lorfqu’ilsy  furent  arrivés, 
Tome  yiT  ^ 
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ils  fe  joignirent  a d’autres  religieux  zélés  qui  fe  féparoîent 
du  corps  de  l’Ordre , parce  qu’on  y tranfgrefïoit  ouverte- 
nient  la  pauvreté  ; ce  qui  donna  occafion  à deux  partis  qui 
diviferent  POrdre  ; l’un  qiPon  nomma  des  fpirituels,  ôc 
1 autre  de  la  communauté  , comme  nous  dirons  dans  le 
chapitre  fuivant. 

Luc.  W^ading.  ^nnal.  Mlnorum^  tom,  Il  éC  ///, 
minic.  de  Gubernatis,  Serapkicus. 


CHAPITRE  V. 

Des  freres  mineurs  de  la  congrégation  de  Narbonne  SC  des 

Spirituels, 

D Ès  1290  quelques  religieux  de  Provence  ôc  de  cette 
partie  de  la  France  qu’on  nommoit  anciennement  France 
Narbonnoife , voulant  conferver  l’efprit  de  pauvreté,  dé-* 
clamèrent  fortement  contre  ceux  qui  étoient  tombés  dans 
le  relâchement  : mais  lorfque  la  congrégation  deshermites 
Céleftins  eut  été  fupprimée,  ôc  qu’une  partie  de  ceux  qui 
en  étoient,  eut  cherché  un  afile  chez  ces  religieux  zélés  de 
France  , non  contens  de  blâmer  ôc  de  condamner  une  con- 
duite Il  contraire  à l’efprit  de  leur  S.  fondateur , fe  trouvant 
allez  nombreux  pour  compofer  une  congrégation , ils  en 
commencèrent  une  qui  prit  le  nom  de  Narbonne  , à laquelle 
s’unirent  aulîi  certains  autres  religieux  zélés  de  la  province 
de  Tofcane,  qui  prenoient  le  nom  de  freres  Spirituels.  Le 
relie  de  l’Ordre,  qui  formoit  la  plus  grande  partie , Ôc  qu’on 
appeloit  la  Communauté , fe  fouleva  contre  cette  congré- 
gation nailTante  qu’on  aceufa  de  fuivre  la  dotlrine  Ôc  les 
erreurs  de  Pierre- Jean  Olive,  afin  de  l’étoulfer  dans  fon 
commencement,  en  la  rendant  fufpeôle  d’héréfie. 

Pierre-Jean  Olive  étoit  un  religieux  de  l’Ordre  de  la 
province  de  Provence , Ôc  de  la  Cuftodie  de  Narbonne.  Il 
avoir  toujours  fait  profelTion  d’une  grande  pauvreté,  pour 
laquelle  il  étoit  fi  aélé  , que , non  content  de  la  pratiquer,  il 
xeprenoit  librement  ceux  qui  la  tranfgreffoient , ôc  s’en  fai- 
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foit  autant  d’ennemis  ; mais  comme  la  vertu  ne  peut 
s’attirer  la  haine  des  vicieux,  fans  en  même  temps  fe  faire 
aimer  & honorer  des  vertueux  , ce  S.  religieux  eut  de  véri- 
tables amis  qui  lui  furent  attachés  par  les  liens  d’une  piété 
folide  & fmcere  , & qui  ne  fervirent  pas  peu  à le  confoler 
dans  les  chagrins  qu’il  reçut  dans  la  fuite  : le  premier  qu’il 
elTuya , fut  raccufation  faite  contre  lui  dans  le  chapitre  gé- 
néral tenu  à Strasbourg  en  1282,  de  blâmer  continuelle- 
ment la  communauté  , & d’avoir  avancé  pluiîeurs  héréfies 
dans  fes  écrits.  Le  chapitre  ordonna  que  le  général , faifant 
fa  vifite  en  France,  informeroit  juridiquement  contre  la 
conduite  de  ce  religieux,  ôc  examineroit  fes  écrits.  En  effet, 
le  général  étant  en  France  , ordonna  qu’on  lui  mît  en  main 
tous  les  écrits  de  Pierre  - Jean  Olive  , qu’il  donna  à exa- 
miner a quatre  doêleurs  & trois  bacheliers  de  Tuniverfité  de 
Paris,  tous  religieux  de  l’Ordre,  qui  jugèrent,  foit  par  pré- 
vention ou  par  complaifance , quelques-unes  des  propofi- 
tions  qu’Olive  avoit  avancées,  comme  dangereufes , ôc 
d’autres,  comme  pouvant  avoir  un  mauvais  fens  ; Olive, 
dont  les  intentions  étoient  droites  ôc  foumifes  à Péglife , 
fe  rétraêla , ôc  acquiefça  à la  cenfure  qui  avoit  été  faite  de 
fes  ouvrages  ; ce  qui  fans  doute  auroit  appaifé  toutes  ciiofes. 
Il  quelques  religieux  , foit  par  zele  indifcret , foit  par  un  atta- 
chement outré  à fa  perfonne  , n’avoient  obligé,  par  leurs 
plaintes  réitérées  ôc  exceffives  contre  les  tranfgreffeurs  de 
la  pauvreté,  le  pape  Nicolas  IV  à donner  ordre,  en  i2po, 
à Raimond  Gaufredy , alors  général,  d’impofer  filence  ôc 
même  d’agir  contre  les  fedateurs  de  Pierre  - Jean  Olive, 
comme  perturbateurs  de  la  paix  par  leur  orgueil , qui  leur 
faifoit  méprifer  ôc  blâmer  la  conduite  de  leurs  freres,  qu’ils  re- 
gardoient  comme  beaucoup  au  deffous  d’eux  dans  le  chemin 
de  la  perfedion.  En  conféqucnce  de  cet  ordre , plufieurs 
furent  arrêtés  ôc  envoyés  à Bertrand  de  Cigotere,  inquilî- 
teur  dans  le  comtat  Venaifïin  : il  s’en  trouva  à la  vérité 
quelques-uns  qui,  par  entêtement,  ou  pour  fe  diftinguer 
des  autres  aux  dépens  de  la  foi  ôc  de  l’honneur,  avoienc 
des  fentimens  dangereux  ; mais  aufïï  il  faut  avouer  que  le 
plus  grand  nombre  de  ces  prifonniers  n’étoient  coupables , 
que  par  l’attachement  qu’ils  avoient  peut-être  eu  avec  ceux 
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qui,  fous  un  intérieur  compofé  & zélés  en  apparence,  câ- 
choient  un  venin  dont  ceux-ci  ne  s’apercevoient  pas,  igno- 
rant de  quoi  il  s’agiffoit,  & ne  fe  défiant  aucunement  de 
leur  malice,  qu’ils  couvroient  d’une  piété  feinte. 

Pierre-Jean  Olive  s’étant  trouvé  au  chapitre  général  tenu 
à Paris  en  125)2  , on  lui  demanda  ce  qu’il  penfoit  de  l’iifage 
des  chofes  qui  étoient  accordées  aux  freres , & s’ils  étoient 
ftriélement  obligés  à s’y  borner  : il  reconnut  qu’ils  dévoient 
fuivre  exaélement  la  déclaration  du  pape  Nicolas  III , fur  la 
réglé  que  la  communauté  de  l’Ordre  pratiquoit  ; qu’il  n’a- 
voit  rien  dit  ni  écrit  qui  y fût  contraire,  ôc  que  s’il  lui 
étoit  échappé  quelque  chofe  à ce  fujet  ( ce  qu’il  ne  croyoit 
pas),  il  le  révoquoit.  Le  chapitre  reçut  fa  proteftation  , qui 
fembloit  devoir  appaifer  toutes  chofes.  Alais  il  y eut  defes- 
feétareurs  qui,  au  lieu  d’imiter  fa  foumiffion  & fa  bonne 
foi , lui  firent  un  tort  confidérable  par  leur  entêtement  & 
leur  imprudence  ; car  quoiqu’il  eût  été  renvoyé  abfous , ôc 
déclaré  innocent  par  le  chapitre  général,  ils  continuèrent  à 
caufer  tant  de  divifions  ôc  de  fchifmes  dans  fa  province , 
que  fa  doélrine,  ou  du  moins  celle  qu’ils  prétendoient  avoir 
apprife  de  lui , devint  odieufe  à toute  la  communauté  de 
l’Ordre.  Enfin  , après  avoir  fait  encore  une  déclaration  pu- 
blique fur  ce  qu’il  penfoit  de  la  pauvreté  ôc  de  l’ufage  des 
chofes,  conforme  à celle  qu’il  avoit  faite  dans  le  chapitre 
général  de  Paris,  il  mourut  dans  le  couvent  de  Narbonne 
en  125)7.  Dieu  voulut  faire  connoître  fa  faintetéôc  fon  inno- 
cence par  les  miracles  qui  fe  firent  à fon  tombeau  ; cela 
n^empêcha  pas  que  les  religieux  de  la  communauté  ne  le 
perfécutafient  encore  après  fa  mort,  l’accufant  d’héréfie  , 
ôc  condamnant  fa  doélrine  ; ils  obtinrent  même  du  général 
Jean  de  Aluro  , qu’on  défendroic  aux  religieux  la  lecture 
de  fes  ouvrages  , Ôc  que  ceux  qui  en  auroient,  feroient  obli- 
gés de  les  mettre  entre  les  mains  des  fupérieurs.  C’eft  ce 
qui  fut  caufe  de  la  perfécution  qu’on  fufeita  contre  Ponce 
Carbonelle  de  Bottingat,  perfonnage  illuftre  par  fa  fcience 
Ôc  par  la  fainteté  dé  fa  vie,  ôc  qui  avoit  été  le  maître  de 
S.  Louis,  évêque  de  Touloufe  ; car  fur  ce  qu’il  ne  voulut  pas 
donner'  quelques  traités  qu’il  avoit  de  Pierre  Jean  Olive  , 
qu’on  lui  demandoit  pour  les  mettre  au  feu,  il  fut  mis  en 
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prifon,  & fouffric  beaucoup  de  maux  : plufieurs  autres  furent 
aulTi  chargés  de  fers  & enfermés  très-étroitement  pour  le 
même  fujet  ; ce  qui  caufa  encore  des  divifions  & des  fchifmes 
dans  d’autres  provinces,  oii  les  religieux  , fous  prétexte 
de  réformer  l’Ordre , fe  dlfoient  feêlateurs  & difclples  de 
Pierre-Jean  Olive.  Ceft  pourquoi  dans  le  chapitre  général 
tenu  en  1302  , les  fupérieurs  voulant  remédier  à ces  troubles 
6c  en  prévenir  les  fuites  fâcheufes,  défendirent  fous  de  groffes 
peines  la  leêlure  des  ouvrages  de  Pierre-Jean  Olive,  & cette 
défenfedura  jufquesfous  le  pontificat  de  Sixre  IV  , qui  , les 
ayant  fait  examiner,  déclara  qu’il  n’y  avoir  rien  dans  ces 
écrits  de  contraire  à la  foi  ôc  aux  bonnes  moeurs. 

Cependant  malgré  toutes  les  précautions  & les  diligences 
des  fupérieurs,  la  difeorde  qui  s’étoit  ainfi  gliffée  dans 
l’Ordre,  éclata  plus  ouvertement  en  1310.  Le  nombre  des 
religieux  de  la  communauté  de  l’Ordre  étoit  bien  plus  con- 
fidérable  que  celui  des  freres  fpirituels  , ou  feêlateurs  de 
Pierre-Jean  Olive  ; & ceux-ci , manquant  de  force  ôc  d’au- 
torité , étoient  tous  les  jours  moleftés  par  les  autres  qui 
vouloient  les  détruire,  ou  les  obliger  de  s’unir  a eux.  Les 
fpirituels  aimèrent  mieux  endurer  des  traverfes  ôc  des  per- 
fécutions,  que  de  confentir  à cette  réunion  , prétextant  qu’il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  s’agréger  à des  perfonnes  qui 
ne  vouloient  pas  obferver  la  réglé,  Ôc  prêchoient  tous  les 
jours  contre  la  pauvreté.  Comme  c’étoit  en  Provence  qu’il 
y avoit  le  plus  de  divifion  , Raimond  de  Villeneuve,  Pro- 
vençal, ôc  médecin  de  Charles  le  Boiteux,  roi  de  Naples 
ôc  comte  de  Provence,  pouffé  par  l’affeôlion  qu’il  avoit  pour 
l’Ordre,  employa  le  crédit  de  fon  maître,  pour  prier  le  pape 
Clément  V de  faire  affembler  les  principaux  Ôc  les  plus  zélés 
de  chaque  parti  , afin  de  trouver  quelque  remede  à ces  dé- 
fordres.  Le  pape  acquiefça  à la  demande  de  ce  prince , & 
l’affemblée  fut  indiquée  àMalaufanne  , dans  le  comtat  d’Avi- 
gnon ; il  s’y  trouva  du  côté  des  fpirituels  , Raimond  Gau- 
fredy , qui  avoit  été  général,  Ubertin  de  Cafal , Raimond 
de  Giniac,  Provincial  d’Aragon  , Guillaume  de  Corneüon, 
Cuftode  d’Arles  , ôc  quelques  autres  ; Ôc  pour  la  commu- 
nauté de  l’Ordre , Gonzaive  , qui  en  étoit  général , Alexandre 
d’Alexandrie,  qui  l’a  été  depuis,  ôc  plufieurs  autres. 
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On  tint  devant  le  pape  plufieurs  confe'rences  à ce  fujet, 
dans  lefquelles  chacun  avoic  la  liberté  de  défendre  fa  caiife. 
Raimond  Gaufredy  & Ubertin  de  Cafal  fe  plaignoient  des 
tranfgrelïions  évidentes  de  la  pauvreté  , tolérées  par  les 
fupérieurs  ; Alexandre  d’Alexandrie  , qui  parloit  pour  la 
communauté  de  1 Ordre , difoit  que  ceux  qui  prenoient  le 
nom  de  fpirituels,  étoient  des  novateurs  qui  vouloient 
fe  diftinguer  des  autres  , ôc  qui  fuivoient  la  doélrine  de 
Jean-Pierre  Olive , auteur , félon  lui , de  tous  ces  troubles.  Ils 
alléguèrent  plufieurs  preuves  de  ce  qu’ils  avoient  avancé  : mais 
ces  conférences  ne  fervirent  de  rien  ; les  chofes  parurent 
fi  brouillées  , que  le  pape  ordonna  aux  deux  partis  de  mettre 
leurs  raifons  par  écrit,  ôc  nomma  fix  commifTaires  pour  exa- 
miner les  prétentions  des  uns  ôc  des  autres  ; & parce  que 
les  freres  qui  fe  difoient  de  la  communauté,  avoient  fort 
maltraité  les  fpirituels,  ôc  qu’ils  les  menaçoient  encore,  le 
pape  les  prit  fous  fa  protedion  , exempta'de  la  juridiaion 
des  fupérieurs  tous  ceux  qui  avoient  été  appelés  pour  dé- 
fendre cette  caufe , tant  quelle  dureroit,  ôc  défendit,  fous 
peine  d’excommunication,  de  leur  faire  aucune  peine,  ni  à 
aucun  autre  de  leur  parti. 

Ces  freres  fpirituels  compoferent  de  concert,  conformé- 
ment a l’ordre  du  pape,  une  requête  dans  laquelle  ils  citoient 
toutes  les  tranfgreffions  qui  fe  commettoient  contre  la  réglé , 
& la  préfenterent  à ce  pontife,  qui  l’envoya  au  cardinal 
proteâeur  ôc  au  général , afin  qu’ils  en  prilTent  une  copie. 
Ubertin  de  Cafal , plus  piqué  que  les  autres  dans  cette 
affaire,  parce  qffon  lui  avoit  objedé  plufieurs  crimes,  fit 
un  traité  fous  le  nom  de  Raimond  Gaufredy  , oii  il  expli- 
quoit  plus  clairement  vingt -cinq  tranfgrelïions  des  pré- 
ceptes de  la  réglé , ôc  dix  qui  étoient  contre  la  déclaration 
de  Nicolas  III.  Le  général  ôc  fes  adhérens  répondirent  à 
ces  deux  écrits , qu’ils  regardoient  comme  injurieux  à l’Ordre, 
Ubertin  de  Cafal  fit  bientôt  après  une  réplique  à cette  ré- 
ponfe , fur  laquelle  les  autres  ne  demeurèrent  pas  dans  le 
filence  : en  forte  que  deux  ans  s’écoulèrent  dans  ces  contefia- 
tions,  fans  que  les  affaires  en  fulfeiic  en  meilleur  état. 

Cependant  Gonzalve,  général  de  l’Ordre , ne  voyant  que 
trop  la  vérité  des  plaintes  que  faifoient  les  Spirituels , ô; 
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voulant  prévenir  les  fuites  que  pourroit  avoir  la  connoif- 
fance  qu’ils  donnoienc  des  défordres  de  la  communauté  , in- 
diqua , la  même  année  13  lo,  un  chapitre  général  à Padoue  , 
dans  lequel  on  fit  plufieurs  léglemens  contre  les  relâche- 
mens  qui  s’étoient  introduits,  particulièrement  pour  la  ré- 
ception de  l’argent,  pour  la  trop  grande  lomptuofité  des 
bâtimens , Ôc  pour  l’ufage  de  la  viande,  qu’on  borna  au 
dîner.  Pendant  que  le  chapitre  fe  tenoit  à Padoue,  & que 
les  conférences  continuoient  à Avignon  , les  freies  fpiri- 
tuels,  dont  la  plus  grande  partie  étoient  en  Provence  & en 
Tofeane,  étoient  fort  maltraités.  Les  Provençaux  pou- 
voient  plus  aifément  fe  défendre  de  cette  perfécution,  que 
les  Tofeans,  parce  qu’ils  étoient  près  du  pape  : les  Tofeans, 
vo'yant  que  l’ordonnance  de  ce  pontife  en  leur  faveur  ne  les 
mettoit  pas  à couvert  des  infultes  de  leurs  adverfaires,  fe 
féparerent  de  l’Ordre,  & élurent  un  général  qu’ils  voulurent 
faire  confirmer  par  le  pape  ; mais  leur  entreprife  fut  re- 
gardée comme  un  attentat  qu’on  ne  devoir  point  foulfrir, 
& qui  donnoit  lieu,  par  fa  témérité,  de  croire  ou  au  moins 
de  douter  que  les  crimes  dont  on  les  aeçufoit  étoient  véri- 
tables : ce  qui  fut  caufe  que  ceux  qui  les  protégeoientles- 
abandonnerent.  ^ * 

Le  générai  de  l’Ordre,  voulant  profiter  de  cette  occafion 
pour  maintenir  la  caufe  de  la  communauté,  fit  la  vifite  de 
la  province  de  Tofeane , & employa  toute  fon  autorité  pour 
les  réduire  à l’obéiffance  & à l’exaêle  pratique  de  cette  pau- 
vreté , dont  les  tranfgrelfions  leur  étoient  fi  fenfibles  & fi  in- 
fupportables  dans  les  religieux  de  la  communauté  : en  confé- 
quence,  il  écrivit  une  lettre  au  provincial,  avec  ordre  delà 
faire  lire  dans  tous  les  couvens  ; par  cette  lettre,  il  lui 
ordonnoît  de  priver  les  religieux  de  toutes  les  rentes , vignes  ^ 
poffefiions  , & autres  chofes  qui  pouvoient  avoir  été  in- 
troduites contre  la  pauvreté  , avec  défenfe  d’en  recevoir  à 
l’avenir. 

Quoique  les  peres  fpirituels  fufient  beaucoup  déchus  de 
1 eftime  qu  on  avoit  pour  eux , & nonobflaht  l’avantage  que 
le  général  de  l’Ordre  tiroit  de  ce  qu’ils  étoient  abandonnés 
de  ceux  qui  les  avoient  protégés  avant  l’éleêlion  inconfi- 
dérée  quils  firent  d un  général  de  leur  corps,  lés  ajfiaires 
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n’en  étoient  pas  plus  avancées,  & refterent  toujours  îndé- 
cifes  jufqu’en  1312,  qu’étant  rapportées  & examinées  dans 
ie  concile  général  de  Vienne  , elles  commencèrent  à changer 
de  face , par  les  décidons  de  ce  concile  , qui  furent  en  faveur 
de  la  communauté.  Le  pape  ayant  tenu  un  confiftoire 
fecret  le  p mai  , on  y décréta  contre  Ubertin  de  Cafal  6c 
fes  adhérens , que  la  façon  de  vivre  de  la  communauté  de 
rOrdre  étoit  permife  6c  fuffifante  pour  la  vraie  obfervance 
de  la  réglé  ; ôc  le  lendemain  ce  pontife  fit  publier  dans  la 
troifieme feflion  du  concile,  une  bulle  , par  laquelle  il  dé- 
clara, entre  autres  chofes,  que  les  freres  mineurs,  par  leur 
profeffion,  ne  font  pas  plus  obligés  aux  préceptes  de  l’évangile 
que  les  autres  chrétiens.  Il  y marqua  les  endroits  de  la  réglé 
qui  obligent;  il  défendit  de  quêter  de  l’argent,  d’avoir  re- 
cours à des  amis  fpirituels  pour  en  recevoir  , hors  les  cas 
portés  par  la  réglé  ou  la  déclaration  de  Nicolas  III  , de 
mettre  des  troncs  dans  les  églifes,.ôc  déclara  que  les  freres 
mineurs  ne  pouvoient  pas  hériter.  Il  défendit  aulli  les  celliers 
& greniers  dans  les  couvens,  oii  les  aumônes  fuffifoienc 
pour  l’entretien  des  religieux  : enfin  il  réfolut  ôc  termina 
la  principale  difficulté  dont  il  s’agiffoit , en  déclarant  que 
les  religieux,  en  vertu  de  la  réglé,  font  obligés  à de  pauvres 
ufages  prefcrits  par  la  réglé. 

Quant  à la  dodrinede  Pierre-Jean  Olive,  fur  laquelle  il 
y avoit  de  grandes  difputes  , il  fut  réfolu  que  le  pape  cenfu- 
reroit  trois  de  fes  propofitions.  La  première,  que  l’effence 
divine  engendre  Ôc  efî:  engendrée  ; la  fécondé , que  l’ame  de 
l’homme,  comme  raifonnable , n’eft  pas  la  forme  de  fon 
corps;  ôc  la  troifieme , que  Jéfus-Chrift  reçut  ie  coup  de 
lance  avant  qu’il  fût  mort  : on  remit  l’examen  du  refte  au 
chapitre  général,  avec  pouvoir  d’en  ordonner  ce  qu’il  juge- 
roit  à propos.  Les  défenfeurs  d’Olive  , qui , par  ces  déci- 
lions , fe  voyoient  fruftrés  de  leurs  efpérances,  cherchant  a 
couvrir  l’adhérence  ôc  l’attachement  qu’ils  av voient  pour  les 
fentimens  de  cet  auteur  fous  un  fpécieux  prétexte  de  cha- 
rité Ôc  de  juffice,  fe  plaignirent  de  ce  qifon  traitoit  avec 
trop  de  févérité  un  homme  qui  s’étoit  toujours  fournis  a la 
corredion  de  l’Eglife , ôc  difoient  que  fi  quelque  point  de  fa 
dodrine  méritoit  la  ccnfurc , il  n’étoit  pas  jufte  de  commettre 
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le  jugement  aux  fupdrieurs  de  TOrdre,  qui  s’dtoient  dé- 
clarés fes  parties,  ôc  qui  l’avoient  perfécuté  durant  fa  vie  & 
après  fa  mort , que  pour  fept  ou  huit  articles  qu’on  n’ap- 
prouvoit  pas,  il  étoit  bien  dur  & extraordinaire  qu’on  con- 
damnât tous  les  autres  , puifque  de  célébrés  auteurs  s’étant 
trompés  en  quelques  chofes,  n’avoient  point  été  condamnés 
dans  tous  leurs  ouvrages.  Mais  les  adverfaires  d’Olive  l’em- 
portèrent fur  fes  défenfeurs,  Ôc  empêchèrent  qu’on  ne  chan- 
geât rien  de  ce  qui  avoit  été  réfolu.  Bzovius  attribue  encore 
d’autres  hérélîes  à ce  religieux,  mais  fans  aucun  fondement. 

Le  pape,  qui  ne  cherchoit  que  la  paix  ôc  l’union,  ne  fe 
contenta  pas  de  faire  ces  réglemens,  ôc  de  recommander  à 
tous  les  fupérieurs  de  l’Ordre  de  faire  obferver  exaêlemenc 
la  réglé,  félon  la  déclaration  qu’il  leur  avoir  donnée  : il  leur 
ordonna  de  plus  de  traiter  avec  charité,  ôc  fans  diftinôlion, 
les  religieux  qui  avoient  été  fouftraits  à leur  juridiêlion 
pendant  ces  difputes  , ôc  même  de  les  élever  aux  charges 
comme  les  autres  , ôc  à ceux-ci  de  fe  foumettre  à l’obéif- 
fance,  ôc  de  s’unir  à l’Ordre  dans  un  efprit  de  paix,  über' 
tin  de  Cafal , qui  craignoit  qu’on  ne  lui  fît  de  la  peine,’ 
parce  qu’il  avoit  pris  le  parti  des  fpirituels  avec  plus  de 
chaleur  que  les  autres,  ayant  entendu  cette  décifion  du 
foirverain  pontife,  s’écria  : Pere  Jaint  y fauvei~moi  félon 
•votre  parole  ,*  ôc  afin  de  fe  le  rendre  favorable  ôc  d’ob- 
tenir fa  protection  , il  lui  repréfenta  qu’il  étoit  venu  par 
fes  ordres;  qu’il  avoit  beaucoup  fouffert  de  la  parc  de  fes 
ennemis.;  qu’il  favoic  que  la  perfécution  augmenteroit , 
s’il  le  livroic  entre  leurs  mains;  Ôc  qu’ainfi  il  lui  deman- 
doit  la  permiffion  pour  lui  ôc  pour  les  religieux  zélés  pour 
l’obfervance,  de  fe  féparer  d’eux,  afin  d’obferver  plus  com- 
modément, ôc  fans  être  inquiétés,  la  réglé,  félon  les  dé- 
clarations qu’il  venoit  de  faire.  Le  pape  lui  refufa  fa  de- 
mande, ôc  déconcerta  les  fpirituels,  dont  quelques-uns  re- 
tournèrent à l’obéifiance  des  fupérieurs,  ôc  les  autres  fe 
retirèrent  en  différentes  provinces , pour  y vivre  dans  l’in- 
dépendance. Mais  les  cenfures  que  le  pape  fulmina  contre 
eux  les  firent  revenir  à l’union  de  l’Ordre  , ôc  ils  reconnurent 
leur  faute.  Ubertin  de  Cafal  obtint  dans  la  fuite  du  pape 
Jean  XXII,  en  1517,1a  permiffion  de  paffer  dans  l’Ordre 
Tom.  VIL  H 
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de  S.  Benoît,  dont  il  prit  l’habit  dans  l’abbaye  de  Gemblours 
en  Brabant: 

Après  la  mort  de  Clément  V & du  général  Alexandre 
d’Alexandrie , la  vacance  du  faint  fiége  & du  généralat  de 
l’Ordre  donna  lieu  aux  freres  fpirituels  de  reprendre  leur 
premier  delTein  de  fe  féparer  de  la  communauté  de  l’Ordre. 
Pour  l’exécuter,  ils  s’alTemblerent  au  nombre  de  cent  vingt 
dans  la  Provence  ôc  le  Languedoc,  & avec  le  fecours  de 
plufieurs  féculiers,  ils  s’emparèrent  par  force  des  couvens 
de  Narbonne  ôc  de  Béziers,  établirent  un  cuftode  ôc  des 
gardiens , changèrent  la  forme  de  leurs  habits,  ôc  reçurent 
indifféremment  ceux  des  autres  provinces  qui  fe  voulurent 
joindre  à eux.  Les  habitans  de  Narbonne  Ôc  de  Beziers  les 
appuyoient,  les  regardant  comme  les  difciples  de  Pierre- 
Jean  Olive,  qui  avoir  été  Novice  à Béziers,  ôc  écoit  mort 
à Narbonne , où  l’on  dit  qu’il  faifoit  alors  beaucoup  de 
miracles  ^ ceux  de  la  province  de  Xofcane  fe  retirèrent 
en  Sicile.  Mais  le  général  Michel  de  Cefene  , qui  ne  fut 
élu  que  dans  le  chapitre  général  tenu  a Naples  le  dernier 
jour  de  mai  1315  , quoique  fon  prédeceffeur,  Alexandre 
d’Alexandrie,  fût  mort  dès  le  mois  do6tobre  13 '4>  ptia 
le  pape  Jean  XXII  de  faire  rentrer  dans  1 union  de  1 Ordre 
ces  religieux  qui  s’en  étoient  ainfî  feparés.  Ce  pontife  écrivit 
à Frédéric,  roi  de  Sicile,  pour  remettre  entre  les  mains 
des  fupérieurs  ceux  qui  étoient  dans  fes  états , qui  n a- 
voient  pas  voulu  fe  foumettre  a 1 ordonnance  de  fon  pré- 
déceffeur  Clément  V ; ôc  pour  ceux  de  Languedoc,  il  l^tir 
envoya  Bertrand  de  la  Tour  , provincial  de  Guienne,  ami 
qu’il  tâchât  de  les  ramener  à leur  devoir  par  les  voies  de 
la  douceur.  Ce  moyen  ayant  été  inutile,  Bertrand  leur  figni- 

fia , de  la  part  du  pape , de  quitter^  leurs  habits  courts  ôc 
étroits,  avec  leurs  petits  capuces  : ils  répondirent  que  ce 
qu’il  demandoit  étoit  une  des  chofes  auxquelles  ih  ne  devoient 
pas  obéir,  puifque  l’habit  qu’ils  avoient  pris  étoit  conforme 
a l’efprit  de  S. François  ôc  à fa  réglé,  ôc  quils  ne  croyoïenc 
pas  agir  en  cela  contre  la  déclaration  de  Clément  V.  Mais 
Bertrand  perfiflant  à dire  que  le  pape  avoit  abfolumenc 
défapprouvé  cet  habillement,  ôc  qu’il  avoit  ordonné  qu a 
l’égard  de  la  qualité  ôc  la  forme  des  habits,  les  religieux 
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dévoient  obéir  à leurs  fupérieurs,  leur  fit  fignificr  le  com- 
mandement que  leur  fâifoit  ce  pontife  de  fe  réunir  a 1 ordre  , 
ôc  fe  foumettre  à leurs  fupérieurs,  dont  ils  appelèrent  au 

^^^jLn^XXII  en  ayant  été  averti,  ordonna  aux  officiaux 
de  Béziers  & de  Narbonne  de  les  citer  juridiquement  a 
comparoître  en  fa  préfence  dix  jours  apres_  la  fignification 
qui  leur  en  auroit  été  faite.  Tl  fallut  obéir  a un  ordje  fi 
précis.  Quarante-fix  forcirent  du  couvent  de  Narbonne^  & 
feîze  de  celui  de  Béziers.  Il  y en  eut  d autres  qui  fe  )oi- 
anirent  à eux,  & étant  arrivés  un  peu  tard  à Avignon  , au 
fieu  d’aller  au  couvent,  ils  palferent  la  nuit  a la  porte  du 
pakis  du  pape.  Le  lendemain  ils  furent  introduits  a 1 au- 
dience, & écoutés  fort  patiemment  par  le  pontife,  qui, 
ayant  jugé  leurs  raifons  frivoles  , leur  commanda  de  le 
foumettre  à leurs  fupérieurs  ; & fur  leur  refus,  fa  famteté 
les  fit  arrêter,  & donna  commiffion,  de  vive  voix  feule- 
ment, à Michel  de  Monaco,  religieux  de  l’Ordre  ôc  in- 
quifiteur  de  la  foi,  de  procéder  contre  eux,  comme  ful- 
peas  d’héréfie  & rebelles  à l’églife.  Quelques-uns  recon- 
nurent leur  faute;  mais  il  y en  eut  vingt-cinq  qui  perlé- 
vérerent  dans  leur  opiniâtreté,  foutenant  que  le  pape  of- 
fenfoit  Dieu  par  le  commandement  qu’il  ^leur  failoit. 
Ils  ajoutoient  que  Clément  V s étoit  trompe  dans  fa  dé- 
claration au  fujet  de  la  forme  des  habits  , des  celliers  & 
des  greniers  qu’il  avoit  permis  dans  quelques  couvens; 
que  ceux  qui  vivoient  félon  cette  déclaration  fe  damnoient; 
que  la  réglé  de  S.  François  n’étoit  pas  différente  de  l’é- 
vancrile,  ôc  que  le  pape  ne  pouvoir  difpenfer  perfonne  des 
oblfgations  quelle  contenoit.  Le  pape  , informé  de  ces  ex- 
travagances, fit  expédier  une  commiffion  en  forme  a 1 m- 
quifiteur,  pour  procéder  contre  eux  comme  hérétiques. 

Les  deux  grands  points  de  ce  différent  confifloient  dans 
la  forme  de  l’habit  ôc  dans  les  provifions  de  blé  ôc  de 
vin  ; les  freres  fpirituels  prétendoient  que  ceux  qui  fe  di- 
foient  de  la  communauté , ne  pouvoient  pas  porter  des  ha- 
bits amples  ôc  longs,  ôc  de  bonnes  étoffes,  avec  de  grands 
capuces;  mais  feulement  de  pauvres  habits  courts  ôc  étroits  , 

avec  de  petits  capuces;.  ils  biâmoient  les  provifions  de 
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blé  & de  vin  que  ceux  de  la  communauté  faifoient  auiïî 
dans  le  temps  de  la  moilTon  ôc  des  vendanges,  quoiqu’elles 
fuflTent  le  produit  des  aumônes. Le  pape,  afin  de  les  humi' 
lier  davantage,  & leur  ôter  tout  efpoir  de  réufiTir  dans 
leurs  prétentions,  fit  une  nouvelle  déclaration,  qui  fe  trouve 
parmi  fes  Extravagantes,  de  verborum  fignificatione ^ où, 
après  avoir  approuvé  celles  de  Nicolas  III  ôc  de  Clément  V ; 
il  ordonna  à tous  les  religieux  de  fe  foumettre  pour  ces 
deux  articles  au  jugement  de  leurs  fupérieurs. 

Le  pape  obligea  par-là  les  freres  fpirituels  de  fe  réunir 
à l’Ordre,  & ordonna  à Michel  de  Monaco,  inquifiteur,  de 
faire  le  procès  à ceux  qui  refuferoient  d’obéir  ; ceux  qui 
purent  échapper  à la  recherche  qu’on  en  fit,  s’enfuirent 
en  Sicile , pour  fe  joindre  à quelques-uns  de  leurs  com- 
pagnons qui  s’y  étoient  retirés  auparavant;  & perfiftant  à 
ne  vouloir  point  reconnoître  les  fupérieurs  de  TOrdre,  ils 
élurent  pour  général  Henri  de  Ceva,  de  la  provincede  Gênes, 
qu’ils  crurent  le  plus  propre  à les  foutenir  dans  leur  ré- 
bellion. Cette  témérité  irrita  leurs  parties  & les  juges:  on 
ne  fe  contenta  pas  de  les  pourfuivre  comme  défobéiflfans, 
on  leur  imputa  encore  des  héréfies;  &;  des  vingt-cinq  fpi- 
rituels qui  avoient  été  arrêtés  à Avignon  , quatre  furent 
brûlés  à Marfeille  comme  hérétiques,  pour  avoir  toujours 
foutenu  que  les  préceptes  de  la  réglé  étoient  indifpen- 
fables.  Un  cinquième  lé  reconnut,  & fut  condamné  à une 
prifon  perpétuelle  ; les  vingt  autres  défavouerent  publi- 
quement ce  qu’ils  avoient  avancé.  Enfin  par  une  bulle  du 
25  janvier  1318,  le  pape  condamna  les  fpirituels  comme 
fcandaleux , apoftats  , fehifmatiques , & hérétiques,  & les 
fupérieurs  de  l’ordre  reprirent  encore  l’examen  de  la  doc- 
trine de  Pierre-Jean  Olive,  ôc  la  firent  condamner  en  plu- 
fieurs  chefs. 

Luc  Wading.  Annal.  Minor.  Tom.  II  SC  III.  Domînic. 
de  Gubernatis , Orb,  Seraphic.  Tom.  I.  lib.  cap.  (T, 
Marc  de  Lisbonne,  Chronîq.  de  I Ordre  de  S»  François ^ 
Tom.  IL 
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CHAPITRE  VI. 


Des  f reres  mineurs  Clarenins» 

A.PRÈS  les  perfécutions  fufcltées  aux  hermites  ce'leftins 
pour  détruire  leur  congrégation,  le  frere  Ange  de  Cordon  , 
étant  de  retour  en  Italie,  fe  retira  dans  la  Marche  d’An- 
cone,  entre  Afcoli  & les  montagnes  de  Norfia,  près  de 
la  riviere  de  Clarene,  où,  en  1502,  ayant  alTemblé  quel- 
ques difcipîes,  il  commenta  la  congrégation  des  Clarenins  , 
qui  furent  ainfi  appelés  à caufe  de  cette  riviere.  Il  vécue 
afîez  tranquillement  dans  cette  foiitude  avec  fes  compa- 
gnons, jufquen  1317^  que  Jean  XXII  fie  citer  les  Spi- 
rituels à comparoître  en  fa  préfence,  pour  y rendre  compte 
de  leur  conduite,  & principalement  du  refus  qu’ils  faifoienc 
de  fe  foumettre  aux  fupérieurs  de  l’Ordre.  Le  frere  Ange  y 
fut  aulTi  cité,  comme  féparé  du  refte  de  l’Ordre,  dont  il 
ne  reconnoiffoit  pas  les  fupérieurs.  Ce  S.  religieux , qui 
n’avoit  pris  la  conduite  de  fes  frétés  que  fous  l’autorité 
de  Céleftin  V,  qui  avoit  appromvé  les  hermites  de  ce 
nom,  ne  fit  aucune  difficulté  de  comparoître,  d’autant 
plus  qu’il  étoit  dans  la  difpofition  d’obéir  au  fouverain 
pontife,  auquel  il  répondit  toujours  avec  beaucoup  de 
foumiffion , nonobftant  la  févérité  avec  laquelle  il  l’inter- 
rogea fur  plufieurs  articles  capables  de  le  perdre , s’il  en 
avoit  été  coupable  ; mais  comme  fa  confcience  ne  lui  re- 
prochoic  rien,  il  répondit  à tous  ces  articles  d’une  maniéré 
fort  fage  & prudente;  il  avoua  franchement  qu’il  fe  faifoit 
honneur  d’obferver  la  réglé  de  S.  François,  & de  fe  dire 
frere  mineur  ; que  s’il  étoit  féparé  du  refie  de  l’Ordre , 
ce  n’étoit  pas  qu’il  l’eût  quitté,  mais  que  c’étoit  plutôt  les 
fupérieurs  qui  l’en  avoient  chaffé;  que  s’il  ne  s étoit  pas 
fournis  à la  bulle  de  Boniface  VIII,  qui  commandoit  la 
réunion  de  l’Ordre  , fous  peine  d’excommunication , ce 
n’étoit  que  parce  qu’elle  ne  lui  avoit  pas  été  fignifiée  ju- 
ridiquement, outre  que,  félon  plufieurs  doéleurs,  elle  ne 
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pouvoit  obliger  perfonne , parce  quelle  étoit  fubreptice; 
il  vouloir  continuer  à fe  juftifier  ; mais  le  pape  lui  im- 
pofa  lilence,  ce  qui  lui  parut  fi  rude,  qu’il  ne  put  s’em- 
pêcher de  lui  dire  qu’il  écoutoit  avec  beaucoup  d’at- 
tention Tes  calomniateurs  , & qu’il  ne  vouloir  pas  re- 
cevoir fa  juftification.  Le  lendemain  le  pape  l’obligea 
de  recevoir  l’abfolution  par  précaution  , & lui  ordonna 
de  retourner  à l’obéilTance  de  fes  fupérieurs  , ou  de 
paffer  dans  un  autre  ordre  approuvé.  Frere  Ange  répon- 
dit, toujours  avec  . la  même  foumillion,  qu’il  étoit  d’un 
ordre  approuvé,  puifqu’il  avoir  fait  profelTion  d’hermite  de 
Céleftin  V,  encre  les  mains  même  de  ce  pape.  Ces  ré- 
ponfes  furent  trouvées  fi  juftes,  qu’on  ne  l’inquiéta  plus. 
Ihfut  renvoyé  en  paix,  & après  avoir  beaucoup  augmenté 
fa  congrégation,  il  mourut  faintement  à Naples  en  134.0. 
Il  avoir  enfeigné  la  théologie  au  bienheureux  Simon  de 
Cafiia,  de  l’Ordre  des  hermites  de  S.  Augufiin,  qui,  par 
reconnoifiance , voulut  faire  fon  oraifon  funebre.  Ange  de 
Clarene,  étant  en  Achaye,  avoir  appris  la  langue  grec- 
que, & avoir  traduit  quelques  ouvrages  grecs  & latins.  Il 
a aufiî  compofé  d’autres  Ouvrages  de  piété. 

Après  fa  mort,  fa  congrégration  fubfifta,  & s’étant  en- 
tièrement fouftraite  à l’obéiffance  des  fupérieurs,  elle  fe  mit 
fous  la  juridiction  des  ordinaires;  elle  s’étendit  dans  les  dio- 
cèfes  de  Fermo,  d’Afcoli , de  Spolette,  d’Amérina,  de  Nar- 
ny , d’Aquila,  & de  Reate.  Il  y a'/oit  aulfi  plufieurs  monaf- 
teres  de  filles  qui  y étoient  unis , & avoient  les  mêmes 
obfervances  que  les  Clarenins.  Cependant,  en  1472  , les 
principaux  de  cette  congrégation  voulurent  fe  joindre  aux 
freres  mineurs,  & obéir  au  minifire  général  de  l’Ordre. 
Pierre  l’Efpagnol  alla,  au  nom  des  autres,  trouver  le  pape 
Sixte  IV,  & ayant  reçu  de  fes  mains  l’habit  de  frere  mi- 
neur, il  en  obtint  upe  bulle  au  mois  de  mars  de  la  même 
année,  par  laquelle  ce  pontife  leur  accorda  la  permifiion  de 
fe  mettre  fous  l’obéilTance  du  général  de  l’Ordre  de  S.  Fra- 
çois,  6c  d’élire  un  d’entre  eux  tous  les  trois  ans  pour  vi- 
caire général,  fauf  la  confirniation  du  général  de  l’Ordre. 
Par  une  autre  bulle  du  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  il  permit  aux  religieufes  de  cette  congrégation  de 
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fe  mettre  fous  la  juridiaion  du  même  général,  êc  de  clioifir 
des  freres  mineurs  pour  confeffeurs;  il  leur  donna  Téglife  & 
le  monaftere  de  S.  Jérôme  de  Rome  , qui  avoient  appartenu 
aux  religieux  de  l Ordre  des  hermites  de  S.  Jérome  de  Fie- 
foli , & leur  accorda,  auiïl  bien  qu’aux  Clarenins,  tous  les 
privilèges  dont  jouifl^ent  les  mineurs,  ce  qu  il  confirma  en 
1474..  Néanmoins  une  partie  de  ces  Clarenins,  ne  pouvant 
fouffrir  que  leurs  confrères  (^ITent  abandonné  leurs  obfer- 
vances  ôc  quitté  leur  habit,  quils  appeioient  Bêcha, 
voulurent  plus  avoir  de  communication  avec  eux.  Ainfi  la 
concrrégation  des  Clarenins  fut  divifée.  Une  partie  refta 
fous^la  juridiaion  des  ordinaires,  & l’autre  fe  fournit  à 
celle  du  général  de  1 Ordre  de  S»  François»  Ceux'ci  eurent 
un  vicaire  général  jufqu’a  ce  que  les  autres  couvens  des 
Clarenins  euffent  reconnu  l’autorité  du  général;  & comme 
ils  avoient  des  provinces  féparées,ils  vécurent  fous  un  gou- 
vernement particulier.  ^ 

Jules  II  ayant  convoqué,  en  i5’o5,  un  chapitre  génera- 
raliflime,  auquel  toutes  les  congrégations,  qui  fe  difoient 
de  l'Ordre  des  mineurs,  eurent  ordre  de  fe  trouver,  n’ou- 
blia rien  pour  réunir  tout  1 Ordre  ; mais  voyant  que  la 
chofe  étoit  impoiîible  , il  voulut  au  moins  ne  laifiTer  fub- 
filler  que  les  deux  principaux  membres  de  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois, favoir,  les  conventuels  & lesobfervans  ; ordonna  que  les 
autres  congrégations , comme  Clarenins , Amadéïfles  , Co- 
letans  , du  Capuce  ou  du  S.  Evangile,  euffent  à s’incorporer 
dans  l’un  ou  dans  l’autre  de  fes  deux  membres , & fit  pour 
ce  fujet  expédier  une  bulle  de  la  meme  année  ijoé.  Ees 
Clarenins  & les  Amadéïfies  obtinrent  cependant  des  lettres 
contraires  à cette  bulle  , qui  leur  permettoient  de  refier 
dans  leur  état.  Le  pape,  informé  qu  ils  les  avoient  obtenues 
par  furprife,  les  révoqua  par  une  autre  bulle  de  lyio  , 
voulant  qu’il  n’y  eût  dans  l’Ordre  de  S.  François  que  les 
conventuels  6c  les  obfervans , ôc  que  les  Clarenins  ôc  les 
Amadéïftes,  dans  le  terme  de  cinq  mois  déterminé,  euffent 
à fe  déterminer  fur  le  choix  des  uns  ou  des  aut^res,  pour 
s’incorporer  avec  eux,  il  leur  permettoit  par  la  meme  bulle 
de  relier  dans  leurs  couvens , ôc  d y vivre  dans  leurs  obfer-^ 
vances,  félon  leur  réforrHe,  fous  lobéiffance  de  leurs  gar- 
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diens , jufqu’à  ce  que  le  général  ôc  les  provinciaux  j aux- 
quels ils  fe  foiimettoient,  en  eulTent  ordonné  autrement. 
Un  ordre  fi  abfolu  & fi  bien  fignifié  par  cette  fécondé 
bulle,  Ota  aux  Clarenins  & Amadéïiles  toute  efpérance 
de  fe  fouflraire  a la  dépendance  des  uns  ou  des  autres  ; c’eft 
pourquoi  ils  commencèrent  à penfer  férieufement  au  parti 
qu’ils  avoienc  à prendre.  Le&  fentimens  étoienc  différens  ; 
niais  le  plus  grand  nombrip voulut  s’incorporer  dans  les 
conventuels  ; le  pape  en  étant  informé,  voulut  qu’on  pût 
les  diftinguer  des  obfervans,  ôc  leur  défendit  de  porter  à 
l’avenir  des  focques  ou  des  fandales  de  bois,  ô>c  d’aller 
nu-pieds,  félon  l’ufage  des  obfervans.  Les  Clarenins, 
qui  ne  s’attendoîent  pas  à ce  changement  dans  leurs  pra- 
tiques, aimant  mieux  conferver  les  auftérités  dont  ils  avoienc 
toujours  fait  profelîion  , quittèrent  leur  premier  delfein , 
Ôc  fe  fournirent,  avec  tous  leurs  couvens,  aux  vicaires  gé- 
néraux des  obfervans , avec  le  confentement  du  Pape.  Il 
y en  eut  néanmoins  qui,  fe  repentant  de  cette  union,  vou- 
lurent fe  foufaire  à leur  juridiôlion  ; mais  Jules  II,  par 
une  autre  bulle  du  ^ mars  i5'i2,  leur  défendit  de  le  faire, 
ôc  fournit  derechef  leurs  perfonnes  ôc  leurs  couvens  à la 
juridiôlion  ôc  l’obéiflance  des  fupérieurs  des  obfervans,  ôc 
leur  accorda  la  liberté  de  vivre  félon  leurs  obfervances  , 
nonobftant  cette  foumilTion.  Le  pape  LéonX,  fuçceffeur  de 
Jules  II,  pour  maintenir  l’union  entre  ceux  qui  fe  difoient 
réformés  de  l’Ordre  de  S.  François,  convoqua,  en  ip7, 
un  chapitre  généralilîime  de  l’Ordre , à la  follicitation  de 
plufieurs  princes,  ôc  ordonna  aux  religieux  des  congréga- 
tions, des  Amadéïftes,  Clarenins,  du  S.  Evangile  ou  du 
Capuce  , ôc  fous  quelque  autre  nom  qu’elles  fe  trouvaifent , 
qui  vivoient  dans  la  réforme  fous  des  provinciaux  non  ré- 
formés, d’élire  dans  chaque  province  où  ils  demeuroient, 
des  prêtres  de  leur  réforme  , pour  les  envoyer  à ce  chapitre: 
par  une  bulle  de  la  même  année  ip4,  il  fépara  les  con- 
ventuels d’avec  les  obfervans,  ordonna  qu’à  l’avenir  les  ré- 
formés feuls  auroient  voix  au  chapitre  général  de  tout 
l’Ordre,  ôc  déclara  que  fous  le  nom  de  réformés,  il  enten- 
doit  les  Clarenins,  Amadéïftes,  Coletans , du  S.  Evangile 
ou  du  Capuce , ôc  fous  quelque  autre  nom  qu’ils  fulTent , 
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voulant  qu’ils  quittafTent  tous  ces  noms,  pour  prendre  celui 
de  freres  mineurs  de  la  régulière  obfervance. 

Cependant  il  y a apparence  que  ces  réformés  ne  refterent 
pas  long-temps  fous  la  juridiélion  des  provinciaux  non  ré- 
formés : car  il  paroît  par  les  annales  de  l’Ordre,  ôc  par  une 
autre  bulle  de  Léon  X,  que,  dans  le  chapitre  général  tenu 
à Lyon  en  iji8,  on  érigea  une  province  pour  les  Ama- 
déïftes,  fous  le  titre  de  S.  Pierre  au  Mont-d’or,  ou  in 
Montorio , à caufe  que  le  principal  couvent  qu’ils  avoient 
à Rome  portoit  ce  nom,  ôc  qu’on  en  érigea  une  autre  pour 
les  Clarenins,  fous  le  titre  de  S.  Jérôme,  auquel  l’églife 
de  leur  principal  monaUere,  à Rome,  étoic  dédiée  : ce  qui 
fut  conlirmé  fous  le  généralat  du  cardinal  Quignonez , ôc 
fous  celui  de  Paul  Pifoti  qui  lui  fuccéda  en  ipp.  En 
1535,  le  pape  Paul  III  érigea  une  autre  province  fous  le 
nom  de  S.  Barthelemi  en  l’ifle,  qui  eft  le  titre  d’une  pa- 
roilfe  de  Rome,  qu’on  leur  donna  apparemment  pour  les 
dédommager  de  l’églife  de  S.  Jérôme,  qu’ils  cédèrent  a 
la  confrérie  de  la  Charité  , à laquelle  Clément  VII  (qui 
en  avoit  été  Pinftituteur  n’étant  encore  que  cardinal  ) 
Pavoit  donnée  dès  i5’24.  Les  obfervans  polfedent  encore 
aujourd’hui  cette  églife  , avec  un  magnifique  couvent 
qu’ils  y ont  fait  bâtir. 

Enfin  le  pape  S..  Pie  V,  pour  , couper  racine  à toutes 
les  divifions  qui  furvenoient  encore  tous  les  jours  au  fujec 
de  ces  différentes  congrégations,  donna  un  bref  le  25 
mai  lyé'é’,  par  lequel  il  abolit  entièrement  les  congréga- 
tions des  Clarenins , des  Amadéïftes,  ôc  généralement  celles 
que  l’on  appeloit  de  la  Bêcha , ou  de  quelque  autre  nom 
quelles  fuffent  ; il  fupprima  leurs  ftatuts,  leurs  rits,  leurs 
cérémonies , les  releva  des  obligations  qu’elles  avoient 
contradées , ôc  voulut  que  les  religieux  de  ces  congréga- 
tions, pour  le  bien  de  la  paix  , puffent  être  élevés  aux 
emplois  ôc  offices  honorifiques  de  l’ordre  de  S.  François  , 
ôc  euffent  la  préféance  indifféremment  avec  les  obfervans, 
comme  s’ils  avoient  reçu  leur  habit  ôc  fait  profeffion  parmi 
eux  dès  le  commencement:  par  le  même  bref,  il  fupprima 
la  province  de  S.  Pierre  in  Montorio^  qui  avoit  été  affignée 
aux  Amadéïftes,  ôc  celle  de  S.  Jérôme  ou  de  S,  Barthelemi 
Tom*  /^//,  I 
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de  Rome,  qui  avoit  été  érigée  en  faveur  des  Clarenins, 
Par  un  autre  bref  de  is'yo,  il  confirma  le  précédent,  & le 
rendit  commun  pour  les  Amadéïftes  éc  les  Clarenins  qui 
étoient  dans  la  province  de  S.  François,  ce  qifil  étendit 
auffi  à ceux  de  Brefcia  par  un  autre  bref.  Enfin  Gré- 
goire XIII  ordonna  que  toutes  ces  congrégations  feroient 
incorporées  parmi  les  Obfervans,  & celle  des  Clarenins  fut, 
par  ce  moyen  , entièrement  fupprimée. 

Cependant , comme  cette  incorporation  ne  plaifoit  pas 
à tous  les  intérefîes  , les  cenfures  &;  la  défenfe  de  Pie  V 
n’empêcherent  pas  que  quelques-uns  parmi  les  Clarenins 
& les  Amadéïflés  , & même  parmi  les  Capucins  & les 
Obfervans,  ne  pafTaffent  chez  les  Conventuels  fans  aucune 
permiflion;  ce  qui  fit  que  Grégoire  XIII  , par  un  bref  du  20 
décembre  ij8i  , pour  éviter  tout  fcandale , permit,  pour 
cette  fois  feulement , à ceux  qui  ayoient  ainfi  paflé  chez 
les  Conventuels , d’y  refter.  Ce^pontife  donna  permiffion  aux 
provinciaux  de  les  abfoudre  de  leur  apoflafie,  ôc  fit  défenfe 
aux  fupérieurs  des  Obfervans  de  les  inquiéter. 

Luc.  Wading,  Annal.  Minor.  Dominic.  de  Gubernatis, 
orb.  Seraphic. 
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De  la  congrégation  de  P hilippes  de  Majorque, 

En  1328  , Philippes  de  Majorque,  n’étant  encore  que 
féculier,  s’afTocia  quelques  compagnons,  & voulut  inftituer 
un  nouvel  Ordre  fous  la  réglé  de  S.  François  , qui 
n’eût  rien  de  commun  avec  celui  des  Frétés  Mineurs,  ôc 
ne  dépendît  en  aucune  maniéré  des  fupérieurs  de  cet  Ordre; 
il  prétendit  que  le  fien  feroit  femblable  à celui  de  Citeaux, 
donc  les  religieux  étoient  diftingués  des  BénédiRins,  tant 
par  l’habillement  que  par  les  obfeivances,  quoiqu  ils  fui- 
viffent  la  réglé  de  S.  B.enioît.  A cet  effet,  il  préfenta  une 
fupplique  au  pape  Jean  XXII,  dans  laquelle  il  prit  la 
lité  de  tréforier  de  S.  Martin  de  Tours,  ôc  demanda  a fa 
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faintetd  de  lui  permettre,  & à fes  compagnons,  de  fuivre 
la  réglé  de  S.  François  dans  tonte  fa  pureté  & fans  aucune 
déclaration,  de  recevoir  les  aumônes  qui  leur  feroient  of- 
fertes, pour  ne  vivre  que  de  ces  aumônes  & du  travail  de 
leurs  mains,  de  l’établir  dans  les  lieux  qui  leur  feroient 
accordés  hors  les  villes,  pourvu  qu’il  n’y  eut  aucun  fonds 
ni  rentes  qui  y fulfent  annexés , ôt  de  leur  donner  p^our 
proteéleur  un  cardinal  qui  gouverneroit  leur  congréga- 
tion , & corrigeroit  les  défauts  qui  s y pourroient  trouver  j 
il  finilfoit  fa  requête  en  difant  que  , quoiqu’il  fût  indigne  , 
à caufe  de  fes  péchés,  d’obtenir  la  grâce  qu’il  demandoit, 
ce  feroit  néanmoins  une  chofe  indigne  de  la  lui  refufer , 
& que  comme  le  chemin  où  il  defiroit  qu  on  le  conduisit 
pour  arriver  à la  perfeélion  chrétienne,  procédoit  du  S,  Ef- 
prit,  ce  feroit  un  effet  de  l’efprit  malin  de  1 empecher  d y 
entrer.  Si  on  me  refufe  ce  que  je  demande  , ajoutoit-il  , 
que  refle-t-il?  Que  le  ciel  entende  ce  que  je  dis,  & que  la 
terre  reçoive  les  paroles  qui  fortent  de  ma  bouche.  Le  pape 
lit  examiner,  dans  un  confifloire , cette  requete  arrogante, 
Ôc  on  lui  refufa  ce  qu’il  demandoit  d une  maniéré  fi 
peu  convenable  à l’efprit  de  la  réglé  qu  il  vouloir  em- 
bralfer. 

Philippes  de  Majorque  ne  fe  rebuta  pas  pour  cela;  il 
perfiffa  toujours  dans  fa  réfolution  dobferver,  avec  fes 
compagnons,  la  réglé  de  S.  François  a la  lettre;  6c  sécant 
attiré,  par  favieauflere  en  apparence,  l’eflime  de  plufieurs 
perfonnes,  il  obtint  la  protection  de  Robert,  roi  de  Sicile, 
qui  écrivit  en  fa  faveur,  en  1340,  au  pape  Benoît  XII, 
fucceffeur  de  Jean  XXII,  pour  le  prier  d accorder  cette 
grâce  à Philippes  de  Majorque.  Le  pape  le  refufa,  comme 
avoit  fait  fon  prédéceffeur,  ôc  fit  connoitre  au  roi  de  Sicile 
qu’il  ne  pouvoir  accorder  une  chofe  qui  avoit  été  refufee 
dans  un  confifloire,  après  une  mûre  délibération;  il  ajoutoit 
que  cela  pourroit  avoir  des  fuites  6)C  caufer  de  nouveaux 
troubles  dans  l’Ordre  de  S.  François,  où  les  religieux  ob- 
fervoient  la  réglé  avec  les  déclarations  que  fes  prédécef- 
- feurs  y avoient  faites  ; que  permettre  à Philippes  de  Ma- 
jorque d’obferver  cette  réglé  à la  lettre,  ôc  fans  les  décla- 
rations, ce  feroit  introduire  dans  l’églife  un  cinquième 

I n 


68  CINQUIEME  Partie,  Chap.  VIL 

Ordre  de  religieux  mendians;  que  les  Freres  Mineurs  & 
les  religieux  des  Autres  Ordres  qui  ne  feroient  pas  contens 
de  leurs  fuperieurs,  ôc  qui  ne  voudroient  pas  fe  foumettre 
a leur correftion  , entreroient,  pour  l’éviter,  dans  ce  nouvel 
Ordre;  enfin  il  lui  fit  connoître  que  Philippes  de  Majorque 
étoit  de  la  fede  des  Beghards,  qu’il  étoit  un  des  plus  grands 
défenfeurs  de  leurs  erreurs,  qu’il  les  avoit  prêchées  publi- 
quement , quoiqu’elles  euffent  été  condamnées  par  le  S.  Siège, 
& qu’il  ne  cefioit  de  déclamer  contre  la  conduite  de  Jean 
XXII  & le  S.  Siège;  que  c’étoic  un  rebelle,  Ôc  qu’il  n’a- 
voic  donné  jufqu’alors  aucun  figne  de  repentir.  Ainfi  cette 
congrégation  n’eut  aucun  lieu. 

Luc.  Wading , /0//2.  ///.  Annal.  Minor.  Dominic.  de 
Gubernatis , Orb,  Saraphic.  tom.  1,  lib.  j* , cap.  §,  i. 


CHAPITRE  VII  1. 

'De  la  réforme  des  freres  Jean  des  V^allées  êC  Gentil  de 

Spolette. 

S ou  s le  généraîat  de  Geraud  de  Odonis,  élu  dans  le 
chapitre  général  qui  fe  tint  à Paris  en  132^?,  les  religieux 
de  l’Ordre  de  S.  François,  qui  étoient  portés  au  relâche- 
ment, trouvèrent  un  prote(îd;eur  en  la  perfonne  de  ce  gé- 
néral ; loin  de  réformer  les  abus  qui  s’étoient  gliffés  dans 
l’Ordre  & de  maintenir  les  réglemens  faits  par  fes  prédé- 
ceffeurs  pour  l’obfervance  de  la  réglé,  il  porta  le  pape 
Benoît  XII  à faire,  en  d’autres  réglemens  qui  ten- 

doient,  félon  fon  inclination,  au  relâchement  de  la  pau- 
vreté & des  autres  auftérités  de  l’ordre , les  fit  recevoir 
l’année  fui  vante  dans  le  chapitre  général  qui  fe  tint  à 
Cahors , & les  envoya  enfuite  dans  toutes  les  provinces; 
c’eft  ce  qui  donna  occafion  à rétabliffement  de  la  réforme 
de  Jean  des  Vallées.  Geraud  de  Odonis,  dès  1334,  avant 
d’entreprendre  le  deffein  qu’il  avoit  d’affranchir  l’Ordre  de 
toutes  fes  auftérités,  jugeant,  par  une  politique  mondaine 
,ôc  une  prudence  de  la  chair,  qu’il  étoit  néceffaire  de  fe 
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défaire  de  ceux  qui  pourroient  apporter  quelque  obftacle  à 
Texécution  de  fon  projet , donna  permilTion  à ce  réformateur , 
dont  il  craignoit  le  zele  ôc  la  piété  , de  fe  retirer  dans 
quelque  lieu  folitaire  avec  quelques  autres  religieux  qui 
défiroient,  comme  lui,  d’obferver  la  réglé  dans  toute  fa  pu- 
reté. Le  frere  Jean  des  Vallées  , muni  de  cette  permif- 
fion,  fé  retira  à Bruliano  , proche  le  Mont-Floride,  entre 
Camerino  & Foligni,  oii  il  bâtit  un  petit  couvent  qui 
avoit  plus  Tair  d’une  pauvre  chaumière  que  d’une  maifon 
religieufe,  & là  , avec  ces  religieux  zélés,  il  vécut  dans 
une  grande  pauvreté  & dans  la  pratique  des  auftérités  de 
fa  réglé , ôc  de  toutes  les  vertus  évangéliques  , jufqu’à  fa 
mort , qui  arriva  en  13^1. 

Fortanier  ValTal,  qui,  dans  le  chapitre  général  tenu  à 
Marfeille  en  1 343  , avoit  fuccédé  à Geraud  de  Odonis  (que 
le  pape  Clément  VI  avoit  fait  patriarche  d’Antioche  l’an- 
née précédente),  fe  montra  favorable  à ces  réformés,  ôc 
leur  accorda  toutes  les  grâces  qui  dépendoient  de  lui  ; 
mais  l’envie  ôc  la  jaloufie  ne  tardèrent  guere  à s’y  oppo- 
fer,  en  excitant  les  murmures  des  non  réformés,  ou,  pour 
mieux  dire,  des  relâchés,  qui  fe  plaignirent  ouvertement  de 
la  conduite  ôc  du  gouvernement  du  général,  fous  prétexte 
que  favorifant  ces  SS.  Religieux  ôc  leur  accordant  tant  de 
grâces  ôc  de  privilèges,  il  leur  donnoit  les  moyens  de  fe 
féparer  de  l’Ordre.  Le  pape , craignant  que  ce  ne  fût  une 
occafion  de  faire  renaître  la  divifion  dans  l’Ordre,  défendit 
au  général  de  leur  accorder  aucune  exemption  ou  grâce 
particulière  jufqu’à  ce  que  le  S.  Siège  fût  mieux  informé 
de  leur  maniéré  de  vie,  ôc  qu’il  eût  ordonné  ce  qu’il  juge- 
loit  à propos  fur  ce  fujet. 

La  publication  de  cette  défenfc  ne  fit  pas  perdre  à ces 
religieux  l’efprit  de  leur  vocation  ; ils  s’abandonnèrent  en- 
tièrement aux  difpofitions  de  la  divine  providence.  Iis  n’en 
furent  pas  moins  fideles  à l’obfervance  de  leur  réglé  Ôc  à 
la  pratique  des  vertus  capables  de  les  rendre  agréables  à 
dieu.  Pour  les  récompenfer  de  cerre  confiance  ôc  de  cette 
conformité  à fa  (?'  te  volonté,  il  leur  donna  la  confola- 
tion  de  voir  croî  ’enr  petite  congrégation,  non  feule- 
ment par  l’ariiv'  ..  • h.dieurs  religieux,  qui,  quittant 
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les  Réformes,  où  le  défordre  augmencoit  de  jour  en  jour,*' 
venoient  fe  joindre  à eux  dans  leur  folitude,  pour  y ob- 
ferver  la  réglé  daiivS  toute  fa  pureté;  mais  encore  par  l’augmen* 
tation  de  quelques  couvens  qui  leur  furent  donnés  par  les 
foins  du  frere  Gentil  de  Spolctce.  Celui-ci,  après  la  mort, 
de^Jean  des  Vallées,  étant  regardé  comme  chef  de  cette 
niême  congrégation,  quoiqu’il  ne  fût  que  frere  laïque,  ob- 
tint en  I3P,  du  pape  Clément  VI,  à la  folücitation  de 
quelques  feigneurs,  quatre  petits  couvens  de  la  province 
de  S.  François , qui  furent  ceux  des  Prifons , de  Mont-Luci , 
de  l’Hermitage,  ôc  de  Jani  ; il  y demeura  avec  fes  religieux, 
& eut  la  permifïion  de  recevoir  des  novices,  & les  autres 
religieux  qui  feroient  portés  à.  i’obfervance  exatle  de  la 
réglé.  Ce  pontife  fit  en  outre  défenfe  aux  fupérieurs  de 
l’Ordre  de  les  troubler  en  aucune  maniéré. 

Les  fupérieurs  ne  purent  néanmoins  fouffrir  cette  fépa- 
ration.  Ils  appréhendèrent  que  cette  congrégation  naiffante 
n’augmentât,  & qu’elle  ne  causât  une  plus  grande  divilioii 
que  celles  qui  avoient  été  pacifiées  fous  les  papes  Clé- 
ment V & Jean  XXII;  aulTi  penferent-ils  aux  moyens  de 
la  détruire  avant  qu’elle  fît  un  plus  grand  progrès  : ce 
qui  les  y excita  encore  davantage,  fut  que  ces  religieux 
prenoient  des  habits  dilférens  des  autres,  & femblables  à 
ceux  des  premiers  réformateurs  de  Narbonne  ; qu’ils  ne  vou- 
loient  avoir  rien  de  commun  avec  le  relie  de  l’Ordre,  ôc 
qu’ils  s’étoient  prefque  entièrement  foullraits  à fon  obéif- 
fance.  L’affaire  fut  propofée  dans  le  chapitre  général  tenu 
en  I 5 74  à Alîife  : la  plupart  des  vocaux  furent  d’avis  qu’on 
exposât  au  pape,  en  plein  confilloire,  que  la  conduite  de 
ces  folitaires  menaçoit  l’Ordre  d’un  nouveau  fchifme  , &c 
qu’on  fuppliât  fa  faintecé  d’ordonner  qu’on  les  traitât  comme 
les  feclateurs  de  Pierre-Jean  Olive.  Le  général  Guillaume 
Farinier,  qui,  en  1247,  ^^voit  fuccédé  à Fortanier  Vaffal 
( que  le  pape  avoit  fait  archevêque  de  Ravennes),  s’oppofa 
à ce  deffein,  leur  faifant  connoître  que  fi  on  faifoit  éclater 
cette  affaire,  le  peuple  en  pourroit  être  feandalifé,  6c  que 
cela  exciteroit  plus  de  bruit  parmi  les  religieux;  on  déféra 
à fon  avis  Ôc  on  remit  à fa  prudence  le  foin  de  difliper  cette 
«oiivelle  congrégation,  Il  étoic  de  fon  honneur,  après  une 
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déférence  fi  foumife,  de  rduffir  dans  cette  affaire;  ainfi  il 
commença  à en  chercher  les  moyens  : le  frere  Gentil  lui 
en  fournit  i’occafion  ,peii  de  temps  après,  par  Ton  imprudence. 
Ce  général  ayant  voulu  commander  quelque  chofe  à un  de 
fes  religieux i le  frere  Gentil  fit  retirer  le  religieux,  ôc  dit 
hardiment  au  général  qu’il  n’avoit  aucune  juridiction  fur 
ceux  qui  étoient  fous  fa  conduite.  Les  religieux  qui  accom- 
pagnoient  le  général,  le  portoient  à punir  ce  téméraire  qui 
niéprifoit  ainfi  fon  autorité;  mais  il  aima  mieux  temporifer 
encore  & faire  examiner  fecretement  la  conduite  que  te- 
noient  Gentil  ôc  fes  religieux.  Il  trouva  qu’ils  avoient  re- 
tenu chez  eux,  durant  quelque  temps,  des  hérétiques;  ôc 
quoique  ce  fût  dans  le  deffein  de  les  convertir,  comme  ils 
n’y  avoient  pas  réulTi,  il  fe  fervit  de  cela  pour  les  rendre 
odieux  au  pape,  en  les  aceufant  d’avoir  communiqué  avec 
ces  hérétiques  dans  leurs  propres  maifons,  en  mangeant  en- 
femble  ôc  en  leur  donnant  retraite,  ainfi  que  de  les  avoir 
laiffé  échapper  fans  correétion  ni  châtiment,  faute  d’en  avoir 
donné  avis  aux  inquifiteurs.  Cette  aceufation,  quoique  faulTe, 
eut  tout  le  fuccès  pofuble.  Le  pape  Innocent  VI,  fans  autre 
examen  de  caufe , révoqua,  par  une  bulle  de  la  même  an- 
née i3yy,  celle  que  Clément  VI  leur  avoit  accordée;  les 
quatre  couvens  qu’on  leur  avoit  donnés,  furent  remis  fous 
l’obéiiTance  des  fupérieurs  de  l’Ordre , avec  un  commande- 
ment exprès  à frere  Gentil  ôc  à fes  religieux  de  fe  confor- 
mer aux  autres  pour  l’habillement.  Le  général  Albornoz , 
légat  du  faintfiége  en  Italie  , prelTé  par  les  follicitations  du 
général , fit  mettre  en  prifon  frere  Gentil  dans  Orviéto,  avec 
deux  de  fes  compagnons  qu’il  menoit  à Rome.  Ainfi  le  chef 
étant  arrêté  , ôc  le  frere  xMartin,  aufii  frere  laïque,  fon  prin- 
cipal coadjuteur,  ôc  religieux  d’une  éminente  vertu,  re- 
connue même  par  des  miracles,  étant  mort  l’année  fuivante, 
la  congrégation  fut  aifément  difiipée. 

Luc.  Wading,  Minor,  tom.  UI  SC ÎV,  Dominic, 

de  Gubernatis,  Orb»  Serapkict,  tom,  IL 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Freres  Mineurs  de  tObfen'ance , appelés  Soccolans  j 

Objervantins  f éC  Cordeliers^ 

I-iA  réforme  que  Jean  des  Vallées  & Gentil  de  Spolette 
avoient  entreprife,  6c  qui  échoua  par  l’imprudence  de  ce 
dernier  ,‘eut  un  fort  plus  heureux  fous  la  conduite  du 
bienheureux  Paulet  de  Foligny , difciple  de  ces  deux  ré- 
formateurs , avec  lefquels  il  avoit  demeuré  dans  la  folitude 
de  Bruliano.  Il  renouvela  en  1358  cette  même  réforme,  a 
laquelle  on  a donné  le  nom  d’obfervance , ôc  qui  s eft  li 
fort  multipliée,  qu’elle  eft  préfentement  compofée  de  plu- 
{leurs  provinces  6c  vicairies.  Frere  Paulet  étoit  fils  dun 
gentilhomme  fuédois,  appelé  Vagnotius  de  Trinci  , qui 
s’établit  à Foligny;  n’ayant  encore  que  quatorze  ans,  il 
reçut  l’habit  de  l’Ordre  de  S.  François  en  ' 
avoit  donné,  au  baptême,  le  nom  de  Paul;  mais  a caufe  de 
fa  jeuneffe  6c  de  fa  petite  taille , les  religieux  1 appeloient 
ordinairement  Paulet.  Il  ne  voulut  être  que  frere  laïque, 
afin  de  s’adonner  aux  exercices  les  plus  hurnbles  : il  y joi- 
gnit celui  de  la  méditation  , qu’il  faifoit  d une  maniéré  li 
fervente,  6c  avec  de  fi  grands  tranfports  de  1 amour  de  Dieu  , 
qu’on  fut  obligé  de  lui  donner  une  cellule  feparee  des  au- 
tres, parce  qu’il  troubloit  fes  voifins  par  fes  foupirs  ôc  par 
les  cris  qui  lui  échappoient  dans  fes  extafes.  Les  abus  qui 
s’étoient  gliffés  dans  l’Ordre,  lui  faifoient  tant  de  peine, 
qu’il  ne  çelToit  d^  prier  Dieu  d’y  apporter  quelque  re- 
mede,  & de  toucher  les  cœurs  de  fes  religieux  , qui  s é- 
toient  fi  fort  éloignés  de  l’efprit  de  leur  faint  fonoateur , 
qu’ils  ne  faifoient  aucyn  fcrupule  de  tranfgrefTcr  la  pauvreté 
6c  les  autres  obfervances  de  la  réglé.  Le  bienheureux  Tho- 
mas de  Foligny,  qui  fut  martyrifé  par  les  Bulgares,  demeu- 
roit  alors  dans  le  même  couvent,  ôc  y étoit  oans  une  fi 
grande  réputation  de  fainteté  , que  frere  Paulet  fe  le  pro- 
pofa  pour  modèle,  H l’imita  fi  bien  , qu  il  acquit  bientôt 
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îa  même  efllme  & la  même  fainteté  ; ils  confêroient  fouvenc 
enfembie  fur  les  moyens  de  re'tabiir  POrdre  dans  fa  première 
ferveur  : mais  coures  ces  conférences  ne  fervoient  qu’à 
augmenter  en  eux  le  délir  qu’ils  en  avoient,  fans  ofer  fc 
flatter  d’y  pouvoir  jamais  réulîir  ; les  fentimens  humbles 
qu’ils  avoient  d’eux-mêmes,  ne  leur  permettoienc  pas  de 
le  croire  capables  d’une  telle  entreprife  , ni  même  d’y 
penfer  ; mais  Dieu,  qui  fe  plaît  à donner  fa  ^ace  aux 
humbles  , & à les  élever  à proportion  qu’ils  s’humilient  , 
voulut  récompenfer  la  confiance  de  Fauiet  en  fa  divine 
iniféricorde , aufii  bien  que  fon  humilité,  en  le  choififlfant 
pour  exécuter  ce  qu’il  demandoit  par  de  fi  ferventes  prières, 
& défiroit  avec  tant  d’emprefiémenc  , ce  qui  arriva  de  la 
maniéré  fuivante.  . 

La  congrégation  de  Gentil  de  Spolette  ayant  été  dillî- 
pée,  comme  nous  avons  dit  dans  le  chapitre  précédent, 
frere  Pauiet  fe  retira  feul  fur  le  Mont-Cefi , en  un  lieu 
folitaire,  où  le  patriarche  S,.  François  avoir  drelfé  une  ca- 
bane de  branches  d’arbres,  dans  laquelle  il  fe  retiroit  fou- 
vent,  & donc  frere  Pauiet  fit  un  petit  couvent;  il  y joi- 
gnit une  petite  églife  qu’il  bâtit  en  l’honneur  de  l’annon- 
ciation  de  la  S'^  Vierge,  & mit  toutes  chofes  en  un  tel 
état,  que  les  novices  qu’il  prétendoit  y élever,  pourroient 
y recevoir  & entretenir  l’efprit  de  piété  & de  pauvreté  ; 
mais  les  perfécutions  qu’il  eut  à fouffrir  de  la  part  des 
reli  gieux  relâchés,  lui  firent  abandonner  cette  foiitude, 
ôc  l’obligerent  à fe  retirer  feul , avec  la  permilfion  des 
fupérieurs  , dans  une  tour  de  Foligny,  qui  avoit  autre- 
fois fervi  de  prifon  , ôç  que  fon  parent  Hugolin  de  Trin- 
ci  , feigneur  de  cette  ville  , lui  donna.  Pauiet  ne  fe  fervit 
de  cette  retraite  que  pour  vaquer  avec  plus  d’afiiduité  à la 
priere  , & pour  pratiquer  la  mortification  avec  plus  de 
rigueur.  Son  exemple  animoit  quelques  autres  religieux 
à la  vertu,  & leur  infpiroit  l’amour  de  la  pauvreté  ôc  des 
autres  obfervances  ; il  les  y encourageoit  par  fes  entretiens 
& par  fes  lettres,  les  fortifiant  de  plus  en  plus  dans  le  deffein 
qu’ils  avoient  de  s’unir  à lui  pour  travailler  à la  réforme  de 
l’Ordre, 
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Pendant  que  Paulec  demeuroit  dans  fa  tour,  ôcs’exerçoît 
dans  la  pratique  de  la  vertu  & de  la  piété,  Thomas  deFari- 
gnano  , général  de  l’Ordre,  vint  à Foligni  pour  y préfider 
au  chapitre  de  la  province  de  S.  François  qui  y avoir  été 
convoqué,  ilugolin  de  Trinci , feigneur  de  cette  ville,  ayant - 
' fourni  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  les  frais  de  ce  cha- 
pitre , le  général  , avant  fon  départ , crut  qu’il  étoit  de  l’hon- 
nêteté de  le  remercier  de  fes  libéralités.  Hugolin  le  reçut 
avec  toutes  les  marques  d’eftime  & tous  les  honneurs  que 
méritoit  fa  dignité , 6c  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  lui 
demander  l’hermitage  de  Bruliano  pour  le  frere  Paulec,  qui 
l’en  avoir  prié  ; ce  général  lui  promit,  s’eftimant  heureux: 
qu’il  lui  procurât  cette  occafion  de  lui  témoigner  fa  recon- 
noilfance  : mais  à fon  arrivée  au  couvent , quelques  reli- 
gieux lui  ayant  dit  qu’il  avoit  accordé  une  chofe  qui  pour- 
roit  porter  préjudice  à l’Ordre  , par  les  troubles  6c  les  divi- 
fions  qu’elle  y pourroit  caufer,  il  fit  réflexion  à celles  donc 
l’Ordre  avoit  été  agité,  6c  aux  difficultés  qu’on  avoit  eues 
pour  les  diffiper;  c’eft  pourquoi,  fe  repentant  delà  parole 
qu’il  avoir  donnée,  il  retourna  le  lendemain  vers  Hugolin, 
pour  qu’il  lui  permît  de  révoquer  la  permiffion  qu’il  avoit 
donnée  à frere  Paulet  de  demeurer  à Bruliano,  à caufe 
des  inconvéniens  qu’il  n’avoit  pas  prévus, ‘6c  qui  feroient 
fans  doute  nuifiblesà  l’Ordre.  Ce  feigneur,  ne  fe  payant  pas 
de  ces  raifons,  lui  répondit  qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’on  lui 
manquât  de  parole,  ce  qu’il  dit  de  maniéré  à faire  connoître 
qu’ils  s’en  offenferoic  beaucoup  ; en  forte  que  le  général  ne 
voulant  pas  déplaire  à un  bienfaiteur  fi  illuftre,  6c  d’ailleurs 
fon  ami,  fut  obligé  , par  honneur  6c  par  reconnoilfance , de 
confirmer  ce  qu’il  lui  avoit  promis,  nonobftant  les  oppoflr 
tions  des  religieux. 

Ce  fut  donc  en  1368  que  frere  Paulet  de  Foligni  jeta 
les  fondemens  de  l’obfcrvance  dans  l’hermitage  de  Bruliano  , 
fitué  dans  un  lieu  défert,  encre  P'oligni  6c  Camerino.  Il  eut 
d’abord  plufieurs  compagnons  qui  le  voulurent  fuivre  6c 
imiter  fon  zele  ; mais  la  plupart  n’eurent  pas  le  courage  de 
foutenir  toutes  les  incommodités  qu’on  relfentoit  dans  ce 
lieu  : car  outre  qu’il  y avoit  auprès  du  eouvenc  un  lac  où 
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line  infinitc^  de  grenouilles  ne  cefToient  de  coacer  jour  6c 
unir,  il  droit  environné  de  marais  exhalant  des  brouillards 
épais  qui  corrompoient  l’air  ; l’humidité  engendroit  une  mul- 
titude de  ferpens  qui  alloient  jufques  dans  les  chambres  des 
religieux  5 Ôi  les  piquoient  fouvent  dans  leurs  lits;  on  n’y 
avoir  aucune  fréquentation  avec  les  hommes,  on  n’y  bu- 
voit  point  de  vin , la  terre  ne  produîfoit  rien  , c’étoit  un  pays 
inculte  ; on  trouvolt  feulement  dans  les  montagnes  quelques 
gens  ruftiques  , mais  pauvres  , vêtus  de  peaux  de  brebis  , 
&qui  avoienc  pour  chauffure  des  foques  ou  fandales  de  bois. 
Ce  fut  d’eux  que  frere  Paulet  apprit  à porter  des  foques 
ou  fandales  de  bois,  dont  l’ufage  devint  commun  dans  plu- 
lieurs  provinces,  où  les  religieux  ont  été  appelés,  pour  ce 
fujet , foccolanti  ( qui  veut  dire  porte  foque  ). 

L’inconhance  de  ces  religieux  fut  fort  fenfible  au  frere 
Paulet  ; mais  il  eut  la  confolation  de  voir  que  leurs  places 
furent  bientôt  remplies  par  d’autres  plus  conftans.  Frere  Ange 
de  Mont  - Léon  Ôc  frere  Jean  de  Stronconio,  prédicateurs 
célébrés,  en  furent  les  plus  remarquables  par  leur  mérite  & 
par  leur  zele  ; leur  nombre  augmenta  de  telle  forte  , qu’il 
fallut  agrandir  les  bâtimens  de  Bruliano.  Hugolin  deXrinci 
y contribua  par  fes  libéralités  ; le  général  leur  accorda  quel- 
ques autres  couvens  de  la  province  de  S.  François , qui  furent 
ceux  des  prifons,  fur  le  Mont-Subaze,  de  Piftia,  de  Dani , 
de  Mont-Luci  , de  Mont-Joïo  & de  Stronconio.  Celui  de 
Bouliano  fut  toujours  regardé  comme  le  chef  de  i’obfer- 
vance.  Jules  II,  revenant  de  Bologne  à Rome  en  ip  1 , 
voulut  voir  ce  lieu  5 il  y vint  avec  fept  cardinaux,  mangea 
avec  les  religieux,  & accorda  des  indulgences  à perpétuité 
pour  le  jour  de  S.  Barthelemi,  en  l’honneur  duquel  i’églife 
étoit  dédiée. 

La  même  année  de  cet  établi  ffement , en  13^8,  le  général , 
Thomas  de  Farignano  fut  déféré  au  pape,  comme  fufpecL 
d’héréfie.  Cette  accufation  étoit  vraifembiablemenc  l’effet 
du  chagrin  que  les  religieux  portés  au  relâchement  avoient 
de  ce  qu’il  favorifoit  ceux  qui  étoient  zélés  pour  l’obfer- 
vance  ; il  les  avoit  fouftraits  à la  juridiôlion  des  provinciaux. 
Guillaume,  évêque  de  Narni,  qui  avoit  été  religieux  de 
l’Ordre , ôc  le  provincial  de  la  province  de  S.  François  ^ 
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étoîent  fes  principales  parties.  Cette  affaire  dura  (îx  mois, 
pendant  lefquels  il  fut  fufpendu  de  fon  office  : mais  il  fut 
pleinement  jiffiifid  par  une  fcntence  publiée  dans  i’églife 
de  S.  Pierre  , en  prcfence  de  trois  cardinaux , & d’une  grande 
foule  de  peuple  ; fon  innocence  fut  fi  bien  reconnue  , que 
non  feulement  il  fut  rétabli  dans  les  fonctions  de  fa  charge, 
mais  que  le  pape  Grégoire  XI  le  fit  patriarche  de  Grade  , 
& enfuice  cardinal. 

Il  eut  pour  fucceffeur  dans  le  gouvernement  de  l’Ordre, 
Léonard  de  Giffon,  qui  fut  élu  en  1373  dans  le  chapitre 
qui  fe  tint  à Touloufe.  Ce  général  ayant  fait  la  vifite  des 
couvens  qui  étoient  fous  la  conduite  du  frere  Paulet,  fut  li 
fatisfait  de  la  maniéré  de  vie  des  religieux  qui  y demeu- 
Toient,  ôc  fi  édifié  de  leur  modeftie,  de  leur  fimplicité,  de 
leur  pauvreté  , de  leur  humilité,  & de  la  folitude  qu’ils  gar- 
doient  ( car  on  les  retenoit  dans  les  limites  de  ces  petits  lieux, 
de  peur  qu’ils  ne  s’étendiffent  trop),  qu’il  les  crut  fort  propres 
à remettre,  tous  les  autres  dans  la  pure  obfervance  de  la  réglé. 
Il  donna  donc  permiffion  à*  frere  Paulet , & aux  gardiens  de 
ces  couvens  d’aller  & d’envoyer  leurs  religieux  dans  les  pro- 
vinces voifines , ou  par-tout  où  ils  jugeroient  à propos. 

Dans  ce  temps-là , la  fe£le  des  frérots  ou  fratricelli  avoir 
trouvé  tant  de  proteéleurs  à Péroufe,  qu’ils  y avoient  deux 
maifons  , l’une  dans  la  ville  , & l’autre  hors  la  ville.  Ces  hé- 
rétiques avoient  commencé  à femer  leurs  héréfies  vers  1260  ; 
ils  avoient  eu  pour  chef  Herman  Pongiloup  de  Ferrare,  qui 
avoit  tellement  trompé  les  peuples  par  fon  hypocrifie,  qu’à 
fa  mort  on  avoit  érigé  des  autels  en  fon  honneur  dans  la 
ville  de  Ferrare,  ôc  que  même  dans  l’églife  cathédrale  on 
avoit  expofé  fon  portrait  à la  vénération  des  fideles  ; mais 
vingt- neuf  ans  après  fa  mort,  en  1300,  fes  impofiures  furent 
reconnues  & avérées , fon  corps  fut  déterré  & brCilé  par 
le  commandement  du  pape  Boniface  VIII,  & fa  mémoire 
condamnée  comme  celle  d’un  héîétique.  Ces  frérots,  qu’on 
appeloit  auffi  Beghards  & Béguins  , fe  répandirent  prefque 
dans  toute  l’Europe  ; ils  avoient  des  maifons  dans  lefquelles 
ils  établiffoient  des  fupérieurs,  à qui  ils  donnoientles  titres 
de  miniftres , de  cuffodes  , ôc  de  gardiens.  Ils  portoient  un 
habit  religieux,  demandoient  i’aumône,  ôc  difoient  qu’il? 
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rardoicnt  a la  lettre  la  réglé  de  S.  François  ; cependant  ils 
ne  reconnoiffoient  pas  les  fupérieurs  de  l Or^re  , fous  pre- 
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toutes  ces  iiripoilures  , ils  mêloient  des  erreurs  contre  a oi. 
Jean  XXI,  dit  XXII , informé  de  ce  défordre,  condamna 
cette  feae(  quil  appela  des  frérots,  Béguins  ou  Beghards 
& Bifoches  ),  comme  une  affemblée  profane  de  gens  qui 
s’étoient  établis  contre  les  faims  canons,  ôc  avoient  ufiiipo 
le  nom  & les  droits  d’une  religion  approuvée,  défendant 
aux  évêques  de  la  tolérer.  La  bulle  de  ce  pape  eft  du  mois 
de  décembre  1317?  cette  fefte  , nonobflant  la  condamnation 
de  ce  pontife,  ne  fut  pas  fi-toc  détruite.  Ces  frérots  fubfif- 
terent  encore  plufieurs  années  en  differentes  provinces.  lis 
avoient  deux  maifons  à Péroufe  , lorfque  Léonard  de  Giffon 
fut  élu  général  de  l’Ordre  de  S.  François  en  1373  ; ils  s’y 
affembloient  en  grand  nombre , & la  proteaion  que  les  bour- 
geois de  cette  ville  leur  donnoient,  les  rendoit  tellement 
infolens , qu’ils  infultoient  les  religieux  de  S.  François,  qui 
avoient  aufTi  un  couvent  hors  les  murs  de  Péroufe,  leur 
reprochant  publiquement  qu’ils  avoient  dégénéré  déjà  pau- 
vreté qui  leur  avoit  été  preferite  par  leur  pere  , qu  ilsvou- 
loient  avoir  des  bâtimens  fomptueux,  des  mets  délicats,  6c 
des  habits  de  prix  ; ces  hérétiques  avoient  même  l’infolence 
de  les  arrêter  lorfqu’iis  paffoient  dans  les  places  publiques, 
& de  mettre  la  main  fous  leurs  robes , pour  faire  voir  qu  ils 
portoient  du  linge  , leur  demandant  fi  c étoit-la  l auflerité 
que  S.  François  leur  avoit  enfeignée  , ôc  s’il  étoit  permis 
par  la  réglé  "de  porter  des  chemifes.  C’efl  de  cette^  maniéré 
6c  de  plufieurs  autres  qu’ils  reprochoient  leur  relâchement 
aux  religieux  de  S.  François.  Le  peuple  croyoit  ces  hypo- 
crites, il  les  regardoit  comme  les  véritables  enfans  de  ce 
Saint , & n’avoit  que  du  mépris  pour  les  freres  mineurs,  qui 
n’ofoient  plus  fortir  de  leur  couvent. 

Le  provincial , pour  chercher  un  reniede  a ce  défordre  , 
affembla  fes  religieux  pour  avoir  leur  avis  ; il  y en  eut  qui 
crurent  qu’il  n’y  avoit  pas  de  meilleur  moyen  pour  arrêter 
i’infolence  de  ces  hérétiques , que  de  donner  le  couvent  de 
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Péroufe  a frere  Paulet  & a Tes  compagnons,  parce  que  leur 
vie  auftere  confondroic  celle  de  ces  hypocrites.  Ce  confeil 
lut  approuvé  ; on  fit  venir  à Péroufe  frere  Paulet  , qui 
commença  par  une  belle  prédication  qu’il  ht  au  peuple  : il  y 
déha  les  frérots  d’entrer  en  difpute  avec  lui,  pour  favoir 
qui  étoient  les  véritables  difciples  de  S.  François.  Au  jour 
a ign^  , rere  Paulet  fe  préfenca  avec  fon  compagnon  devant 
une  foule  de  peuple  que  la  curiofité  avoit  attirée.  Les  fré- 
rots y vinrent  avec  beaucoup  de  herté,  & traitèrent  d’abord 
avec  mépris  ces  deux  freres  laïques  , les  regardant  comme  des 
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ne  s étonna  point  de  leur  infolence;  il  écouta  tout  ce  qu’ils 
avoient  a lui  reprocher  touchant  les  abus  qui  s’étoient  gliffés 
dans  1 Ordre,^d  où  ils  concluoient  que  ceux  qui  étoient  tom- 
bés dans  le  relâchement,  ne  pouvoient  pas  être  les  véritables 
enfans  de  S.  François , mais  bien  ceux  qui  avoient  fouffert 
des  perfécutions  pour  pratiquer  ôc  foutenir  l’étroite  pau- 
vreté, ôcqui  yivoientdans  un  abaiflément  conforme  à cet 
état.  Après  qu’ils  eurent  celfé  de  parler,  Paulet  leur  répondit 
avec  beaucoup  d humilité,  que  S.  François  n’avoit  rien  com- 
mandé dans  fa  réglé  avec  tant  d’exaditude,  que  l’obéilfance 
au  S.  fiege.  Vous  vous  moquez,  leur  dit-il,  de  ce  comman- 
dement ; car  vous  réfiftez  aux  ordres  du  pape  ôc  des  prélats 
ecclefiahiques  ; dont  vous  n’êtes  les  imitateurs  qu’en  appa- 
rence ; ôc  c eft  a tort  que  vous  vous  glorifiez  d’être  fes  dif- 
ciples. A ce  reproche  ils  relièrent  confus  , ôc  s’en  allèrent 
fans^  répliquer  un  feul  mot.  Le  peuple  fe  moqua  de  ces 
heretiques,  ôc  leur  hypocrilie  ayant  été  reconnue  peu  de 
temps  après,  ils  furent  chafTés  de  la  ville  ôc  de  tout  fon 
territoire.  Frere  Paulet  ayant  été  ainfi  viclorieux,  reçut  pour 
fa  récompenfe  le  couvent  de  S.  François  du  Mont,  près  de 
Péroufe,  en  i 574  ; l’honneur  qu’il  a acquis  dans  cette  ren- 
contre, aufîi  bien  que  la  protedion  des  fupérieurs , qu’il 
mérita  par  fa  bonne  conduite  , aidèrent  beaucoup  à fortifier 
ôc  à augmenter  fa  congrégation  ; le  général  Léonard  Giffon 
lui  donna  plufieurs privilèges,  ôc  la  recommanda  à Pierre  de 
Sora  , provincial  de  la  province  de  S.  François  , quilafavo- 
rifa  de  tout  fon  pouvoir. 

Pans  ce  temp-là  on  commença  à diflinguer  les  religieux 
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de  i'Ofdie  de  S.  François  par  quatre  noms  diffcrens;  favoir, 
les  conventuels,  les  freres  des  hermicages , les  frères  de  la 
Fatuille  , ôc  les  freres  de  rObrervance.  Il  cû  vrai  que  de- 
puis, le  pape  Innocent  IV,  on  appeloit  conventuels  tous 
ceux  qui  vivoient  en  communauté  ; mais  après  les  diffé- 
rentes réformes  dont  nous  avons  parlé  , on  donna  princi- 
palement le  nom  de  Conventuels  à ceux  qui  fuivoientle 
relâchement  qui  s’étoic  introduit  dans  FOicre.  Les  freres 
des  Hermitages  croient  ceux  qui  demeuroient  dans  de  petits 
couvens  ôc  dans  des  lieux  folitaires  , & ce  nom  fut  toujours 
donné  aux  difciples  de  frere  Paulet,  jufqu’à  ce  qu’ayant: 
réformé  les  grands  couvens , on  leur  donna  le  nom  de  freres 
de  rObfervance.  Enfin  on  appela  freres  de  la  Famille  tous 
ceux  qui  entreprenoient  une  nouvelle  façon  de  vie , comme 
s’ils  eufldnt  fait  une  famille  particulière.  C’étoientles  noms 
que  donnoient  les  généraux  ôc  les  provinciaux  au  frere 
Paulet  en  lui  écrivant  ; car  celui  d’Obfervance  ne  fut  ap- 
prouvé qu’au  concile  de  Confiance , ôc  s’étendit  depuis 
dans  toutes  les  provinces.  La  congrégation  fe  trouvoit  déjà 
compofée  de  douze  couvens,  en  1380,  dans  la  province  de 
''  S.  François.  Frere  Mathieu  d’Amerino,  qui  en  étoit  provin- 
cial, lui  en  confirma  la  pofTefïion,  Ôc  donna  à frere  Paulet 
un  pouvoir  abfolu  pour  le  gouvernement  de  fes  religieux, 
ôc  pour  les  envoyer  oir  il  jugeroit  à propos.  Le  général 
Louis  Donac  lui  donna  encore  le  couvent  de  Forano  dans 
la  province  de  la  Marche. 

Il  y avoit  pour  lors  fchifme  dans  l’Ordre  au  fiijet  des 
généraux,  ôc  ce  fchifme  avoit  commencé  avec  celui  de 
l’églife  après  la  mort  du  pap^  Grégoire  XI,  arrivée  en 
1378.  Ce  pontife  avoir  reporté  le  S.  Siège  d’Avignon  à 
Rome  , d’où  il  avoit  été  transféré  depuis  foixante-douze 
ans.  Il  y arriva  au  commencement  de  l’année  1377,  ôc  y 
mourut  l’année  fuivante.  Les  romains , craignant  que  fi  on 
faifoic  un  pape  françois , il  ne  transférât  encore  le  fiége  à, 
Avignon,  obligèrent,  par  force,  les  cardinaux  d’élire  un 
pape  italien.  Les  cardinaux  protefterent  contre  cette  vio- 
lence, ôc  choifirent  Barthelemi  Pignani,  Archevêque  de 
Bari  , quoiqu’il  ne  fut  pas  cardinal.  Il  fut  élu  le  8 avril 
1578;  ôc  prit  le  nom  d’Urbain  VI.  Mais  les  cardinaux  frarv- 
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cois  & efpagnols  s’écanc  aflTemblés  quelque  temps  après  à 
Fondi,  au  royaume  de  Naples,  avec  trois  cardinaux  italiens, 
prétendirent  qu'on  avoit  gêné  leurs  fuffrages,  & élurent 
pour  pape  Robert  de  Geneve,  qui  prit  le  nom  de  Clé- 
ment vil.  Léonard  Giffon,  général  de  i’Ürdre  de  S.  Fran- 
çois, prit  le  parti  de  ce  dernier.  Urbain  VI,  voulant  s’en 
détacher  ôc  l’attirer  dans  le  lien,  lui  envoya  le  chapeau  de 
cardinal;  mais  Jeanne  reine  de  Naples,  pour  laquelle 
ce  général  avoit  beaucoup  de  déférence,  l’obligea  de  le 
refufer  & de  le  prendre  de  la  main  de  Clément  VII,  ce 
qui  fît  qu’Urbain  VI  le  dépoTa,  ôc  dans  le  chapitre  qui 
fe  tint  à Trigonie  en  I37i?,  Louis  Donat  fut  élu  général 
par  les  vocaux  de  douze  provinces.  D’un  autre  côté,  Léo- 
nard Giffon,  qui  avoit  été  fait  cardinal  par  l’anti-pape  Clé- 
ment, Ôc  qui,  nonobfiant  fa  dépofition  , gouvernoit  encore 
l’Ordre,  tint  un  autre  chapitre  général  à Naples,  où  il  fie 
élire  un  autre  général  pour  lui  fuccéder  dans  le  gouverne- 
ment de  l’Ordre,  dont  il  fe  démettoir.  Cette  éiedion  fe 
fit  le  premier  oélobre  de  la  même  année  , ôc  ce  fchifme  , 
qui  avoit  commencé  avec  celui  de  i’églife,  ne  finit  aiiffi 
que  quand  celui  de  l’églife  cefia. 

Louis  Dona  fut  fait  aufii  cardinal  par  le  pape  Urbain  VI, 
en  1581,  & retint  le  gouvernement  de  i Ordre  jufqu’au 
chapitre  général  qui  fe  tint  à Ferrare  en  1585,  où  Pierre 
de  Conza  fut  élu  fon  fucceffeur.  Il  ne  vécut  qu’un  an  & 
quelques  mois  ; mais  dans  ce  peu  de  temps  il  gouverna 
l’Ordre  avec  tant  de  fageffe  & de  prudence  que  fa  petite 
famille  de  i’Obfervance  fit  du  progrès.  Elle  croiffoit  de 
jour  à autre  par  la  ferveur  des  princes  qui  efiimoient  beau- 
coup ces  fainîs  religieux , dont  la  folide  piété  confondoic 
i’hypocrifie  des  .frérots.  Plufieurs  villes  les  appeloient  pour 
les  mettre  en  pofTefTion  des  couvens  de  ces  hérétiques,  qui, 
malgré  la  condamnation  de  Jean  XXII , 6c  la  confufion 
qu’ils  avoient  eue  à Péroufe,  avoient  encore  l’audace  de  fe 
dire  les  véritables  enfans  de  S.  François.  Les  fupérieurs  de 
l’Ordre  leur  donnoient  de  petits  couvens  où  les  non  re- 
formés ne  fe  plaifoient  pas;  les  conventuels  les  foulfroient 
volontiers,  parce  qu’ils  voyoient  qu’ils  agiffoient  en  toutes 
çhofçs  avec  beaucoup  d’humilité  , 6c  qu’ils  étoient  fournis 
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âux  fupérieurs  ; enfin  Guiilaume  d’Aft,  provincial  de  la 
province  de  S.  François , accorda  , en  1584,  au  frere  Paulec 
le  pouvoir  de  recevoir  par-t»ut  des  novices  & d’dcablir 
des  couvens  dans  tous  les  lieux  où  il  feroit  appelé  & où 
on  lui  en  offriroic;  ce  qui  étant  confirmé  par  F'erdinand  , 
patriarche  de  Jérufalem  & légat  du  pape  Urbain  VI  dans  le 
duché  de  Spolette  , acheva  & affermit  rétabliffement  de 
cette  réforme. 

Martin  de  Pviparole,  élu  général  après  la  mort  de  Pierre 
de  Conza  J dans  le  chapitre  tenu  à Pavie  en  ijSj,  ne  gou- 
verna rOrdre  que  pendant  deux  ans,  étant  mort  au  cou- 
vent de  Caftelnovo  en  1587;  Henri  Alfero  d’Aft  lui  fuc- 
céda  , & fut  élu  dans  le  chapitre  qui  fe  tint  auffi  à Pavie 
là  même  année.  Ce  nouveau  général  confirma,  en  1388, 
tous  les  pouvoirs  que  fes  prédéceffeurs  avoient  donnés  au 
frere  Paulec  pour  le  gouvernement  de  fa  congrégation  de 
l’obfervance  : il  l’établit  Ion  commiffaire  fur  quinze  cou- 
vens qui  en  dépendoient,  Ôc  fur  ceux  qu’il  établiroit  de 
nouveau,  & lui  donna  la  conduite  d’une  maifon  qu’il  avoic 
fondée  à Foligni  pour  des  fœurs  du  Tiers- Ordre  de  S.  Fran- 
çois : avec  ce  fecours  cette  réforme  s’étendit  en  Italie  Ôc 
y fit  de  grands  progrès. 

Comme  la  France  reconnoiffoit  Clément  VIT  pour  pape 
légitime,  les  religieux  de  l’Ordre  de  S.  François  en  ce 
royaume,  qui  fuivoient  aufiî  le  parti  de  ce  pontife,  ne  re- 
connoifl'oient  point  pour  général  Henri  d’Alféro,ôc  obéif- 
foient  au  pere  Ange,  qui  avoit  été  élu  en  1379,  dans  le 
chapitre  tenu  à Naples  par  Léonard  Giffon  ; quoiqu’il  ne 
polfédât  pas  légitimement  cette  charge  (fon  éledlion  n’ayanc 
pas  été  canonique),  il  ne  laiffa  pas  de  contribuer  de  tout 
fon  pouvoir  au  bien  de  l’Ordre  ; car  trois  religieux  de  la 
province  de  Touraine  s’étant  adreffés  à lui  pour  commen- 
cer une  nouvelle  réforme , non  feuleiment  il  leur  accorda 
les  permiffions  néceffaires  pour  cela,  mais  encore  il  ordonna 
à Jean  Philippe,  provincial  de  Touraine,  de  leur  donner  le 
couvent  de  Mirebeau  en  Poitou  ; ces  réformés  y acquirent 
une  fi  grande  réputation  , qu’en  peu  de  temps  ils  eurent 
onze  couvens  en  France.  Cette  obfervance  s’étendît  aufifi  en 
Efpagne,  en  Portugal;  en  Allemagne^  ôc  même  en  Orient, 
Tome  L 
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Pendant  que  celle-ci  s’dtablifToic  en  France;  celle  du 
frere  Paiilet  continuoit  à faire  de  grands  progrès  en  Italie, 
où  ce  zélé  réformateur  obtint,  en  13P0,  trois  couvens 
dans  la  province  de  la  Marche  , avec  pouvoir  de  les  gou- 
verner avec  la  même  autorité  que  s’il  eût  été  provincial. 
Il  en  eut  encore  un  autre  près  de  Fabriano,  & ayant  en- 
voyé Jean  de  Stronconio  ôc  Frere  Ange  de  Mont -Léon 
prêcher  en  Tofcanne  , ils  y firent  un  fi  grand  fruit  par  la 
ferveur  de  leurs  prédications  & par  la  fainteté  de  leur  vie, 
que  cela  leur  donna  moyen  de  s’établir,  premièrement  a 
Fiefoli  , où  ils  bâtirent  un  couvent  , & enfuite  à Cor- 
tonne,  à Comlombare,  & à S.  Proceffe,  où  il  y avoir  des 
couvens  de  l’Ordre,  qui  leur  furent  donnés  par  le  provdn- 
cial  de  cette  province.  Cette  même  année,  frere  Paulet 
mourut  à Foligny.  Demeurant  l’année  précédente  à Bru- 
liano,  il  y avoir  perdu  la  vue;  il  fupporta  cette  affliêlion 
avec  une  patience  admirable , & en  profita  pour  faire  fes 
oraifons  avec  moins  de  diflraêlion.  Ses  parens  & les  prin- 
cipaux de  Foligny  fouhaitoient  avec  pafTion  qu’il  finie 
fes  jours  dans  fa  patrie,  afin  qu’ils  euffent  l’avantage  de 
pofféder  fes  précieufes  reliques.  Ils  lui  envoyèrent  des  dé- 
putés pour  le  fupplier  d’y  venir;  il  y confentit  facilement, 
parce  que  Dieu  lui  avoir  révélé  qu’il  devoir  bientôt  mourir; 
mais  il  ne  voulut  point  monter  les  chevaux  ni  fe  fervir  des 
voitures  qu’on  lui  avoir  amenées.  Quoiqu’il  fût  aveugle , 
& qu’il  eût  plus  de  quatre-vingts  ans,  il  fe  contenta  de 
fon  bâton  pour  s’appuyer,  & de  fon  compagnon  pour  lui 
fervir  de  guide.  Il  arriva  à Foligni  le  17  feptembre  «589, 
& alla  loger  au  couvent  de  S.  François , qui  appartenoit  aux 
conventuels,  où  il  ne  fongea  qu’à  fe  préparer  à la  mort.  Il 
voulut  néanmoins  encore  vifiter  le  tombeau  de  S..François  à 
Afiife  ; & à fon  retour  de  ce  voyage  , il  fut  attaqué  de  la 
maladie  dont  il  mourut  en  135)0. 

Après  la  mort  du  bienheureux  Paulet,  Jean  de  Stronco- 
nio  fut  chargé  de  la  conduite  de  l’obfervance  en  Italie  , ôc 
en  fut  fait  commiffaire  général  en  1405’ , par  le  général 
Antoine  de  Pireto.  Grégoire  XII  l’augmenta  par  les  cou- 
vens qu’il  lui  donna  à Pifloye,  à Afeoli,  a Foligny,  a 
Nocera,  ôc  proche  Florence;  ôc  Jean  de  Stronconio  en- 
voya des  religieux  à Naples  ; pour  y faire  des  établiffemens* 
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Les  généraux  & les  provinciaux  concribuoient  volontiers  a 
i’agrandiirement  de  la  réforme  : c’efl:  pourquoi  ils  accor- 
dèrent à Jean  de  Stronconio  la  permilTion  de  tenir  des 
chapitres  particuliers  , d’y  élire  des  vicaires  généraux  ôc 
provinciaux  , de  faire  des  réglemens  pour  le  maintien  de 
l’obfervance,  6c  de  recevoir  des  religieux,  foit  qu  ils  for- 
tilTent  de  chez  les  conventuels  pour  embraffer  la  réforme , 
ou  qu’ils  quittalTenc  immédiatement  le  monde. 

Les  obfervans  de  France  ne  jouiffoient  pas  d’une  fi 
grande  tranquillité.  Le  provincial  de  Touraine,  fucceffeur 
de  Jean  Philippes,  leur  ôta  les  couvens  que  celui-ci  leur 
avoir  donnés  par  ordre  du  général  Ange.  Cette  mauvaife 
difpofition  auroic  dès~lors  empêché  le  progrès  de  la  réfor- 
me en  ce  royaume,  Il  le  général  Jean  Bardolin,  qui , ayant 
fuccédé  au  pere  Ange,  étoit  reconnu  par  les  François,  ne 
leur  eût  fait  rendre  ces  couvens  par  l’autorité  de  Be- 
noît XIII  (qui  étoit  auffi  reconnu  en  France  pour  pape  lé- 
gitime), 6c  ne  leur  eût  donné  en  même  temps  pour  com- 
miffaire  Thomas  de  la  Cour;  mais  lorfque  l’obfervance  fe 
fût  étendue  dans  les  provinces  de  France  6c  de  Bourgogne, 
les  provinciaux  s’oppoferent  aux  exemptions  que  les  ob- 
fervans avoient  reçues  de  i’anti-pape  Benoît  6c  des  deux 
anti-généraux  Ange  6c  Jean.  Antoine  de  Pireto,  légitime 
général , qui  d’ailleurs  favorifoit  les  réformés  , appréhen- 
dant que  ces  exemptions  n’augmentaffent  le  fehiime  dans 
l’Ordre,  les  fit  révoquer  par  le  pape  Alexandre  V.  Ce  pape 
fournit  aulli  fes  réformés  à la  juridiêfion  des  pro- 
vinciaux, leur  défendit  de  recevoir  des  novices  fans  leur 
permiMion , ôc  de  changer  la  forme  de  leur  habillement , 
ce  qui  caufa  du  trouble  6c  de  la  divifîon  : car  les  provin- 
ciaux voulant  détruire  l’obfervance  , 6c  les  religieux 
voulant  la  maintenir  , l’union  6c  la  paix  en  furent  alté- 
rées. Jean  XXIII,  en  ayant  eu  connoiffance  , donna  aux 
obfervans  un  vicaire  provincial  ; mais  les  provinciaux  le 
firent  encore  révoquer  , ôc  fufpendre  les  réformés  de  la 
prédication.  Enfin  le  concile  de  Confiance  ayant  été  con- 
voqué par  le  même  pape,  pour  mettre  fin  au  fchifme  qui 
divifoit  l’églife,  ôc  l’ouverture  en  ayant  été  faite  en  1414, 
les  obfervans  6c  les  conventuels  y portèrent  leurs  différens , 
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(]ui  furent  décidés  en  faveur  des  obfervans.  Le  concile  leur 
accorda  dans  la  neuvième  ceiïion,  qui  fe  tint  le  mai 
J ^ue  les  maifons  qu  ils  avoient  dans  les  provinces  de 
France  , de  Bourgogne,  & de  Touraine,  leur  demeureroient  ; 
qu  ils  auroient  des  lupérieurs  particuliers  j que  dans  chacune 
de  ces  provinces  il  y auroit  un  vicaire  provincial,  fournis  à 
un  vicaire  général  : le  concile  fe  réferva  la  nomination  du 
premier , qui  lut  Nicolas  Rodolphe.  Il  leur  fut  auffi  per- 
mis de  foire  des  reglemens  pour  le  maintien  de  leur  ré- 
forme , ôc  de  tenir  des  chapitres  généraux.  Ainfi  les  ob- 
fervans, en  France,  eurent  les  premiers  un  vicaires  général , 
& le  nom  d’obfervance  fut  confirmé  à la  réforme  dans  le 
même  concile.  Ils  alfemblerent  1 année  fuivante  leur  pre- 
mier chapitre  général  dans  le  couvent  de  Bercore , où  Ni- 
colas Rodolphe  préfida,  comme  vicaire  général  en  P'rance. 
On  y fit  plufieurs  réglemens  nécefiaires  pour  la  réforme; 
& Rodolphe  étant  mort  en  1^19,  ils  lui  donnèrent  pour 
fuccelTeur  Thomas  de  la  Cour , qui  avoit  été  leur  premier 
commilfaire  , & que  le  p^ape  Alexandre  V avoit  dépofé 
lorfqu’il  les  fournit  aux  provinciaux. 

Les  conventuels,  qui  fouffroient  avec  peine  les  déci- 
fions  du  concile  en  faveur  de  la  réforme  , ôc  qui  ne  la 
lailfoient  tranquille  que  parce  qu’ils  appréhend. fient  de  ne 
pas  réulFir  dans  leurs  entreprifes,  renouvelèrent  leurs  oour- 
fuices  contre  elle,  quelques  années  après  les  déciiions  de 
ce  même  concile  , fous  prétexte  que  le  pape  Martin  V 
avoit  annullé  tout  ce  qui  y avoit  été  fait.  Ce  pontife, 
aufii  convaincu  de  la  malice  & de  la  jaloufie  des  conven- 
tuels , qu’il  l’étüit  de  la  fimplicité  & de  la  droiture  des 
ré.'ormés  , ayant  été  averti  de  ce  qui  fe  pafibi'  , bien  loin 
de  calfer  le  décret  du  concile  qui  avoit  favoriié  ceux  ci, 
le  confirma  au -contraire  par  une  bulle  de  1420.  Cette 
confirmation  , qui  mettoit  la  réforme  à couvert-  des  pour- 
fuites  des  adverfaires,  lui  donna  lieu  de  faire  de  nouveaux 
progrès  tant  eu  France  qu’en  Italie,  où  elle  oléine  la  même 
année  le  mont  Alverne,  fi  célébré  par  le  miracle  qui  s’y 
Rc  en  la  perfonne  de  S.  François,  lorfqu’il  y reçut  les  fiig- 
-mares , de  même  qu’elle  avoir  obtenu,  en  1415,  la  maifon 
de  No. re- Dame  des  Anges,  autrement  dite  de  la  Portion- 
cule , où  l’Ordre  avoit  pris  nailfance. 
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Ces  progrès  augmentèrent  la  jaloufie  des  conventuels  , 
qui,  fâchés  de  perdre  leurs  maifons  , & ce  qu’il  y avoic 
de  plus  faint  & de  plus  refpeétable  dans  1 Ordre  , & ne 
pouvant  fouffrir  que  les  réformes  fulfent  quali  fouftiaits 
de  leur  jurididion  par  le  moyen  de  leurs  vicaires  géné- 
raux , fe  déclarèrent  encore  plus  ouvertement  contre  1 ob- 
fervance  , & conçurent  plus  d’éloignement  pour  elle.  Le 
pape  , qui  avoir  autant  de  chagrin  de  voir  cette  divifiori 
qu’il  avoir  envie  d’y  remédier,  fit  alfembier,  à la  follici- 
tation  de  S.  Jean  Capiftran,  le  premier  chapitre  généra- 
lifTime  de  l’Ordre  à Alïïfe  en  1430,  dans  le  deiîein  de  pro- 
curer à l’Ordre  une  parfaire  union  , ôc  d’y  établir  une  même 
obfervance  : on  fe  flattoic,  dans  le  commencement,  de  voir 
l’exécution  du  projet  de  ce  pontife.  T ous  les  conventuels 
confentirent  à recevoir  les  confficutions  qui  avoient  été 
dreffées  par  S.  Jean  Capiliran  , par  ordre  du  cardinal  de 
Cervantes,  qui  préfidoit  au  chapitre  de  la  part  du  pape  ; 
ces  conflitutions  retranchoient  tous  les  abus  qui  avoient 
été  introduits  dans  l’Ordre  , & étoient  conformes  à la 
réglé,  félon  les  explications  de  Nicolas  III  & de  Clé- 
ment V : ils  promirent  tous  de  les  garder  exaélement  , 
s’y  engageant  même  par  ferment;  & les  obfervans , de  leur 
côté,  renoncèrent  aux  vicaires  généraux  qu’ils  avoient  ^eus 
jiifqu’alors  , fe  foumetrant  en  tout  à l’obéiffance  du  général. 
Mais  le  chapitre  n’étoit  pas  encore  fini , que  les  conven- 
tuels ayant  examiné  attentivement  ces  conflitutions  aux- 
quelles ils  s’étoient  engagés,  fe  repentirent  de  les  avoir 
acceptées  fi  aifément,  & prièrent  le  cardinal  de  les  relever 
de  leur  ferment , ce  qu’il  accorda  : le  général  dr-manda  aufiî 
d’ê*Te  rJevé  de  fon  ferment , ôc , pour  alfurer  la  confcience 
de  fes  religieux,  il  obtint  de  ce  pontife  une  bulle  qui  leur 
permettoit  de  pofféder  des- biens-meubles  6c  immeubles, 
de  recevoir  des  legs,  d’avoir  des  rentes  6c  des  procureurs 
pour  faire  valoir  leurs  biens  6c  toucher  leurs  revenus.  Ainfi 
cette  réunion  ne  fe  fit  pas  ; au  contraire,  les  conventuels, 
profitant  de  la  tnort  du  pape,  qui  arriva  l’année  (uivante, 
recommencèrent  à perfécuter  les  obfervans,  qu’ils  chaf- 
ferenr  du  Mont  Alverne,  donc  ils  les  avoient  iaifiés  paifibles 
püirefi'éufs  pendant  la  vie  de  ce  pontife  ( parce  que  c’étoit 
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lui  qui  le  leur  avoir  procure);  6c  afin  qu’on  ne  rendît  plu^ 
àj’obfervance  un  lieu  fi  faint  & fi  célébré,  iis  obtinrent 
d Eugene  IV,  fuccefiTeur  de  Martin  V,  que  cette  affaire 
léroic  commife  au  cardinal  des  Urlins , protedeur  de  l’Ordre, 
dont  ils  efpéroient  une  décifion  favorable.  Ce  prélat,  après 
avoir  écoute  les  deux  partis , ordonna  au  général  Guillaume 
de  Cafal , en  145  i , de  rendre  fans  délai  le  Mont-AIverne 
aux  obfervans , que  le  pape  mitauffi  en  pofTeffion,  vers  1434) 
des  SS.  lieux  de  la  Paleffine,  qui  avoient  été  honorés  de 
la  préfence  de  Jéfus-Chriff,  ôc  arrofés  de  fon  précieux 

Les  religieux,  qui  aimoientTobrervance,  ne  pouvant  fouf- 
frlr  les  mauvaifes  maniérés  des  conventuels  à leur  égard, 
ni  les  adouciffemens  qu’ils  avoient  obtenus  de  Martin  V, 
contre  l’efprit  de  la  réglé,  s’adrefferent  à Eugene  IV,  qui 
lui  fuccéda  au  fouverain  pontificat , le  priant  de  vouloir 
bien  les  mettre  à couvert  de  leur  jaloufie  6c  de  leurs  entre- 
prifes;  il  le  leur  promit,  6c  leur  accorda  de  tenir  un  cha» 
pitre  féparément  des  conventuels,  afin  d’y  élire  des  vicaires 
provinciaux,  comme  ils  en  avoient  eu  avant  le  chapitre 
généraliffime  d’Affife.  En  conféquence  de  cette  perrnilfion  , 
ils  s affemblerent  à S.  Paul,  hors  des  murs  de  Bologne, 
& y élurent  des  vicaires  provinciaux  pour  toutes  les  pro^ 
vinces  de  robfervance  en  Italie.  Les  François  avoient  eu 
permiffion  d’élire  des  vicaires  généraux  par  un  décret  du 
concile  de  Confiance.  Le  pape  Alartin  V en  avoit  auffi 
accordé  aux  obfervans  d’efpagne  , de  Portugal  , de  Ba^ 
viere,  6c  du  marquifat  de  Brandebourg,  avec  cette  diffé- 
rence qu’on  n’avoit  pas  donné  'tant  d’autorité  à ceux-ci 
qu’à  ceux  de  France,  qui  les  premiers  eurent  des  vicaires 
généraux,  puifqu’ils  en  avoient  en  1415’,  6c  qu’on  n’en 
trouve  point  d’établis  en  Italie,  par  autorité  apofiolique, 
avant  1438,  que  le  général  Guillaume  de  Cafal  nomma 
pour  fon  vicaire  général  fur  tous  les  religieux  de  l’obfer- 
vance  en  Italie , S.  Bernardin  de  Sienne,  que  le  pape  con- 
firma dans  cet  office  par  un  bref  donné  à Ferrare  le  pre- 
mier feptembre  de  la  même  année.  Ce  pontife  étoit  fi 
affedionné  aux  religieux  de  l’obfervance  , qu’à  la  confi- 
dérqtion  de  Nicolas  d’Auximas,  vicaire  de  la  province  de 
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S.  Ange,  qu’il  coufidéroic  beaucoup,  il  exempta  entière- 
ment les  übfervans  de  la  juriditlion  des  généraux  des  con- 
ventuels, & donna  toute  autorité  à leurs  vicaires  généraux; 
mais  Guillaume  de  Cafal,  à fon  retour  de  France,  fit  une 
févere  réprimande  à ce  Nicolas  d’Auximas,  en  préfence  des 
religieux  & de  S.  Bernardin  de  Sienne,  & obtint  du  pape 

la  révocation  de  cette  exemption. 

En  1443  , on  tint  un  chapitre  général  a Padoue;  Albert 
de  Sarthiano,  vicaire  général  de  l’Ordre,  qui  des  conven- 
tuels étoit  paffé  chez  les  obfervans  , y préfida.  Il  fe  trouva 
à ce  chapitre  plus  de  deux  mille  religieux  tant  conven- 
tuels qu’obfervans.  Le  pape  fouhaitoit  qu  Albert  de  Sar- 
thiano,  dont  il  connoifToit  le  mérite  & le  zele  pour  la 
réforme  , fût  élu  général  ; mais  comme  les  conventuels 
étüienc  en  plus  grand  nombre,  l’éleaion  tomba  fur  Antoine 
de  Rufcoti  de  Corne.  (Quoique  cette  éleaion  déplut  a fa 
fainteté,  il  la  confirma  néanmoins  , pour  ne  pas  déplaire  à 
Philippe-Marie  Sforze,  duc  de  Milan , avec  lequel  il  s’étoit 
réconcilié  depuis  peu,  craignant  que,  s il  refufoit  d accepter 
pour  général  un  de  fes  fujcts  , il  n attribuât  ce  refus  a un, 
refte  de  reffentiment  ou  de  vengeance. 

Ce  pontife  divifa  les  obfervans  en  deux  familles  , Tune 
de  deçà,  l’autre  de  delà  les  monts.  S.  Jean  Capiftran  fut 
fait  vicaire  général  fur  les  cifmontains , & Jean  Maubert 
fur  les  ultramontains  : il  y eut  des  conférences  au  fujet  ^de 
Pautorité  qu^on  donncroit  a ces  vicaires  généraux  ; on  s en 
rapporta  à quatre  cardinaux , qui  décidèrent  qu  ils  auroieent 
la  même  autorité  fur  les  obfervans  , que  le  générai  avoir 
fur  tout  l’Ordre.  Les  divifions  augmentant  tous  les  jours 
entre  les  obfervans  & les  conventuels , le  pape  jugea  que , 
pour  les  mettre  d’accord , il  n’y  avoit  pas  de  meilleur  ex- 
pédient que  celui  de  les  féparer,  ordonnant , par  une  bulle 
de  1445,  que  les  obfervans  cifmontains  tiendroient  leurs 
chapitres  généraux  féparément  de  ceux  des  conventuels , 
qu’ils  y éliroient  un  vicaire  général  qui  feroit  confirmé^  par 
le  général  , ôc  qu’il  auroit  toute  autorité  fur  les  religieux 
de  fon  obéiffance  ; il  donna  aufii  une  autre  bulle  de  la  meme 
teneur  en  faveur  des  obfervans  ultramontains.  En  vertu  de 
cette  bulle, les  cifmontains  tinrent  leur  chapitre  général  à 
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Rome  , dans  le  couvent  à'Aracœli  , où  S.  Jean  CapîHrart 
ayant  renoncé  à fon  office  de  vicaire  général , on  en  élut 
un  autre  à fa  place.  Les  conventuels  tinrent,  dans  le  même 
temps , un  chapitre  général  à Montpellier  \ le  général , étant 
de  retour  de  France,  ne  voulut  pas  confirmer  le  nouveau 
vicaire  général  des  obfervans  cilmontains  ; mais  le  pape 
lui  écrivit  fortement  fur  le  refus  qu’il  en  faifoit , & le  con- 
firma de  fon  autorité.  Il  fit  en  même  temps  expédier  deux 
bulles  en  faveur] des  obfervans  : par  la  première,  il  ordonna 
que  tous  les  couvens  & tous  les  hemritages  que  ces  reli- 
gieux avoient  avant  la  célébration  du  chapitre  général , fe- 
Toient  entièrement  fournis  à leurs  vicaires  généraux;  6c 
par  la  fécondé,  il  donna  pouvoir  à Jean  Maubert,  vicaire  gé- 
néral des  obfervans  ultramontains,  de  convoquer  un  cha- 
pitre général,  d’y  faire  des  fiatuts  ou  réglemens,  & tout  ce 
qui  conviendroit  pour  le  maintien  6c  l’augmentation  de  la 
réforme. 

Les  conventuels  fe  récrièrent  fort  contre  ces  bulles;  ils 
n’entreprirent  rien  néanmoins  du  vivant  d’Eugene  IV  ; mais 
Nicolas  V lui  ayant  fuccédé  en  1447,  ils  le  folliciterent  de 
révoquer  ce  que  fon  prédéceffeur  avoit  fait,  6c  de  remettre 
les  obfervans  fous  la  juridiélion  des  conventuels  : il  y avoit 
quelques-uns  de  ces  obfervans  qui  , lalTés  de  mener  une 
vie  auftere,  le  fouhaitoient.  S.  Jean  Capiftran  prit  le  parti 
de  la  réforme  , 6c  parla  fortement  au  pape  ; mais  il  ne 
put  empêcher  que  les  maifons  de  l’obfervance,  en  Caftille, 
ne  fulTent  foumifes  par  ce  pontife  à la  jurididion  du  gé- 
néral, par  une  bulle  de  144P;  elle  fut  révoquée  prefque 
dans  le  même  temps , lorfqu’on  eut  fait  connoître  à ce  pontife 
que  les  Conventuels  l’avoient  obtenu  fous  un  faux  expofé, 
Calixte  III,  fucceffeur  de  Nicolas  V,  en  14^5  » voyant  ces 
divifions,  crut  les  pacifier  en  donnant  une  bulle  en  HS" <5”, 
qui  fut  appelée  la  bulle  d’union  6c  de  paix,  par  laquelle, 
après  avoir  révoqué  celle  d’Eugene  IV , il  ordonna,  entre 
autres  chofes,  que  tous  les  religieux  de  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois , de  quelque  nom  qu’on  les  appelât,  obéiroient  au  gé- 
néral ; que  les  obfervans  fe  trouveroient  aux  chapitres  gé- 
néraux ôc  y donneroient  leurs  voix  pour  fon  éledion  ; qu  ils 
lui  nommeroient  trois  fujets  y dont  il  choifiroic  un^  pour 

vicaire 
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vicaire  général  de  l'obferva'ice.  Les  conventuels  n obfer- 
verent  pas  mieux  cette  bulle  que  celle  d Eugene  IV  ^ qui 
avoit  été  révoquée  , ôc  n en  ufcrent  pas  mieux,  pour  cela, 
avec  les  obfervans,  qui,  fe  voyant  toujours  moleftés , s adicf- 
ferent  au  pape  Pie  II.  Le  S.  pere , par  une  autre  bulle  de 

I45’8,  ordonna  que  celle  d’Eugene  IV  feroit  exécutée  que 
pour  le  bien  de  la  paix  , les  conventuels  ne  pourroient  s em- 
]>arer  des  maifons  des  obfervans,  ni  réciproquement  ^les 
obfervans  s’introduire  dans  celles  des  conventuels  ; & qu’on 
n’i nquiéteroit  point  ceux  qui  écoient  palFés  des  uns  aux 

autres. 

Les  obTervans  furent  de  nouveau  inquiétés  par  les  conven- 
tuels fous  le  pontificat  de  Sixte  IV  , qui  avoit  été  général 
de  l’Ordre.  Ce  pape  étoic  aflez  porte*  pour  1 obfervance  ÿ 
mais  le  cardinal  de  Riario  , fon  neveu  , qui  avoit  été  religieux 
conventuel,  appuyant  ceux  qui  vouloient  vivre  dans  le  relâ- 
chement , follicita  tellement  le  pontife  ^de  modérer  la 
bulle  d’Eugene  IV , qui  avoit  tant  accordé  d exemptions  aux 
obfervans,  qu’il  fe  laifla  vaincre  par  fes  importunités;  il  ré- 
folut  non  feulement  de  modérer  cette  bulle,  mais  encore  de 
mettre  tout  l’Ordre  de  S.  François  fous  la  conduite  des 
ventuels  ; ôc  afin  que  cela  fut  fiable , il  voulut  qu  il  fe  fit 
dans  un  confiftoire  qu’il  fit  affemblera  ce  fujet  ; il^y  expofa 
fon  deffein  aux  cardinaux  avec  tant  de  chaleur,  qu  aucun  de 
ceux  qui  avoient  pris  jufqu’alors  la  défenfe  de  1 obfervance, 
n’ofa  parler  en  fa  faveur.  Il  fit  enfuite  entrer  dans  le  confif- 
toire  Marc  de  Boulogne,  vicaire  des  obfervans  cifmontains, 
auquel  il  demanda  les  railbns  qu’il  pouvoir  alléguer  pour  em- 
pêcher que  fes  religieux  ne  fuffent  fournis  à la  jurididion 
des  conventuels.  Marc  de  Boulogne  apporta  pour  fa  défenfe 
le  décret  du  concile  de  Confiance,  les  bulles  d Eugene  IV,’ 
confirmées  par  fes  fuccelTeurs  , ôc  la  délicareflTe  de  confcience 
de  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  obferver  la  réglé  dans  fa^  pu- 
reté, en  demeurant  avec  des  religieux  qui  éioient  portes  au 
relâchement  : mai  s voyant  que,  nonobfiantla  jufiieede  facaufe 
ôc  la  force  de  fes  raifons  , il  ne  pouvoir  adoucir  lefprit  du 
pape , il  jeta  à fes  pieds  la  réglé  de  S.  François  ; & élevant 
fes  yeux  au  ciel , il  s’écria  ; Défendez  donc  vous-meme  votre 
réglé,  pere  S.  François,  car  tous  les  efforts  que  je  fais  pour 
Tome  ^ 
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la  défendre  font  inutiles.  Cette  fainte  fermeté  étonna  le  pape; 
& fufpendit  l'exécution  de  fon  décret,  en  forte  qu’il  ne  dé- 
cida rien  pour  lors:  cependant  les  princes  & les  potentats 
de  l’Europe  , avertis  de  ce  qui  fe  pafToit,  s’intérefferentpour 
l’obfervance , & menacèrent  de  chaffer  tous  les  conventuels 
de  leurs  états , fi  l’on  détruifoit  cette  réforme.  Ils  emécri- 
virent  au  pape,  qui,  ayant  reçu  leurs  lettres , dit , qu’il  avoic 
cru  n’avoir  affaire  qu’à  des  religieux  mendians  ôc  à des  gueux, 
& non  pas  à tous  les  princes  : ces  menaces  firent  un  bon  effet , 
& empêchèrent  le  pape  d’agir  avec  tant  de  précipitation.  Il  té- 
moigna feulement  être  fort  irrité  contre  le  vicaire  général, 
Marc  de  Boulogne  , de  ce  qu’il  avoit  parlé  dans  le  confifloire 
avec  tant  de  hardieffe , & avoit-eu  recours  aux  puiffances  tem- 
porelles. Il  lui  ordonna  de  revenir  de  Naples  , où  il  étoit  allé  ; 
mais  le  roi  lui  ayant  donné  avis  des  mauvaifes  difpofitions 
du  pape  à fon  égard,  il  alla  en  Tofcane.  Ce  pontife  l’ayant 
fu,^  lui  envoya  ordre  de  revenir  ; mais  les  religieux  lut 
confeillerent  de  n’en  rien  faire.  Enfin  l’efprit  du  pape  fe 
calma  ; mais  Marc  de  Boulogne  , ne  voulant  pas  encore  s’y 
fier,  aima  mieux  remettre  le  gouvernement  de  l’obfervance 
entre  les  mains  de  Pierre  de  Naples,  qui  fut  enfuite  élu 
vicaire  général  dans  le  chapitre  qu’il  avoit  convoqué  à Naples 
en  conféquence  du  pouvoir  que  Marc  de  Boulogne 

lui  en  avoit  donné.  Ce  nouveau  vicaire  général , apres  avoir 
obtenu  fa  confirmation  du  général,  alla  trouver  le  pape, 
qui  le  reçut  favorablement,  ôciui  promit  de  ne  plus  inquiéter 

l’obfervance.  , , . * r • 

Gilles  Delphino,  élu  général  dans  le  chapitre  qui  le  tint 

à Terni  en  lyoo,  éroit  fi  oppofé  à l’obfervance , qu’il  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  la  détruire.  C’étoit  un  efpric  inquiet, 
qui  ne  contenta  pas  plus  les  conventuels  que  les  obfervans. 
Il  n’y  eut  pendant  fon  gouvernement  que  des  troubles  & des 
divifions  dans  l’Ordre.  Jules  II,  les  voulant  appaifer , ordonna 
un  chapitre  généialifiime  à Rome  en  iyo5,  dans  lequel  , 
félon  le  projet  de  Gilles  Delphino  , tous  ces  troubles  & divi- 
fions  dévoient  ceffer  par  la  réunion  des  conventuels  & des 
obfervans,  que  ce  général  avoit  perfuadé  au  pape  être  tres- 
facile  ; mais  lorfqu’il  fallut  examiner  cette  affaire,  bien  loin 
de  trouver  la  chofe  aifée , on  la  trouva  impoffible  5 c eft  pout", 
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quoi  les  cardinaux  que  le  pape  avoir  nommds  pour  prëfider 
à ce  chapitre  , après  lui  avoir  reproché  qu’il  avoir  trompé  fa 
fainteté  , lui  conléillerent  de  renoncer  lui  - même  à fon 
office  5 afin  de  n’avoir  pas  la  confufion  de  fe  voir  dépofé. 
Le  pape  avoit  obligé  les  obfervans  de  fe  trouver  au  chapitre; 
mais  ayant  repréfenté  aux  cardinaux  que  la  bulle  dEugenelVi 
leur  défendoic  de  fe  trouver  aux  éleclions  des  conventuels,' 
les  cardinaux  eurent  égard  à leur  remontrance , ôc  leur  per- 
mirent de  fe  retirer;  ainfi  l’orage  dont  les  obfervans  avoienc 
été  menacés  fut  diffipé.  Le  pape  donna  une  bulle  le  i6  juin, 
pour  empêcher  les  troubles  & divinons  entre  les  conventuels 
ôc  les  obfervans  , au  fujet  des  freres  qui  paflbient  des  uns  aux 
autres  ; il  ordonna  que  les  obfervans  ne  pourroient  paffer  chez 
les  conventuels  fans  en  avoir  obtenu  la  permiffion  de  leurs  fu- 
périeurs,  & les  conventuels  entrer  chez  les  obfervans  fans  la- 
voir au  moins  demandé.  Ce  pontife  , par  la  meme  bulle , com- 
manda aux  freres  Clarenins , AmadéïfteSj  Coletans,  du  Capucs 
ou  du  S.  évangile , de  fe  mettre  fous  l’obéiffiance  , ou  des 
conventuels  , ou  des  obfervans , ôc  que  les  maifons  de  ceux 
oii  il  y auroit  un  plus  grand  nombre  de  religieux  , qui  fe- 
roient  choix  des  uns  ou  des  autres,  feroient  réputées  unies 
à ceux  dont  ce  plus  grand  nombre  auroit  fait  choix. -Mais 
comme  il  y a toujours  des  efprits  inquiets , ennemis  du  repos 
ôc  de  la  paix,  plufieurs  religieux,  trouvant  mauvais  que  les 
congrégations  des_  Amadéïftes , des  Clarenins , des  Cole- 
tans ôc  des  autres , s’uniffent  plutôt  aux  obfervans  qu’aux 
conventuels,  portèrent  le  général  Rainaud  de  Cottiguola  à 
obtenir  du  pape  une  bulle  en  faveur  des  conventuels , fore 
préjudiciable  aux  obfervans , Ôc  réduifirent  toutes  les  anciennes 
conftitutions  à de  nouvelles  qu’ils  avoient  accommodées  à 
leur  mode,  ôc  qu’ils  avoient  fait  approuver  par  le  cardinal 
proteêleur,  pour  leur  donner  plus  de  force  ; mais  le  pape  s’a- 
perçut, quelque  temps  après,  qu’il  avoir  été  furpris  par  le 
général,  ôc  qu’il  avoit  plutôt  extorqué  qu’obtenu  la  bulle  qu’il 
avoit  donnée  en  faveur  des  conventuels  : afin  de  faire  con- 
noître  combien  cette  aêlion  du  général  lui  déplaifoit , il 
voulut  le  faire  dépofer  ôc  en  élire  un  autre  à fa  place:  néan- 
moins ne  voulant  point  qu’il  quittât  cet  office  fans  quelque 
honneur , il  lui  donna  larchevêché  de  Ragufe , & par  une 
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autre  bulle  du  22  novembre  i;io,  il  révoqua  celle  qu  il 
avoir  donnée  à la  follicitation  de  ce  général.  ... 

Toutes  les  perfecutions  que  les  conventuels  avoient  fuf- 

cltles  aux  ob'^Tervans  en  tant  d’occaf.ons  différentes  dan 

l’intention  de  les  détruire,  n’empecherent  point  quils  ne 
filTent  un  progrès  conftdérable.  La  famille  cifmontaine  étoïc 
déjà  divifée  , en  1 Î06 , en  vingt-cinq  provinces , 
la  cuftodie  de  Terre- Sainte  , qui  comprenoit  plus  de  fept 
cents  couvens  : ôt  la  Emilie  ultramontaine  av^.y.ngt  P- 
vinces  & trois  cuftodies,  compofées  de  plus  de  (ix  cents 
rouvris  ■ de  forte  que  Pobfeivance  feule  avoir  quarante-cinq 
p'vbrces,  quatre  Lftodies , 6t  près  de  quatorze  cents  cou- 
vens Elle  s’étendit  davantage  lorfqu  on  eut  envoyé  de  les 
religieux  pour  annoncer  l’évangile  dans  les  Indes  Orientales, 
& q^ueles  Clarenins,  les  Amadéïfies , ôc  les  autres  cougtég^ 

dorréforméess-yioignirent.  Mais  e le  un  n e 

luftre  , loifque  le  pape  Léon  X lui  eut  donne  la  preemmence 

^^LeTfou?e'rains''pontifes  n’ayant  jamais  pu  «"iiner  les 

différens  des%onvi:ituels  & des  obfervans  P- ; 

‘^fl  lTmêt^et'7ttr:~^  Rol^èn^^  un 
la  l'tre  ^énéralininie  au  couvent  d’Aractcli^qui  appai~ 
f 1 f''Aiiv  ri  nnerenc  le  pape  ôc  les  caruiiiauA 

r™ïfp“.  «"i™, 

tuels  • ceta-  demande  , qui  étoit  oppofee  a la  paix  qu  on 
Tvo  iéfo  u de  rétablir,  foufftit  d’abord  quelque  diftcul  é 

ma,pe,  - feivit  pas  peua  cm  ^ Les 

& des  cardinaux,  qui  déc  a fentiment , dirent 

■conventuels,  appelés  pour  . con- 

.qu’ils  napprouvo.ent  pas 

■ '•ïuïorl''rqlï  vouloient  jouit  des  privilèges  qui  leux 
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«voient  éti  accordés  par  les 

avoient  mis  leur  confcience  en  repos  . fur  cela  ie  pape 
les  fit  fortir  du  chapitre,  & leur  donna  i’exclufion  pour  1 élec- 
tion du  général  & du  chef  de  l’Ordre,  déférant  cet  hon- 
neur aux  obfervans  & aux  réformés,  de  quelque  congré- 
gation qu’ils  fuffent,  & de  quelque  nom  q«  O"  « =PP^ 

On  lut  dans  ce  chapitre  la  bulle  que  ce  pontife  fit 
fuiet  en  date  du  premier  juin  de  la  même  année  i f 17, 
par  laquelle  il  ordonnoit , entre  autres  chofes.,  qu  on  éliroit 
î^n  miniftre  général  de  tout  l’ordre  de  S brançois,  dont 
l’office  ne  pourroit  durer  que  fix  ans;  que  dans  cette  élec- 
tion les  feuls  réformés  auroient  voix,  & que  fous  le  nom 
de  réformés  il  entendoit  les  obfervans,  amadéiftes,  clare- 
nins  colletans,  du  capuce  ou  du  S.  évangile,  & dechaulfés, 

il  leur  ordonna  qu’à  l’avenir  ils  quitteroient  tous  ces  noms, 

pour  prendre  celui  de  freres  mineurs  de  la  rtguliere  o - 
fervance  : H défendit  à qui  que  ce  fut,  fous  peine  d ex- 
communication , de  les  appeler , par  moquerie , les  privi- 
légiés, les  coletans,  les  bulliftes,les  amadéiftes , les  cla- 
renins  de  l’évangile  ou  du  capuce,  & bigots,  ou  de  leur 
donner  d’autres  noms  femblables.  Après  la  leaure  de_  cette 
bulle,  les  vocaux  ayant  procédé  à l’éleaion  d un 
général  de  tout  l’Ordre  de  S.  François  , le  fort  tomba 
fur  Chriftoplie  de  Forli  , vicaire  général  de  la  famille  cif- 
monraine.  Ls  conventuels  ayant  auffi  tenu  leur  cnapitre 
féparément  dans  le  même  temps  , élurent  pour  ^ 

toine  Marcel  Cherino,  qui  prit  auffi  le  titre  de 
général.  Le  pape  , informé  de  cette  éledion  , la  caffa , ôt  , 

d’autorité  apoftolique.  nomma 

Cherino,  maître  général,  le  confirmant  dans  cet  office 
fans  qu’il  fût  obligé  d’avoir  recours  au  miniftre  ge"® 
pour  avoir  fa  confirmation.  Il  donna  enfùite  une  autre  u 
qu’il  appela  la  bulle  de  paix  & d’union , par  laquelle  ce 
Jontife^éclara  qu’ayant  fu  que  des  deux  elea.ons  du  mi- 
niftre & du  maître  général  avoient  été  faites  félon  fes  in- 
tentions avec  beaucoup  de  chante  & de  paix  , il  avoit  con 
firmé,  feulement  pour  cette  fois,  le  général  des  conven- 
tuels ; mais  qu’il  vouloit  qu’à  l’aven  r il  fut  confirmé  par  le 
miniftre  général  de  tout  l’ordre  de  S.  François , de  la 
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môme  maniéré  que  les  vicaires  généraux  de  l’obfervance 
écoient  auparavant  confirmés  par  le  général  des  conventuels. 
Il  fit  défenfe  à celui-ci  & aux  provinciaux  de  prendre  à 
l’avenir  le  titre  de  miniftres , mais  feulement  celui  de  maîtres. 
Il  leur  ordonna  de  recevoir  le  mini  lire  général  comme  chef 
de  tout  rOrdre  de  S.  François,  lorfquil  iroit  chez  eux,  ôc 
de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qu’ils  dévoient  a leur  propre 
fupérieur , à condition  néanmoins,  qu’il  ne  pourroit  avoir 
fur  eux  que  la  juridiôlion  que  les  généraux  avoient  aupa- 
ravant eue  fur  les  obférvans  ; ôc  qu’enfin  ils  céderoient 
le  pas  ôc  la  préféance  dans  les  aôles  publics  aux  obférvans. 
Les  conventuels  leur  remirent  auffi  le  fceau  de  1 Ordre  : 
ainfi  Léon  X mit  fin  aux  différens  qui  duroient  dans 
l’Ordre  depuis  un  fi  long  temps.  Il  y eut  dans  la  fuite  des 
obférvans  qui  voulurent  encore  obferver  la  réglé  plus,  exac- 
tement, ôc  pratiquer  une  plus  grande  pauvreté  : c efl  ce  qui 
a produit  les  réformes  particulières  des  déchaufTés  d Ef- 
pagne , de  S.  Pierre  d’Alcantara,  des  réformés  d Italie,  des 
recollets  de  France,  ôc  des  capucins,  dont  nous  parlerons 
en  leur  lieu,  qui  font  néanmoins  refles  fous  lobéiffance 
du  miniftre  général  de  l’Ordre  de  S.  François,  a 1 excep- 
tion des  capucins  , qui  ont  préfentement  un  général  féparé. 
C’eft  pourquoi , avant  de  parler  de  1 état  préfent  des  con- 
ventuels , nous  rapporterons  toutes  les  différentes  réformes 
qui  font  forties  de  robfervance , ôc  qui  ont  été  foumifes  au 
général  de  tout  l’Ordre. 

Luc.  Wading , Minor.,  tom.  //  AT ///.  Francifcus 

Gonzague , de  Orig.  Seraph.  Relig.  Rodulph.  Tuffinian.  Hijl. 
Serap/Ùc.  Marc  de  Lifboa  , Chronica  dos  Mesures.  Juanetm 
Nino  ; Chronicas  de  los  Menâtes.  Francif.  ^ Royas . 
delà  Ordende  los  Menores j’DomiRK.  de Gubernatis , Oré. 
Seraphic.  Moniim.  Ord.  Minor.  <SC  firmament.  3 , Qrdem. 
S.  diancifici. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Freres  Mineurs  de  la  réforme  de  V'illacre^és^ 

C^ETTE  réforme  a pris  le  nom  de  fon  fondateur,  le  bien- 
heureux Pierre  de  Villacrezés,  frere  de  Jean,  évêque  de 
Bruges.  Les  auteurs  font  partagés  fur  le  temps  de  fon  ori- 
gine ; Gonzague,  Marc  de  Lifbonne  , & Pierre  Gonzalve 
de  Mendoça,  archevêque  de  Grenade,  difent  que  ce  fut  en 
13(55;  mais  ^'^^ading  rapporte  plufieurs  raifons,  pour  prouver 
qu’elle  ne  peut  avoir  commencé  cette  année  : premièrement , 
parce  que  les  anciens  titres  mettent  la  naiffance  du  bien- 
heureux réformateur  fous  le  régné  du  roi  de  Caftille , Jean  I, 
qui  ne  commença  à régner  qu’en  1375?.  Secondement, 
parce  que  Gonzague  & d’autres  difent  que  l’obfervance  fut 
établie  en  Elpagne  & en  France  dans  le  même  temps , & que 
Ce  ne  fut  qu’en  13^3  qu’elle  fut  introduite  en  France,  ou 
au  plutôt  en  1 388.  Troiïiemement,  que  le  même  Gonzague, 
fait  vivre  Pierre  de  Villacrezés  jufqu’en  1440;  par  confé- 
quent  il  auroit  vécu  dans  la  religion  plus  de  cent  ans,  puif- 
qu’avant  l’écablilfement  de  fa  réforme,  il  avoir  reçu  le  degré 
de  doêieur  chez  les  conventuels  , ôc  avoit  demeuré  caché 
dans  une  grotte  pendant  vingt-ans  , où  il  attendoitl’occa'fion 
d’exécuter  fondelfein  : de  là  Wading  conclut  que  cette  ré- 
forme n’a  pu  commencer  qu’en  13^0. 

Quoiqu’il  en  foit,  ce  fut  dans  le  couvent  de  Notre-Dame 
de  la  Salceda  en  Caftille,  que  le  bienheureux  Pierre  de 
Villacrezés  jeta  les  fondemens  de  fa  réforme.  Il  avoit  pris 
l’habit  chez  les  conventuels,  & reçu  le  degré  de  doêleur  5 
mais  peu  édifié  de  la  conduite  de  ces  religieux,  qui  étoienc 
tombés  dans  le  relâchement,  & voulant  vivre  d’une  maniéré 
plus  conforme  à l’efprit  de  la  réglé,  il  fe  retira  dans  une 
grotte,  près  de  S.  Pierre  d’Arlaza,où  quelques  perfonnes, 
attirées  par  fon  exemple  & animées  du  même  zele  , s’étant 
joints  à lui,  il  fut  obligé  de  chercher  une  demeure  plus 
commode  , ôc  plus  propre,  pour  y obfeiver  avec  eux  la  réglé 
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de  S.  François  dans  toute  fa  pureté.  S’étant  mis  en  chemin 

pour  cet  effet,  il  s’arrêta  fur  le  Mont  g 

chapelle  dédiée  à la  S“.  Vierge,  à 

Ce  lieu  lui  parut  fi  conforme  a fo  defirs  , & « P?P 

l’établiffement  de  la  réforme  qu  ri  P^°)f 

rien  pour  l’obtenir  : ce  qui  lui  ayant  réufli , il  y ht  d abord 

un  petit  logement  ; mais  il  fut  bientôt  obligé  de 

parce  que  le  nombre  de  fes  compagnons  augmenta,  >*  Y 

l parflitement  le  véritable  efprit  de  l’oblervance  régul  e 

& de  la  mortification,  qu’il  s’y  eft  toujours  confervé  lans 

aucun  relâchement.  . 

Ayant  obtenu  du  général  la  permiffion  d y ^ 

qui  foudroient  fe  .joindre  à lui  , pour  y 

obfervance  U y reçut  encre  autres,  en  1402  , le  bienheureux 

Pierre  Begllatf , dont  on  poutfuit  préfeiftement  a ® 

canonifation.  Il  eut  un  fécond  couvent  a H 4^ 

& un  troifreme  à Arbaio  , proche  Valladolid  II  Ht  en  uue 
deux  nouveaux  étabüffemens , l'un  fous  Juhen^ 

oroche  Tordelaguna,  & 1 autre  fous  celui  de  S.  Antoine  ae 

Cabrera , dans  les  province  de  Callille. 

au  concile  de  Conftance , obtint  des  peres  qui  le  compo 

forent,  la  permiffion  de  faire  obferver 

resrle  aue  S.  François  avoit  fait  obferver  a fes  premiers  d 

cl^lesTansi;  couvent  de  la  Portioncule.  Ses  couvens^pa^o.f- 

foient  comme  autant  de  pnfons  ,&  les  religie  , 

cellules,  comme  autant  de  reclus.  Le  jeune  y 

nuel  ; il  n’y  avoir  de  vin  que  pour  les  f on  leur 

donnoit  par  aumône  quelque  petit  P°‘  ’ l’admiration  de 

un  grand  feftin.  Leur  mort.Hcation  fa.fo.t  1 ^dmiranon 

une  corde  pour  ceinture  Lo  J ^ i„,ôt  par  la 

r.»  «... . r»  srrfs: 

incommodités,  de  ^^Y.®‘'^''t*g^®“‘'®ff'nfullité  .Us  mettoient 
pénitences,  que  par  ^^ev^,  pu  de  brebis  : en 

fur  leurs  épaules  quelques  peaux  p.  .(-cou- 

un  mot,  kur  pauvreté  étoit  h grande,  & ils  étoient  b accou^ 
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tumés  à manquer  des  chofes  même  les  plus  nécefTaires  à la 
vie  , que  dans  un  chapirre  qu’ils  alTemblerent  dans  leur  cul- 
todie,  ils  crurent  que  l’abondance  y avoir  etc  grande,  parce 
qu’ils  avoient  eu  afTez  de  lait  pour  les  religieux,  ôc  (jue  le 
vin  n’avoic  pas  manqué  pour  les  méfiés. 

Il  y avoir  cependant  un  alTez  grand  nombre  de  couvens 
où  l’on  prariquoit  une  vie  fi  aufiere.  Le  bienheureux  Pierre 
de  Viilacrezés  eut  plufieurs  difciples  qui  furent  fi  fidelesa 
robfervance  de  ces  auftérités  , que  quelques-uns  ont  mérite 
le  titre  de  bienheureux,  & ont  été  favorifés  du  don  des  mi- 
racles. Ce  réformateur , après  avoir  beaucoup  étendu  fa  con- 
grégation, mourutau  couvent  de  Penafieiden  1422.  Apres 
fa  mort,  le  bienheureux  Pierre  Regalate  foutint , par  fon 
zele  ôc  par  la  faiiiteté  de  fa  vie,  cette  réforme  dans  toute  fa 
ferveur  ; mais  Pierre  Santoyo , qui  étoit  aufii  un  des  dif* 
ciples  de  Viilacrezés , revenant  de  l'erre-Sainte , & paffant 
par  l’Italie , eut  une  conférence  avec  S.  Bernardin  de  Sienne , 
dont  il  fut  fl  édifié  , aufii  bien  que  de  la  fainteté  de  1 obfer- 
vance  ôc  du  grand  progrès  qu’elle  avoir  fait  dans  ce  pays, 
qu’il  ne  voulut  pas  en  fortir  fans  avoir  obtenu  une  bulle  du 
pape, pour  introduire  en  Efpagne  la  même  réforme  , foit  dans 
les  couvens  qu’on  fonderoit  de  nouveau  , foie  dans  ceux  qui 
feroient  déjà  réformés.  Cela  caufa  quelque  divifion  entre  lui 
ôc  les  autres  difciples  du  bienheureux  Pierr^e  de  Viilacrezés , 
qui  ne  vouloient  rien  changer  dans  les  pratiques  que  leur 
maître  avoit  établies.  Les  religieux  des  couvens  d Aguilar 
ôc  d’Obrojo  vécurent  toujours  dans  les  mêmes  obfervances; 
ôc  en  iqiS'o,  Henri,  roi  de  Caftille , leur  en  obtint  la  per- 
miffion  du  pape  Pie  II , ôc  même  le  pouvoir  de  fonder  d autres 
maifons  où  on  pratiqueroit  les  mêmes  auftérités,  a condi- 
tion qu’elles  feroient  foumifes  à la  juridiétion  de  1 Ordre. 
Enfin  tous  les  monafteres  de  cette  réforme  furent  incorporés 


dans  la  fuite  dans  l’obfervance  régulière  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  chapitre  précédent.  i 

Comme  le  couvent  de  Notre-Dame  de  la  Salceda  a été 
le  premier  de  la  réforme  de  Viilacrezés,  ôc  que  ce  lieu  efl; 
d’une  grande  dévotion  en  Efpagne,  nous  en  ferons  la  def- 
cription.  Il  efl;  fitué  fur  le  Mont  Celiaqui  eft  très-folitaire, 
Tome  FIL  N 
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& couvert  d’arbres,  entre  Tendilla  & Pennaluer.  Il  y âvoît 
auparavant  cette  petite  chapelle  ( dont  nous  avons  déjà  parlé) 
qui  y avoir  été  bâtie  par  deux  chevaliers  de  l’Ordre^de 
S.  Jean  de  Jérufulem  , en  mémoire  du  miracle  fuivant.  Ces 
deux  gentilshommes  étant  allés  un  jour  fur  le  Mont  Celia 
qui  leur  appartenoit , pour  s’y  divertir  à la  chafTe , furent 
furpi-is  d’un  fl  furieux  orage,  mêlé  d’éclairs  & de  tonnerre  , 
qu’ils  crurent  être  à leur  dernier  jour:  dans  ce  péril,  ils 
eurent  recours  à la  S'^.  Vierge,  dont  ils  implorèrent  alii 
tance.  Elle  leur  apparut  aulli-tôt,  les  alTura  qu  ils  navoient 
rien  à craindre  , & quelle  les  prenoit  fous  fa  proteaion. 
La  tempête  ceffa  fur  le  champ  , & ces  chevaliers , pour  té- 
moigner leur  reconnoilfance  à leur  bienfaitrice  , hrent  bâtir 
cette  chapelle  en  fon  honneur,  ôc  poferent  1 autel  fur  e 
tronc  d’iin  faule  où  elle  leur  apparut,  d’où  ce  lieu  a pris  le 
nom  de  Notre-Dame  de  USalccda,  à caufe  que  les  hlpa- 
paguols  appellent  falce , l’arbre  que  nous  appelons  faille. 
bienheureux  Pierre  de  Villacrezés  ayant  obtenu  cette  cha- 
pelle, y bâtit  d’abord  ce  petit  monaftere,  qui  eft  devenu 
dans  la  fuite  très-confiJérable  : on  y a bâti  dans  1 enclos  plu- 
fleurs  hermitages,  faits  de  branches  d’arbres , au  milieu  des 
buiffons,  où  les  religieux  vont  tour  à tour,  pour  vaquer 
plus  particulièrement  à la  retraite  & à la  pénitence  La  loli- 
tude  de  ce  lieu  donna  occafion  aux  peres  de  1 oblervance 
d’Efpagne , de  le  choilir  pour  un  des  couvens  de  récollec- 
tion , qui  furent  établis  dans  toutes  les  provinces.  C elt  dans 
ce  couvent  que  le  cardinal  Ximenés  étoir  gardien,  lorfqiie 
la  reine Ifabelle  le  choifit  pour  fon  conLlIeur.  Les  miracles 
qui  fe  font  tous  les  jours  dans  fon  éghfe  par  1 intercelhon 
de  la  S".  Vierge  , fur-tout  à l’égard 

une  grande  foule  de  peuple  de  toute  1 Elpagne.  Philippe  III 
y vint  en  1604,  & admira  la  vie  auftere  des  religieux  qui  y 
Lmeuroient.  Pierre  Gonzalez  de  Mendoza,  «Is*  "ë'  « 
Gornés  de  Silva  & d’Anne  Mendoza,  princes  d Ebo.i  & de 
Paflrano,  s’y  lit  religieux,  & ayant  été  fait  fuccelTueme 
archevêque  de  Grenade,  de  Sarragoffe,  & de  Siguença  , 1 
agrandit  beaucoup  l’enclos,  le  lit  fermer  de  murailles  .aug- 
menta les  hermitages , enrichit  la  factiftie  de  peintures 


Réforme  de  Villacrexés, 

rieufes  ôc  d’ornemens  confiddrables,  remplit  la  bibliothèque 
de  livres , fît  bâtir  dans  l’dglife  une  belle  chapelle  , ôc  chargea 
les  ducs  de  Pafîrono  de  l’entretien  des  bâtimens;  & alin  que 
les  religieux  ne  fuffent  pas  troublés  dans  leurs  exercices,  il 
fît  encore  bâtir  hors  du  monafîere  un  logement  pour  les 
étrangers.  C’eft  de  ce  même  prélat  que  nous  tenons  Thiftoire 
de  ce  lieu,  imprimée  infoUo  à Grenade  en  où  il  a 

inféré  les  vies  de  plufîeurs  religieux  qui  ont  pris  Thabit 
dans  ce  couvent,  ôc  y font  morts  en  odeur  de  fainteté  , dont 
quelques-uns  ont  mérité  un  culte  public,  comme  le  bien- 
heureux Pierre  Regalate  ôc  S.  Didace.  Il  y a à préfent  qua- 
torze ou  quinze  hermitages  dans  ce  couvent, 

Luc  Wading,  tom.  IV V êC  VL  Annal.  Minorum', 
Francifc.  Gonzag.  DeOrig,  Seraph.  Relig.  Marc,  de  Lilboa, 
Chronica  dos  Menores.  Dominic.  de  Gubernatis , Sera^ 
phic.  Ub.  J , cap.  y , § 2.  Ped.  Gonzal.  de  Mendoza  , ILf, 
del.  Mo/ite-Ceiia  di  nuejlra  Signora  de  la  Salceda, 
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Des  Treres  Mineurs  Coletans , avec  la  vie  de  la  hLenheu- 
re  f C dette  de  Corbie  , leur  reformatrice. 

E ne  font  pas  feulement  des  monafleres  de  religieiifes 
de  Claire  que  la  bienheiirenfe  Colette  a réformés, 
comme  quelques  écrivains  ont  avancé  ; mais  un  grand  nombre 
de  couvens  d’hommes  de  fa  réforme  ont  aufîi  porté  pen- 
dant plus  de  deux  cents  ans  le  nom  de  Coletans.  Cette  bien- 
heureufe  naquit  à Corbie  en  Picardie,  le  13  janvier  1380, 
de  Robert  Boilet,  charpentier,  ôc  de  Marguerite  IVIoyon , 
qui  étoit  prefque  fexagénaire  lorfqu’elle  la  mit  au  monde. 
Une  r-aiiTance  fî  extraordinaire  ôc  fî  oppofée  aux  réglés  de 
la  nature  fît  conjeêlurer  que  Dieu  la  vouloit  diftinguer  du 
commun  des  hommes,  ôc  la  defîinoit  à des  chofes  furnatu- 
relles.  Elle  reçut  au  baptême  le  nom  de  Colette , c’efl-à-dire, 
petite  Nicole  ^ à caufe  de  la  dévotion  que  fes  parens  avoient  à 

N ij 
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S Nicolas.  Elle  donna  dès  fon  enfance  des  marques  d une 
p'rande  fainteté  , & fe  dillinguoit  principalement  par  Ion 
amour  pour  les  humiliations  & les  aufiénrés.  Elle  ctoit  fi 
fcrupuleufe  eu  fait  de  la  chafteté,  qu’ayant  entendu  faire 
l’éloge  de  fa  beauté,  elle  travailla  par  toutes  fortes  de  mor- 
tifications à la  détruire,  tant  pour  fe  précautiomier  contre 
la  préfoniption  & la  vanité  fi  ordinaires  aux  perfonnes  de 
fou  fexe , que  pour  ne  point  fervir  de  piège  a la  purete  de 
ceux  qui  la  regardoient.  Elle  y réulTit  fi  bien  , qu  elle  de- 
meura toujours  pâle  , maigre  , & défaite  le  refte  de  fa  vie. 

A fes  exercices  de  piété,  donc  les  principaux  étoient  ceux 

de  la  priere  & de  la  charité  envers  les  pauvres  & les  malades  , 
elle  joignoit  celui  de  la  leaure  de  l’écriture  fainre  , dont  e 
S.  Efprit  lui  découvroit  les  myfteres  les  plus  cachés  , qu  elle 
tâchoit  d’expliquer  aux  perfonnes  de  fon  fexe  , afin  de  es 
e.xcitev  à l'amour  de  Dieu  & a la  pratique  de  toutes  les 

'^^Am'ès  la  mort  de  fes  parens,  elle  diftnbua  aux  pauvres 
le  peu  de  bien  qu’ils  lui  avoient  laiffé,  fie  fe  troiwant  par- 
ftirement  dégagée  de  tout  ce  qui  l’avoit  retenue  )ufqu  alors 
t le  mondef  elle  fe  retira^’abord  chez  les  Beguines  : 
mais  n’ayaiit  pas  été  fatisfaite  de  leurs  obfervances , _e  le 
alla  chez  les  Drbaniftes  ; n’y  ayant  pas  encore  trouvé  ce  qu  el^ 
cherchoit,  non  plus  que  dans  quelques  maifons  de  Bénédic- 
tines, où  elleipafTa  depuis  fuccelTivement , elle  prit  1 habit  du 
tiers  Ordte.de  S.  François,  pat  l’avis 

du  couvent  des  frétés  mineurs  de  Hefdm,  & ht  ptofefiion 
félon  la  réglé  pteferite  pour  les  perfonnes  féculieres  de  cet 

- ^ Coîette  , revêtue  de  cet  habit  de  pénitence,  commença  à 
penfet  férieufenient  à être  pénitente  deftet  auffi  bien  que 
le  nom  : ainfi , quoique  cette  réglé  qu  elle 
lui  permît  de  reflet  dans  le  commerce  du  monde  , elle  ré 
folin  de  le  quitter  entièrement,  afin  qu 

moins  d’embarras,  elle  pût  avancer  avec  P’“ f f 
le  chemin  de  la  perfeaion.  Elle  obtint  pour  cet  effet  de 
fabbé  fit  des  habitans  de  Corbie  un  heu  folitaire  & dcarté, 
où  ils  lui  firent  bâtir  une  cellule  , dans  laquelle  elle  - 

ferma  pour  y vivre  en  reclufe.  Elle  n avoit  a ors  que  vi  g . 
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deux  ans  : dix  ou  douze  mois  apres,  elle  de  vœu  de  clôtuie 
perpécuelle  encre  les  mains  du  meme  abbe , Ô».  elle  redoubla 
les  aullérités  elle  dechiroïc  Ton  coips  a coups  de  ioiiet, 
le  couvroit  tout  enranglsntc  d un  rude  cilice  , & char- 
geoit  de  plufieurs  chaînes  de  fer  , qui  entroienr  füuvenc  dans 
la  chair.  Elle  couchoit  fur  la  dure,  n ayant  poiir  oreiller 
qu’une  pierre  : fes  veilles  croient  longues,  fes  jeunes  con- 
tinuels, & fa  prière  fervente,  accompagnée  de  beaucoup 

de  larmes. 

Elle  écoit  dans  cette  folitude  depuis  trois  ans  , lorfque 
Dieu  lui  infpira  de  travailler  à la  réforme  de  l’Ordre  de 
S.  François.  Pour  cet  effet,  elle  demanda  & obtint  difpenfe 
de  fa  clôture  en  140Ô  , & alla  à Nice  en  Provence,  trouver 
l’anti-pape  Benoît  XIII  ( reconnu  en  France^pour  pape  lé- 
oicime  ) qui  la  reçut  avec  beaucoup  de  bonté.  Elle  lui  de- 
manda la  permillion  de  prendre  1 habit  de  Cdaire,  avec 
obligation  d’en  obferver  la  réglé  à la  lettre  & fans  aucune 
modification  , & le  pouvoir  de  réformer  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois. Ce  dernier  point  fouffrit  d’abord  des  difficultés  , & le 
pape  remit  à une  autrefois  à lui  accorder  fa  demande  ; mais 
la  pelle  qui  défola  la  ville  de  Nice  dans  le  même  temps 
qui  emporta  plufieurs  perfonnes , parmi  lefquelles  ^il  s’en 
îrouv'a  qui  avoient  été  du  nombre  de  ceux  qui  s ecoienc 
oppofés  aux  deffeins  de  Colette,  lui  lit  obtenir  ce  qu’elle 
demandoit  ; car  Benoît  & fes  courtifans  , appréhendant  que 
ce  ne  fût  un  effet  de  la  vengeance  divine  , à caufe  du  délai 
dont  on  ufoit  envers  la  bienheureufe  réformatrice,  il  la  lit 
venir  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes  éceléfiaftiques  6c 
laïques  , la  reçut  à la  profefiion  de  la  réglé  de  Claire  , 
lui  donna  lui-même  le  voile  , ôc  l’établit  abbeffe  ou  fupé- 
rieure  des  filles  qui  voudroient  embraffer  la  vie  religieufe 
fous  fa  conduite,  6t  faire  profeffion  de  la  réglé  des  clariffes. 
Celui  des  deux  généraux  de  l’Ordre  de  S.  François  qui 
adhéroit  à Benoît  XIII,  lui  donna  tout  fon  pouvoir,  afin 
quelle  pût  difpofer  de  toutes  chofes  avec  une  autorité  en- 
tière, 6c  félon  qu’elle  le  jugeroit  a propos. 

Après  une  longue  maladie  qui  l’arrêta  en  chemin,  elle 
vintàCorbie,  d’oû  elle  fit  fignifier  le  bref  apoftolique  qui 
lui  donnoit  permiflion  de  prendre  des  monafteres,  principa- 
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lement  dans  les  diocefes  de  Paris , de  Beauvais,  de  Noyon  } 
& d’Amiens  ; mais  elle  y trouva  tant  d’oppofition  en  France  , 
où  on  la  traira  de  vifionnaire  , qu’elle  fe  retira  en  Sa- 
voye , où  Blanche , comtefle  de  Geneve  , lui  accorda  ôc 
à quelques  filles  qui  l’accompagnoient , la  moitié  de  fon 
château  de  la  Beaume,  pour  y commencer  l’exercice  de 
fa  charge,  ôc  y faire  obferver  la  réglé  de  S^e  Claire  dans 
toute  fa  pureté. 

Le  nombre  de  ces  faintes  religieufes  n’étoit  pas  grand 
alors  ; mais  on  vit  bientôt  plufieurs  filles,  attirées  par  la 
fainteté  de  la  bienheureufe  Colette , fe  ranger  fous  fa 
conduite,  ôc  beaucoup  d’anciennes  maifons  de  l’Ordre  de 
S.  François  embrafiér  fa  réforme,  qui  paffa  bientôt  en 
Bourgoglie  , ôc  de  là  en  plufieurs  provinces  de  France , oîr 
on  revint  peu  à peu  de  l’éloignement  qu’on  avoit  eu  pour 
elle.  Elle  s’étendit  jufqu  aux  Pays-Bas , ôc  fut  aufii  portée 
ôc  établie  en  Allemagne  , où  l’on  vit  un  grand  nombre  de  mo- 
nafteres  de  filles  entièrement  changés  ôc  vivre  dans  une  par- 
faite obfervance.  Plufieurs  couvens  d’hommes  voulurent 
aufii  embraffer  cette  réforme,  ôc-  furent  appelés  Colctans, 
Ce  qui  contribua  à l’agrandilTement  de  cette  réforme,  fut 
que  plufieurs  princes  ôc  grands  feigneurs  lui  donnèrent 
non  feulement  leur  protection , mais  encore  plufieurs  mai- 
fons qu’ils  fondoient  avec  autant  de  libéralité  que  ^de 
piété  j ce  qui  en  augmenta  tellement  la  réputation , qu  un 
grand  nombre  de  religieux  ôc  religieufes  de  difforens  Or- 
dres, tels  que  de  S.  Benoit,  de  Cîteaux,  des  Cliartreux, 
des  Céleftins,  ôc  des  chanoines  réguliers,  quittèrent  ces 
Ordres  pour  palier,  avec  permillion,  dans  celui  de  S.  Fran- 
çois, dans  le  défir  de  tendre  à une  plus  haute  perfeaion. 
La  fut  fécondée  dans  une  fi  grande  entreprife  par  fon 
confelleur  Henri  de  la  Beaume,  religieux  de  la  province 
de  Bourgogne.  On  vouloir  quelle  fe  fournit  elle  ôc  les 
monafteres  à la  juridiaion  des  vicaires  généraux  de  1 ob- 
fervance ; mais  elle  ne  voulut  point  fe  féparer  5,,^^  ^ 
général  de  l’Ordre.  Enfin  cette  bienheureule  fil^,  apres 
avoir  travaillé  fi  utilement  pour  la  gloire  de  1 Ordre  de 
S,  François,  mourut  à Gand,  le  lundi  é mars  1447»  ' 
de  (^6  ans  Ôc  quelques  jours.  H s’eft  fait  beaucoup  de  nu- 
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racles  à foti  tombeau,  & vingt-cinq  ans  après  fa  mort  on 
fongea  à travailler  à fa  canonifation.  Charles  le  Hardi  , 
duc  de  Bourgogne,  envoya,  pour  ce  fujet , des  arnbafTa- 
deurs  au  Pape  Sixte  IV,  qui  avoit  été  de  1 Ordre  de 
S.  François;  mais  ayant  voulu  canonifer  auparavant  S.  Bo- 
naventure,  il  fe  contenta  de  la  déclarer  bienheureufe  de 
vive  voix  en  14-71.  Vingt  ans  après,  on  renouvela  les  pour- 
fuites  de  fa  canonifation  fous  Alexandre  VI  & Jules  II, 
à qui  Pon  fit  de  grandes  inflances;  mais  1 affaire  en  de- 
meura là.  Le  pape  Clément  VIÎI  permit  aux  clariffes  de 
Gand,  en  160^^  de  faire  folennellement  fa  fête  le  6 mars, 
avec  Poflice  ôc  la  meffe  du  commun  des  vierges.  Paul  V 
étendit  cette  permiJlion,  en  i5io,  u toutes  les  maifons  de 
fa  réforme  dans  les  Pays-Bas.  Les  papes  Grégoire  XV  & 
Urbain  VIII  allèrent  encore  plus  loin  , ôc  ce  dernier  donna 
enfin  permiflion,  en  à tout  l’Ordre  de  S.  François, 

& à tout  le  royaume  de  France  , de  célébrer  publiquement 
fa  mémoire. 

Après  la  mort  de  cette  bienheureufe  réformatrice , Ber- 
nard d’Armagnac,  comte  de  la  Marche,  de  Pardiac , & de 
Cadre,  protégea,  autant  qu’il  put,  les  couvens,  tant  d’hommes 
que  de  filles,  qui  fuivoient  fa  réforme  : il  obtint  du  pape 
Nicolas  V,  en  E448  ,«plufieurs  privilèges  en  leur  faveur, 
dont  les  principaux  étoient  qu’ils  ne  feroient  point  fournis 
aux  freres  de  l’obfervance  , exempts  de  la  juridiêlion  du 
général,  mais  feulement  à ceux  qui  reconnoiffoient  fou 
autorité;  que  lorfqu’il  ne  fe  trouveroit  pas  dans  les  monaf- 
teres  des  filles,  des  reiigieufes  capables  de  gouverner,  le 
vicaire  général  pourroit  difpenfer  & réhabiliter  celles  qui, 
à raifon  de  quelques  défauts  de  naiffance , auroient  quelque 
empêchement  pour  la  fupériorité  & autres  charges  de  leur 
monaflere,  6c  faire  promouvoir  aux  ordres  facrés  les  freres 
laïques  dedinésà  leurfervice  : ce  pontife  confirma  aufli  dans 
la  charge  de  vifiieur  général  des  fœurs  , Pierre  des  Vaux,  qui 
avoit  été  nommé  par  le  général , leur  accorda  d’autres  grâces , 
& établit  le  comte  de  la  Marche  patron,  protecteur,  6c  dé- 
fenfeur  de  tous  ces  monafleres. 

Les  religieux  coletans  vivoient  dans  une  fi  grande  ob- 
fervance,  qu’ils  acquéroient  tous  les  jours i’eftime  du  peuple^ 
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particiilieremenr  ceux  du  couvent  de  Dole  en  Bourgogne  , 
donc  la  régubrué  excita  plulieurs  couvens  des  provinces 

voifines  à cmoralTer  leur  réforme.  Philippe  de  Bourgog 
permit  à ces  mêmes  religieux  de  Dole  de  pren  re  trois 

'couvens.  Nicolas  Y,  par  un  bref  de  .4?., 
la  nermiflion  d’en  recevoir  quatre  dans  les  diocefes  de  Ji 
faucon  & d’Autun,  & en  ayant  obtenu  encore  trois  autres 
d’hommes  & trois  de  filles  dans  le  royaume  de  P rance,  par 
la  faveur  de  René  d’Anjou , roi  de  Jérufalem  ôc  de  Sicile , 
le  pape  ordonna  qu’ils  ne  feroient  point  fournis  /‘cai  « 
généLux  desbulliftes,  c’eft-à-dire , des  °bfervans  ( car  on  k 
appeloit  ainfi  en  quelques  lieux);  mais  qu  ils  feroient  lous 
If  juiddidion  du  gér'dral  de  l’Ordre  6c  des  provinciaux  des 

^“cefSetans  , & principalement  ceux  de  Bourgogne , 
nui  étoient  en  plus  grmid  nombre  , voulurent  enluite  paffer 
fous  l’obéifi'ance  des  obfervans , dans  l’efpérauce  que  ^u 
leur  conduite  leur  réforme  fe  foutiendro.t  mieux  ma  N. 
colas  Pichon,  gardien  de  leur  couvent  de 

retourner  fous  l’obéiffance  des  es , 

Mais  tous  les  coletans  ne  voulurent  pas  t s’éloi- 

les  uns  par  fcrupule,  fous  prétexte  de  ne  vouloir  pas  s Cio 

oner  de  PobéilTance  qu’ils  avoient  proniife  a ces 

E;  d’autres  parce  qrfils  s’enuuyoieut  dé, a d«  aufldntés^de 

la  réforme  , & qu’ils  efpéroienc  vivre  P,]'  • ai- 

fous  la  juridiûion  des  ^ , f/,°i.ebfj„ance. 

fément  les  fautes  que  les  vicaires  generaux  de 

I e pape,  pour  les  contenterions,  petn  ^ ^ fi 

l'oief  vivle  fous  l’obéiffa-rce.des  vicaires  generaux  dé  1 ^b 

fervance,  depalfer  fous  leur  ’ P‘  j décembre 

de  la  même  année  de  relier  fnfuite 

& des  provinciaux  ' If  tous  les 

par  le  pape  Calixte  I”’  vivre  fous  l’obéi f- 

coletans  ^ L®  roviucial  de  cette  pro- 

vince;  ce%ui|dura  jufqu’au  f oun  r\ux 

quittèrent  encore  les  conventuels  pQut  -tou  ^ 
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obfervans  , avec  la  periniflion  de  ce  pontife,  qui  écrivit , en 
145'8,  au  vicaire  général  de  l’oblerv'ancc  ultramontaine, 
afin  qifil  les  reçût  fous  fa  jurididlion:  mais  les  vifiteurs  ôc  les 
autres  coletans  qui  avoient  foin  des  monafleres  de  filles  de 
la  réforme  de  la  b'ienheureufe  Colette,  voulurent  refter  fous 
l’obéiflance  des  conventuels;  il  en  réfulta  quelque  divifion 
entre  eux,  qui  ne  fut  pacifiée  que  dans  le  chapitre  général, 
tenu  à Florence  en  i4<^7  : elle  recommença  encore  quelque 
temps  après  , & fut  terminée  par  le  pape  Sixte  IV  en 
1472. 

Cependant  les  couvens  des  coletans  fe  multiplioient  de 
jour  en  jour,  principalement  en  brance,  où  ils  étoient  en 
grande  eftime..  Les  uns  étoient  fournis  aux  vicaires  géné- 
raux des  obfervans,  les  autres  ne  reconnoilToient  que  leurs 
provinciaux,  fous  l’autorité  du  général.  Gilles  Delphino, 
général  de  l’Ordre,  fous  prétexte  de  le  vouloir  reformer 
dans  le  chapitre  tenu  à Troyes  en  1503,  y fit  venir  tous 
les  coletans  qui  lui  étoient  fournis , avec  les  obfervans  qui 
obéilToient  aux  vdcaires  généraux , & ordonna  que  les  co- 
letans ôc  les  obfervans  feroient  fupérieurs  indifféremment 
dans  les  couvens,  principalement  dans  celui  de  Paris, 
établiflant  pour  provincial  de  la  province  de  France,  Bo- 
niface  de  la  Céva , qui  étoit  de  la  réforme  des  coletans. 
Enfin  le  pape  Léon  X , ayant  uni  par  fa  bulle  de  concorde  & 
d’union  de  toutes  les  différentes  réformes  de  1 Ordre 

de  S.  François,  quelque  nom  qu’elles  euffent,  clarenins , 
amadéïfles,  coletans , du  S.  Evangile,  ducapuce,  & autres, 
à celle  de  la  régulière  obfervance,  la  congrégation  des  co- 
letans fut  abolie. 

Francife.  Gonzag.  de  orig.  Seraphicæ  religionls*  Lu<r. 
‘Wading.  Annal.  Minor.  tom.  K , ^ KIIF 

Dominic.  de  Gubernatis.  Orh.  Seraphic.  tom.  L lib. 
cap.  7.  Bolland.  Ad.  SS.  6.  Mart.  Bailler  61  Giry,  Fies 
des  Saints  y au  6 marSo 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Freres  Mineurs  Amadéïjles. 

T i A congrégation  des  amadéïftes  a retenu  le  nom  de  fôn 
fondateur  le  bienheureux  Amédée , qui  étoit  dune  tres- 
noble  & ancienne  maifon  de  Portugal.  Il  étoit  fils  de 
Rodrigue  Gomez  de  Silva  , gouverneur  des  forts  de  Campo- 
Major  ôc  d’Ouguela  & ^ IJabelle  Menez  , dont  il  porta  le 
nom  , fuivant  Pufage  d’Efpagne  ôc  de  Portugal.  On  lui 
donna  au  baptême  celui  de  Jean , fuivant  le  confeil  d un 
ange  qui  apparut  à fes  parens  fous  la  forme  d un  pelerin. 
On  eut  peine  à l’élever,  à caufe  de  la  délicareffe  de  fon 
tempérament , qui , ne  lui  permettant  de  prendre  des  ali- 
mens  folides  que  très-peu  ôc  rarement  , 1 obligea  a fucer 
le  lait  des  nourrices  jufqu’à  l’âge  de  neuf  ans.  Alors  com- 
mençant à changer  de  complexion  , foit  par  un  effet  na- 
turel, foit  par  une  difpofition  de  la  divine  providence,  il 
devint  fi  fort  ôc  fi  robufte,  qu’il  fupporta  dans  la  fui te^ de 
grandes  fatigues  ôc  de  grandes  mortifications.  Marie  a 1 âge 
de  dix-huit  ans,  il  quitta  fon  époufe,  fans  lavoir  couchée, 
ôc  s’en  alla  en  Caftille  pour  combattre  contre  les  maures 
fous  le  roi  Jean  II.  Une  bleffure  qu  il  reçut  au  bras,  lui  fit 
prendre  la  réfolution  de  quitter  le  monde  ôc  de  fe  faire 

religieux.  , - r r 

Wading,  dont  nous  avons  tiré  ceci,  ne  dit  point  fi  la 

femme  étoit  morte  ; il  nous  apprend  feulenient  qu  il  prit 
l’habit  de  POrdre  des  hermites  de  S.  Jérôme  , dans  le 
couvent  de  Notre-Dame  de  Guadaloupe  , ôc  que  pen  a^nt 
dix  ans  il  y exerça,  par  une  humilité  vraiment  religieule, 
les  plus  vils  minifferes,  Enflamm'é  du  défit  de  répandre 
fon  fang  pour  la  foi  de  Jéfus-Chrift , il  alla  à Grenade  , 
avec  permifïion  de  fes  fupérieurs;  les  Maures  l ayant  pris 
pour  un  efpion  envoyé  par  les  Chrétiens,  le  condamnèrent 
à être  fouetté  ôc  à perdre  la  vie.  On  le  dépouilla  pour 
lui  fairç,  ^ndurer  le  premier  fupplice  j mais  les  bourreaux 


Treres  Mineurs  Aniadéijles.  107 

fe  relâchant  un  peu  de  leur  cruauté,  fupplierent  le  juge 
de  ne  point  faire  exécuter  le  fécond,  ôc  de  lui  donner  la 
liberté. 

Il  fortit  de  Grenade  dans  la  réfolutlon  d’aller  en  Afrique, 
où  il  efpéroit  trouver  plus  facilement  la  couronne  du 
martyre  : à peine  le  vailfeau  eut-il  mis  à la  voile  & pris 
le  large,  qu’il  s’éleva  une  furieufe  tempête,  qui  obligea 
les  matelots  à revirer  de  bord  pour  gagner  terre , & y 
prendre  port;  ce  qui  , ne  réuffilfant  pas  félon  leurs  défirs , 
à caufe  de  la  violence  du  vent  contraire  ôc  des  écueils 
contre  lefquels  ils  craignoient  de  fe  brifer,  follicités  par 
les  prières  d’Amédée  qui  fouhaitoit  retourner  à terre,  dont 
ils  s’étoient  un  peu  rapprochés  avec  bien  de  la  peine  , ils 
mirent  en  mer  leur  chaloupe;  il  n’y  fut  pas  plutôt  def- 
cendu,  que  la  tempête  celTa,  ce  qui  lui  faifant  connoître 
que  Dieu  ne  vouloit  pas  qu’il  palTât  en  Afrique,  il  re- 
tourna à fon  couvent  de  Notre-Dame  de  la  Guadaloupe,' 
où  Dieu  commença  à mânifefler  fa  fainteté  par  plufieurs 
miracles. 

Dans  une  grande  maladie  qui  lui  ôta  l’ufage  de  tous 
fes  membres  , il  ne  trouvoit  aucun  foulagement  à fes 
maux,  que  lorfqu’il  pouvoit  entendre  l’ofEce  divin  : c’eft 
pourquoi  il  obtint  de  fes  fupérieurs  qu’on  le  conduiroit  à 
î’églife  dans  un  petit  chariot,  lorfquc'les  religieux  étoient 
à l’office.  Il  y étoit  ordinairement  dans  une  chapelle,  où  il 
y avoit  une  image  de  la  Vierge,  à laquelle  il  demanda 
avec  tant  de  ferveur  la  diminution  de  fes  douleurs  , que 
non  feulement  fa  priere  fut  exaucée  ; mais  encore  il  fut  • 
fi  parfaitement  guéri , qu’après  avoir  rendu  des  adions  de 
grâces  à fa  bienfaitrice,  il  reconduifit  lui-même  fon  chariot. 
Enfin,  après  avoir  été  averti  par  trois  différentes  fois,  par  la 
même  bienfaitrice,  par  S.  François,  ôc  par  S.  Antoine  de 
Padoue,  qui  lui  apparurent,  de  paffer  dans  l’Ordre  des 
Freres  mineurs  , ôc  d’aller  en  Italie  pour  y prendre  l’habit 
de  cet  Ordre  dans  le  couvent  d’Affife,  il  en  obtint  la 
permiffion , le  ii  odobre  14^2,  de  Gonzalve  d’Illefcas  , 
prieur  de  Guadaloupe,  fon  fupérieur,  qui  fut  enfuite  évêque 
de  Cordoue. 

Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine  qu’il  arriva  en 

O ij 
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Italie  II  alla  d’abord  trouver  Ange  de  Pero.ufe  , g n ra 
\\c  l’Ordre  de  S.  François,  qui  étoit  ^^ns  ^etce  ville,  pou 
lui  demander  l’habit  de  fon  Ordre;  mais  il  en  fut  reFuté  , 

& reçut  le  même  cruitemerrt  à Affrfe.  Il  perf.fta  " 
dans  fa  réfolution  ; êc  dans  lefperance  que  ^leu  Im  fou 
niroit  les  iuoyens  d'exécuter  fa  fainte  volonté,  ‘ 

P ît  hermuageprès  de  l’églife  deS.transors  ou  . U1  o 
Lus  les  jours  faire  fes  pneres , ferv.r  les  ^ 

au  facriaain  dans  les  exercrces  de  fa  charge  , ' 

Il  fe  trouvoit  à la  porte  du  couvent  avec  les  pauvres , 
pour  V recevoir  l’aumône.  Mais  le  compagnon  du  facriftam 
IZt  Lmbé  dangereufement  malade , fe  recommanda  aux 
LLrerdu  bienlLreux  Amédée,  àqur  on  donna  ce  nom 
à caufe  du  grand  amour  qu’il  avoir  pour 
guéri  miraculeufement,  Plufieurs  fe 

foulagées  dans  leurs  maux  par  fon  moyen,  p 
répandit,  fes  mérites  f-^nt  rec.^mus , & d fuc  ad-s  ^au 
nombre  des  religieux  , en  qualité  de  Irer.  laïque , pa  ^ . 

ïil'nre'oit,  & l’obfervance  exade  de  la 

.egle,àlaquelleils-appliquoit,exçiterenn^^^^^^^^^ 

h«  au’[riem'®fàîfoic  de  leurs  moeurs  corrompues  j 
e rL-ils  ÿ «e  «e 

Ang.^ 

obédience  du  proeLucia  , il  el  n .rou  „ 

é,.i.  pou,  1»«  3 »■«  Vu»;'  Slèî,  dl  S.  F-enl.. 

rer,  par  fon  o‘*s>  Verceil  H fut . fait  facriftain;  mais 

proche  la  porte  de  Verceil.^^^'^.^ 

comme  cet  J-  fes  fupérieurs,  dans  une  cel- 

retira,  avec  la  permiin  r compagnon  qui 

lole  d’une  encienne  ’f  S d'or.i- 

Lli&Vr:.Èrr.“îi’t 

il  rb£rr.rrfr=e  .rATie  1...,  o... 
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'J  Àt!  t-,ir  VFolife  & fouvent  même  il  les  pafToit  fans 
donnes  par  -g  ^ nniTi  bien  nue  les  vendredis  & les 

iï iX'.  fXS'mlX”  d'  r™,  »«ffi  ti=..  q«d  ta 

'i,£'’dî'co,f.  ,,.;d  «■"  “eXsJri'  X 

commencoit  a n ecre  plus  pour  lui  ;i  nAr  s’aDoli- 

chercher 'un  autre,  où,  étant  moins  connu,  *' 

Cifon^DÎns  tXutro\  Vil  ^7°-- 

ouitter  le  duché  de  Milan,  ou  abandonner  la  Lombard  , 

M ’ ri  sfTa  \ Dieu  oui  lui  ayant  fait  connoitre  qu  il  devoir 

Xletî»  SlXi.  il  ’f.iiia..6  fo-  ta  r“P^ta“, 

qu’ils  lui  accordèrent  la  permiffion  f ^ 
l’appeloit.  Il  vint  l’an  .457  au  couvent  de 
alors  par  un  feul  religieux  ; mais  en 
eut  un"^ très-grand  nombre  des  plus 

qui  le  venoit  trouver  en  ce  lieu , i ooiige  ^ r.nrpille- 

3.m . po„,  ata  •VTiï'ÆfrXpTi.X  f — 

Siir:  vlxitl"  sr*  M ai. ..  r..™...  c„ 

coinoiff.nt  fon  ksnliliid,  l’y  »tlis;>.  dd '"'“'fj  f”  S! 

temps  de  la  conduite  du  couvent  d Oppreno,  ^ ‘“P^ 

rieur  pendant  fix  ans.  H célébra  fa  première  meffe  le  ay  n^ars 

,Vvec  les  fentiniens  de  dévotion  & ^e  ^[Pf^  J f. 
rite  ce  niyftere  adorable.  Les  oeuvres  de 
colt  envers  les  malades  , les  affligés,  les  ^ jg 

gens,  lui  artirerenc  feftime  des  peuples  du voi^  ge& 

f„„.  I.  Lomb.,ji«.  ta  q.™ 

XSi.  'Z»“q.  i.  .~„dq , ni ;»i.. . ta  ; Pj';; 


exercoit  envers  tout  ic  muu^i^  j " : >^rrprp-nr  rl°ç 

fécurion  de  quelques  réligieux  de  1 Ordre , qui  po"crei n d.s 

plaintes  contm  lui  à l’archevêque  de  Milan.  Ce  prélat , v 


voyant 
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que  cétoïc  un  effet  de  lenvie  & de  la  jaloufie,  & que  Ja 
malice  y avoit  eu  plus  de  part  que  la  vérité  & le  zele,  le 
c ara  innocent , ôc  reprit  féverement  fes  calomniateurs. 
La  ppfécution  ayant  recommencé  quelque  temps  après,  il 
alla  a Rome  implorer  la  protedion  du  pape,  qui  la  lui 
accorda,  & renvoya  le  jugement  de  fon  affaire  au  duc  de 
Milan:  le  crédit  de  fes  adverfaires  ayant  prévalu  fur  fon 
innocence,  il  reçut  ordre  de  fortir  de  l’état  de  Milan  dans 
trois  jours;  mais  Dieu,  prenant  la  défenfe  de  fon  ferviteur, 
leur  fît  porter  la  peine  de  leurs  calomnies,  en  les  affligeant 
e maladies,  dont  la  guérifon  les  obligea  à reconnoître  leur 
aute,  & a publier  l’innocence  & la  faintetédu  bienheureux 
Amédée,  puifque  ce  fut  par  fes  prières  qu’ils  obtinrent  la 
fanté.  Ce  S.  fondateur  ayant  furmonté  toutes  les  difficultés 
qui  fe  rencontroient  dans  fes  bons  deffeins , acheva  les  bâti- 
mens  des^  monafteres  qu  il  avoit  commencés,  & en  joignit 
d’autres  à fa  congrégation.  Paul  II,  par  un  bref  de  , 
lui  donna  le  couvent  de  Notre-Dame  de  Bueno  , au  diocefe 
de  Brefcia  ; ce  qui  lui  fufeita  de  nouvelles  perfécutions  ; car 
fur  de  faux  bruits  que  fes  ennemis  firent  courir,  les  Véni- 
tiens le  regardèrent  comme  un  efpion  des  Milanois,  qui 
venoit  s’établir  chez  eux,  & le  firent  auffi-tôt  fortir  des 
terres  de  la  république.  Alais  la  calomnie  ayant  été  décou- 
verte , il  fut  rappelé  avec  honneur,  6c  les  Vénitiens  lui  don- 
nèrent permiffion  de  s’établir  où  il  voudroit  fur  leur  terres. 
Il  reçut  la  même  année  le  couvent  d’Antignato  ; on  lui  en 
donna  encore  trois  dans  la  Lombardie , dont  il  fit  une  eufto- 
die,  avec  ceux  qu  il  avoir  déjà,  ôc  dont  il  fut  fait  eufiode 
îa  meme  année  par  le  même  pontife,  qui  permit  aux 

religieux  d’en  élire  un  autre  après  fa  mort,  à condition  que 
celui  qui  feroit  élu,  recevroit  fa  confirmation  dans  le  chapitre 
de  la  province  de  Milan. 

^ L’éreélion  de  cette  eufiodie  réveilla  la  jaloufie  des  reli- 
gieux de  1 obfervance  de  cette  province,  qui,  voyant  les  pro- 
grès qu’elle  faifoit,  appréhendoient  qu’elle  ne  fe  féparâc 
d avec  eux,  principalement  après  que  le  bienheureux  Amé- 
dée eut  encore  reçu  un  couvent  dans  un  des  faubourgs  de 
Milan , qui  lui  fut  donné  par  l’archevêque  de  cette  ville , 
qui  avoit  été  délégué  par  le  pape  pour  l’exécution  de  fon 
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bref.  Le  S.  fondateur , pour  éviter  toutes  conteftations  ôc 
l'aire  cefTer  leurs  craintes,  obtint  l année  fuivance  un  autre 
bref,  par  lec^uel  le  pape  fepprima  le  titre  de  euftodie,  ÔC 
ordonna  que  le  bienheureux  Aniédee  ôc  fes  compagnons 
feroient  immédiatement  fournis  a loDcilfance  du  général  Ôc 
des  provinciaux. 

Sixte  IV,  fuccelTeur«.de  Paul  II  en  147  *>  venir  a 
Rome  le  S.  fondateur,  & lui  donna  un  bref  du  24  mars 
de  la  même  année^  par  lequel  ii  accorda  plufieurs  privilèges 
à fa  congrégation  , ôc  à une  confrérie  qu  ii  avoir  établie^a 
Milan.  Le  brefeft  adrelTé  à Amédée  rEfpagnol,  euftodede 
la  maifon  de  Notre-Dame  de  ia  Paix  a Milan,  Sa  fainteté 
lui  donna  en.  outre , aulTi  bien  qu  aux  cuilodes  qui  lui  fucce- 
deroient , la  permilTion  de  recevoir  tous  les  conventuels  qui. 
voudroient  entrer  dans  fa  congrégation  : ce  qui  fait  voir 
que  , quoique  le  pape  Paul  II  eut  iupprimé  le  titre  decuflo- 
die,  Amédée  avoit  toujours  retenu  le  nom  de  euftode  pour 
lui  ôc  fes  fiicceffeurs  , ôc  le  pouvoir  de  gouverner  les  couvens 
de  fa  congrégation  félon  les  obfervances  qu  ii  avoit  éta- 
blies. Cette  même  année,  le  pape  qui  1 avoit  choifi  pouL 
fon  confeffeur,  voulant  que,  fans  fortirde  Rome,  il  put  gou- 
verner fes  religieux,  lui  donna  le  couvent  de  S.  Pierre  iit 
Montorio  ou  du  Mont  d'Or,  qui  avoir  été  commencé  par 
les  libéralités  de  quelques  François,  ôc  qui  fut  achevé  par 
celles  des  Rois  catholiques , Ferdinand  ôc  Ifabelle , en  i J02. 

Le  bienheureux  Amédée  demeura  quelques  années  dans 
ce  couvent,  menant  une  vie  très-auflere.  Il  accordoit chaque 
jour  deux  heures  à ceux  qui  le  venoient  confulter,  ôc  em- 
ployoit  le  relie  à la  priere  ôc  à la  méditation.  Enfin,  en  1482, 
il  obtint  du  pape  la  permilTion  d’aller  faire  un  tour  dans  la 
Lombardie  , pour  y vifiter  les  couvens  de  fa  congrégation  ; 
ôc  dans  ce  voyage  on  lui  en  donna  encore  un  à Plaifance, 
outre  ceux  qu’il  avoit  déjà  obtenus  pendant  fon  féjour  a 
Rome.  Pendant  qu’il  fe  difpofoit  à Milan  pour  y retourner, 
il  tomba  malade,  ôc  mourut  le  10'.  jour  d’août  de  la  même 
année.  On  prétend  qu’il  eut  plufieurs  révélations  de  chofes 
qui  dévoient  arriver  , ôc  donc  il  compofa  un  livre  qu’il  lailTa 
fcellé  à fes  difciples,  pour  n’être  ouvert  que  dans  un  ceitaiii 
temps  j mais  le  livre  des  prophéties  qui  portent  fon  nom,  a 
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été  fl  corrompu  par  d’autres  & fi  rempli  de  r-cveries , dont 
plufieurs  font  oppofées  à la  foi , qu’on  ne  peut  plus  dire 
que  ce  livre  foie  de  lui;  & Wading,  annalifie  de  1 Ordre 
des  mineurs,  le  juflifie  de  toutes  les  héréfies  qu’on  lui  im- 
pute,, n’y  ayant  aucune  apparence  que  le  pape  Sixte  IV 
eût  voulu  prendre  pour  fon  confelfeur  un  aufii  grand  vifion- 
naire  que  le  bienheureux  Amédée  l’auroit  été , s’il  avoic 
avancé  tout  ce  qui  eft  dans  le  livre  qu’on  lui  attribue.  Les 
miracles  qu’il  a faits  pendant  fa  vie , & qui  ont  continué 
après  fa  mort,  ont  d’ailleurs  rendu  un  témoignage  de  la 
fainteté  de  fa  vie , ôc  de  la  pureté  de  fa  foi. 

Il  eut  plufieurs  difciples  qui  l’imiterent  dans  fon  genre  de 
vie,  & qui  acquirent  une  aufii  grande  réputation  que  lui, 
principalement  Georges  de  Val-Camonique , Gilles  de  Mont- 
ferrat,  Jean  Allemand,  & Bonaventure  de  Crémone  , qui  lui 
fuccéderent  dans  le  gouvernement  de  fa  congrégation  , Ôc 
fous  lefquels  elle  fit  tant  de  progrès,  que  dans  une  feule  pro- 
vince il  y avoit  ving-huit  couvens.  Après  la  mort  de  fon 
fondateur,  le  pape  Sixte  IV  lui  accorda  de  nouveau  fa  pro- 
teèlion  par  un  bref  du  22  feptembre  14^2  > ^ confirma  fes 
privilèges.  Elle  s’étendit  enfuite  en  Efpagne,  où  lepape Inno- 
cent VIII lui  donna,  en  i4P3,le  couvent  de  S.  Genefi-della- 
Xara,  proche  la  ville  de  Carthagene,  ce. qui  fut  confirmé  par 
Alexandre  VI , qui  lui  accorda  encore,  par  un  autre  bref  de 
11498  , tous  les  privilèges  dont  jouiiToient  les  religieux  obfer- 
vans.  Tandis  que  ces  Amadèïfies  faifoient  du  progrès  ôcédi- 
fioient  les  peuples  par  la  fainteté  de  leur  vie  , Jules  II,  qui 
voulut  qu’il  n’y  eût  dans  l’Ordre  de  S.  François  que  les 
conventuels  ôc  .les  obfervans , ordonna  que  les  Amadeifies 
feroient  choix  des  uns  ou  des  autres , pour  s’incorporer 
avec /Cux.  Léon  X,  fon  fucceffeur , ordonna  aufii  la  même 
chofe;  cependant  ils  fubfifterent  encore  jufques  fous  le  pon- 
tificat de  Pie  V , qui  les  fupprima  entièrement. 

Luc.  "V^ading , Minor,  torn.  ^ VIII, 

Rodulph.  Tulfinian  , Hift.  Seraphic,  lib.  2.  Dominic.  de 
Gubernatis,  Ovb,  Seraphic.  toin.  I,  lib.  y.  Marc,  de  Lilboa  , 
Chronica  dos  Menorcs  ^ tom*  III  ^ Hb,  6.  cap,  J. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XIII. 

JDes  Freres  Mineurs  des  congrégations  de  Fkdippe  Berbegal 

SC  des  A outres, 

JP  H IL  I P P E Berbegal , qui  avoir  fait  profefîion  parmi  les 
freres  de  robfervan'ce  dans  la  province  d’Arragon,  s’étanc 
uni  à quelques  autres,  obtint  du  pape  Martin  V , en  1426’, 
la  permifficn  de  recevoir  une  maifon  dans  la  même  province, 
fans  qu’elle  fût  pour  celaaffeêlée  , ni  à lui , ni  à Tes  compa- 
gnons ; mais  lorfque  dans  le  premier  chapitre  généralilFime 
de  l’Ordre,  en  1450,  le  même  pontife  eut  fait  publier  de 
nouvelles  conftitutions , pour  unir  tout  l’Ordre  fous  une 
même  réforme  , lefquelles  conftitutions  furent  appelées  Aîar- 
tiniennes  , dunomdece  pontife,  Berbegal  fe  récria  contre 
elles , prétendant  qu’elles  étoient  nulles , & n’avoient  aucune 
force,'  & inventa  une  nouvelle  réforme,  qu’il  appela  délia 
Capucciola  ou  du  petit  Capuce  ; à cet  effet,  il  fit  prendre  à ^ 
fes  feêlateurs  .des  capuces  pointus*  & des  habits  ridicules, 
& leur  fit  pratiquer  bien  des  chofes  qui  avoient  été  condam- 
nées par  Jean  XXII.  S.  Jean  Capiflran  écrivit  fortement 
contre  ces  nouveautés  , & Eugene  IV  ayant  nommé  des  car- 
dinaux pour  examiner  cette  affaire,  Berbegal  & fes  fecta- 
teurs  furent  condamnés  en  1454.  • 

En  14<5’5,  il  parut  aufîi  en  Italie  des  religieux  qui , fous 
l’apparence  d’une  nouvelle  réforme,  fe  rendirent  agréables  aux 
peuples,  ôc  prirent  le  nom  d’obfervance , quoiqu’ils  n’en  pra- 
tiquaffent  ni  les  coutumes,  ni  les  lois  ; ils  ne  vouloient  point 
obéir  aux  vicaires  généraux,  fous  prétexte  qu’ils  ne  vou- 
loient pas  s’éloigner  de  l’obéiffance  qu’ils  dévoient  au.  gé- 
néral & aux  provinciaux.  Il  y eut  même  quelques  petits  cou- 
vens  qui,  ayant  choifi  l’un  d’entre  eux  pour  chef,  n’obéiffoient 
qu’au  général,  & ne  vouloient  pas  reconnoître  les  provin- 
ciaux. D’autres  formèrent  de  petitesçongrégations,  en  vertu 
des  bulles  qu’ils  obtinrent  des  fouverains  pontifes,  pour 
s’attribuer  quelques  couvens,  Ôc  fe  firent  appeler  Aj"  Neutres^ 
Tom.  FIL  P, 
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voulant  tenir  un  milieu  entre  les  obfervans  ôc  les  conven-' 
tuels , ne  reconnoifiTant , ni  l’autorité  du  général  de  tout 
l’Ordre , ni  du  vicaire  général.  Les  principaux  chefs  de  ces 
religieux  Neutres  furent,  Pierre  de Trano , qui  obtint  pour 
lui  ôc  fes  compagnons  une  bulle  qui  leur  permettoit  de 
recevoir  tous  les  couvens  qu’ils  voudroient  ; Valenpn  de 
Trévife,  qui  en  eut  aulTi  une  pour  ériger  plufieurs  hermi- 
tages  ; Philippe  de  MalTano,  qui  obtint  un  bref  pour  prendre 
poffellion  de  deux  couvens  ; ôc  Philippe  de  Padula  , qui  fut 
fait  , la  même  année  14155  , évêque  de  Carthage  en  Afrique  ; 
il  eut  aufli  une  bulle  du  même  pontife , pour  gouverner  quel- 
ques couvens.  Mais  Louis  de  Vicenze , vicaire  général  des 
obfervans  , -ayant  repréfenté  au  pape  les  fcandales  qui  arri- 
veroient  au  fujet  de  ces  féparations  , ce  pontife  ordonna  que 
toutes  ces  petites  congrégations  de  Neutres  fe  foumettroient, 
ou  au  générai  des  conventuels , ou  au  vicaire  général  des  ob- 
fervans ; ce  qui  fut  exécuté. 

Luc.  Wading,  Annal,  Minor.  tom,  Dominic.  de 
Gubernatis  , Orb,  Seraphic,  to/n,  1,  Ub.  4,  cap.  p,  §.'^  bC  4. 


CHAPITRE  XIV. 

Treres  Mineurs  Caperolans. 

_/Vprès  la  déclaration  de  la  guerre  entre  les  MiUnois  ôc 
les  Vénitiens,  leur  haine  mutuelle  pafTa  jufques  dans  les 
cloîtres.  Les  fupérieurs  de  la  province  de  Milan,  des  freres 
mineurs  de  l’obfervance,  qui  s’étendoit  jufques  fur  les  terres 
•de  la  république  de  Venife,  commandoient  avec  tant  de 
hauteur  aux  Vénitiens,  que  ceux  du  couvent  de  Brefcia 
voulurent  fecouer  le  joug  qu’ils  ne  pouvoient  fupporter. 
Les  fupérieurs  en  ayant  eu  connoiflance,  firent  fortir  de  la 
province  ceux  qu’ils  crurent  les  auteurs  de  ce  projet  ; les 
principaux  étoient  Pierre  Caperole  , Alatthieu  de  Tharvillo, 
Gabriel  Maluezzi , ôc  Bonaventure  de  Brefcia,  qui  furent 
obligés  de  pafT  ex  en  d’autres  provinces  jniais  les  fupérieuis 
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ayant  appris  qu’ils  cherchoient  un  afile  chez  les  conventuels 
& les  amadéïlles,  les  firent  revenir;  & après  leur  avoir  im- 
pofé  des  pénitences,  les  logèrent  dans  les  couvens  les  plus 
pauvres  & les  plus  éloignés  de  leur  province.  Caperole  , 
homme  d’un  efprit  vif,  d’une  grande  érudition,  & qui  s’é- 
toit  attiré  l’eftime  du  peuple  par  fes  prédications,  ne  put 
fupporter  ces  mauvais  traitemens,  qui  lui  étoient  d’autant 
plus  fenfibles,  que , fans  l’avoir  mérité,  il  fe  voyoit  comme 
prifonnier  dans  un  petit  couvent,  d’où  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  fortir  ; il  ufa  de  tant  d’adreffe,  qu’il  trouva  moyen 
de  faire  féparer  les  couvens  de  Brefcia,  de  Bergame , de  Cré- 
mone, & quelques  autres  delà  province  de  Milan,  pour  les 
mettre  fous  l’obéiffance  des  conventuels  ; ce  qui  ayant  caufé 
un  procès  entre  ces  couvens  & le  vicaire  général  de  l’obfer- 
vance,lePape  Sixte  IVjCn  1472,  donnapouvoir  à Jacques  de 
la  Marche  & à Louis  de  Vicenze  , de  régler  ces  différens.  Il  y 
a apparence  qu’ils  n’étoient  pas  encore  terminés  en  1475'  ; 
car  dans  le  chapitre  de  l’obfervance  qui  fe  tint  cette  année  à 
Naples , on  érigea  une  vicairie  particulière  , fous  le  nom  de 
vicairie  de  Brefcia,  qui  comprenoit  les  couvens  de  Brefcia, 
de  Bergame,  de  Crémone,  & les  autres  qui,  ayant  été  dé- 
membrés de l’obfervance ,avoient  été  unis,  par  autorité  apof- 
tolique , aux  conventuels  ; ce  qu’on  fit  en  partie  pour  calmer 
les  efprits  & pacifier  toutes  chofes , & en  partie  pour  fatis- 
faire  la  république  de  Venife  , qui  avoir  demandé  la  fépa- 
ration  de  ces  couvens  de  la  province  de  i’obfervance  de 
Milan.  Pierre  Mauroceni  fut  commdfTaire  de  Brefcia,  Ôc 
Antoine  de  Contolegno  , qui  avoir  afîifté  à ce  chapitre  en 
qualité  de  difcret  ôc  de  procureur  de  ces  couvens  , y de- 
manda pardon  des  troubles  que  cette  affaire  avoir  caufés  dans 
l’Ordre. 

Cela  ne  fatisfic  pas  l’ambition  de  Caperole:  à la  faveur  du 
Doge  de  Venife  ôc  de  François  d’Amfon , général  de  l’Ordre , 
il  obtint  du  pape  l’éreélion  de  cette  vicairie  en  congrégation , 
qui  fut  nommée  de  fon  nom , des  Caperolans , ôc  foumife  aux 
conventuels,  avec permifîion  de  tenir,  comme  les  obfervans, 
des  chapitres  , ôc  d’y  élire  un  vicaire  provincial.  Caperole 
ayant  fait  ériger  fa  congrégation , y recevoir  fans  difficulté 
tous  ceux  de  Pobfervance  qui  fe  préfentoienc  à lui  ; mais  le 
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pape,  qui  en  fut  informë  , lui  défendit,  par  une  bulle  du  26 
oélobre  de  la  même  année  d’en  recevoir  à l’avenir, 

& renouvela  la  bulle  de  paix  & de  concorde  de  Paul  II. 

Enfin  en  14.79  ou  1480  , Caperole,  prêchant  à Vellétri  avec 
beaucoup  d’applaudilTemens  , acquit  une  fi  grande  eftime  dans 
cette  ville  , que , du  confentement  du  général , les  bourgeois 
firent  fortir  les  conventuels  de  leur  couvent,  pour  y mettre 
les  Caperolans;  mais  il  mourut  peu  de  temps  après.  Le  cou- 
vent de  Vellétri  fut  reftitué  aux  conventuels,  & tous  ceux 
que  les  Caperolans  avoient  à Brefcia  , Bergame,  Crémone, 
& en  d’autres  endroits,  retournèrent  à l’obéiflance  des  obfer- 
vans , fous  le  titre  de  province  de  Brefcia  , féparée  de  celle 
de  Milan  ; elle  fubfi fie  encore,  étant  préfentementcompofée 
de  vingt-quatre  couvens. 

Luc.  Wading,  Annal.  Minor.  tom.  V^l.  & Domine,  de 
Gubernatis  , Orb.  Seraphic.  tom.  I.  Lib.  $ , cap.  S>  ,§•  S 


CPIAPITRE  XV. 

F reres  Mineurs  des  Réformes  F Antoine  de  CaJlel-Saint'Jean^ 

. êC  de  Matthias  de  Tivoli. 

E N D A N T que  le  chapitre  général  des  obfervans , aflemblé 
à Naples  en  1475  , étoit  occupé  à pacifier  les  troubles  qui 
s’étoient  élevés  dans  l’Ordre , au  fujet  de  la  féparation  des 
couvens  de  Brefcia,  Bergame,  Crémone,  &c. , ilfevit  encore 
inquiété  par  le  zele  & la  ferveur  d’Antoine  de  Caftel-S.-Jean, 
de  la  province  de  Tofeane;  ce  religieux  afpirantàune  plus 
grande  perfedion  , ôc  réfolu  de  pratiquer  la  réglé  de  S.  Fran- 
çois dans  toute  fa  pureté,  fansglofe,  fans  interprétation  ni 
privilèges  ou  déclarations  accordés  par  les  fouverains  pon- 
tifes , s’étoit  retiré,  avec  cinq  religieux,  fur  une  montagne 
éloignée  du  commerce  du  monde  , où,  après  avoir  demeure 
quelques  jours,  il  vint  à Rome  avec  fes  difciples  demander  la 
protedion  du  comte  de  la  Rouvere , neveu  du  pape  Sixte  IV , 
qui  non  feulement  la  leur  accorda,  mais  encore  les  envoya 
dans  une  de  fes  terres,  pour  y bâtir  un  couvent,  apres  leur 
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avoir  fait  obtenir  une  bulle,  par  laquelle  fa  fainteté  leur  per- 
inettoit  de  vivre  félon  la  grande  pauvreté  qu  ils  avoient  cm- 
bralTée,  Les  peres  obfervans , affemblés  dans  ce«chapitre , crai- 
gnant l’éredlion  de  quelque  nouvelle  congrégation , firent  tant 
par  leurs  follicitations  auprès  du  comte  delà  Rouvere,  qu  il 
abandonna  Antoine  de  CaftebS.- Jean  , qui,  fe  voyant  privé 
de  cette  proteclion  , & ne  fachant  où  aller , retourna  avec 
fes  compagnons  fous  l’obéifTance  de  leur  vicaire  provincial, 
qui,  fans  avoir  égard  à la  droiture  de  leurs  intentions  & à 
la  bulle  qifils  avoient  obtenue  du  pape,  les  traita  comme 
apoftats,  & les  fit  mettre  en  prifon  ; Antoine  de  Caftel- 
S.- Jean,  délivré  de  la  fervitude,  continua  fes  prédications  avec 
beaucoup  de  fruit,  6c  mourut  faintement  a Pife  en  1482. 

La  fainteté  de  la  vie  de  ce  ferviteur  de  Dieu  Ôc  de  fés  com- 
pagnons , fit  bien  connoître  que  cette  grande  pauvreté  qu’ils 
vouloient  embralTer,  étoit  l’effet  du  zele  qu’ils  avoient  pour 
la  parfaite  obfervance  de  la  réglé  : mais  il  n’en  fut  pas  de 
même  de  Matthias  de  Tivoli  ; ce  fut  plutôt  un  efprit  d^or- 
gueil  6c  de  préfomption  , qu’un  défir  fincere  de  tendre  a la 
perfeétion,  qui  lui  fit  aulîi  entreprendre , en  14PJ  ,1e  deffein 
de  pratiquer  la  réglé  à la  lettre,  fans  glofe  ni  interprétation, 
dans  des  lieux  déferts  ôc  pauvres.  H eut  environ  quatre  vingts 
compagnons  qui  voulurent  le  fuivre , ôc  qui , fe  laiffant  abuler 
par  fes  difeours  6c  fa  mauvaife  doctrine,  difoient  qu’on  ne 
devoir  pas  obéir  aux  déclarations  6c  aux  commentaires  qui 
avoient  été  faits  fur  cette  réglé,  foit  par  les  fouverains  pon- 
tifes , foit  par  S.  Bonaventure  ou  les  autres  docteurs  ôc  fupé- 
rieurs  de  l’Ordre,  Ils  condamnoient  la  pratique  d avoir  des 
Syndics,^^Ils  ne  vouloient  point  recevoir  les  bulles  des  papes 
qui  les  avoient  permis  , foutenoient  que  les  fupérieurs  des 
couvens  qui  avoient  des  fyndics  6c  des  procureurs , péchoierit 
mortellement,  ôc  que,  mourant  en  cet  état,  on  ne  dévoie 
point  prier  pour  eux. 

Le  Démon  voyant  l’erreur  de  ces  pauvres  religieux , ôc 
voulant  les  empêcher  de  reconnoitreleur  faute  , n oublia  rien 
pour  fuggérer  à leur  maître  de  perfévérer  dans  les  fentimens, 
ôc  de  ne  point  écouter  ce  qu’on  lui  difoit  de  contraire.  C eft 
pourquoi  tout  ce  qu’on  put  lui  repréfenter  fut  inutile,  ôc 
il  ne  voulut  point  obéir  aux  cenfures  ni  aux  ordonnances 
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npoftoliques.  Il  fe  reconnut  cependant,  lorfqu’on  l’eut  mis 
en  priforijôc  il  étoit  près  d’obéir,  Mais  l’efprit  de  ténèbres , 
redoublant  fes  fuggeflions,  lui  pcrfuada  enfin  de  perfifter 
dans  fon  aveuglement.  Réfolu  de  ne  point  fe  foumettre  à 
fes  fupérieurs , il  ne  chercha  que  les  moyens  de  fe  fauver  de 
fa  prifon  ; ce  qui  lui  ayant  réuflTi,  il  fe  retira  avec  un  autre 
religieux  dans  une  folitude,  ou  il  aflembla  un  grand  nombre 
de  difciples  qu’il  fuborna.  Il  contrefit  im  nouvel  Ordre  , 
ayant  établi  des  fupérieurs,  un  général,  des  provinciaux  & 
des  cuftodes  ; ôc  afin  de  conferver  l’autorité  qu’il  avoit  acquife 
fur  eux,  il  leur  faifoit  entendre  que  Dieu  lui  avoit  révélé 
ce  qu’il  leur  enfeignoit,  & que  fa  doctrine  avoit  été  con- 
firmée par  plufieurs  miracles  ; enfin  , ayant  ouvert  les  yeux 
à la  vérité,  il  entra  avec  quelques-uns  de  fes  fetlateurs 
chez  les  conventuels , les  autres  allèrent  chez  les  obfervans  : 
ainfi  cette  troupe  de  rebelles  fut  bientôt  difiipée. 

Luc.  Wading,  Annal,  Minor,  tom.  IF,  Dominic.  de 
Gubernatis.  Orb.  Serapkic,  tom,  /,  Ub,  y , cap,  j),  $.  8. 


CHAPITRE  XVI. 

Treres  JMlneurs  de  la  réforme  du  bienheureux  Jean  de  la 

Puebla, 

Ij  e bienheureux  Jean  de  la  Puebla  eft  reconnu  pour  le  pre- 
mier auteur  de  cette  étroite  obfervance  , que  tantale  reli- 
gieux de  l’Ordre  de  S.  François  ont  embralTée  à fon  exemple. 

Il  étoit  comte  de  Bellocazar , fils  d’Alphonfe  de  Soco-Major, 
& d’Elvire  de  Zuniga , tous  deux  des  plus  nobles  maifons 
d’Efpagne,  & alliés  à la  maifon  Royale.  Jean  de  la  Puebla 
méprifant  tous  ces  avantages,  fe  fit  religieux  de  l’Ordre  des 
hermites  de  S.  Jérôme  , vers  1475,  dans  le  couvent  de  Notre- 
Dame  de  Guadaloupe.  Quatre  ans  après  , voulant  embralTer 
une  vie  plus  auftere  , il  alla  à Rome,  où  ayant  été  reçu  favo- 
rablement du  pape  Sixte  IV , il  lui  demanda  permiflion  de 
palTer  dans  l’Ordre  des  freres  mineurs  de  l’obfervance  j ce  > 
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pontife  la  lui  accorda,  voulue  lui  donner  lui -même  1 habit 
de  cec  Ordre  , & après  lui  avoir  fait  faire  profelTion  , il 
l’envoya  pioche  Afiiic  au  couvent  des  prifons,  au  Monc-Su- 
baze  , de  ia  province  de  S.  François,  ayant , a cet  effet , adreffe 
un  bref  au  vicaire  de  cette  province , daté  du  2^  janvier 
1480  , par  lequel  il  lui  ordonnoic  de  le  recevoir. 

Jean  de  la  Puebla  y demeura  fept  ans  , après  lefqucls  il 
fut  obligé  de  le  quitter  par  ordre  du  pape  Innocent  VIH^ 
qui , à la  follicitation  de  les  païens , lui  ordonna  de  retourner 
en  Efpagne , pour  prendre  la  conduite  & la  tutelle  de  fon 
neveu  , le  jeune  comte  de  Bellacazar  , devenu  orphelin  par 
la  mort  de  fon  pere  , tué  dans  la  bataille  de  Grenade.  Il  obéît 
aux  ordres  du  pontife,  & arriva  en  Efpagne  en  1487  ; mais 
l’obéiffance  qui  lui  avoir  fait  laiffer  ia  province  de  S.  Fran- 
çois, ne  lui  ôta  pas  l’eftime  & l’amour  qu’il  avoir  pour  les 
obfervances  qu’il  avoir  pratiquées.  A peine  fut-il  arrivé  en 
Efpagne,  qu’il  fongea  à y établir  une  pareille  réforme  ôc 
même  plus  auilere , au  fujet  de  la  pauvreté;  ayant  obtenu 
pour  cet  effet  quatre  religieux  de  la  province  de  S.  Fran- 
çois , qui  lui  furent  envoyés  par  le  pape  en  1488  , afin  qu  ils 
i’aidaffent  dans  l’établiffement  de  fa  réforme  ; il  la  commença 
l’année  fuivante,  fous  la  protection  delà  Reine  Ifabelle, avec 
autant  d’édification  pour  le  public , que  de  jaloufie  pour  les 
conventuels  & obfervans  d’Efpagne,  qui  ne  manquèrent  pas 
de  le  traverfer  dans  fes  pieux  deffeins:  mais  ayant  eu  recours 
au  chapitre  général  de  l’obfervance  , qui  fe  tenoit  en  1489 
à la  Rochelle  ; il  obtint  du  vicaire  général , Jean  Croin  , ôc 
des  peres  du  chapitre,  la  permiffion  de  fonder  deux  couvens, 
fous  le  titre  de  euftodieau  Mont  de  Murena, communément 
appelé  Sierra  de  Murena.  Muni  de  cette  permifïion,  il  fe 
retira  dans  cette  folitude  , où  il  jeta  les  fondemens  de  fa 
réforme  , fous  le  titre  de  l’étroite  obfervance,  Ôc  y bâtit  un 
pauvre  couvent , fait  de  branches  d’arbres  ôc  de  joncs  , donc 
• les  murailles  étoient  revêtues  de  boue  ôc  de  paille  mêlées 
enfemble.  Nonobftant  cette  grande  pauvreté , tant  dans  ce 
bâtiment  que  dans  les  autres  chofes  delà  vie,  les  religieux 
qui  y demeuroient  étoient  très-contens.  Le  Démon , jaloux 
de  leur  repos  ôc  envieux  du  bonheur  dont  ils  jouiffoient 
dans  cette  folitude , ayant  excité  un  embrafement  dans  un 
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bois  voifiii  du  monaftere,  y poufTa  les  flammes  avec  tant  de 
violence,  que  ces  religieux  eurent  bien  de  la  peine  à 
en  retirer  le  S,  Sacrement  ; tout  le  relie  fut  réduit  en  cendres 
en  un  moment  : mais  ils  ne  perdirent  pas  courage  pour 
cet  accident  ; & en  peu  de  temps  ils  rebâtirent  un  autre 
couvent  aulîi  pauvre,  qui  fut  dédié,  comme  le  premier,  en 
l’honneur  de  Notre-Dame  des  Anges. 

Jean  delaPueblaeuc,  en  1495 , un  fécond  couvent  à Bella* 
cazar , dont  Alphonfe  fbn  pupille  le  mit  en  poffelTion , afin 
qu’il  fut  plus  près  de  lui,  ayant  obligé  d’autres  religieux  de 
1 Ordre  , qui  y avoient  été  établis  dès  1474,  de  le  leur  céder. 
La  vie  que  ce  S.  réformateur  menoic  étoit  fi  aullere,  qu’il 
alloit  toujours  nu-pieds.  Il  n’écoic  vêtu  que  de  pauvres 
habits  tout  rapiécés.  Sa  nourriture  n’étoit  que  de  viandes 
infipides  ; & quoique  fon  corps  fût ‘tout  atténué  par  fes 
. mortifications , il  en  inventoit  tous  les  jours  de  nouvelles.* 
enfin  tout  atténué  par  la  pénitence , il  mourut  dans  fon  cou- 
vent de  Bellacazar  en  Soixante  ans  après  fa  mort, on 

ouvrit  fon  tombeau  , dans  lequel  on  trouva  fon  corps  encore 
tout  entier,  qui  rendoit  une  odeur  agréable.  On  porta  fa 
tête  à fon  premier  couvent  de  Notre-Dame  des  Anges;  les 
religieufes  clarilfes  de  Bellacazar,  011  les  deux  fœurs  Eiifa- 
beth  & Eléonore  de  Sotto  Major  avoient  pris  l’habit,  eurent 
pour  partage  de  fes  faintes  dépouilles  , fa  pauvre  tunique 
Ôc  fon  cilice.  Son  neveu,  le  comte  Alphonfe,  après  avoir 
perdu  fa  femme,  Philippe  de  Portugal  , fe  fit  religieux  de 
cette  réforme,  & mourut  en  odeur  de  fainteté  dans  ce  cou- 
vent, qui  fut  agrandi  en  1510,  & bâti  de  pierres  par  les 
foins  du  pere  François  des  Anges,  qui  a été  dans  la  fuite 
général  ; & à quelque  difiance  du  couvent , il  fit  faire  quatre 
hermitages , où  les  religieux  fe  retirent  tour  à tour.  Ils  n’y 
peuvent  pas  demeurer  plus  d’une  femaine.  Le  famedi  on 
nomme  les  quatre  religieux  qui  doivent  aller  dans  ces  foli- 
tudes.  Le  dimanche  matin,  après  avoir  entendu  la  méfié  au. 
couvent , ils  demandent  la  bénédidion  au  fupérieur  , & 
vont  en  filence  à l’hermitage  qui  leur  a été  defiiné.  Ceux 
qui  en  reviennent  après  avoir  entendu  la  meffe  à l’hermi- 
tage , entendent  encore  au  couvent  la  conventuelle  ; & lorf- 
qu’on  a fonné  le  dîné , ils  fe  proflernent  à la  porte  du  réfeç- 

. toire. 
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toirc  , pour  baifer  les  pieds  à tous  les  religieux  qui  y entrent. 
Ils  gardent  toujours  un  étroit  filence  dans  leurs  folitudes.  Ja- 
' mais  ils  n’y  mangent  rien  de  cuit,  ni  qui  ait  eu  vie;  ils 
fe  contentent  de  racines,  d’herbes,  de  fruits,  de  pain  & 
d’eau,  s’abftenant  même  de  laitage.  Ils  peuvent  néanmoins, 
s’ils  veulent,  aflaifonner  leurs  herbes  d’huile  & de  vinaigre ,* 
ils  prennent  trois  fois  la  difcipline  en  vingt-quatre  heures, 
tant  de  jour  que  de  nuit.  Ils  ne  font  point  obligés  au  tra- 
vail manuel,  afin  de  vaquer  plus  long-tems  à la  méditation  ; 
& hors  le  temps  de  l’oraifon  ôc  de  l’office  divin , iis  doivent 
s’appliquer  à la  leélure  fpirituelle. 

Ce  couvent  fut  encore  brûlé  en  i5’43)  il  n’y  relia  pas 
pierre  fur  pierre , les  arbres  mêmes  qui  étoient  aux  environs , 
furent  auffi  confumés  : en  forte  que  ce  lieu  fut  réduit  en  un 
défert  ; mais  les  religieux  ne  voulant  point  pour  cela  l’a- 
bandonner, un  novice,  frere  du  duc  de  Vejar,  qui  n’avoic 
pas  encore  renoncé  à fon  patrimoine,  le  fît  rebâtir  plus  foli- 
dement  quhl  n’étoit  auparavant.  Philippe  II,  roi  d’Èfpagne, 
augmenta  la  dévotion  ôc  la  beauté  de  ce  lieu  , lorfqu’il  y 
palfa , en  allant  faire  la  guerre  contre  les  Maures.  Il  y lailTa 
une  grolfe  aumône  pour  faire  un  dortoir  ôc  embellir  l’églife, 
Ôc  donna  à ces  religieux  un  bois  qui  étdit  dans  leur  voifi- 
nage  , avec  un  grand  pâturage  de  deux  milles  de  tour.  Qua- 
torze couvens  s’étant  joints  à celui-ci,  on  en  a formé  une 
province  fous  le  titre  des  Anges,  qui  fut  érigée  en  lyiS, 
ôc  incorporée  dans  la  fuite  avec  la  régulière  obfervance. 
Leur  habillement  eft  femblable  à celui  que  nous  avons  donné 
au  chapitre  III. 

Francif.  Gonzag.  de  Orig.  Seraph.  Relig.  Luc.  Wading, 
Annal,  Minor.  tom.  J^IL  Dominic.  de  Gubernatis  , Orb. 
Seraph.^  lib,  ôc  Marian.  Chron.  Objerv.  Striclior.  SC  Refor., 
lib,  I,  cap.  I , ÔC  And.  Guadaloupe , Hijl,  de  la  FrovinCt 
de  los  Angeles, 
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CHAPITRE  XVII. 

I're>-,s  Mueurs^  [étroite  Oiferrance  en  Efpasne  , appelés 
les  LechaulFes , éC  dans  leurorigine  , les  Fieres  du  Capuce 
ou  du  laint  Evangile. 

N T R E les  difciples  de  Jean  de  la  Puebla,  le  bienheu- 
reux Jean  de  Guadaloupe  fut  un  des  plus  zélés,  non  feule- 
ment pour  maintenir  l’étroire  obfervance  qu’il  avoir  établie, 
mais  encore  pour  l’étendre  dans  les  autres  provinces;  il 
fouhaitoit  avoir  pour  cet  effet  quelque  établiffement’au 
Royaume  de  Grenade,  afin  de  l’introduire  chez  les  peres  de 
l’obfervance  de  la  province  de  S.  Jacques;  ôc  pour  mieux 
réufiir  dans  fon  deffein  , il  en  obtint  la  permifTion  de  Fran- 
çois Samfon  , général  de  l’Ordre.  Il  ne  fe  contenta  pas  des 
auflérités  que  le  bienheureux  Jean  de  la  Puebla  avoir  intro- 
duites, il  en,  ajouta  de  nouvelles  , & fit  quelque  change- 
ment dans  1 habit  ; car  outre  jqu’il  en  prit  un  fort  étroit  ÔC 
rapiécé,  il  accommoda  le  capuce  à la- façon  de  celui  que 
S.  François  avoir  porté,  lui  donna  une  forme  carrée,  & 
le  rendit  pointu  ; ce  qui  fit  donner  aux  religieux  de  fa  ré- 
forme le  nom  de  frères  du. capuce  : il,  quitta  les  foques  ou 
fandales , pour  marcher  nu-pieds , d’où  ils  furent  appelés  les 
freres  déchauffés  ; & comme  les  premiers  couvens  de  cette 
réforme  furent  érigés  en  eufiodie  fous  le  nom  de  la  euftodie 
du  S.  évangile,  on  leur  donna  encore  le  nom  de  freres  du 
S.  évangile  ; mais  ils  quittèrent  ceux  du  capuce  & du  S.  évan- 
gile , lorfque  le  pape!  éon  X eut  réuni  toutes  les  différentes  ré- 
réformes de  l’Ordre  de  S.  François,  fous  le  nom  d’obfervance  ôe 
de  réformés,  & conferverent  celui  de  déchauffés,  pour  fe 
diflinguer  des  religieux  de  l’étroite  obfervance  d’Italie,  qui 
avoient  pris  celui  de  réformés.. 

Jean  de  Guadaloupe  ayant  pris  un  habit  tel  que  nous  avons 
marqué,  alla  à Rome  pour  remontrer  au  pape  Alexandre  VI 
les  abus  qui  s’étoienr  gliffés  dans  l’Ordre  & dans  l’obfervance 
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contre  la  pureté  de  la  réglé  ; il  renonça  entre  les  mains  de  ce 
pontife  à tous  les  privilèges  ôc  à toutes  les  difpenfes  qui 
avoient  donné  lieu  au  relâchement,  & en  obtint  une  bulle 
le  25  feptembre  i4p6',  par  laquelle  fa  fainteté  lui  donnoit 
permilîion  de  bâtir  un  couvent  au  Royaume  de  Grenade , 
ôc  de  prendre  avec  lui  fix  religieux  de  l’obfervance , de 
quelque  province  qu’ils  fuffent  ; le  pape  leur  accordoic  la 
permiiîîon  de  le  fuivre , même  contre  la  volonté  de  leurs 
fupérieurs,  pourvu  qu’ils  la  leur  euflTent  demandée  , les  met- 
tant fous  l’obéiffance  du  général  de  l’Ordre  , ôc  les  exemptant 
de  la  juridiction  des  obfervans  , qui  n’avoient  pour  lors  que 
des  vicaires  généraux  , le  général  étant  conventuel. 

Jean  de  Guadaloupe  ,de  retour  en  Efpagne,  préfenta  fon 
bref  à l’évêque  de  Grenade,  ôc  au  prieur  de  Notre-Dame  de 
Guadaloupe , que  le  pape  avoit  nommé  pour  le  faire  executer. 
Plufieurs  religieux  zélés  en  ayant  eu  connoilTance  , fe  joi* 
gnirent  à ce  réformateur,  qui  leur  donna  un  habit  pareil  à 
celui  qu’il  portoit,  en  envoya  quelques  - uns  dans  unhermi- 
tage  proche  Oropeza , Ôc  d’autres  à un  autre  hermitage  proche 
Placenza,  en  attendant  qu’il  plût  à Dieu  de  leur  procurer 
quelques  autres  couvens. 

Comme  dans  le  même  temps  plufieurs  religieux quittoient 
l’Ordre  fous  divers  prétextes,  Ôc  que  quelques-uns  même 
prenoient  des  habits  d’hermites , avec  permiiîîon  de  Rome, 
les  peres  de  l’obfervance,  qui  voyoient  avec  peine  leurs 
meilleurs  fujets  palfer  dans  la  réforme  de  Jean  de  Guada- 
loupe, prétextant  ces  abus  pour  en  empêcher  le  progrès, 
obtinrent  du  même  Alexandre  VI  un  bref  qui  révoquoit 
tous  ceux  qu’il  pouvoir  avoir  accordés  , de  quelque  nature 
qu’il  fulTent,  pour  permettre  aux  religieux  de  vivre  hors  de 
l’Ordre.  En  vertu  de  ce  bref,  les  peres  de  Tobbervance  inquié- 
tèrent Jean  de  Guadaloupe  ôc  fes  compagnons,  pour  les 
obliger  de  retourner  à leur  obéilfance  , ôc  de  rentrer  dans  les 
couvens  de  l’obfervance;  mais  le  S.  réformateur  fit  un  fécond 
voyage  à Rome  , ôc  obtint  un  autre  bref  du  2 j Juillet  1 79P , 
par  lequel  ce  pontife  déclaroit  que  fon  intention  n’avoit  point 
été  de  comprendre  dans  celui  qu’il  avoit  accordé  aux  obfer- 
vans , Jean  de  Guadaloupe  ni  fes  compagnons.  Cette  tenta- 
tive des  obfervans  contre  ces  religieux , bien  loin  de  leur 
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être  préjudiciable , leur  fut  avantageufe  : car  le  pape  confirma 
fon  premier  bref  du  25"  feptembre  1 ^^6  , & accorda  à jeaii 
de  Guadaioupe  la  permifiTion  (le  recevoir  dans  fa  réforme  tous 
les  religieux  qui  fe  préfeiueroienc  à lui  pour  y entrer,  défen- 
dant , fous  de  grolfes  peines  , à qui  que  ce  fut  de  les  inquiéter 
en  aucune  façon.  Outre  ce  bref,  il  obtint  aiifli  avant  que  de 
partir  de  Rome,  du  procureur  & du  commilTaire  ydii  P.  Fran- 
çois Samfon  , générai , auquel  le  bref  du  pape  le  foumettoit 
lui  & les  Tiens,  un  ample  pouvoir  de  recevoir  toutes  les 
maifons  qui  lui  feroient  offertes.  Les  peres  de  Pobfervance 
auxquels  ces  brefs  & ces  permifiions  furent  communiquées, 
n’inquiéterent  plus  les  réformés,  fur  lefquels  ils  n’avoienc; 
plus  aucune  autorité  ni  juridiclion. 

Jean  de  Guadaioupe  jouifloit  de  la  paix  & de  la  tran- 
quillité, & ne  fongeoit  plus  qu’à  fe  procurer  un  couvent, 
pour  y je.er  les  fondemens  de  fa  réforme  ; lorfque  Dieu  fuf- 
cita  un  gentilhomme  de  Truxillo  , qui  lui  en  offrit  un  proche 
cette  ville.  Ce  zélé  réformateur  en  prit  pofTeffion  en  1^00, 
& le  dédia  à la  Vierge,  fous  le  nom  de  Notre-Dame 
de  Lumière.  Ce  fut  là  qu’il  dreffa  fes  premières  conftitutions, 
& où,  après  avoir  obtenu  trois  ou  quatre  autres  petits  cou- 
ve ns , il  fe  forma  une  cuflodie  , à laquelle  on  donna  le  nom 
du  S.  Evangile^  qui  fut  depuis  érigée  en  province,  fous  le. 
titre  de  S.  Gabriel. 

De  fl  heureux  commencemens  encouragèrent  le  pere  Jean 
de  Guadaioupe  à étendre  fa  réforme  jufqu’en  Portugal,  où- 
il  alla  à cet  effet , & y bâtit  quelques  couvens , dont  le  pre- 
mier lui  fut  donné  par  le  duc  de  Rragance , près  de  la  ville 
de  Vitiofa  ; l’églife  de  ce  premier  écabliffement,  dédiée  en 
Phonneur  de  Notre-Dame  de  Pitié,  donna  dans  la  fuite  le 
nom  à une  province  de  la  même  réforme  ; le  fécond  couvent 
qu’il  obtint  en  ce  royaume  fut  proche  la  ville  de  Chauves  j 
le  troifieme  proche  Barcelos  ; ôc  un  hermitage  dans  un  village 
nommé  Merida. 

Les  peres  de  PobTervance  voyant  les  progrès  de  cette  ré- 
forme, que  les  plus  zélés  d’entre  eux  embraffoient  pour  y 
travailler  à la  perfeêüon,  en  obfervant  la  réglé  avec  plus  de 
rigueur  dans  fa  pureté  , voulurent  l empêcher  , & formèrent, 
leurs  plaintes  au  pere  Martial  Bourlier , François  de  nation 
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& vicaire  géndral  de  l’obfervance  de  la  famille 
taine;  à le^ur  follicitation , il  alTembla  un 
en  Caftille  , en  , joa  , où  il  fut  ordonné  que  dans  outes  les 

provinces  d’Efpagne  on  affigneroit  certains  ““''"."J  “ ^ 
qui  voudroient  obferver  la  réglé  avec  plus  de  rigueur , & 
embralfer  les  mêmes  pratiques  & les  mêmes  au  •.  'b 
les  freresdu  S.  évangile,  à condition  qu  i Is 
fous  l’obéiiTance  des  provinciaux  de  1 ob.ervance.  ^ 
la  réfolution  du  chapitre  général,  , 

doit  arrêter  le  progrès  de  la  reforme 

& empêcher  que  les  religieux  des  provincv,s  t 

en  fortilfent  pour  y embraffer  cette  réforme  Mais  « m 
ne  réuffit  pas  : ce  qui  fit  prendre  aux 
moyens  pour  la  détruire  ; pour  cet  effet,  i ■ a- 

auxrois  catholiques,  Ferdinand&  Ifabelle,  qui  e oi^ 
tionnésà  l’obfeivance,  à laquelle  ils  ayoïent  ' 

vent  à Tolede , & accordé  plufieurs  privilèges.  lE  leiii  i eni 
trerent  la  divifion  que  la  réforme  du  S.  évangile 
les  différentes  provinces,  & les  ^ 

r fvaTqSî^ur  :o"me‘ttoient  tome  aff.fiance , leur  o^aiu 
des  couvens  de  récolleaion  pour  y vivre  1.  ^ 

voudroient.  Ces  princes , perfuades  par  ^ 

apparence,  en  écrivirent  au  pape  A exanare  , ^ 

priera,  accorda  un  bref  la  même  annee  lyoa, 
révoquoit  ceux  qu’il  avoir  donnés  en  faveur  Jean  de  Gi  ada- 
loupe  & de  fa  réforme , & les  remettoit  foiis  1 «beiffance  des 

obfLans.  Ce  bref  leur  fut  ts  ^f,  Pi- 

force  des  couvens  qu’ils  avoient  en  Cafti  e , ou 

rerent  dans  ceux  de  Portugal.  nmnfroî- 

Jean  de  Guadaloupe,  furpns  de  ce  cbangeme  t , p-  : 
fieme  voyage  à Rome,  où  il  repréfenta  au  pape 
de  la  perfécution  qu’on  leur  avoir  fufeitée  ; ce  ponti 
un  nouveau  bref,  Jar  lequel  il  déclaro.t  que  «lu.  qu  il  avoit 
accordé  à la  follicitation  des  rois  «'Coliques  , etoit  feul 
ment  contre  ceux  qui  étoient  fortis  de  ' P°^  ^ 

à leur  volonté  & avec  f«"dale  , & non  pas  contre  le  pere 
Jean  de  Guadaloupe  & les  autres  de  la  cuftodie  du  S- 
gile , qu’il  regardoic  comme  véritables  religieux  de  S.Fra 
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çois,  & obfervateurs  de  fa  réglé  fous  lobéiflance  du  géné- 
ral,^; confirma  les  deux  premiers  brefs  qu’il  avoir  accordés 
en  leur  faveur.  Jean  de  Guadaloupe  , muni  de  ce  bref,  arriva 
en  Portugal,  oii  il  trouva  fes  religieux  fans  couvent  , audi 
bien  qu  en  Caftille , & difperfés  dans  des  montagnes  6c  dans 
ûes  fohcudes,  en  attendant  qu’il  plût  à Dieu  de  dilTiper 
cet  orage.  Il  publia  fon  bref  ; mais  il  trouva  tant  d’oppofi- 
tions  de  la  part  des  obfervans,  que  non  feulement  il  ne 
put  pas  réufîir,  mais  que  même  il  fut  obligé  de  fe  retirer 

dans  une  foiitude,  n’ayant  pu  avoir  une  retraite  dans  leurs 
couvens. 

Apres  la  mort  du  pape  Pie  III,  qui  ne  gouverna  l’églife 
que  vingt-fept  jours,  6c  qui  avoit  fuccédé  à Alexandre  VI, 
Gilles  Deiphino,  élu  général  en  lyoo,  ayant  foilicité  le 
pape  Jules  II  de  réunir  enfemble  les  conventuels  6c  les 
obfervans,  6c  ce  pontife  ayant  fait  alfembler  le  chapitre 
généraliffime  à Rome,  en  lyod;  Jean  de  Guadaloupe  ré- 
foliit  d’y  aller  avec  le  P.  Pierre  Melgaro  ôc  quelques  autres 
de  fes  religieux,  afin  dy  faire  lever  les  oppofitions  qui 
s’étoient  trouvées  dans  l’exécution  de  fon  bref;  mais  accablé 
de  yieillede  , il  mourut  en  chemin.  Ses  compagnons  étant 
arrivés  a Rome,  le  général  leur  donna  pour  cuftode  ôc  fupé- 
rieur,  a la  place  de  leur  réformateur,  le  même  Pierre  Mel- 
garo , qui  n oublia  rien  pour  maintenir  la  réforme , nonobffant 
les  traverfes  que  les  obfervans  , appuyés  par  les  puiffances  , 
leur  fufcitoient  , mais  fans  aucun  effet  ; car  le  pape  voyant 
que  1 union  qui  avoit  été  projetée  n’avoit  pu  fe  faire,  ôc 
ayant  ordonné  que  les  différentes  réformes  de  l’Ordre  de 
S.  François,  quelque  nom  qu’elles  euffent,  fe  mettroîent  dans 
un  certain  temps  fous  1 obéiffance  des  conventuels  ou  des 
obfervans  ; les  freres  du  capuce  ou  du  S.  évangile  fe  mirent 
derechef  fous  l’obéiffance  des  conventuels,  dont  le  général 
les  prit  fous  fa  protedion , ôc  confirma  Pierre  de  Melgaro 
pour  leur  cuflode  ; il  autorifa  leur  congrégation  fous  le  nom 
du  capuce  ou  vf . évangile^  leur  permit  de  vivre  félon  leur 
maniéré,  Ôc  de  pratiquer  à la  lettre  la  réglé  de  S.  François f 
ôc  confirma  toutes  les  grâces  que  fes  prédéceffeurs  leur 
avoient  accordées.  Le  cardinal  proteêleur  ratifia  ce  que  le 
géné^^l  avoit  fait,  Ôc  ces  réformés  obtinrent  un  bref  du  pape 
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au  mois  de  juillet  de  la  même  annee  1^06 , qui  leur  per- 
mettoic  de  bâtir  de  nouveaux  couvens  unis  en  cuftodie, 
fous  l’obdilTance  du  général. 

Ces  religieux  étant  retournés  en  Efpagne  , & y ayant 
trouvé  leurs  couvens  de  Tnixilio  & de  Saiva-Léon  ruinés  , le 
retirèrent  dans  quelques  autres  qu’ils  av oient  en  ce  Royaume  r 
ces  couvens  n’étant  pas  fuffifans  pour  contenir  tous  ceux  qui 
fe  joignoient  à eux  pour  embralfer  la  réforme , iis  en  bâtirent 
d’autres  qui  furent  unis  à la  cuftodie  du  S.  évangile  , avec 
l’agrément  du  provincial  de  la  province  de  S.  Jacques,  qu’ils 
trouvèrent  favorable  à leurs  deffeins  ; mais  ils  ne  jouirent 
pas.  long'temps  du  fruit  de  leurs  travaux  :les  obfervans  , en- 
vieux de  leurs  progrès  , eurent  encore  recours  aux  rois  d’Ef- 
pagne  & de  Portugal  ,&  obtinrent , à leur  follicitation  , un 
bref  du  pape,  qui  ordonnoit  aux  freres  du  capuce  ou  du 
S.  évangile  de  retourner  fous  l’obéiffance  des  obfervans , ou 
de  ibrtir  des  Royaumes  d’Efpagne  & de  Portugal. 

Ces  religieux  aimèrent  mieux  abandonner  leurs  cou- 
vens , que  de  retourner  fous  l’obéiffance  des  obfervans , & fe 
retirèrent  dans  des  folitudes  & des  déferts,  où  ils  ne  vécurent 
que  d’herbes  & de  racines,  jufqu’à  ce  que  ce  nouvel  orage 
eût  été  appaifé:  à cet  effet,  ils  envoyèrent  à Rome  le  pere 
Ange  de  Valladolid  , pour  repréfenter  à fa  fainteté  le  fâcheux 
état  où  ils  étoient  réduits,  & les  injuhes  motifs  des  perfé- 
cutions  qu’on  leur  avoir  fufcitées  au  fujet  de  la  réforme  qu’ils 
n’avoient  embraffée  que  de  fon  confentement  & de  celui 
d’Alexandre  VI,  fon  prédéceffeur.  Jules  II,  touché  de  leurs 
miferes , révoqua  fon  dernier  bref  par  un  antre  du  10  mars 
lyoS  , où  rapportant  tous  les  privilèges  que  lui  & fon  pré- 
déceffeur  avoient  accordés  au  pere  Jean  de  Guadaloupe  ôc 
au  pere  Pierre  de  Melgaro,  il  les  confirma  de  nouveau  , ôc 
les  augmenta,  érigeant  leur  cuftodie  du  S.  évangile  en  pro- 
vince, leur  donnant  pouvoir  d’élire  un  provincial  ; ôc  en  atten- 
dant l’éleôlion,  il  confirma  Pierre  Melgaro  dans  fon  office 
de  cuflode,  révoquant  tous  les  brefs  contraires  à ce  dernier. 

Au  retour  du  pere  Ange  de  Valladolid  en  Efpagne  , on 
rendit  auffi-tôt  à ces  réformés  tous  les  couvens  qu’ils  avoient 
en  ce  Royaume,  ôc  ils  en  bâtirent  de  nouveaux  en  Portugal, 
où  ils  tinrent  leur  premier  chapitre,  dans  lequel  ils  élurent 
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•pour  provincial  le  pere  Pierre  de  Melgaro  ; cetre  éledlion 
aigrit  tellement  l’elprit  des  obfervans  d’Efpagne , qu’ayant 
formé  oppofition  à l’éredlion  de  cette  province , ils  obtinrent 
des  lettres  du  roi  d’Efpagne  en  leur  faveur,  adreffées  au  roi 
de  Portugal  qu’il  prioit  de  protéger  les  obfervans.  Le  roi  de 
Portugal  fit  venir  les  uns  ôc  les  autres  en  fa  préfence;  & 
après  avoir  écouté  leurs  raifons,  il  les  fit  convenir  que  tous 
les  couvens  que  les  peres  du  S.  évangile  avoient  en  Portugal 
feroient  érigés  en  cuftodie,  fujette  feulement  au  vicaire  gé- 
néral de  l’obfervance  delà  famille  ultramontaine;  que  ceux 
de  Caftille  rendroient  obéiflance  au  provincial  de  la  pro- 
vince de  S.  Jacques,  aufii  de  l’obfervance;  & que  les  ré- 
formés quitteroient  leurs  caprices  pointus  , pour  en  portera 
l’avenir  de  ronds , afin  de  fe  conformer  en  quelque  façon  aux 
peres  de  l’obfervance  ; ce  qui  fut  accordé  &;  aulfi'tôt  exécuté  : 
ie  pere  Pierre  de  Melgàro  renonça  au  titre  de  provincial  , 
& demeura  cuftode,  comme  il  étoit  auparavant,  delacufiodie 
de  la  Piété  ; & le  pere  Ange  de  Valladolid  alla  en  Ca'fiille, 
où  il  fut  cuftode  de  la  cuftodie  du  S.  évangile  de  ce  Royaume. 

Les  réformés  de  Caftille,  informés  de  ce  qui  s’étoit  pafifé 
en  Portugal , n’approuverent  point  les  réfolutions  qu’on  avoit 
prifes  dans  la  conférence  qui  s’y  étoit  tenue  : c’eft  pourquoi 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à quitter  le  capuce  pointu , & à 
fe  foumettre  à l’obéiftance  du  provincial  de  la  province  de 
S.  Jacques,  ils  eurent  recours  au  général  Renaud  de  Cati- 
gnola,  auquel  iis  s’étoient  fournis  dans  le  chapitre  généra- 
liftime  de  lyoé",  le  priant  de  leur  accorder  fa  protetlion,  & 
de  ne  pas  permettre  qu’ils  fuffent  fouftraits  de  fon  obéiflance.  • 
Le  général  les  écouta  favorablement,  & remit  la  décifion 
de  cette  affaire  à la  congrégation  générale  qui  devoir  fe  tenir 
à Valladolid  au  mois  d’avril  de  ijop  ; il  y fut  ordonné  que 
les  peres  du  capuce  auroient  terme  de  fix  femaines , pendant 
lequel  ils  feroient  tenus  de  déclarer  de  nouveau  fous  quelle  ' 
obéiiïance  ils  vouloient  vivre,  ou  fous  celle  du  général  de 
l’Ordre,  ou  fous  celle  du  vicaire  général  de  Pobfervance;  ôc 
qu’en  cas  qu’ils  choififfent  celle  du  général,  il  leur  feroic 
libre  de  retourner  dans  les  couvens  qu’ils  avoient  auparavant 
occupés  par  autorité  apoftolique. 

Il  veut  par  ce  moyen  diyifion  entre  les  réformés  d’Efpagne 

ôc 
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& ceux  de  Portugal  : car  ceux-ci  reconnurent  ie  vicaire 
gc'ndral  de  robfervance  pour  leur  fupérieur,  fuivant  l’ac- 
cord qu’ils  avoient  fait  en  prélence  du  roi  de  Portugal  ; ôc 
ceux  d’Efpagne  reconnurent  le  général,  comme  ils  avaient 
faltjufques  alors:  mais  on  ne  garda  pas  les  conditions  qu  011 
leur  avoic  promifes  dans  la  congrégation  générale;  car  on 
ne  leur  voulut  pas  rendre  leurs  couvens  ; & tout  ce  que  put 
faire  le  général  de  fon  autorité,  fut  de  leur  en  donner  trois 
pauvres  dans  rEftramadoure,  où  ils  furent  même  fi  inquiétés  , 
que  dans  la  crainte  qu’on  ne  les  en  chalTâc , lepereAnge, 
de  Valladolid  fut  obligé  d’aller  à Rome  pour  s’en  alTurer 
la  pofTeHlon  : il  fe  trouva  pour  cet  effet  au  chapitre  général 
de  I P O , dans  lequel  on  élut  pour  général  Philippe  Bagna- 
cavallo  ; il  lui  ht  h bien  connoïtre  la  juflice  de  fa  caufe,  Ôc 
la  mauvaife  intention  de  fes  adverfaires,  qu’il  l’engagea  à 
leur  conhrmer  les  trois  couvens  que  fon  prédécelfeur  leur 
avoit  donnés  : ce  que  ht  pareillement  fon  fuccelfeur,  le  pere 
Bernardin  de  Prato,  en  i ç 12  ; il  y ajouta  même  trois  autres 
couvens,  qu’il  érigea  avec  les  trois  premiers  en  cuftodie  , 
Ibus  le  titre  du  S.  évangile  : ce  qui  fut  ratihé  ôc  approuvé 
par  le  pape  Léon  X,  qui  avoit  fuccédé  à Jules  IL 

Ce  pontife  ayant  convoqué  à Rome  un  chapitre  généra- 
lillime  en  i y 17  , ôc  ordonné  qu’il  n’y  aufoit  que  les  réformés 
qui  y auroient  voix,  pour  élire  un  minihre  général  de  tout 
l’Ordre  de  S. François,  comprenant , fous  ie  nom  de  réformés , 
les  obfervans,  amadéïftes,  coletans,  clarenins,  du  S.  évan- 
gile ou  du  Capuce , ôc  Déchaulîés,  qui  dévoient  à l’avenir 
quitter  tous  ces  noms,  pour  prendre  celui  de  freres  mineurs 
(Je  la  régulière  obfervance  ; les  freres  du  capuce  ou  du  S.  évan- 
gile furent,  parce  moyen,  incorpoiés  dans  l’obfervance, 
prirent  le  nom  de  réformés,  ôc  quittèrent  celui  de  freres  du 
capuce  ou  du  S.  évangile,  fans  préjudice  pourtant  à leur 
réforme  particulière,  dans  laquelle  ils  continuèrent.  Leur 
cuftodie  fut  enfuite  érigée  en  province,  fous  le  nom  de 
S.  Gabriel,  auiïi  bien  que  celle  de  la  Piété,  qui  retint  toujours 
fon  nom.  Celle  des  Anges,  dont  Jean  de  la  Pucbla  avoit  été 
fondateur , fut  aufli  érigée  en  province,  Ôc  ces  provinces  en 
ont  produit  pluheurs  autres , tant  en  Efpagne  qu’en  Por- 
tugal, Ôc  dans  les  Indes,  où  ils  ont  préfentement  douze 
Tome  ni.  R 


150  Partie  Cinquième,  Chapitre  XVIT. 

provinces,  dont  les  peres  François  des  Anges  & Martin 
de  Valence  font  les  fondateurs.  Ces  faints  religieux  étant 
paffés  dans  ce  pays  en  1521,  en  vertu  d’un  bref  de  Léon  X, 
& ayant  mené  avec  eux  neuf  prêtres  & deux  freres  laïques, 
tous  religieux  delà  province  de  S.  Gabriel , ils  s’y  établirent 
& y firent  de  fi  grandes  coiiverfions , qu’ils  furent  obligés 
âe^iulti  plier  le  urs  couve  ns  , a proport  ion  q u’i  Is  fou  met  toient 
de  pays  a la  loi  de  1 évangile.  Le  pere  Jean  de  Zumarraga, 
fut  premier  archevêque  de  Mexique,  & un  grand  nombre 
de  religieux  y ont  reçu  la  couronne  du  martyre.  Le  pere 
François  des  Anges  fut,  dans  la  fuite,  général  de  l’Ordre  de 
S.  François,  & le  pape  Clément  VII  l’éleva  à la  dignité  de 
cardinal.  Les  religieux  de  cette  réforme  ont  toujours  obfervé 
la  réglé  de  S.  François  dans  fa  pureté  , à l’édification  de 
toute  l’Efpagne  , où  ils  font  connus  fous  le  nom  de  Déchauf- 
fés , à caufe  que  dans  le  commencement  de  leur  origine 
ils  alioient  nu  pieds;  mais  préfentement  ils  portent  des  foques  ; 
il  n’y  a que  ceux  de  la  province  de  la  Pitié  en  Portugal , 
■qui  dans  la  maifon  font  toujours  nu-pieds,  ne  portant  des 
foques  que  quand  ils  forcent.  Ils  efi  difficile  de  rapporter 
leurs  obfervances,  puifque  prefque  toutes  les  provinces  ont 
des  confiitutions  particulières;  mais  elles  conviennent  toutes 
dans  i’exaête  pafivreté  dont  elles' font  profefiion  , & dans  le 
renoncement  à toutes  les  grâces  & privilèges  qui  pourroienü 
donner  atteinte  à l’étroite  obfervance.  Grégoire  XV  permit 
à ces  religieux  d’Efpagne  d’avoir  un  procureur  général  en 
cour  de  Rome  ; mais  Urbain  VIII  révoqua  cette  permiffion. 
Quajità  Phabillement , il  eft  d’étoffes  rudes  & groifieres  , & 
ne  différé  de  celui  des  Céfarins , qu’en  ce  que  le  capuce  eft 
un  peu  plus  pointu  ; c’eft  pourquoi  nous  n’en  donnons  point 
i’efiampe  particulière. 

Francife.  Gonzag.  De  origine  feraphicæ  religionis.  Luc. 
■Wading,  Annal.  Minorinn.  Dominic.  de  Gubernatis  , Orbis 
feraphiciis.  Barezzo  Barezzi  , Continuation  de  la  Chronique 
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CHAPITRE  XVII  L 


Freres  Mineurs  de  PEtj'oite  Obfervance  en  Italie , appelés 

Riformati  ou  les  Réformés. 

Quelques  années  après  l’écablilTement  de  l’étroite  ob- 
fervance en  Efpagne  , elle  fut  portée  en  Italie  par  le  pere 
Etienne  Molina,  Efpagnol , qui  Tintroduifit  dans  la  pro-' 
vince  de  Rome  en  i5’25’5  ayant  été  fécondé  en  cela  par 
le  zele  du  P.  Martin  de  Guzman,  aulli  Efpagnol.  Ce  fut 
fous  le  généralat  du  P.  François  des  Anges,  religieux  de 
la  province  de  S.  Gabriel  des  DéçhaulTés  d’Efpagne,  qui 
favorifa  cette  réforme  en  Italie,  où  les  religieux  qui  Pont 
embraflfée  font  connus  fous  le  nom  de  Riformati,  à la  dif- 
férence de  ceux  d’Efpagne  Ôc  de  Portugal , qui  ont  confervé 
celui  de  JDécrLauJfcs, 

Les  principaux  couvens  où  cette  étroite  obfervance  fut 
introduite,  furent  ceux  de  Fonte-Palombo , de  Grecio,  & 
quelques  autres  dans  les  vallées  de  Rieti  & de  Spolette,  où 
S.  François  avoit  autrefois  demeuré.  Les  capucins  qui  s’é- 
tablirent dans  le  même  temps  auroient  bien  fouhaicé  ces 
couvens , comme  convenables , par  leur  folitude , à la  qualité 
d’hermites  qu’ils  avoient  prife  dans  le  commencement  de 
leur  réforme  ; mais  la  régularité  avec  laquelle  on  vivoic 
dans  ces  couvens,  fut  caufe  que  le  pape  Clément  VII  ne 
voulut  pas  leur  accorder  la  demande  qu’ils  lui  en  faifoient 
avec  beaucoup  d’inftance. 

Les  auftérités  que  ces  réformés  y pratiquoient  étoient 
furprenantes  : ils  ne  mangeoient  rien  de  cuit  que  le  di- 
manche & le  jeudi,  & les  autres  jours  ils  fe  contentoient 
de  manger  du  pain,  du  fruit,  & des  herbes  crues.  Outre 
les  deux  carêmes  ordonnés  par  la  réglé,  ils  jeùnoient  en- 
core très-rigoureufemenc  celui  de  l’Epiphanie  , les  Roga- 
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tions  Ôc  le  carême  du  S.  Efprit,  depuis  l’Afcenfion  jufqu’à 
la  Pentecôte:  ils  en  avoienc  encore  deux,  un  depuis  l’oc- 
tave des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul , jufqu’à  ralfomption 
delà  Sainte  Vierge',  6c  l’autre  depuis  le  20  août  jufqu’à 
la  fête  de  S.  Michel.  Ils  ne  quêtoient  de  la  viande, 
du  poilTon  , ôc  des  œufs  que  pour  les  malades.  Si  ce- 
pendant on  leur  en  apportoic  quelquefois  par  aumône  , 
ils  en  mangeoient  aux  jours  permis  par  la  réglé  ôt  par  les 
conftitutions.  Les  uns  dormoient  fur  la  terre  nue,  d’autres 
fur  des  planches,  ôc  ceux  qui  étoient  d’un  tempérament 
moins  robufte  , fur  des  nattes.  L’ufage  des  haires,  des  ci- 
lices  ,_ôc  des  ceintures  de  fer , leur  étoit  commun.  Ils  em- 
ployoient  prefque  toute  la  nuit  à l’oraifon,  foit  mentale, 
foit  vocale.  Outre  le  grand  office  de  l’églife  , ils  récitoienc 
encore  tous  les  jours  celui  de  la  S‘®  Vierge  au  chœur , 
excepté  les  fêtes  de  première  claffe,  ôc  les  jours  ouvrables 
ils  ajoutoient  celui  des  morts.  Ils  difoient  encore  tous  les 
jours  en  commun  les  fept  pfeaumes  de  la  pénitence  avec  les 
litanies  des  Saints,  ôc  iis  faifoient  deux  heures  d’oraifon 
mentale,  l’une  le  matin  Ôc  l’autre  le  foir. 

Tant  que  le  P.  François  des  Anges  gouverna  l’Ordre 
en  qualité  de  général,  cette  réforme  fit  beaucoup  de  pro- 
grès; mais  le  temps  de  fon  office  étant  expiré  en  ijaS, 
Jean  Pifotti  lui  fuccéda.  Quelques  fupérieurs  de  l’Ordre 
étant  cppofés  à ces  religieux  réformés,  on  chercha  les 
moyens  d’affermir  cette  étroite  obfervance  dans  les  couvens 
où  elle  étoit  établie,  en  faifant  des  cufiodes  qu’on  prenoit 
parmi  ces  réformés  mêmes,  afin  qu’ils  les  gouvernaffent 
fous  l’autorité  du  provincial  de  la  province  où  ils  étoient 
fitués  ; ce  provincial  étoit  élu  par  les  réformés  conjointe- 
ment avec  les  non  réformés  ou  ofiferv^ans  , ôc  ne  pouvoit 
rien  changer  ni  innover  dans  lescuftodies,  au  préjudice  de 
la  réforme  ou  étroite  übfervance,  fans  le  confentement  des 
cufiodes. 

Ces  réformés  obtinrent  du  pape  Clément  VIÎ,  en  in2> 
un  bref  par  lequel  ce  pontife  ordonna  au  général  ôc  aux 
provinciaux  de  leur  donner  quatre  ou  cinq  couvens  dans 
chaque  province;  ce  même  pontife  défendit  aux  provin- 
ciaux ôc  aux  commiffaires  généraux  de  les  troubler  en  au- 
cune façon  dans -leur  maniéré  de  vivre,  6c  permit  aux  ré- 
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formés  de  recevoir  des  novices.  11  fit  auffi  quelques  autres 
réglemens  qui  furent  exafle, lient  obfcrvés  pat  R’s  «‘«t- 
niés,  qui,  en  1 jrtS  , obtinrent  un  autre  bref  du  pape  1 le  \ , 
qui  ordonna  que  les  obfervans  des  provinces  d Italie,  qui, 
après  une  année  de  noviciat  dans  la  réforme,  y auroienc 
fait  profefTion  , ne  pourroient  plus  retourner  parmi  les  peres 
de  la  famille  , ou  les  non  réformés  ; ce  qui  n’avoit  pas  été 
pratiqué  jufqu’alors,  plufieurs  religieux  étant  retournés 
dans  les  couvens  non  réformés,  après  avoir  vécu  plufieurs 
années  dans  la  réforme.  Ce  bref  fit  naître  des  conteftations 
dans  l’Ordre,  & fut  caufe  que  les  réformés  furent  perfécutés 
par  ceux  de  l’obfervance.  Grégoire  XIII  , pour  remédier 
aux  défordres  que  cela  caufoit,  donna  une  bulle,  le  3 Juin 
faveur  des  réformés,  par  laquelle  il  ordonna  que 
ceux  qui  voudroient  embrafifer  la  reforme,  y feroient  une 
année  de  probation,  apres  laquelle  ils  n en  pourroient  for- 
tir  fans  la  permifiion  du  S.  Siège,  fous  peine  dapofiafie, 
déclarant  que  tous  les  profes  de  cette  réforme,  tant  ceux 
qui  y avoient  fait  leur  noviciat  , que  ceux  qui , apres  avoir 
fait  profelfion  dans  l’obfervance , y avoient  pafTé  une  année 
entière  de  probation  , étoient  obligés  al  étroite  obfervance 
de  la  réglé  de  S.  François  , félon  les  declaiations  des 

papes  Nicolas  III  & Clément  V. 

En  vertu  de  cette  même  bulle,  il  efl  permis  au  culiode 
de  recevoir  des  novices  & tous  les  religieux  de^  1 obfer- 
vance qui  V'oudront  embralfer  la  réforme  , indépendam- 
ment du  provincial  & des  autres  fupérieuis  de  1 Ordre  , 
auxquels  ce  pontife  ordonne  expreiîément  de  donner 
aux  réformés  certain  noiubre  de  couven.s  qui  ne  pour- 
roient être  vifités  que  par  le  feul  miniftre  général,  & non 
par  les  provinciaux  ; il  leur  accorde^  le  pouvoir  de  tenir 
tous  les  trois  ans  un  chapitre  cuüodial , fans  préjudice  a la 
voix  adive  & paffive  qu’ils  avoient  aux  chapities  piovin- 
ciaux  de  l’obfervance  , fans  la  paiticipation  de  laquelle 
ils  pouvoient  faire  desftatuts  particulieis  poui  leur  réiorme. 

Les  réformés  de  la  province  de  IVliian,  qui  fe  trou- 
voient  les  plus  vexés  par  les  peres  de  1 obfervance  , ob- 
tinrent cette  bulle  j ôc  comme  elle  etoit  commune  pour 
tous  les  réformés  , tant  d’Italie  que  d Efpagne  , le  P.  Ange 


Ï5-Î-  CINQUIEME  Partie,  Chap.  XVÏII/ 

^Li  Pas , cuftode  des  dechau/Tés  de  la  province  de  Cata- 
^^i  le  trouva  au  chapitre  général  tenu  à Paris  la 
meme  année  qu  elle  fut  obtenue,  étant  de  retour  en  Cata- 
logne , voulufla  faire  exécuter;  pour  mieux  réulïir  dans 
entrepiife,  il  fe  joignit  aux  déchaulfés  des  provinces 
e Valence  & dArragon,  qui,  d’un  confentement  unani- 
me, formèrent  une  province  de  réformés  ou  déchaulfés, 
qu’ils  nommèrent  la  province  deXaragone,  & dont  le 
1 . Ange  du  Pas  fut  élu  provincial.  Un  commiffaire  général 
ayant  v^oulu  faire  la  vifite  d un  couvrent  de  cette  provdnce, 
& le  P.  Ange  s’y  étant  oppofé  en  vertu  de  la  bulle  de 
Orcgoire  Xlü,  le  commiffaire  en  porta  fes  plaintes  au 
101  dEfpagne,  qui  obligea  le  nonce  du  pape  à révoquer 
cette  bulle,  & cita  le  P.  Ange  àcomparoître  devant  lui  dans 
1 intention  de  le  faire  arrêter  ; mais  ce  pere  eut  recours 
au  pape  meme,  qu  il  alla  trouver  à Rome,  tandis  qu’on 
emprifonna  en  Efpagne  quelques-uns  de  fes  religieux,  & 
qu  on  chalfa  les  autres  de  leurs  couvens. 

Le  pape,  indigné  déjà  témérité  de  fon  nonce,  qui  étoic 
^P^Taverna,  évêque  de  Lodi,  le  fît  revenir  d’Efpagne,  le 
relégua  dans  fon  éveche,  ôc  lui  fubltitua  l’évêque  de  Plai- 
fance.  Ce  pontife  écrivit  a plufieurs  évêques  en  faveur  des 
réfoi  niés,  & voulut  maintenir  ce  qu’il  avoit  ordonné;  mais 
1 arrivée  de  François  de  Gonzague  à Rome  lui  fit  changer 
de  fentiment , ôc,  par  les  follicitations  de  Philippe  II,  roi 
dEfpagne,  ôc  du  cardinal  Perdinand  de  Alédicis , protec- 
teur de  1 Ordre , il  révoqua  fa  bulle.  Ce  ne  fut  néanmoins 
qu  à condition  que  le  général  favoriferoit  les  réformés  , 
maintiendroit  & augmenteroit  leur  réforme  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté car  quoiqu’il  eut  été  contraire  au  P.  Ange  du  Pas, 
il  maimint  la  réforme  ôc  l’augmenta  confidérablement , en 
1 etablilTant  dans  les  provinces  où  elle  n’avoit  pas  encore 
été  introduite,  ôc  en  drefiant  des  confiitutions  en  leur  fa- 
veur. Ces  réformés  d Italie,  ôc  les  autres  compris  dans  la 
famille  cifmontaine  , furent  gouvernés  par  des  cufiodes  , 
fous  1 autorité  du  général  ôc  des  provinciaux,  jufqu’en 
^^59  î qtie  le  pape  Urbain  VIII  affermit  entièrement  la 
réforme,  en  érigeant  vingt-cinq  cufîodies  qu’ils  avoient , en 
îiutant  de  provinces,  par  un  bref  du  12  mai  de  la  môme 
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anntfe  : depuis  ce  temps-là  ils  ont  eu  de  nouvelles  provinces 
ôc  de  nouvelles  cuflodies.  Dès  1 505  , Clément  VIII  leur 
avoir  accordé  un  procureur  génétal  en  cour  de  Home,  qui 
fut  d’abord  inftitué  par  les  généraux  ; mais  Urbain  VHI, 
par  un  bref  de  1^52,  ordonna  qu’il  feroit  à la  nomina- 
tion du  cardinal  protedeur.  L’iiabiilcmcnc  de  ces  réfor- 
més ed  femblable  à celui  que  nous  avons  donné  au  cha- 
pitre III.  ^ 

Luc.  'Wading.  Annal.  Minorum.  Toin.  JAJl.  Dominic.  de 
Gubernatis,  OA.  Seraphic.  Tom.  II. 


C H AP  I T R E XIX. 

Freres  Mineurs  de  L'étroite  obferrance  en  France , appcle's 

Récoliets. 

01  QUE  l’étroite  obfervance  des  freres  mineurs  eâc 
commencé  en  Elpagne  en  1484,  & eût  palfé  en  Italie  en 
1^25",  elle  ne  fut  introduite  en  F'rance  qu’en  cac' 

quoique  le  P.  François  de  Gonzague,  général  de  1 Ordre  , 
écrivant,  en  1782,  au  gardien  du  couvent  de  Cluys  , au 
diocèfe  de  Bourges,  lui  donnât  le  titre  de  gardien  des  ré- 
formés récollets  de  S.  François  de  Cluys,  parce  que  ce 
couvent  avoit  feivi  de  maifon  de  récolledi  )n  à quelques 
religieux  de  l’obfervance  qui  s’y  étoient  retirés  pour  vivre 
dans  une  plus  grande  retraite  & dans  une  plus  grande  per- 
fection; & quoique  plufKurs  religieux  fervens  ôc  zélés  tra- 
vailladent  dans  le  ménie  temps  à introduire  dans  leurs  pro- 
vinces une  pareille  réforme,  cel.i  ne  produilit  pas  un  giand 
elfrt  julqu’en  > 75)7.  A cette  époque,  celle  des  récollets  fut 
folidemenc  établie  dans  le  couvent  de  Nevers,  où  elle  avoit 
pris  naiffance  le  27  janvier  1 , par  rautorité  de  Louis 

de  Gonzague  , duc  de  Nevers  , qui , à cet  effet , avoit  obtenu 
la  même  année  un  l)rtf  du  pape  Sixte  V , pour  tiier  ce 
couvent  de  la  dépendance  de  la  province  de  Touraine  , ÔC 
l’incorporer  à celle  de  Fiance  parilienne , ÔC  par  la  vigilance 
ÔC  fermeté  de  i’évêque  de  NeverS;  qui,  en  exécution  de  ce 
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bref,  fîc  fortir  du  couvenc  de  Nevers , le  27  janvder  1^92^ 
les  peres  de  l’obrervance,  pour  mettre  en  leur  place  les  re'- 
formés  d’Italie , que  le  duc  de  Nevers  avoit  fait  venir  ; ce  qui 
fut  approuvé  par  le  général  de  l’Ordre  le  20  décembre 

Ces  réformés  d’Italie  rederent  dans  le  couvent  de  Nevers 
jufqu’  en  I jpy  , qu’ils  en  fortirent , à caufe  qifétant  étrangers 
ils  ne  pouvoient  pas  rendre  ferVice  au  peuple  qui  n’enten- 
doit  pas  leur  langue;  on  leur  lubftitua  fix  ou  fept  reli- 
gieux François  qui  y pratiquèrent  les  mêmes  obfervances 
que  ces  réformés,  & qui  commencèrent  dans  ce  couvent 
la  réforme  des  recollées.  En  i <^99 , ils  firent  un  nouvel  éta- 
bliffement  à Montargis,  la  même  année,  fur  ce  que 
quelques  religieux  de  i’obfervance  les  inquiétèrent,  ils  eurent 
recours  au  Pape  Clément  VIII,  qui,  par  un  bref  adreflé  au 
cardinal  de  Joyeufe , lui  commanda  d’affermir,  par  autorité 
apollolique , cette  réforme.  Cette  éminence,  conformément 
aux  ordres  de  ce  pontife,  la  confirma  ôc  autorifa,  comme 
il  paroît  par  fes  lettres  données  à Touloufe  le  22  juin 
léoo.  L’année  fuivante , le  même  pape,  par  une  bulle  du 
26  mars,  confirma  celles  de  fes  prédécefTeurs  Clément  VII 
& Grégoire  XIII , données  en  faveur  des  réformés  d’Ita- 
lie, y comprenant  les  récollets  de  France , auxquels  il  pref- 
crivit,  par  la  même  bulle,  la  maniéré  de  recevoir  les  no- 
vices, d’inftituer  les  prédicateurs  & confeffeurs,  avec  dé- 
fenfe  d’aller  loger  chez  les  obfervans , dans  les  villes  où  ils 
auroient  des  couvens.  Sa  fainteté  nomma  pour  exécuter 
cette  bulle  les  archevêques  de  Lyon  6ç  de  Tours,  l’évêque 
de  Paris  & fon  nonce  en  France.  Il  leur  enjoignit  de  pren- 
dre la  défenfe  de  ces  religieux  réformés,  contre  les  entre- 
priles  du  général  6c  des  autre  fupérieurs  de  l’Ordre  qui 
voudroient  les  inquiéter.  Comme  le  nombre  de  ceux  qui 
embraffoient  cette  réforme  , augmencoit  tous  les  jours,  ôc 
que  le  nombre  des  couvens  affignés  par  les  peres  de  l’ob- 
fervance,  ne  fuffifoit  pas  pour  les  recevoir,  le  pere  Natha- 
naël, commiffaire  apollolique  fur  les  récollets  de  France, 
obtint  encore  , la  même  année  léoi,  un  bref  de  Clé- 
ment VIII , par  lequel  ce  pontife  commanda  aux  arche- 
vêques ôc  évêques  de  France  d’afligner  aux  peres  récollets 

un 
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un  ou  deux  couvens  dans  leurs  diocèfes,  félon  le  nombre 
de  leurs  religieux , lorfqu’ils  en  feroienc  par  eux  requis  , 
même  hors  le  temps  des  chapitres  provinciaux  des  peres  de 
l’obfervance  : il  permit  auiïi  à ces  réformés  d’accepter  tous 
les  lieux  qui  leur  feroient  offerts  pour  y faire  de  nouveaux 
dtabliffemens  , Ôc  de  les  unir  & incorporer  à la  plus  pro- 
chaine cuftodie.  Ils  firent ^ en  i6'02,  un  nouvel  établiffe- 
ment  à la  Charité-fur  Loire , & en  peu  de  temps  cette  ré- 
forme s’étendit  à Metz  , à Verdun  , dans  l’Anjou  , ôc  en 
plufieurs  autres  provinces.  On  fit  alors  de  tous  les  cou- 
vens de  cette  réforme  trois  cuflodies  qui  étoient  dépen- 
dantes des  provinciaux  de  i'’obfervance  des  provinces  de 
France  parifiennes  ôc  de  Touraine  piélavienne  , auxquels 
tous  les  réformés  , tant  fupérieurs  qu’inférieurs  , obéiff 
foient  en  tout  ce  qui  n’étoic  pas  contraire  à leur  ré- 
forme ; ce  qui  dura  jufqu’en  1^03  , que  ces  trois  cuflodies 
furent  gouvernées  par  des  cuflodes  tirés  de  la  réforme , 
ôc  en  iéi2  on  en  fit  une  province  fous  le  nom  de 
S.  Denis. 

La  même  année  iéo3,  ils  obtinrent  un  établiffement  à 
Paris,  au  faubourg  S.  Martin,  où  un  Bourgeois  de  cette 
ville , nommé  Jacques  Cottart , ôc  fa  femme  Anne  Groffe- 
iin  leur  donnèrent  une  maifon  ôc  un  petit  jardin;  mais  y 
étant  incommodés  à caufe  de  fa  petiteffe,  elle  fut  augmentée 
par  M.  Faure  ôc  Madelaine  Brulart  fon  époufe , ôc  plus  par- 
ticulièrement par  la  reine  Marie  de  Médicis,  qui  fe  dé- 
clara fondatrice  de  ce  couvent , ôc  protectrice  de  la  ré- 
forme , par  fes  lettres  du  mois  de  janvier  léoy.  Le  roi 
Henri  IV,  fon  époux,  favorifa  beaucoup  cette  réforme. 
Dès  léoi , il  avoir  défendu  à tous  fes  fujets  de  molefter  les 
récollets,  ôc  commanda  à fes  officiers  de  juftice  de  leur 
prêter  main-forte  contre  tous  ceux  qui  voudroient  entre- 
prendre quelque  chofe  contre  leur  réforme.  En  1602  ^ il 
les  maintint  , par  un  arrêt  du  confeil  , dans  la  pofleffion  du 
couvent  de  la  Beaumette  , ôc  ordonna  à tous  les  archevêques 
ôc  évêques  de  fon  royaume  de  lui  donner  avis  des  couvens 
qu’on  pourroit  donner  aux  Récollets  dans  leurs  diocefes  , 
pour  y établir  leur  réforme  : il  leur  permit,  en  i6’04,  de 
s’établir  dans  fon  royaume  par-tout  où  ils  jugeroient  à propos , 
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& en  1606  il  ordonna  aux  provinciaux  de  l’obfervance 
d alligner  aux  Recollets  les  couvens  dont  ils  auroient  befoin, 
félon  le  nombre  des  religieux  qui  voiidroient  embraiïer  la 
léforme  ; & en  cas  de  refus  ou  de  délai  , que  les  archevêques 
& éveques  afîigneioient  ces  couvens  dans  leurs  diocefes  &c 
leurs  provinces,  aux  lieux  qu’ils  trouveroient  les  plus  com- 
modes. 

Les  Rois  Louis  XIII  & Louis  XIV  ne  fe  font  pas  mon- 
trés moins  affeélionnés  à cette  réforme  qu’ils  ont  toujours 
protégée.  Louis  XIII  pofa  la  première  pierre  de  leur  cou- 
vent de  S.  Germain-en-Laye , qui  fut  achevé  par  les  libé- 
lalitcs  de  ce  prince,  & d’Anne  d’Autriche  fon  époufe,  qui  en 
font  reconnus  pour  fondateurs  ; Louis  XIV  les  établit  à 
Verfailles  en  i 57?.  Ce  prince  ne  fe  contenta  pas  de  leur  faire 
bâtir  un  couvent  avec  une  magnificence  royale,  de  fournir 
les  vafes  facrés,  les  ornemens  nécefiaires  à l’églife  & à la 
facrifiie  , tous  les  meubles  ôc  uftenfiles  nécefiaires  à rufage 
des  religieux  ; il  promit  aufiTi  de  donner  tous  les  ans  huit 
mille  livres  par  aumône  , pour  la  fubfifiance  de  vingt-cinq 
religieux,  aufli  long-temps  qu’il  le  jugeroit  à propos,  6c 
que  lorfqu  il  ne  continueroic  plus  cette  aumône , il  leur  feroit 
permis-de  faire  la  quête,  comme  il  eft  porté  par  fes  lettres 
patentes,  données  à Verfailles  au  mois  de  décembre  \6Sç, 
Sa  Majefté  ayant  fait  drefier  le  camp  de  S.  Sebaftien  proche 
S.  Germain-en-Laye,  pour  y exercer  fes  troupes  , au  nombre 
de  trente  mille  hommes  , fit  venir  vingt  Récollets  de  la  pro- 
vince de  S.  Denis , pour  adminiftrer  les  facremens  aux  ofiàciers 
& auxfoldats  durant  le  temps  de  ce  campement;  ayant  continué 
cette  fondion  dans  toutes  les  armées  du  roi,  tant  en  Alle- 
magne , qu’en  Flandres  ôc  en  Hollande,  en  qualité  d’Aumô- 
iiiers  de  fa  Majefié,  ils  préfenterent  une  fupplique  au  pape 
ïn  nocent  XI , pour  qu’il  leur  permît  d’aller  à cheval  , & de 
fe  fervir  de  toutes  les  commodités  dont  ils  auroient  befoin, 
fans  enfreindre  la  réglé  ; ce  pontife  le  leur  accorda  par  un 
bref  de  léSy.  Les  Récollets  delà  même  province  pafierent , 
en  1(^1  J,  dans  le  Canada  , où  ils  ont  quelques  couvens.  Ils 
entreprirent  une  autre  mifiion  en  1660  , pour  l’île  de  Mada- 
gafcar,  mais  fans  aucun  effet,  par  la  difgrace  qui  arriva  au 
vaififeau  fur  lequel  les  religieux  deftinés  à cette  entreprifc 
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s’étoient  embarqués  ; après  un  long  combat  avec  des  coiTaires 
d’Alger,  ii  fautaenfin  en  l’air  par  le  boulet  d’un  canon  de  ces 
infidèles , qui , ayant  mis  le  feu  aux  poudres,  ruina  tous 
les  projets  de  cette  million  , en  faifant  perdre  la  vie  du  corps 
à ces  zélés  milfionnaiues  , dans  le  temps  qu’ils  ne  fongeoienc 
qu’à  procurer  celle  de  l’ame  à ces  pauvres  peuples  qui 
étoient  enfevelis  dans  la  mort  du  péché  & de  l’idolâtrie. 
Les  Récollets  , tant  de  France  que  de  Flandres  , ont  çré- 
fentemenc  douze  provinces , ôc  une  euftodie  en  Lorraine. 

Dominic.  de  Gubernatis  OrJ.  Serapkic.  tom.  IL  Charles 
Rapine,  Hi/io  ire  générale  de  L origine  SC  progrès  des  Freres 
Mineurs  Recollets.  Hyacinte  le  Fevre  , H 'ijîoire  Ckronolo’^ 
gique  de  la  province  dès  Récollets  de  Paris. 


CHAPITRE  XX. 

Freres  Mineurs  de  la  plus  étroite  Ohjervance^  dite  de  S.  Pierre 
d’Alcantara,  avec  la  vie  de  ce  Saint, 

C^uoiQUE  la  province  de  S.  Gabriel- en  Efpagne  & les 
autres  qui  en  font  forties  , falfent  profefiion  d’une  vie  auftere 
& rigoureufe  , néanmoins  S.  Pierre  d’Alcantara,  religieux 
de  cette  province , un  des  principaux  orneniens  de  l’Ordre 
de  S.  François,  tant  par  la  fainteté  de  fa  vie,  que  par  la 
réforme  qui  porte  fon  nom  , ne  fe  contenta  pas  des  auftérités 
qu’on  pratiquoit  dans  cette  province  , il  voulut  encore  y 
en  ajouter  de  nouvelles.  Ce  S.  vint  au  monde  en  1495) , dans 
Alcantara,  petite  ville  de  la  province  d’Eflramadoure  en 
Efpagne , d’où  lui  eft  venu  fon  furnom.  Il  étoit  fils  d’un  jurif- 
confulte  nommé  Alphonfe  Gravito,  gouverneur  de  cette 
ville,  ôc  de  Marie  Villela  de  Sanabria , l’un  & l’autre  de 
noble  extraflion  , ôc  diftingués  par  leur  piété.  Son  pere 
étant  mort  pendant  qu’il  faifoic  fa  philofophie  dans  fon 
pays , fa  mere  fe  remaria , Ôc  il  fut  envoyé  par  fon  beau- 
pere'àSalamaque , pour  y étudier  en  droit  canon:  il  s’adonna 
à cette  étude  pendant  deux  ans,  après  lefquels  il  fut  rappelé 
à Alcantara,  où  l’ennemi  du  genre  humain  ne  pouvant 
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l’attaquer  par  les  voluptés  fenfuelles , à caufe  de  la  mortifi- 
cation où  ce  jeune  ferviceur  de  Dieu  retenoit  fa  chair  fans 
lelâche,  le  tenta  par  des  mouvemens  d’ambition  , en  le 
flattant  des  honneurs  qu’il  pourroit  acquérir  dans  la  pio- 
fefTion  des  lettres  ou  dans  l’exercice  des  charges.  Dieu  lui 
lit  la  grâce  de  vaincre  cette  tentation,  & lui  infpira  le 
delTein  de  renoncer  à toutes  les  vanités  du  monde,  pour  fe 
faire  religieux  de  l’Ordre  de  S.  François. 

Il  demanda  d’être  reçu  au  couvent  de  Manjarez,  fitué 
dans  les  montagnes  qui  réparent  la  Caftille  d’avec  le  Por- 
tugal ; on  ne  put  refufer  fa  demande  à fon  grand  zele  & 
aux  marques  extraordinaires  de  fa  vocation,  quoiqu’il  n’eût 
alors  que  feize  ans  ; les  épreuves  de  fon  noviciat , l’innocence 
de  fa  vie,  la  pureté  de  fes  mœurs,  & l’efprit  de  pénitence 
qu’il  fit  paroître’  dès  les  premiers  jours  de  fon  entrée  en  reli- 
gion, ne  permirent  pas  de  douter  que  l’efprit  de  Dieu  ne 
l’eût  conduit  dans  cette  maifon.  Il  mangeoir  peu  , nedof  loit 
prefque  point  ; il  faifoit  fes  délices  de  la  pauvreté,  & cherchoic 
les 'humiliations  avec  beaucoup  d’ardeur  ; il  vivoit  dans  un 
fi  grand  détachement  de  toutes  les  chofes  du  monde  , ôc 
denieuroit  toujours  uni  fi  parfaitement  avec  Dieu,  que  toutes 
fes  occupations  extérieuresùie'  lui  faifoient  pas  p’erdre  un 
moment  fa  divine  préfence.  D’abord  on  lui  donna  les  petits 
ofiiees  de  facriftain  & de  portier;  il  eut  foin  du  réfectoire 
& de  la  dépenfe  ; il  n’étoit  jamais  plus  content  que  lorfqu’il 
trouvoic  les  occafions  de  s’employer  aux  offices  les  plus 
bas  & les  plus  pénibles  delà  maifon  , ajoutant  tous  les  jours 
de  nouvelles  auftérités  à celles  qui  écoienc  communes  aux 
autres  religieux. 

Quelques  mois  après  fa  profeffion , on  l’envoya  dans  un 
couvent  fort  folitaire , proche  de  Beluife  : il  y bâtit  une 
cellule  écartée  des  autres,  avec  des  branches  d’arbres  & de 
la  boue  , pour  s’y  retirer  pendant  le  jour,  & y pratiquer  fes 
mortifications  fans  témoins.  Il  ne  put  néanmoins  fe  dérober 
tellement  à la  connoiffance  des  autres  , qu’on  ne  découvrît  a 
la  fin  les  rigueurs  qu’il  exerçoit  fur  fon  corps.  On  s’aperçut 
qu’il  poitoit  des  plaques  de  fer-blanc,  percées  par-tout  en 
forme  de  râpe,  & dont  les  pointes  , tournées  en  dedans  , lui 
entroient  dans  les  plaies  qtfil  fe  faifoit  avec  une  difeipline 
de  fer. 
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La  cuftoclie  de  S.  Jofeph  ayant  dté  érigée  en  province  en 
1 c 1 5?  5 le  nouveau  provincial  jeta  les  yeux  fur  lui , pour  en- 
voyer prendre  poMlon  d'une  nouvelle  mailon  que  Gomez 
Ferdinand  Solifio  & fa  femme  Catherine  de  biiva  vou- 
loient  fonder  à Badajox  pour  les  réformés  de  cette  meme  ^ 
province,  quoiqu’il  n eût  encore  que  vingt  ans  , ôv 
fût  pas  dans  les  ordres  lacrés  ; fon  mérite  fuppléanc  au  defaut 
de  Page  ,'il  fut  fait  fupérieur  des  religieux  qui  furent  delhnes 
•à  compofer  la  famille  de  ce  nouveau  couvent.  Son  humilité 
étoit  fl  grande,  que,  comme  il  étoit  le  plus  jeune  de  tous , il 
crut  qu’on  ne  Pen  avoit  fait  ftipérieur  que  pour  être  le  fervi- 
teur  des  autres  : c’eft  pourquoi  il  fe  montra  plus  vigilant, 

plus  mortifié,  & plus  fournis  que  ceux  qui  devoient lui  obéir. 

Les  trois  ans  de  fa  fupériorité  étant  expirés  , il  reçut  ordure 
de  fon  provincial  de  fe  préparer  à recevoir  les  Ordres  Gcrcs. 
Mais  fon  humilité,  qui  lui  donnoit  des  fentimens  fi  bas  de  lui- 
même,'  ne  lui  permit  pas  de  recevoir  cet  Ordre  fans  quelque 
difficulté  ; il  obéit  néanmoins ,&  reçut  la  prêtnle  en  1J24.. 
Un  an  après  il  fut  fait  gardien  du  couvent  de  Notre-Dame 
des  Anges,  & après  avoir  fini  fa  fupériorité  , il  s adonna  a 
l’exercicê  de  la  prédication,  & fit  un  fi  grand  nomffie  de 
converlions,  que  ces  heureux  fuccès  1 encouragèrent  a con- 
tinuer  le  même  exercice  , lorfqu’il  fut  fait  gardien  a Bauajox 
& à Placencia.  Quoique  ces  occupations  apofloliques  ne  le 
détournaffent  point  des  exercices  de  1 orailon  & e a con 
templation,  il  foupiroit  fouvenc  après  le  repos  de  la  lo  i- 
tude,  afin  de  travailler  à fon  propre  falut. 

Il  demanda  pour  ce  fujec  à fes  fuperieurs  que  que  cou- 
vent qui  ne  fût  point  fréquenté.  Ils  lui  accordèrent  fa  de- 
mande  , & Penvoyerent  dans  celui  de  S.  Onuphre  de  Soriano , 
avec  ordre  d’en  prendre  la  conduite.  Ce  fut  la  que  , pour 
contenter  Rodrigues  de  Chaves  , qui  étoit  fon  \ 
l’avoit  prefTé  de  lui  donner  par  écrit  les  réglés  de  bien  taire 
l’oraifon,  qu’il  lui  avoit  fouvent  expliquées  de  bouche,  il 
compofa  fon  petit  traité  de  Poraifon  & de  la  contemplation 
qui  a reçu  tant  d’éloges,  fur-tout  de  Thére  e , le 
de  Grenade , de  S.  François  de  Sales  , üii  pape  Grégoire  A é , 

ôc  de  la  Beine  Chriftine  de  Suede. 

Dans  le  même  temps,  les  peres  de  Pcbfervance  delapro-, 
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vince  de  S.  Jacques,  piécendant  ranger  fous  leur  obdinance 
les  couveiis  qui  laiioienc  profellioii  d’une  plus  étroite  obfer- 
vance,  renouvelèrent  les  anciennes  conteftations  entre  eux 
& les  peres  de  la  province  de  S.  Gabriel.  Le  provincial  de 
ces  réformés  envoya  S.  Pierre  d’Alcantara  à Placencia,  pour 
defendre  la  juüice  de  leur  caufe  devant  l’évêque  de  cette 
ville,  où  leurs  parties  s’étoient  pourvues.  Il  accepta  avec 
joie  cette  commilTîon , ôc  muni  d’une  grande  confiance  en 
Dieu,  & du  bref  du  pape  Clément  VII,  que  les  réformés 
ayoient  obtenu  en  leur  faveur  en  lyaci,  il  alla  trouver  l’é- 
veque  de  Placencia  , auquel  il  préfenta  ce  bref  avec  une  fup- 
plique  , par  laquelle  il  prToit  ce  prélat  de  terminer  prompte- 
ment cette  affaire.  Ce  prélat  ordonna  aux  peres  de  la  pro- 
vince de  S.  Jacques  de  comparoître  dans  trois  jours  devant 
lui , pour  déclarer  les  prétentions  qu’ils  avoient  fur  les  peres  de 
la  province  de  S.  Gabriel  ; les  peres  de  Pobfervance  fachanc 
que  notre  S.  réformateur  avoir  été  député  de  fa  province  pour 
en  foiitenir  les  droits , n’oferent  comparoître  devant  l’évêque  , 
& abandonnèrent  leur  caufe , défefpérant  de  la  gagner  contre 
un  S.  fur  qui  la  protedion  du  ciel  étoit  vifible. 

^ La  réputation  de  ce  S.  commençant  à fe  répandre  de  tous 
cotés  , le  roi  de  Portugal , Jean  III , le  pria  de  venir  à Lifbonne 
poiirl  éclaircir  fur  queiquesdoutes  de  faconfcience.  Son  pro- 
vincial lui  ayant  ordonné^de  fatisfaire  aux  défirs de  ce  prince , 
il  obéit  ; mais  il  ne  voulut  pas  fe  fervir  des  commodités  que 
le  roi  avoir  fait  préparer  pour  fon  voyage , qu’il  fit  nu-pieds, 
félon  fa  coutume.  Le  roi  fut  fi  content  des  éclairciffemens 
qu  il  lui  donna,  & fi  édifié  de  fa  fainteté  , qu’il  l’engagea  à 
en  faire  un  autre  quelque  temps  après  fon  retour.  Le  fruit 
principal  de  ces  deux  voyages  fut  qu’outre  la  converfioa 
de  quelques  grands  feigneurs  de  la  cour,  l’infante  Marie, 
lœur  du  roi , défabufée  de  la  vanité  des  grandeurs  de  la  terre , 
fit  les  trois  vœux  de  religion  , quoique  de  l’avis  de  ce  même 
S.,  elle  demeurât  dans  le  palais,  fous  l’habit  féculier,  afin 
d’être  plus  utile  aux  dames  de  la  cour.  Cette  princeffe  fit  bâtir , 
a la  foiiicitation  de  S.  Pierre,  un  couvent  de  religieufes 
déchauffées  de  l’obfervance  de  la  première  réglé  de  Claire, 
dans  lequel  plufieurs  dames  de  diftinêtion  fe  confacrerent  au 
fervice  de  Dieu  ; elle  avoit  pris  des  mefures  pour  le  retenir  à 
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I^ifboiine  5 mais  le  S.  ne  trouvoic  point  dans  le  palais  , ou 
il  écoit  obligé  d’aller  fouvenc,  le  reposé  la  folicude  qu’il 
cherchoitj  quoiqu’on  lui  eût  accommode  des  chambres  en 
forme  d’oratoire  , afin  qu’ayant  de  quoi  contenter  Ion  amour 
pour  la  contemplation  , il  eut  moins  de  dilTicultc  a confentir 
au  délit  qu’on  av^oit  de  l’y  polléder  plus  long  temps  ; ii  n au- 
loit  pu  fe  refufer  aux  bontés  du  roi  & de  1 infante,  li  une 
divifion  furvenue  entre  les  bourgeois  d Alcantara  , ne  l eut 
retiré  de  l’embarras  où  il  étoic.  Ayant  été  demande  pour 
remédier  aux  défordres  de  fa  patrie  , ôc  réconcilier  les  efprits 
qui  avoient  de  part  & d’autre  beaucoup  de  confiance  en  lui, 
ce  prince,  préférant  l’intérêt  du  public  à fa  propre  coniblation, 
lui  donna  la  liberté  de  fe  retirer,  quoiqu  au  grand  regret  de 
la  princefTe  fa  foeur,  qui  n’y  confentit  qu  avec  un  vrai  chagrin* 
A peine  eut-il  pacifié  les  troubles  de  fa  patrie,  quefa  pro- 
vince  , afiemblée au  couvent  d’Albuquerque  en  1 élue 

provincial.  Il  avoit  depuis  long-temps  un  ardent  défit  d y 
rétablir  la  première  difeipline  de  l’Ordre  de  S.  François, 
quoique  dans  toute  l’Efpagne  il  n’y  en  eut  point  dont  la  con- 
duite fût  plus  exemplaire  & plus  réformée.  Lorfqu’il  s’en  vie 
le  chef  & le  fupérieur,  il  fe  confirma  dans  cette  génereule 
penfée  ; mais  il  en  fufpendit  l’exécution  pour  un  temps  , à 
caufe  des  oppofitions  que  quelques  religieux  des  pius  con- 
fidérables  delà  province  y apportoient.  Pendant  ce  temps-ià 
ii  drefifa  fes  conliitutions , dans  le  defiein  de  les  faire  approu- 
ver lorfqu’il  en  trouveroit  l’occafion,  Enfin  , apres  avoir  long- 
temps médité,  il  convoqua  le  chapitre  dans  le  couvent  de 
Placencia  en  lyqo.  Il  y déclara  aux  religieux  aflembiés  la 
penfée  que  Dieu  lui  avoit  infpirée  d’introduire  dans  la  pro- 
vince une  plus  rigoureufe  obfervance  , Ôc  que  pour  cet  effet 
ii  avoit  drelfé  des  confiitutions  : plufieurs  religieux  s’y  oppo- 
ferent  ; mais  le  S. , fans  fe  rebuter  de  ces  difficultés,  leur  fit 
lire  ces  conflitutions  , écouta  leurs  raifons,  ôc  les  convain- 
quit fi  bien  par  fes  difeours,  qu’elles  furent  reçues.  Dans  c6 
temps-là , on  lui  offrit  deux  établiffemens , où  ii  fit  bâtir  félon 
l’extrême  pauvreté  ôc  la  fimpîicité  qu’il  s’étoic  propofées, 
conformément  à fes  nouvelles  conflitutions.  Le  temps  defon 
office  étant  expiré  en  1 5’4i  , il  fit  élire  un  autre  provincial. 
A peine  déchargé  de  cet  office , U retourm  en  Poreugai  avec 
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le  P.  Jean  d’Aquila,  aufli  religieux  de  la  province  de  S.  Ga- 
briel, pour  fe  joindre  au  P.  Martin  de  Marie , qui  avoir 
commencé  une  réforme  très-auftere  dans  un  hermirage  que 
le  duc  d’Aveiro  lui  avoir  accordé  fur  une  montagne  affreufe  , 
toute  de  roclies,  appelée  Arabida,  proche  l’embouchure  du 
Tage.  Ils  accommodèrent,  par  le  confeil  de  S.  Pierre  d’Alcan- 
tara , des  cellules  dans  les  endroits  du  rocher  qui  étoient 
habitables  ; elles  n’étoient  couvertes  que  de  planches , ôc 
celle  de  notre  S.  étoit  fi  étroite,  qu’il  ne  pouvoir  s’y  tenir 
que  dans  une  pofture  contrainte.  Ces  hermites  vivoient  d’une 
maniéré  toute  extraordinaire  ; ils  ne  couchoient  que  fur  des 
fagots  de  farment  ou  fur  des  planches  ; ils  n’ufoient  ni  de 
viande  ni  de  vin,  &;  ne  mangeoient  du  poiffon  que  les 
jours  de  fêtes.  A minuit,  ils  récitoient  matines enfemble  , ÔC 
demeuroient  enfuite  en  oralfon  jufqu’à  l’heure  de  prime, 
après  quoi  l’un  d’eux  difoit  la  melTe,  à laquelle  les  autres 
alfiftoient  ; de  là,  ils  retournoient  dans  leurs  cellules,  où 
ils  s’occupoient  à divers  exercices  jufqu’à  tierce , qu’ils  réci- 
toient en  commun  avec  les  autres  heures  canoniales  , Ôc 
ils  employoient  au  travail  des  mains  le  temps  de  vêpres  à 
compiles. 

Le  pere  Jean  Calus,  alors  général  de  l’Ordre,  étant  venu 
en  Portugal,  ôc  connoilTant  par  réputation  la  vertu  extraor- 
dinaire de  S.  Pierre  d’Alcantara  ôc  des  autres  religieux  qui 
étoient  dans  l’hermitage  d’Arabida,  voulut  les  aller  vifiter; 
il  ne  fut  pas  peu  étonné  delà  pauvreté  de  ces  religieux,  de  la 
petiteffe  de  leurs  cellules,  de  la  rigueur  de  leur  pénitence , 
ôc  de  leur  maniéré  de  vivre  ; mais  ce  qui  le  furprit  davan- 
tage, ôclui  fembla  plus  digne  d’admiration  que  tout  le  relie, 
fut  l’humilité  inconcevable  de  notre  S.  réformateur:  aulTi 
il  s’en  retourna  fi  fatisfaît  ôc  fi  édifié,  qu’il  donna  permiirion 
au  pere  Martin  de  Marie  de  recevoir  d’autres  religieux 
dans  fon  hermitage.  Le  premier  fut  le  compagnon  de  ce  géné- 
ral , qui  fut  fi  charmé  de  la  vie  de  ces  religieux , ôc  telle- 
ment touché  des  difcours  ôc  des  aullérités  de  S.  Pierre  d’Al- 
cantara , 'qu’il  demanda  permilTion  au  général  de  demeurer 
dans  cette  folitude , ôc  d’embralfer  l’inHitut  de  ces  peres. 
Plufieurs  perfonnes  fe  joignirent  à eux  en  peu  de  temps  ; ôc 

le  pere  Martin  obtint  les  couvens  de  Pathaïs  ôc  de  Santa- 

renne 
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renne , donc  on  fie  une  cuflodie  avec  celui  d’Arabida. 

Il  y avoit  déjà  deux  ans  que  S.  Pierre  d’Alcantara  demeu- 
roit  dans  cette  folitude  d’Arabida,  lorfque  Tes  fupérieurs  le 
rappelèrent  en  Efpagne,  où  il  fut  reçu  par  les  religieux  de  fa 
province  avec  une  joie  inexprimable.  Le  temps  d’élire  un 
nouveau  provincial  étant  venu,  le  chapitre  fe  tint  en  13:48; 
toutes  les  voix  étoient  partagées  entre  notre  S.  & le  pere  Jean 
d’Aquila,  qu’il  chérrifoit  tendrement  ; mais  ils  prièrent  avec 
tant  d’inftance  le  général  qui  préfidoit  à ce  chapitre , de  rece- 
voir leur  renonciation , qu’il  fut  contraint  de  Paccepter  : ainli 
l’éleélion  ne  put  tomber  ni  fur  l’un  ni  fur  l’autre.  Après  que 
le  chapitre  fut  terminé,  ces  deux  ferviteurs  de  Dieu,  corn 
cens  de  ce  qu’ils  n’avoient  point  de  charges,  fe  retirèrent  au 
couvent  de  S.  Onuphre  de  Soriano  , d’où  ils  furent  obligés 
de  forrir  peu  de  temps  après  pour  retourner  en  Portugal , afin 
d’y  affermir  la  réforme  de  la  cuflodie  d’Arabida.  Le  P.  Martin 
de  S*'=.  Marie  étant  mort  depuis  quelque  temps  , S.  Pierre 
d’Alcantara  ajouta  à cette  cuflodie  un  couvent  qu’on  lui 
accorda  en  1 5 50 , près  de  Lifbonne , ôc  qu’il  fît  bâtir  confor- 
mément à la  pauvreté  qu’il  avoit  preferite  dans  fes  conftitu- 
tions.  Après  avoir  mis  toutes  chofes  dans  l’état  où  il  les  fou- 
haitoit,  obligé  de  retourner  en  Caftille,  il  laifîa  en  Portugal 
le  pere  Jean  d’Aquila  , qui  eut  foin  de  maintenir  la  réforme 
dans  cette  cuflodie,  érigée  en  province  en  i , fousle  nom 
de  Notre-Dame  de  Rabida. 

Ce  S.  réformateur  étant  arrivé  en  Efpagne  en  \6<;\  ^ alla 
au  couvent  de  Placencia  dans  le  temps  que  les  religieux 
étoient  affemblés  pour  élire  un  provincial.  Ils  voulurent  en- 
core le  charger  de  cet  emploi  ; mais  il  fit  tant  d’inftances 
pour  ne  le  pas  accepter  , qu’ils  en  élurent  un  autre  ; il  ne  put 
néanmoins  empêcher,  en  quoi^  ne  le  nommât  euf- 

tode  pour  le  chapitre  général  qui  fe  tint  cette  année  à Sala- 
manque. Il  y alla  avec  fon  provincial , & à fon  retour , il  alla 
fe  cacher  dans  un  couvent  fort  folitaire , dans  le  deffein  d’y 
jouir  en  repos  , durant  quelque  temps,  des  douceurs  de  la  re- 
traite ; pendant  qu’il  s’occupoit  dans  ce  défert  aux  exercices 
de  la  contemplation  ôc  de  la  pénitence  , il  fe  fentit  de  nou- 
veau enflammé  d’un  très-ardent  défit  d’établir  une  réforme 
encore  plus  rigourerife  que  celle  qu’il  avoit  introduite,  quel- 
Tom,  yil,  X 
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ques  années  auparavant , dans  la  province  de  S.  Gabriel,  quîj 
quoique  très-févere  & conforme  au  premier  efprit  de  la  réglé  , 
lui  fembloic  encore  trop  douce  par  rapport  à fon  amour  pour 
la  pénitence  & les  auftérités.  Pour  commencer  cette  entre- 
prife , il  obtint  du  pape  Jules  III  un  bref , par  lequel  fa  fainteté 
lui  ayant  permis  de  fe  retirer  dans  quelque  défert  avec  un 
compagnon  , il  alla  à Coria,  où  l’évêque  lui  offrit  une  petite 
églife  très-folitaire  , près  de  Croix  de  Cevole.  Le  S.  l’ac- 
cepta , & fe  contenta  d’autant  de  terre  qu’il  lui  en  falloir 
pour  bâtir  deux  petites  cellules , ôc  faire  un  jardin  qui  n’avoic 
que  dix  pieds  de  longueur  & cinq  de  largeur;  il  ne  lui 
lèrvoit  à prendre  d’autre  récréation  que  celle  qu’il  trouvoic 
dans  Poraifon  , où  il  pafToit  une  grande  partie  de  la  nuit.  Sa 
cellule  étoit  longue  de  quatre  pieds,  large  de  trois,  & fl 
baffe,  qu’il  ne  pouvoir  s’y  tenir  debout.  Après  y avoir  de- 
meuré quelque  temps,  il  alla  à Rome  avec  fon  compagnon, 
& obtint  encore  du  pape  Jules  III  lapermiflion  de  fonder 
un  couvent  où  il  pût  introduire  une  difcipline  aufïi  auflere 
qu’il  le  déiiroit,  ôc  de  vivre  fous  l’obéiffance  des  conventuels, 
sfin  qu’il  ne  fût  pas  inquiété  par  les  fupérieursde  fa  province. 

De  retour  en  Efpagne  , l’évêque  de  Coria  voulut  bâtic^ 
à fts  frais  ce  nouveau  couvent  dans  l’hermitage  même  de 
S'*^.  Croix;  mais  comme  celui  de  S.  Marc  d’Hautemire n’en 
étoit  éloigné  que  d’une  lieue,  ôc  que  les  obfervans,  à qui  il 
appartenoit , auroient  pu  l’inquiéter,  le  S.  jugea  à propos  de 
le  fonder  autre  part,  Rodrigue  de  Chiaves,  dont  nous  avons 
déjà  parié , ôc  qui  s’étoit  retiré  dans  une  terre  qu’il  avoit 
achetée  auprès  du  bourg  de  Pedrofo  , lui  offrit  ce  lieu , pont 
y fonder  ce  premier  couvent  de  la  réforme  : le  S.  l’accepta  , 6é 
après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  de  l’évêque  de  Placencia  , 
dans  le  diocefe  duquel  ce  lieu  fe  trouvoit,  il  en  jeta  les  fon- 
demens  en  Comme  cette  maifon  n’étoit  pas  fort  con- 

fidérable,  elle  fut  achevée  en  peu  de  temps;  elle  étoit  fi 
étroite  , qu’elle  furpaffoit  en  pauvreté  toutes  les  autres  qu’il 
avoit  fondées  auparavant  dans  fon  ancienne  province , ôc 
ceux  qui  la  voyoient,  ne  la  prenoient  pas  pour  un  couvent , 
mais  plutôt  pour  un  fépulcre  ou  un  cachot  : tout  le  bati- 
ment n’avoit  que  trente-deux  pieds  de  long  fur  huit  de  lar- 
geut.  La  chapelle,  féparée  du  corps  de  l’églife  par  une  baluf- 
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trade  gro/Fiere,  étoit  fi  petite  , qu'une  feule  perfonne,  outre 
le  prêtre  & celui  qui  fervoit  à fautel , ne  pouvoir  y demeurer 
fans  être  incommodée  ; le  cloître  écoit  fi  étroit  ^ que  deux 
hommes  les  bras  étendus  le  pouvoient  toucher  aux  deux  extré- 
mités : la  moitié  des  cellules  étoit  occupée  par  un  lit  de 
trois  ais,  6c  l’autre  étoit  vuide  ; les  portes  étoient  fi  baffes 
& fl  étroites,  qu’on  ne  pouvoir  y entrer  que  de  côté  & en 
baiffant  la  tête.  Il  s’y  logea  le  plus  mal  de  tous;  fa  cellule 
étoit  fi  petite,  qu’il  ne  pouvoir  y demeurer  que  dans  des 
poflures  contraintes  , foit  à genoux,  foit  afljs  ou  courbé, 
fans  pouvoir  s’étendre,  tant  de  nuit  que  de  jour. 

Pendant  que  le  S.  vivoit  ainfi  retiré  dans  ce  petit  monaf- 
tere  avec  quelques  religieux  qui  l’avoient  voulu  imiter  dan« 
ce  genre  de  vie  fî  auftere,  les  Pafehafites , qui  avoient  quatre 
couvens  unis  fous  le  titre  de  euftodie  de  S.  Jofeph,  6c  qui 
étoient  aufïi  fournis  à l’obéilfance  des  conventuels  , le  de- 
mandèrent pour  commiffaire  de  leur  euftodie  ,*  le  général  le 
leur  accorda  en  i55’6’,  ôc  le  S.  fut  confirmé  en  cetTe  qualité 
de  commiffaire  par  le  pape  Paul  IV,  qui,  par  un  bref  de 
15'5'p,  lui  permit  d’ériger  cette  eufiodie  en  province.  Le 
S.  accepta  cet  office,  ôc  ayant  joint  à la  eufiodie  de  S.  Jofeph, 
fon  couvent  de  Pédrofo,  avec  deux  autres  que  le  comte 
d’Oropeza  lui  avoir  donnés  fur  fes  terres , 6c  un  quatrième 
dans  l’évêché  de  Zamora,  il  fit  affembler  un  chapitre  en  1661, 
où  cette  euftodie  fut  érigée  en  province  , fous  le  nom  de 

S.  Jofeph,  dont  le  pere  Chriftophe  Bravo  fut  le  premier 
provincial. 

Il  dreffa  enfuite  des  ftatuts  pour  tous  les  couvens  de  cette 
nouvelle  province , 6c  pour  les  autres  qui  embrafferoienc 
la  même  rélorme.  Il  ordonna,  entre  autres  chofes,  que 
chaque  cellule  n’auroit  que  fept  pieds  de  long  , l’infirmerie 
que  treize  , féglife  vingt-quatre , 6c  tout  le  circuit  du  monaf- 
tere  quarante  ou  cinquante  pieds,  y comprenant  même  l’é- 
paiifeur  des  murailles  ; qu’il  n’y  auroit  aucun  lieu  pour  faire 
des  bibliothèques  ou  poùr  affembler  le  chapitre,  6C  que  le 
refte  feroit  conforme  à celui  de  Pédrofo;  que  tous  les  reli- 
gieux iroient  nu-pieds  , qu’ils  coucheroient  fur  des  planches 
ou  des  nattes  à plate  terre  , excepté  dans  les  maifons  extrême- 
ment baffes,  où  les' religieux  pourroient  élever  leurs  iic^( 
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d un  pied  ; que  ceux  qui  ne  feroient  pas  malades  ne  poiir- 
Toient  manger  ni  viande,  ni  poilTon , ni  œufs,  ni  boire  de 
vin  ; qu  on  ne  pourroic  faire  de  provifions  d’huile  & de  lé- 
gumes que  pour  un  mois  ou  deux  tout  au  plus  ; qu’on  ne 
recevroic  point  d aumône  pour  des  melfes,  mais  que  les  reli- 
gieux feroient  obligés  de  les  appliquer  pour  les  bienfaiteurs  j 
qu  ils  feroient  trois  heures  d’oraifon  mentale  chaque  jour, 
& qu  ils  ne  feroient  pas  plus  de  huit  dans  chaque  couvent. 

Comme  cette  réforme  avoir  plus  de  rapport  à la  vie  des 
obfervans  qu  a celle  des  conventuels  , on  réfolut  dans  le 
même  chapitre  qu’on  reconnoîtroit  pour  légitime  fupérieur 
le  général  des  obfervans  , ôt  qu’on  quitteroit  celui  des  con- 
ventuels. Le  nouveau  provincial,  après  avoir  fait  la  vifite 
des  couvens  de  fa  province,  alla  à Rome  pour  en  obtenir  la 
permillion  , qui  lui  fut  accordée  par  le  fouverain  pontife  à 
fon  retour  en  Efpagne.  S.  Pierre  d’Alcantara,  qui  faifoit 
encore  l’office  de  commiffaire,  ayant  affemblé  un  fécond 
chapitre  a S.  Barthelemi  de  Anne,  fut  élu  provincial, 
& entreprit  le  voyage  d’Italie , pour  donner  avis  à ce  général 
de  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife.  Il  le  trouva  à Venife, 
& après  avoir  eu  une  conférence  avec  lui,  & être  convenus 
enfemble  des  conditions  fous  lefquelles  les  réformés  feroient 
reçus  , il  continua  fon  chemin  vers  Rome,  pour  en  demander 
la  confirmation  au  Pape  Pie  IV,  dont  il  obtint  une  bulle 
du  8 février  ij6’2,  par  laquelle  ce  pontife  ordonna  que  les 
réformés  de  la  province  de  S.  Jofeph  renonceroient  à tous 
les  privilèges  contraires  à la  pureté  de  la  réglé  ; qu’ils  obéi- 
roient  au  miniftre  général  de  l’obfervance,  comme  au  véri- 
table général  de  tout  l’Ordre;  que  les  fupérieurs  de  cette 
province  pourroient  recevoir  parmi  eux  tous  ceux  qui  fe 
préfenteroient  pour  embraffer  leur  réforme  ; qu’elle  auroic 
deux  cuftodies  , l’une  fous  le  titre  des  Apôtres  S.  Simon  ôc 
S.  Jude  & l’autre  fous  celui  de  S.  Jean-Baptifle,  & que 
quand  chacune  de  ces  cuftodies  auroit  dix  couvens , elles 
feroient  érigées  en  provinces. 

En  conféquence  de  ce  bref , le  pere  François  Gufman, 
commiffaire  général  de  la  famille  de  l’obfervance  ultramon- 
taine, tenant  le  chapitre  provincial  de  ces  réformés  au  cou- 
vent de  Notre  - Dame  des  Anges  de  Cadalhofo  , forma  la 
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cuftodle  de  S.  Jean-Baptifte  , de  fix  couvens  qu’ils  avoienc 
alors  au  royaume  de  Valence  ; mais  en  ayant  obtenu  encore 
quatre  autres  dans  la  fuite  , elle  fut  érigée  en  province  dans 
le  chapitre  général  tenu  à Paris  en  1 57p.  Quoique  la  cuftodie 
des  Apôtres  Simon  & Jude  eût  aulTi  dix  couvens,  elle 
fut  néanmoins  fupprimée  dans  le  chapitre  général  deTolede  en 
1 y 8 5 , ôc  trois  anciens  couvens  de  la  congrégation  des  Pafcha- 
fîtes  furent  incorporés  dans  la  province  de  S.  Jacques. 

S.  Pierre  d’Alcantara  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  établi 
une  réforme  particulière  dans  l’Ordre  de  S.  François , il 
eut  aulîi  beaucoup  de  part  à celle  que  Thérefe  entre- 
prit dans  l’Ordre  des  Carmes  ; il  leva  les  divers  obftacles  qui 
s’oppofoient  aux  delTeins  de  cette  Ste.  , & lui  procura  tant 
de  fecours,  que  , fans  lui,  il  auroit  été  bien  difficile  qu  elle 
eût  réuffi  dans  fon  entreprife.  Enfin , pendant  que  ce  S.  réfor- 
mateur travailloit  à augmenter  fa  réforme , ôc  faifoit  les 
vifices  de  fes  couvens  pour  fortifier  fes  religieux  dans  l’efpric 
de  pénitence  qu’il  leur  avoit  infpiré,  il  tomba  malade  dans 
le  couvent  de  Viciofa.  Le  comte  d’Oropeza , feigneur  de 
ce  lieu , le  fit  tranfporter  malgré  lui  dans  le  château , où 
les  grands  foins  qu’on  en  prit , les  remedes  ôc  les  bonnes 
nourritures,  aulieu  delefoulager,  augmentèrent  fon  mal  d’ef- 
tomac,  firent  redoubler  fa  ficvre,  ôc  lui  cauferent  un  ulcéré  à 
la  jambe.  Notre  S.  jugeant  par-là  que  le  temps  de  fa  mort  ap^ 
prochoit , voulut  être  reporté  dans  le  couvent  d’Arenas , pour 
y mourir  entre  les  bras  de  fes  freres.  A peine  y fut-il  arrivé, 
qu’il  voulut  recevoir  les  facremens  de  l’églife  ; ôc  après  avoir 
exhorté  fes  religieux  à la  perfévérance  dans  la  réforme,  & 
principalement  à la  pratique  de  cette  grande  pauvreté  qu’il 
leur  avoit  enfeignée,  quelque  temps  après  avoir  récité  ces 
paroles  du  pfalmifte  , Lœtatus  fum  in  his  qua  dicta  funt 
miki,  in  domuin  Domini  ibimus ^ il  fe  mit  a genoux  ôc 
mourut,  le  17  odobreiy52,  âgé  de  6'^  ans.  Les  miracles 
qu’il  avoit  faits  de  fon  vivant,  ôc  qui  continuèrent  apres 
fa  mort,  obligèrent  le  pape  Grégoire  XV  à le  béatifier  en 
1522,  ôc  le  pape  Clément  IX  fit  la  cérémonie  de  fa  canoni- 
fation  en  i55p.  La  réforme  de  ce  S.  ne  s’eft  pas  feulement 
étendue  en  Efpagne,  où  elle  a plufieurs  provinces  ; mais 
elle  a auffi  paffé  en  Italie.  L’habillement  de  ces  religieux 
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eft  fort  grofTier  & tout  rapiécé:  ils  vont  nu-pieds,  tantFliiver 
que  1 été.  La  différence  qu  il  y a entre  cet  habillement  6c 
celui  ae^Céfarins,  n eft  pas  affez  confidérable  pour  que  nous 
en  donnions  une  eftampe. 

Dominic.  de  Gubernatis,  Orh,  Serapkic.  tom.  I , lih.  5-, 
Jean  de  fanéla  Maria  , Chronica  de  los  l.^ejcah^os  de  la  Orden 
delos  Aienores  de  la  provincia  de fan  Jojeph , A ntonio  Panes , 
C home  a de  la  provincia  defan  Juan  BantiJJa  de  Religiofos 
Menons  Defcalips.  Martin  de  S.  Jofeph  , Eijfloria  de  las 
y idas  y Milagras  de  fan  Pedro  dlAlcantara , y de  los  Reli- 
giojos  infignes  en  la  Reforma  de  Defcal^os.  Marchefe  , Eie 
de  S,  P ierre  d Alcantara*  Baillet  & ^ Eies  des  Suints ^ 

au  17  octobre. 


CHAPITRE  XXL 

JJes  Freres  Mitieurs  des  Reformes  de  S,  Jean  P ajehafe  ^ 6C 

-de  Jérôme  de  Lan'^a, 

Jean  Pafehafe , Swinommé  dl Aquila ^ qui  avolt  été  difciple 
du  bienheureux  Jean  de  Guadaloupe,  6c  l’avoit  beaucoup 
aidé  dans  1 établiffement  de  fa  réforme , voyant,  après  fa  mort, 
toutes  les  oppofitions  qu  on  continuoità  faire  contre  la  pro- 
vince de  S.  Gabriel,  qu’on  vouloir  fupprimer  dans  fa  naif- 
fance,  entreprit  le  voyage  de  Rome  pour  les  faire  lever  dans 
le  chapitre  genéraliffime  qui  s’y  tint  en  i y 1 7 ; des  difficultés 
prefque  infurmontables , 6c  la  crainte  que  l’autorité  de  fes 
adverfaires  ne  1 emportât  enfin  fur  la  juftice,  lui  firent  entre- 
prendre une  nouvelle  réforme , avec  le  confentemenc  du 
général  des  conventuels",  qui  lui  accorda  la  permiffion  d’é- 
liger  des  couvens,  de  recevoir  des  novices,  6c  même  les  con- 
ventuels qui  voudroient  fe  mettre  fous  fa  conduire.  En  vertu 
de  cette  permiffion  , confirmée  par  le  pape  Léon  X , il  com- 
menta la  euftodie,  qui  fut  appelée  de  fon  nom  des  PafcLi- 
* Son  premier  couvent,  fituédans  une  île  proche  Redon- 
della,  fut  dédié  aux  apôtres  S.  Simon  6c  S.  Jude.  La  répu- 
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ration  de  Jean  Pafchafe  commença  à fe  répandre  , le  nombre 
de  fes  difciples  augmenta  ; ce  qui  lui  donnant  bonne  efpé- 
rance  pour  ragrandiffement  de  fa  réforme,  il  alla  à Rome 
en  demander  au  pape  Paul  III  la  permilïion 

de  recevoir  des  frétés  de  l’obfervance,  afin  d’étendre  par-là 
fa  réforme  ; mais  il  ne  trouva  pas  le  pape  difpofé  en  fa  fa- 
veur : malgré  le  refus  qu’il  en  reçut  il  perfifta  dans  fon 
dclTein  pendant  feptans,  au  bout  defquels  il  obtint  enfin  un 
bref  du  même  pape  le  lo  mai  i J41  , par  lequel  il  lui  fut 
permis  de  recevoir  tous  ceux  qui  voudroient  embralfer  fa 
réforme,  foit  qu’ils  fulfent  de  l’obfervance,  ou  de  quelque 
autre  ordre,  quand  même  ils  n’auroient  pas  la  permilïion 
de  leurs  fupérieurs,  pourvu  qu’ils  l’eulfent  demandée  ; mais 
comme  cela  tiroit  à conféquence , & qu’il  en  arrivoit  tous  les 
jours  des  inconvéniens,  à caufe  que  les  obfervans  qui  écoienc 
tombés  en  faute,  palToient  dans  la  réforme  de  Pafchafe  pour 
éviter  la  correction  de  leurs  fupérieurs,  le  pape  révoqua  fon 
bref,  ôc  défendit  aux  obfervans  de  paflfer  chez  les  Pafcha- 
fites , à moins  qu’ils  n’en  eulTent  obtenu  la  permilfion  de  leurs 
fupérieurs  ou  du  S.  Siège. 

Ce  zélé  réformateur  fit  un  fécond  établilTement  à Baïonne,’ 
, bourg  de  Caftille,  & un  autre  à Vigo,  en  1J51.  Dans  ce 
temps-là,  Alfonfe  de  Mazanette, qui  faifoit  aufli  une  réforme 
particulière  au  couvent  de  Mazanette,  lieu  de  fa  naiflance, 
après  en  avoir  obtenu  la  permilfion  du  général  des  conven- 
tuels, ayant  entendu  parler  du  pere  Pafchafe,  alla  le  voir,  ôc 
trouva  fa  maniéré  de  vivre  fi  conforme  à celle  qu’il  faifoit 
pratiquer  à ces  religieux  , qu’il  unit  le  couvent  de  Mazanette 
à ceux  du  pere  Pafchafe,  & le  reconnut  pour  fupérieur. 
Pafchafe  étant  mort  quelque  temps  après,  les  conventuels 
firent  ce  qu’ils  purent  pour  s’emparer  de  fes  couvens,  ôc 
s’oppoferent  à l’augmentation  de  cette  réforme  ; mais  no- 
nobfiant  leurs  oppofitions , on  en  fit  une  culïodie  fous  le  nom 
de  S.  Jofeph  , ôc  ils  furent  enfuite  unis  avec  les  pauvres  cou- 
vens de  la  réforme  de  S,  Pierre  d’Alcantara, 

Dominic.  de  Gubernatis.  Or^.  Seraphic.  tom.  L üb,  y , 
cap.  5 , 5>.  Francif.  Gonzag.  de  Orig.  Serap.  Relig. 

A cette  réforme  des  Pafchafites,  nous  joindrons  celle  du 
pere  Jérome  Lanza , qui,  voulant  imiter  les  peres  des  déferts,. 
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fe  retira  dans  une  folitude  j où  ayant afTemblé,  en  i5'4^>  quel- 
ques perfonnes  qui  voulurent  vivre  avec  lui,  ils  le  recon- 
nurent pour  maître  & fupérieur.  Ayant  tena  confeil  entre 
eux  fur  le  genre  de  vie  qu’ils  embrafleroient , ils  prirent  la 
réfolution  de  former  une  congrégation  particulière,  dans 
laquelle  on  obferveroit  à la  lettre,  & fans  glofe  ni  inter- 
prétation , la  réglé  de  S,  François  dans  de  pauvres  Hermi- 
tages féparés  les  uns  des  autres,  au  milieu  dcfquels  ils  bâtirent 
une  églife.  Ils  s’engagèrent  à obferver  continuellement  la' 
vie  quadragéfimale , à jeûner  tous  les  mercredis  & jeudis  de 
l’année , ôc  convinrent  entre  eux  qu’ils  recevroient  tous  les 
freres  & les  religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  , qui 
voudroient  entrer  dans  leur  congrégation  ; & que  ceux  qui 
y feroient  reçus  feroient  obligés  de  reconnoître  Jérôme  Lan^a 
pour  fupérieur.  Ils  obtinrent  à ce  fujet  une  bulle  du  pape 
Jules  III  en  lyyo.  Le  bienheureux  Benoît  de  Païenne, 
furnommé  le  JVoir , dont  on  pourfuit  la  canonifation  en 
cour  de  Rome,  fut  un  des  premiers  qui  entrèrent  dans 
cette  congrégation  i elle  fut  fupprimée  en  i<62  par  le  pape 
Pie  IV. 

Dominic.  de  Gubernatis , Seraphic,  tom,  /.  lil,  f , 

3-  9 éC  19. 


CHAPITRE  XXI  1. 

Des  Freres  Mineurs  Conventuels. 

Ij  e nom  de  freres  mineurs  conventuels  fut  donné  dès  i^yo 
par  le  pape  Innocent  IV  , 'à  tous  les  religieux  de  l’Ordre  de 
S.  François  qui  vivoient  en  communauté,  pour  les  diftin- 
guer  de  ceux  qui  fe  retiroient  dans  des  folitudes,  pour  y 
vivre  & obferver  la  réglé  dans  une  plus  grande  perfedion, 
& de  ceux  qui  étoient  hôtes  ou  étrangers,  comme  il  paroît 
par  les  conftitutionsdreffées  en  1536,  fous  le  généralat  de 
Géraud  de  Odonis  ; on  l’attribuoit  également  à ceux  qui 
écant  portés  au  relâchement,  s’y  oppofoient.  Lorfque  le  pape 

Léon 


Des  Frères  Mineurs  Convenmelsi  i ^ ? 

î.  donX,  qui  ne  put  réuffir  dans  le  deflein  qu’il  avoir  de  réunir 
tout  l’Ordre  dans  une  même  obfervance , eut  donné,  par  les 
bulles  de  1 5*  17 , le  nom  de  conventuels  à ceux  qui  perliderent 
à vivre  dans  le  relâchement , & qui  voulurent  jouir  des  privi- 
lèges qu’ils  avoient  obtenus , polTéder  des  tonds  ôc  des  rentes , 
l’Ordre  fe  vit  comme  partagé  en  deux  corps , & on  commença 
à en  diflinguer  les  religieux  fous  deux  noms  différens  ; ceux 
dont  nous  venons  de  parler  fous  le  nom  de  conventuels  ^ ÔC 
les  autres  fous  le  nom  âlobjervans  : chacun  de  ces  deux  corps 
avoit  un  fupérieur différent  , fous  le  titre  de  général,  avec 
cette  différence  que  celui  de  l’obfervance,  comme  miniflre 
général  de  tout  l’Ordre  de  S.  François,  retint  la  prééminence 
& l’autorité  fur  celui  des  conventuels  ; puifqu’il  devoit  con- 
firmer fon  éledion  , 6c  que  les  conventuels  dévoient  donner 
la  préféance  aux  obfervans  dans  les  cérémonies  Ôc  les  aéles 
publics  , comme  il  étoit  porté  par  la  bulle  de  paix  ôc  d’union 
de  Léon  X,  ôc  par  un  concordat  qu’ils  firent  enfemble  le 
8 juillet  delà  même  année,  pour  éclaircir  tous  les  doutes 
qui  pouvoient  naître  de  l’énoncé  de  cette  bulle. 

Quoique  les  conventuels  euffent  fait  confirmer  cette  bulle 
Ôc  tous  leurs  privilèges  parle  pape  Paul  ÏII  en  i5'40,  ils  ne 
pouvoient  néanmoins  fouffrir  que  les  obfervantins  euffent  la 
préféance  fur  eux,  ôc  que  le  général  de  ceux-ci  prît  le  titre 
de  miniflre  général  de  tout  l’Ordre.  Ils  commencèrent  par 
contefter  la  préféance  fous  le  pontificat  de  Sixte  V , croyant 
que  ce  pontife  , qui  avoit  été  religieux  conventuel,  décide- 
roit  en  leur  faveur  ; mais  leurs  pourfuites  furent  inutiles  , 
auffi  bien  que  celles  qu’ils  firent  fous  le  pontificat  de  Clé- 
ment VIII  en  i5’P3  ôc  \6o2\  car  les  obfervans  furent  main- 
tenus dans  leur  privilège.  Les  conventuels  n’ayant  pu  réuflir 
de  ce  côté-là , les  attaquèrent  en  i éa  y , fous  le  pontificat  d’Ur- 
bain VIII  , au  fujetdu  titre  de  miniflre  géné^alde  tout  l Ordre 
de  S.  François.  Ils  mirent  au  jour  des  écrits , pour  faire  valoir 
leurs  prétentions.  Le  pereFaber,  leur  procureur  général,  en 
donna  un  fous  le  titre  de  Spéculum  Status  Religionis  Fran-^. 
cijcanæ^  dans  lequel  il  tâchoit  de  repréfenter  au  naturel 
l’état  de  l’Ordre  de  S.  François,  ôc  les  jufles  prétentions  des 
conventuels  qu’il  fondoit  fur  ce  nom,  qui  étant  le  premier 
des  religieux  de  l’Ordre , ôc  qui  leur  ayant  été  confervé  par 
Tom.  FIL  vY 
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Léon  X,  les  mettoit  en  droit,  à raifon  de  l’antiquité,  d’étre 
préférés  aux  obfervans  ; l’affaire  futauffi  décidée  en  faveur 
de  ces  derniers,  par  un  décrétée  la  congrégation  des  cardi- 
naux du  22  mars  i <^3 1.  Le  pere  Faber  ayant  demandé  d’être 
écouté  encore  une  fois  , fes  raifons  furent  trouvées  fi  foibles  , 
qu  il  fut  derechef  condamné  le  12  avril  , ôc  enfin  le  pape  lui 
impofa  filence  perpétuel  & a tous  les  autres  conventuels , par 
un  bref  du  21  du  même  mois. 

Avant  qu’ils  euffent  été  entièrement  féparés  des  obfervans 
par  la  bulle  de  Léon  X,  ils  avoientdéjà  beaucoup  perdu  de 
couvens  .qu’on  les  avoit  obligés  de  céder  aux  obfervans,  qui 
édifioient  autant  par  la  fainteté  de  leur  vie  , que  ceux-ci 
fcandalifoient  par  leur  relâchement  ; mais  depuis  cette  bulle 
le  nombre  en  fut  encore  plus  grand,  principalement  en 
Efpagne,OLi,  fous  le  régné  des  rois  catholiques  Ferdinand' 
& Ifabelle , ils  en  avoient  de  magnifiques  qui  leur  furent  ôtés 
dans  la  fuite,  à raifon  de  leur  relâchement  qui  écoit  arrivé 
à un  tel  degré , que  , ne  fe  contentant  pas  des  difpenfes  qu’ils 
avoient  obtenues  des  fouverains  pontifes  , pour  pouvoir  pof- 
féder  en  commun,  il  y avoit  des  particuliers  qui  avoient  en 
propre  des  terres , des  maifons,  & des  revenus,  les  uns  fe  difant 
conventuels,  les  autres  clauftraiix.  Le  cardinal  Ximenés  qui 
avoit  été  religieux  de  l’obfervance  avant  que  d’être  revêtu  de 
la  dignité  de  cardinal  & de  l’archevêché  de  Tolede , voyant 
avec  chagrin  de  fi  grands  abus  , employa  tous  fes  foins  pour 
les  réformer  ; mais  il  y trouva  de  fi  grandes  oppofitions  , que 
défefpérant  d’y  pouvoir  réufïir , il  fe  contenta  de  demander  aux 
rois  catholiques  quelques-uns  de  leurs  couvens,  pour  les  donner 
aux  obfervans.  Plufieurs  grands  du  royaume  s’y  oppoferent, 
faus  prétexte  que  les  tombeaux  magnifiques  de  leurs  familles , 
qui  étoient  dans  leurs  églifes , tomberoient  en  ruine,  fi  on  en 
ôtoit  les  revenus  deftinés  à leur  entretien  ôt  à acquitter  les 
fondations  que  les  obfervans,  qui  faifoient  vœu  d’une  étroite 
pauvreté,  ne  pouvoient  pas  pofféder.  Il  ne  fe  trouvoit pas 
moins  de  difficulté  à Rome, ‘où  on  objeêloit  les  concordats 
qui  avoient  été  faits  entre  les  conventuels  & les  obfervans, 
& qui  avoient  été  confirmés  par  Paul  II,  Sixte  IV  & Inno- 
cent VIII , par  lefquels  il  écoit  défendu  aux  obfervans  de 
s’emparer  des  maifons  des  conventuels , fous  quelque  pré* 
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texte  que  ce  fut.  Le  pape  Alexandre  VI  écrivit  en  meme  temps 
un  bref  aux  rois  catholiques,  pour  empêcher  qu’on  ne  pro- 
cédât à la  réforme  des  conventuels,  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût 
ordonné  autrement  ^ mais  le  cardinal  Ximenés  ne  perdit 
point  courage  ; il  travailla  fi  efficacement,  qu’il  vint  hcureu- 
fement  a bout  de  fon  entreprife , & furmonta  enfin  toutes 
les  difficultés  qu’on  formoit  tous  les  jours.  On  ôta  aux  con- 
ventuels prefque  toutes  leurs  maifons  ; on  les  donna  aux 
religieux  de  Tobbervance.  Les  biens  en  fonds  6c  en  rentes 
qui  répugnoient  à la  réglé  de  S.  François,  furent  vendus 
6c  employés  en  partie  aux  réparations  des  égîifes  & des  mai- 
fons, qui  la  plupart  étoient  dénuées  des  cliofcs  néceffaires, 
6c  on  adjugea  l’autre  partie  à de  pauvres  monafieres  de  reli- 
gieufes,  afin  que  n étant  plus  obligées  a mendier,  elles  puffcnc 
plus  facilement  garder  la  clôture  ; ce  qui  avoit  été  le  prin- 
cipal motif  du  cardinal  Ximenés  en  entreprenant  cette  ré- 
forme. On  appliqua  ani'Ii  quelque  chofe  des  dépouilles  des 
conventuels  a des  cathédrales , a des  collèges  , 6c  a d’autres 
oeuvres  pieufes  , 6:  h plupart  des  bienfaiteurs  retirèrent  les 
londs  qu’ih  avoient  donnés  pour  des  fondations. 

Léon  X,  par  deux  brefs  des  années  15'  14  6c  lyiy,  con- 
fiima  tout  ce  qui  avoit  été  fait  au  fujet  de  cette  réforme  j de 
Clémenc  VII,  voulant  l’étendre  davantage,  donna  ordre  au 
provincial  de  l’obfervance  de  la  province  de  Burgos,  en  1 72q>, 
de  réformer  6c  de  réduire  fous  les  loix  de  la  régulière  obfer- 
vance  , tous  les  couvens  des  conventuels  dans  le  royaume  de 
Navarre,  6c  toutes  les  religieufes  qui  leur  étoient  foumifes. 
Enfin  le  pape  Pie  V , voulant  y mettre  la  derniere  main 
ordonna  , en  1^66 , que  tous  les  conventuels  d’Efpagne  & les 
religieufes  qui  étoient  fous  leur  jurididion,  embrafferoient 
la  régulière  obfervance.  Le  roi  de  Portugal,  Dom  Sébaflien , 
ne  fut  pas  moins  favorable  à l’obfervance  que  i’avoient  été 
les  rois  catholiques  Ferdinand  6c  Ifabelle.  Car  après  la  bulle 
de  concorde  de  Léon  X , l’Ordre  de  S.  François  y avoit  été 
divifé  en  deux  provinces,  l’une  d’obfervans,  6c  Pautre  de 
conventuels  ; mais  le  grand  couvent  de  S.  François  de  Lis- 
bonne fut  auffi-tôt  réformé  par  les  obfervans,  6c  les  con- 
ventuels furent  transférés  à Porto  , dont  leur  province  prit 
le  nom  pour  peu  de  temps  : car  S.  Pie  V ayan;  encore  ordonné 
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que  les  conventuels  de  Portugal  feroient  réformés,  auiïibîen 
que  ceux  d’Efpagne,  fa  fainteté  n’ayant  aucun  égard  aux  re- 
préfentations  qu’ils  lui  faifoient  des  concordats  qu’ils  avoient 
faits  avec  les  obfervans,  foit  avant , foit  après  les  bulles  de 
Sixte  IV  ôc  de  Léon  X,  nomma  le  cardinal  Infant  Henri, 

en  ly^Sjfon  commilTaire  apoftolique  , pour  réformer  incef- 

làmment  leurs  couvens  ; ce  qui  fut  exécuté:  6c  la  meme 
année  la  province  de  Porto , qui  comprenoit  tous  les  cou- 
vens que  les  conventuels  avoient  en  Portugal,  fut  éteinte 
entièrement.  Ils  firent  cependant  tant  de  plaintes  contre  1 in- 
juftice  qu’ils  prétendoient  qu’on  leur  faifoit , qu  on  leur 
accorda,  dans  ledifiritl  de  Porto,  neuf  couvens  , dont  ils 
formèrent  une  cuflodie.  Le  roi  d’Efpagne,  Philippe  II , de- 
venu maître  du  royaume  de  Portugal  ; François  Gonza- 
gues, miniftre  général  de  tout  l’Ordre  de  S.  François, 
obtint  de  ce  prince  que  les  couvens  de  cette  cuftodie  6c 
les  religieux  qui  y demeuroient,  feroient  difperfes  dans  les 
provinces  de  l’Ordre  , à condition  que  dans  chaque  province 
ils  pourroient  avoir  un  diffiniteur  ôc  quelques  gardiens  ; mais 
ne  leur  étant  plus  permis  dejecevoir  des  novices  , ils  furent 
abolis  dans  ce  royaume  après  la  mort  de  ceux  qui  reftoient. 

Quoiqu’on  ne  les  traitât  pas  avec  tant  de  rigueur  en 
F'rance  ôc  en  Allemagne , ils  y furent  néamoins  beaucoup 
inquiétés.  Les  princes  ôc  les  peuples,  édifiés  de  la  vie  exem- 
plaire des  obfervans  , ôc  fcandalifés  du  relâchement  des  con- 
ventuels,, voulant  rétablir  l’Ordre  de  S.  François  dans  fil 
fplendeur,  obligeoient  ceux-ci  à céder  leurs  couvens  aux 
obfervans.  Les  provinces  de  Touraine  , de  S.  Bonaventure , 
ôc  de  Saxe , pour  prévenir  ce  qu’elles  ne  pouvoient  éviter 
après  la  bulle  de  concorde  de  Léon  X,  pafferent  volontai- 
♦ rement  fous  la  juridiètion  du  miniftre  général  de  l’Ordre  de 
S.  François  , 6c  furent  reçus  dans  le  chapitre  qui  fe  tint  a 
Lyon  en  1 5"  I 8 , fous  le  général  Licheto,  à condition  qu  elles 
embrafiferoient  l’obfervance  , ôc  renonceroient  à tous  les  pri- 
vilèges de  pouvoir  pofiéder.  Mais  comme  beaucoup  de  ces 
conventuels  vouloient  toujours  jouir  de  ces  privilèges , ôc 
ne  point  obferver  la  réglé  dans  toute  fa  pureté,  il  fut  ordonné 
dans  un  autre  chapitre  général  , que  les  anciens  couvens 
des  freres  de  la  famille  (qui  étoit  le  nom  qu’on  donna  a ces 
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conventuels,  qui  s’dtoient  fournis  alajuridiaion  de  1 Ordre) 
auroient  une  province  fous  le  nom  de  Irarice  1 anfienne  , 

e.  ,e.  i;sr  "■  - 

& les  Réformés  une  autre  fous  le  titre  de  X ’ 

& qu’il  y auroit  encore  en  France  une  province  deToura  ne 
pour  les  Réformés  , & une  autre  fous  le  nom  de  Touraine 
liaavienne , pour  ceux  de  la  famille  ; mais  on  ne  leur  permit 
pas  de  fe  fer;ir  des  privilèges  & des  d.fpenfes  dont  ils  avoient 
loui  ;on  leur  accorda  feulement  le  diffiniteur  général. 

’ Quelq  uas  couvens  de  la  cuftodie  de 
à la  province  de  France , ayant  voulu 

forme  qu’ils  avoient  embraffée  , le  pape  Léon  X , en  i J i S , 
ordonné  au  provincial  de  les  contraindre  pat  cenfures de  ren- 
trer fous  fonobéilfance.  La  même  annee , le  roi  François  I . 
ordonna  que  tous  les  couvens  des  conventuels  de  la  province 

d’Aquitahie  paflferoient  aux  obfervans  ; & a la  P^^^tell- 
prince  , Léon X donna  encore  une  bulleen  lyai  ,par  laquelL 
Fl  nommoit  des  commilfaires  apolloliquesjiour  réduue  tous 
les  conventuels  de  France  à la  régulière  .Jet  e 

bulle  fut  premièrement  exécutée  dans  les  provin  q 

taine  & de  S.  Louis,  où  on  leur  ôta  plu  leurs  couvens  Les 
conventuels,  qui  ne  pouvoient  J exécution  de  cett 

bulle  , tentèrent  s’ils  ne  pourtoient  pas  aire  r \ q p 
le  pape  Clément  VII,  qui  avoit  fuccédé  a Léon  X en  J 
plaFgnant  à fa  fainteté  de  la  maniéré  avec  laquelle  on  1 exéci - 
toit  efpérantparce  moyen  le  mettre  dans  leurs  interets.  Ce 
pontife  n’approuva  pas  les  violences  qu’on  avoit  exerc  es  pour 
les  faire  fomr  de  leurs  maifons  ; mais  il  ne  leur  J'  P 
cela  plus  favorable:  au  contraire,  a la  recomm  n ‘ , 

la  ducheffe  d’Angoulême , régente  du  ,P  feF' 

fence  de  François  1".  , & de  la  duchelTe  d Alençon,  lœut 
de  ce  prince , il  infirma , par  une  bulle  du  3 novenibre  i f 2 y , 
les  obfervans  dans  la  poffeflion  des  couvens  qui  »PF'; 

tenu  aux  conventuels.  Jean  Pifott, , général  de  1 Ordre  de 
S.  François , étant  venu  faire  fes  vifites  en  France  C"  ' F * > 
fut  follicité  par  le  roi  de  réduire  toute  la  province  d Aqui- 
taine fous  fon  obéiffance  & à la  régulière  obfervance  , ce 
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P"S  'oi'teslesprécautionsii^- 
corHrv’^l  f "v""”  contre  Ja  bulle  de con- 

Cidment  VlT^rle  ’ "u  porter  des  plaintes  à 

Cldment  VII  de  ce  qu  il  avoit  violé  cette  bulle.  Ce  pace 

fibien^  àue  to'T^r‘'-  "/"‘f  ^ l’o>'ion  ; mais  il  fe  jullifia 

lui  remmhe"  “voit  faites  contre 

’ ‘f^o^oerent  lur  fes  aceufateurs , & qu’il  fut  même 

- pour‘'rér?'”™‘^r'‘^  apoftolique  avec  Pierre  de  Verduzzano , 
pour  leformer  les  couvens  de  l’Ordre  ; ils  firent,  en  vertu 

vicX''a‘^‘’'ri'^‘°".â  concordat  avec  Jacques  d’Anconne  , 
vicaire  apoflolique  des  conventuels  de  France , par  lequel  ils 

convinrent  que  leurs  différons  ne  feroient  point  poués  aux 
tribunaux  feeuhers,  & que  la  province  d’Aquitame  feroic 

mr‘ir'T"“"‘^°ï°i‘^'î  ‘observance  ; ce  qui  fut  ratifié 
par  le  chapitre  général  de  l’Ordre  de  S.  François,  tenu  à 

Nice  en-  i pjj  fous  le  général  Vincent  Lunelle;  & futauffi 
confirmé  par  Paul  III,  par  un  bref  du  4 feptembre  ifjg. 
JJansle  meme  chapitre  on  ordonna  que  les  conventuels  ne 
leroient  plus  reçus  dans  le  grand  couvent  de  Paris  pour  étu- 
dier Fnfin  ils,  perdirent  peu  à peu  prefque  tous  les  couvens 
qu  ils  avoient  eq  France  , où  il  ne  leur  en  eft  relié  qu’environ 
cinquante  en  Bourgogne,  e'n  Dauphiné,  en  Provence,  en 
Omenne,  dans  le  Languedoc,  qui  forment  trois  provinces 
difforeiites.  Ils  ont  aulTi  perdu  tous  les  couvens  qu’ils  avoient 
Flandres  ; & avant  que  l’héréfie  eût  été  introduite  dans  le 
anemarck,  1 obfervaiice  avoir  déjà  été  reçue  dans  la  plu- 
part de  leurs  maifons.  Ils  ont  été  plus  heureux  en  Italie  & en 
Allemagne,  où  ils  en  ont  confervé  un  très-grand  nombre. 
Leur  congrégation  eft  préfentement  conipofée  de  trente-fix 
prowices,  dont  celles  d’Angleterre,  d’Irlande,  de  Saxe , 
e Danemarck , & de  Terre-Sainte  , ne  font  que  titulaires; 
elle  confifte  environ  en  mille  couvens  & quinze  mille  reli-' 
gieux.  Entre  les  provinces,  il  y en  a quelques-unes  qui  font 
peu  confidérables,  comme  celle  de  Romanle  qui  n’a  que 
trois  couvens,  celle  de  Liège  qui  n’en  a auffi  que  trois, 

J Orientale  où  il  n’y  en  a que  deux , & celle  de  Traufilvanie 
ou  il  n y en  a qu’un. 

Tou:  1 avantage  dont  les  conventuels  peuvent  fe  glorifiée 


Æjjjeiu 

C cjiirc  Jiti-u  L fyetci'ine. 
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'dans  rOrdrc  de  S.  François,  c’elt  de  pofféder  le  corps  de 
ce  S.  patriarche  dans  leur  couvent  d’Aflife  , ainfi  que  celui 
de  S.  Antoine  de  Padoue,  dans  la  même  ville  de  Padoue. 
Les  dirpenfes  qu’ils  ont  obtenues  des  foiiveiains  pontifes 
pour  pouvoir  polTéder  des  fonds  ôc  des  revenus,  & fe  relâ' 
cher  par  ce  moyen  de  l’exaêle  obfervance  de  la  réglé,  n’onc 
point  empêché  qu’il  n’y  ait  eu  parmi  euxdesperfonnes  recom- 
mandables par  la  fainteré  de  leur  vie,  comme  le  cardinal  Elie 
de  Bourdouille,  évêque  de  Perigueux,  enfuite  archevêque 
de  Tours  , qui  mourut  en  1484  ; Jacques  d’Anconne,  qui, 
après  avoir  été  général , fut  fait  évêque  par  Paul  III  ; Jacques 
de  Politio  de  Calatagirone  ; Jérôme  Pellanterio , évêque 
de  Vaifon  ; Philippe  Gezueldo , évêque  de  la  Charité  en  Ca- 
labre , ôc  quelques  autres  dont  on  a pourfuivi  la  béatification. 
Il  y en  a eu  aufîi  un  grand  nombre  que  leurfcience  ôc  leur 
mérite  ont  fait  élever  aux  premières  dignités  de  Péglife. 
Outre  les  archevêques  ôc  évêques  tirés  de  leurs  corps,  ils 
ont  eu  quelques  cardinaux  depuis  le  pontificat  d’EugenelV; 
le  dernier  a été  Laurent  Brancace  de  Lauria,  qui , après  avoir 
exercé  toutes  les  charges  de  fon Ordre,  ôc  avoir  enfeigné  la 
théologie  dans  le  collège  de  la  Sapience  à Rome , fut  fait  con- 
fulteur  du  S.  office  ôc  de  la  congrégration  de  Plndex,  exami- 
nateur fynodal , examinateur  des  évêques,  préfet  des  études 
dans  la  congrégation  de  la  propagation  de  la  foi, premier  garde 
de  la  bibliothèque  vaticane,ôc  enfin  cardinal  en  ié8i,  par 
le  pape  Innocent  XI,  quile  fit  enfuite  bibliothécaire  de  la 
même  bibliothèque.  Les  papes  Sixte  IV  ôc  Sixte  V étoient 
auffi  religieux  conventuels. 

Ils  ont  encore  confervé  en  plufieurs  lieux  les  offices  d’inqui- 
fiteurs  , que  les  religieux  de  l’Ordre  de  S.  François  exercoient 
avant  la  réparation  de  cet  Ordre.  C’eft  pourquoi  ils  ont  trois 
inquifiteurs,  l’un  à Florence,  l’autre  à Sienne,  Ôc  l’autre  à 
Pife  ; un  vicaire  du  S.  office  à Livourne , nommé  par  l’inqui- 
fition  de  Rome , ôc  indépendant  des  inquifiteurs  de  Florence  , 
de  S ienne,  ôc  de  Pife.  Ils  ont  auffi  feptinquifiteurs  dans  l’Etat 
de  Venife , qui  font  députés  par  le  S.  fiége.  Iis  font  occupés 
aux  miflions  de  la  Moldavie , delà  Tranfilvanie,  ôc  du  royaume 
de  Hongrie,  Ôc  reconnoiffent  pour  préfet  apoftolique  le  pro- 
vincial qui  fait  fa  demeure  à Conflantinople , ôc  efl:  f)uvenc 
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vicaire  du  patriarche  pour  les  Latins,  Leur  procureur  gdndraî 
en  cour  de  Rome  a place  dan^  les  chapelles  papales , quoique 
celui  des  obfervans  s*y  trouve  audi  : il  y prêche  devant  le  pape 
Ôc  les  cardinaux  le  fécond  dimanche  de  l’Avent.  Un  des  leurs 
ed  toujours  confulteur  du  S.  office.  Ils  ont  des  chaires  de 
théologie  dans  les  Univerfités  de  Boulogne,  de  Padoue,  de 
Pavie,  de  Rome,  de  Pdroufe,  de  Macerata,  de  Turin,  de 
Ferrare  ôc  d’ürbin  , ôc  de  célébrés  collèges  à Rome,  à Bo- 
logne , à Aflife , à Padoue , à Naples  , à Melida  6c  à Prague, 
Enfin  ils  enfeignent  à Rome  Thiltoire  eccléfiaftique  dans  le 
collège  de  la  Sapience,  ôc  ils  y ont  une  chaire  de  théologie 
pofitive  ; mais  ils  ne  les  pofledent  pas  de  droit.  Leur  habille-- 
ment  confifte  en  une  robe  de  ferge  grife,  ferrée  d’une  petite 
corde  blanche  , avec  un  petit  capuce  attaché  à une  grande 
mozette  ronde  pardevant,  qui  fe  termine  en  pointe  par  der- 
rière; ôc  quand  ils  forcent,  ils  ont  un  chapeau  gris.  Ils  ont 
les  mêmes  armes  que  celles  de  tout  l’Ordre  de  S.  François. 

Dominic.  de  Gubernacis,  Orb.  Seraphic.  tom  //.  lib. 
Fortunat.  Hofpitel,  Antiquioritas  Francifcana  y ÔC  Gabriel 
Faber,  Specul»  F raizcij c.  Religion 
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Des  Frétés  Mineurs  Conventuels  Réformés, 

* 

,/\.P^RÈs  que  le  concile  de  Trente  eut  permis  à tous  les 
réguliers,  même  aux  mendians  (excepté  ceux  qui  fedifoienc 
freres  mineurs  de  l’obfervance  ôc  capucins  ) , de  pouvoir  pof- 
féderen  commun,  les  conventuels,  dans  leur  chapitre  général 
tenu  en  > firent  des  ordonnances  6c  des  réglemens  pour 
maintenir  l’Ordre  dans  fa  pureté , conformément  à leurs  privi- 
lèges, ôc  les  firent  approuver  la  même  année  parle  pape  Pie  IV. 
Mais  comme  il  y en  avoit  beaucoup  parmi  eux  qui  étoienc 
portés  au  relâchement , ces  ordonnances  ne  furent  guère 
fuivies  : c’eft  pourquoi  Pie  V,  en  lyéS,  pour  empêcher  les 
abus  qui  fe  commettoient  parmi  eux  au  fujet  de  la  pauvreté, 

donna 
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donna  une  bulle  au  mois  de  juin  de  la  même  année,  par 
laquelle  ce  pape  priva  , tant  les  fupdrieurs  que  les  inferieurs  , 
de  tout  ce  qu’ils  polTcdoient  en  particulier,  révoqua  toutes 
les  difpenfes  6c  permillîons  qui  pouvoient  leur  avoir  été 
données,  de  retenir  des  maifons,  des  fermes,  6c  des  terres, 
fous  prétexte  d’infirmité,  de  vieilleffe  , d’afiifier  leurs  pauvres 
parens  , de  marier  leurs  (beurs  , ou  autres  chofes  femblables  ; 
il  ordonna  au  général  de  s’emparer  de  toutes  ces  chofes,  6c 
de  les  appliquer  àl’ufage  commun,  auquel  il  prétendoit  qu’il 
fe  fournît  lui-même,  lui  défendant,  ainfi  qu’à  tout  autre  fupé* 
rieur,  de  manger  en  particulier  hors  du  réfectoire,  d'avoir 
des  chambres  féparées  du  dortoir,  6c  de  fouffrir  que  les  reli- 
gieux s’attribuent  rien  en  particulier,  prétendant  pour  cec 
effet  qu’ils  foient  pourvus  de  tout  ce  qui  leur  eft  nécefiaire 
pour  les  vêtemens  & le  vivre,  aux  frais  du  couvent , 6c  par 
ordre  dufupérieiir  auquel  ils  font  obligés,  en  vertu  de  cette 
même  bulle,  de  porter,  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures, 
tout  ce  qui  leur  eft  donné  par  préfent  ou  par  legs,  foit 
argent  ou  autres  chofes  , lefquelles  il  veut  6c  ordonne 
que  le  fupérieur  remette  entre  les  mains  du  dépofitaire, 
afin  qu’elles  foient  diftribuées  à celui  à qui  elles  ont  été 
données , félon  que  la  néceffité  le  requerra.  Enfin  ce  pon- 
tife , pour  prévenir  les  fâclieufes  fuites  que  pourroit  avoir 
l’avarice  des  fupérieurs  , leur  défend  par  cette  même  bulle 
de  prendre  eux-mêmes  l’adminifiration  des  biens  des  monaf- 
teres,  qu’il  ordonne  de  remettre  entre  les  mains  de  ceux  qui 
font  nommés  pour  cet  effet  par  le  général.  Les  conventuels 
ayant  tenu  leur  chapitre  général  dans  le  même  temps,  on  y lut 
la  bulle  du  pape  ; & pour  fe  mieux  conformer  aux  intentions 
de  fa  fainteté  , ils  firent  des  conftitutions  nouvelles,  qui 
furent  approuvées  par  le  môme  pontife,  par  un  bref  du 
premier  août  de  la  même  année  , 6c  imprimées  enfuite  à 
Bologne, 

Quelques-uns,  fondés  fur  cette  bulle,  ont  prétendu  mal 
à propos  que  la  congrégation  des  conventuels  réformés  avoîc 
été  inftituée  par  ce  S.  pape  : car  outre  qu’il  ne  s’efi  point 
formé  de  nouvelle  congrégation  ou  réforme  de  conventuels 
fous  fon  pontificat,  il  efl  certain  que  les  ordonnances  qu’il 
fit  par  cette  bulle  regardoient  tout  le  corps  des  conventuels 
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en  général.  Léon  X avoit  déjà  accordé  long-temps  aupa- 
ravant à quelques  religieux  conventuels  la  permilTion  de 
former  une  réforme  particulière  , à condition  qu’ils  diffé- 
reroient,  dans  l'habillement , des  réformés  de  l’obfervance  ; 
mais  on  ne  fait  ni  le  temps , ni  de  quelle  maniéré  cette 
congrégation  fut  érigée,  perfonne  n’en  ayant  donné  l’hif- 
toire.  Celle  dont  nous  allons  parler  ne  commença  que  fous 
le  pontilicat  de  Sixte  V.  Nous  rapporterons  ce  que  le  pere 
Dominique  de  Gubernatis  en  a écrit,  qu’il  a tiré  , à ce  qu’il 
dit,  des  chroniques  de  la  province  de  Palerme,  des  peres 
de  l’étroite  obfervance,  compofées  par  le  pere  Pierre  de 
Palerme. 

La  congrégation  des  hermites , qui  avoit  été  inftituée  par 
Jérôme  de  Lanza , pour  pratiquer  à la  lettre  & dans  toute 
la  pureté,  la  réglé  de  François , ayant  été  fupprimée  par 
le  pape  Pie  IV  en  i ^6^2,  & les  religieux  de  cette  congré- 
gation ayant  été  difpenfés  des  auftérités  auxquelles  ils  s’é- 
toienc  engagés , avec  permilTion  de  pouvoir  palfer  dans 
d’autres  Ordres  , il  y eut  parmi  eux  quelques  zélés  qui  , 
ayant  été  auparavant  religieux  conventuels  , voulurent  re- 
prendre leur  premier  état  fans  en  fuivre  les  déréglemens,  6c 
commencèrent  une  réforme  particulière  féparée  des  autres 
conventuels.  Les  principaux  furent  Antoine  Calafcibate  , 
Bonaventure  dePartanne,  Martin  deXauromine,  & André 
de  Novelle  ; cette  réforme  s’étendit  en  Italie  , où  ces  reli- 
gieux obtinrent  des  maifons  en  Sicile,  en  Lombardie,  6c 
dans  l’état  eccléfiaftique,  fans  aucune  oppofition  des  con- 
ventuels ; ils  y refterent  quelque  temps  , fans  même,penfer 
à demander  au  S.  fiége  la  confirmation  de  leur  réforme  ; 
mais  ayant  été  inquiétés  par  les  capucins,  au  fujet  de  la 
couleur  de  l’habillement,  6c  enfuite  par  les  évêques  ôc  les 
ordinaires  des  lieux  où  leurs  maifons  étoient  fituées,  fur  ce 
qu’ils  n’avoient  pas  été  approuvés  du  S.  fiége,  ils  furent 
obligés  d’y  avoir  recours,  & obtinrent  du  pape  Sixe  V une 
bulle  , en  date  du  mois  d’oêlobre  de  15' 87,  par  laquelle  il 
confirma  leur  réforme,  6c  leur  permit,  1°.  de  tenir  des  cha- 
pitres dans  chaque  province,  6c  d’y  tenir  des  cuftodes  , donc 
l’office  ne  devoit  durer  qu’un  an  , 6c  qui , quoique  fous  l’obéif- 
fance  du  général  ôc  des  provinciaux  des  conventuels , de- 
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voient  avoir  le  même  pouvoir  fur  les  réformés  , que  les 
provinciaux  fur  les  religieux  de  leurs  provinces.  2^.  D’avoir 
un  fyndic  dans  chaque  maifon  , conformément  à Tordon- 
nance  de  Nicolas  III,  pour  avoir  foin  des  affaires  tempo- 
relles. 3°.  De  faire  de  nouveaux  établiffemens , & de  rece- 
voir dans  leur  réforme  les  conventuels  qui  en  auroientob* 
tenu  la  permifîlon  de  leur  générai,  avec  defenfe  de  rece- 
voir les  religieux  des  autres  Ordres,  afin  que  ces  réformés 
fuffent  toujours  unis  avec  les  conventuels , & qu’ils  ne  fifienc 
enfemble  qu’un  corps,  fous  un  même  général  & les  mêmes 
provinciaux.  Ce  pontife  ordonna  par  cette  même  bulle , 
qu  ils  marcheroient  fous  la  même  croix  dans  les  proceffions; 
enfin , pour  prévenir  les  difficultés  qui  pourroient  fui  venir 
au  fujet  de  l’habillement,  il  voulut  en  preferire  la  forme 
& la  qualité  ; il  devoit  confifier  en  une  étoffe  vile  & grof- 
fiere  de  couleur  cendrée.  La  capuce  devoir  être  en  forme 
decamail,  avec  la  tetiere  en  rond  , féparée  de  la  tunique.  Ils 
dévoient  être  nu-pieds  , & iis  avoient  le  choix  de  porter  des 
foques  de  bois  ou  des  fandales  de  cuir. 

Les  conventuels  réformés  ayant  obtenu  cette  bulle,  firent 
de  nouveaux  progrès  , & augmentèrent  le  nombre  de  leurs 
couvens,  de  ceux  de  Pierre  dePefaro,  Italien  de  nation,  ôc 
profés  delà  plus  étroite  obfervance  des  déchauffés  en  Efpagne , 
qui,  étant  venu  en  Italie  dans  l’efpérance  d’y  faire  plus  d’ou- 
vriers évangéliques,  pour  envoyer  aux  miffions  des  Philippines, 
de  la  Chine,  & autres  pays  où  il  avoir  été  employé,  obtint 
pour  cet  effet  plufieurs  couvens,  dans  lefquels , après  avoir 
introduit  fa  réforme,  il  recevoir  non  feulement  les  féculiers 
a 1 habit  & à la  profeffion  religieufe  , mais  encore  les  reli- 
gieux de  quelque  Ordre  qu’ils  fuffent , fans  la  permiffion  du 
S.  fiége;  il  en  fut  enfin  chaffé,  auffi  bien  que  fes  religieux  ; 
car  le  pape  en  ayant  été  averti,  caffaôc  annulla  les  profeffions 
de  ceux  qui  avoient  été  reçus  dans  ces  fortes  de  couvens, 
qu  il  donna  aux  conventuels  réformés , qui  gardoient  la  réglé 
de  S.  François  dans  toute  fa  pureté  , & donna  permiffion  à 
ceux  qui  y avoient  fait  profeffion  Ôe  qui  avoient  été  aupara- 
vant religieux  de  quelque  autre  Ordre,  de  retourner  à leur 
premier  Ordre,  ou  d’entrer  parmi  les  conventuels  réformés, 
en  recommençant  leur  profeffion  j Ôc  à ceux  qui  n’avoienc 
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pasdté  religieux  avant  que  de  prendre  Thabic  des  déchaulTds,'' 
de  pafTer  aulfi  chez  les  conventuels  réformés , ou  dans  un 
Ordre  plus  auftere , en  recommençant  leur  noviciat  & leur 
profefTion. 

Pendant  que  ces  conventuels  faifoicnt  ainfi  du  progrès  en  > 
Italie , & s’étudioient  à pratiquer  la  réglé  de  S.  François 
avec  beaucoup  d’exaditude  , ils  furent  de  nouveau  inquiétés 
par  les  capucins  au  fujet  de  leur  habillement.  Grégoire  XIV , 
par  une  bulle  du  6 juillet  leur  défendit  déporter 

des  habits. femblables  à ceux  des  capucins,  & ordonna  que 
leur  habillement  feroit  de  couleur  cendrée  , que  leur 
capuce  feroit  rond  , qu’ils  porteroient  des  manteau.x  longs , 
comme  les  autres  conventuels  , & qu  ils  auroient  deffus  le 
manteau  ôc  non  deffous,  une  mozette  ou  camail  long  ôc 
large,  ce  qui  fut  conhrmé  par  le  pape  Grégoire  XV  en 
1(j2I.  Ces  religieux  ayant  reçu  dans  la  fuite  plus  de  freres 
convers  que  de  prêtres,  & ayant  peu  de  religieux  capables 
de  les  gouverner,  Urbain  VIII  les  fupprima  en  ié2<5,  ÔC 
leur  permit  de  palTer  chez  les  capucins , ou  chez  les  peres 
de  l’obfervance , tant  de  la  famille,  que  réformés,  pour  y 
être  reçus  à l’habit  ôc  à la  profeflion,  fans  faire  un  nouveau 
noviciat  ; il  donna  aux  conventuels  toutes  les  rnaifons  qu’ils 
avoient , ôc  les  biens  qui  pouvoient  leur  appartenir.  Le 
pape  ne  fupprima  pas  cependant  leurs  rnaifons  de  Naples,  ôc 
permit  à ceux  qui  y étoient  de  famille,  dy  demeurer  fous 
l’obéilfance  du  général  des  conventuels  ; mais  il  leur  dé- 
fendit de  recevoir  des  novices.  Il  appliqua  la  maifon  qu  ils 
avoient  à Rome  fous  le  titre  de  S.  Antoine,  ^Capolc  Lajc^ 
avec  toutes  fes  dépendances  , au  profit  delà  chambre  apofto- 
lique,  ôc  quelque  temps  après  il  la  donna  aux  capucins. 

Quoiqu’ürbainVIII  n’eût  réfervé  que  la  maifori  de  Naples, 
ces  conventuels  réformés  fe  maintinrent  néanmoins  dans  les 
rnaifons  de  Lici , Grumi , Ripalda  ôc  Câldarola  dans  le  même 
royaume,  où  ils  pratiquèrent  toujours  leurs  obfervances , ôc 
obtinrent  en  1 545' , du  pape  Innocent  X , un  vifiteur  général  ^ 
ayant  fait  enfuite  des  llatuts  pour  le  maintien  de  leur  ré- 
forme , du  confentement  de  quelques  fupérieurs  des  conven- 
tuels, ils  furent  approuvés  en  lé’jypar  le  pape  Alexandre  VII, 
ÔC  confirmés  par  Clément  IX  en  1 66~]  : nonobftant  ces  appro- 
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bâtions  & confirmations  j les  conventuels  c]ui  voulolent  avoit 
les  maifons  de  ces  réformés  ^ obtinrent  par  un  décret  de  la 
conc^régation  des  réguliers , du  ly  novembre  i 56^8,  la  fup* 
prefiion  entière  de  ces  religieux  j qui  fut  confirmée  par  un 
bref  de  Clément  IX.  de  1665?  j par  ce  bref,  le  pontife  accorda 
aux  conventuels  ces  quatre  maifons  de  Lici , Grumi,  Ri- 
palda,  & Caldarola  , permettant  aux  réformés  de  paffer  chez 
les  conventuels  ou  dans  une  Ordre  plus  auftere  5 & en  cas 
qui'ls  ne  le  fiffent  pas  dans  le  terme  de  deux  mois,  il  or- 
donna aux  évêques  & aux  ordinaires  des  lieux  ou  leurs  mai- 
fons étoient  fituées,  de  les  contraindre  d’en  fortir,  & après 
leur  avoir  fait  quitter  l’habit  de  la  réforme , de  les  obliger 
de  prendre  celui  des  conventuels,  & de  demeurer  avec  eux, 
fous  peine  d’apoftafie,  s’ils  les  quittoient.  Cependant  Clé- 
ment IX  ayant  donné  la  même  année  aux  religieux  déchauffés 
de  la  plus  étroite  obfervance  de  S.  Pierre  d’Alcantara  le  cou- 
vent de  Naples  , que  le  pape  Urbain  VIII  avojt  réfervé  par  fa 
bulle,  les  réformés  conventuels  aimèrent  mieux  paffer  chez 
euxque  chez  les  conventuels  j & , a la  follicitation  du  vicc'roi 
de  Naples,  le  pape  donna  auffi  aux  mêmes  déchauffés  les 
quatre  couvens  dont  nous  avons  parlé,  ôc  dont  les  conv’^en** 
t^uels  n’avoient  pas  encore  pris  poffeffion.  On-en  fit  une  euho- 
die,  qui  fut  enfuite  érigée  en  province  par  Clément  X; 
fous  le  titre  de  S.  Pierre  d’Alcantara  des  déchauffés  de 
S.  François  de  la  plus  étroite  obfervance , dont  les  confti- 
tutions  particulières  à cette  province  furent  imprimées  à 
Naples  en  i<57y.  Ainfi  la  congrégation  des  conventuels  ré- 
formés fut  entièrement  fupprimée. 

Dominic.  de  Gubernatis,  Orb,  SerapLtom.  IL  lib.  p , 
SC  Bullar,  Roman, 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  Freres  Mineurs  Capucins, 

C^)uoiQUE  les  capucins  foient  redevables  de  leur  commen- 
c^ent  à Matthieu  de  Baffi , le  pere  Zacharie  Boverius , 
annalifte  de  cet  Ordre,  lui  lefufe  le  titre  de  fondateur,  auffi 
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pape  Clément  VII,  qui  lui  permit  ôc  à un  compagnon  feu- 
lement, de  porter  cet  habillement.  C’eft  ainfi  que  Marc  de 
LijÜbonne  rapporte  la  chofe  en  peu  de  mots,  avec  plus  d’ap- 
parence de  vérité,  dans  fes  chroniques  imprimées  pour  la 
première  fois  en  langue  portugaife,  en  lySS  , traduites  en 
efpagnol  en  & en  italien  en  15*91  , ôc  dans  toutes  ces 

éditions  il  n’y  eft  parlé  de  Matthieu  de  Balli  que  dans  les 
termes  que  nous  avons  rapportés.  Mais  en  1598  , il  parut  à 
Venife  une  quatrième  édition  de  ces  chroniques  en  italien,  où 
on  a augmenté  plufieurs  chapitres  qui  regardent  les  capu- 
cins, ôc  en  particulier  Matthieu  de  Bafli,  dont  on  fait  un 
Thaumaturge.  Je  lailfe  au  lecteur  à juger  ce  qu’il  voudra 
de  toutes  les  merveilles  dont  Boverius  a rempli  fes  annales  , 
auxquelles  peu  de  gens  ajouteront  foi , ôc  je  continuerai  à 
rapporter  le  progrès  de  >cet  Ordre,  en  fuivant  cet  auteur, 
dont  je  ne  m’éloignerai  que  dans  les  chofes  qui  paroilfenc  peu 
conformes  à la  vérité  , telle  qu’eft  l’hiftoire  du  charbonnier  , 
qui,  félon  lui,  ayant  rencontré  Matthieu  de  BalTi  qui  alloic 
à AlTife  vifiter  le  tombeau  de  S.  François  , lui  donna  un 
ancien  feau  de  cuivre  qu’il  avoit  trouvé , fur  lequel  étoic 
repréfenté  un  S.  François,  avec  un  capuce  pareil  à celui 
qu’il  portoic,ce  qui  eft  une  de  ces  fables  que  l’inquifition 
de  Rome  fit  retrancher  en  16" 5:2  des  annales  de  cet  auteur.. 

Matthieu  de  Baffi  ayant  donc  obtenu  du  pape  Clément  VII 
lapermilïion  de  porter  le  capuce  carré  & de  prêcher  par- 
tout, ôc  ayant  fatisfait  à fes  dévotions  à Allife,  alla  dans  la 
Marche  d’Anconne,  pour  y prêcher  la  parole  de  Dieu  à ces 
peuples  ; ils  étoient  fi  fimples  ôc  fi  ignorans,  que  n étant  pas 
accoutumés  à voir  un  capuce  pareil  au  fien , ils  le  traitèrent 
d’abord  avec  mépris , ôc  le  regardèrent  comme  un  infenfé. 
Il  eut  bientôt  un  compagnon,  ce  fut  François  de  Carto- 
cette  qu’il  avoit  vu  dans  un  hermitage  en  allant  à Rome, 
Ôc  qui  attendoit  fon  retour  avec  impatience,  afin  qu’il  lui 
taillât  un  capuce  pareil  à celui  qu  il  portoit,  ôc  qu  il  put 
l’accompagner  dans  fes  millions  5 Matthieu  fe  contenta  pour 
iors  de  lui  donner  fon  capuce  , le  lailfa  encore  quelque  temps 
dans  cet  hermitage,  ôc  alla  feul  continuer  fes  prédications. 
Le  temps  du  chapitre  de  la  province  d Anconne  approchant, 
il  y alla,  pour  obéir  aux  Ordres  du  pape  , qui  lui  avoir  com- 
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niandë  de  fe  préfenter  au  chapitre  des  obfervans  une  fc-is 
1 an.  Il  croyoic  y être  reçu  favorablement  par  Jean  de  Fano  , 
provincial^;  mais  celui-ci , informé  qifil  étoit  forti  furtive- 
ment de  1 Ordre , le  traita  comme  apoflat,  & le  fit  mettre 
en  prifon.  Un  traitenient  fi  peu  attendu  & fi  oppofé  à 
1 inclination  que  Matthieu  avoit  pour  la  liberté,  lui  fie 
chercher  tous  les  moyens  de  fe  la  procurer.  Celui  qui  lui 
parue  le  plus  prompt  & le  plus  efficace,  fut  d’implorer, 
parle  moyen  d un  religieux  qu’il  mit  dans  fes  intérêts , le 
fecours  de  Catherine  Cibo , ducheffie  de  Camerin  ; il  réuffic , 
comme  il  s en  étoit  flatté.  Soit  que  cette  princelTe  le  connût 
auparavant,  foit  qu’elle  fe  laifsât  attendrir  par  le  récit  qu’on 
lui  fit  de  1 affliêlion  ou  fe  trouvoit  un  homme  confacré  au 
fervice  de  Dieu,  elle  en  écrivit  en  termes  très-forts  au  pro- 
vincial . celui-ci  ne  crut  pas  devoir  s oppofer  à la  volonté 
d une  niece  du  pape  , & aima  mieux  fe  défifler  de  fon  droit 
& lui  accorder  la  demande.  ‘Matthieu  de  Baffi , remis  en 
liberté  , ne  fongea  plus  qu’a  fe  joindre  à François  de  Carto- 
cette,  pour  commencer  à étendre  fa  réforme  ; mais  il  ne  lui 
fut  pas  d un  plus  grand  fecours,  car  il  mourut  en  lyad,  ôc 
Louis  de  FolTembrun  prit  fa  place.  Celui-ci  avoit  fait  auffi 
piofeffion  chez  les  obfervans,  & ayant  demandé  permiffion 
à fon  provincial  de  fe  joindre  à Matthieu  de  Bafli , il  la  lui 
avoit  refufée.  Louis  de  FolTembrun  l’ayant  menacé  d’aller 
trouver  Aîatthieu  fans  fon  obédience,  fut  mis  en  prifon, 
d où  il  fortit  quelques  jours  après.  Il  avoit  auffi  dans  l’Ordre 
imfrere  laïque,  Raphaël  ^ qui  voulut  fe  joindre  à lui. 

Sur  le  refus  du  provincial,  ils  s’adrefTerent  au  générai 
François  Quignonez,  qui  fut  enfuice  cardinal.  Tl  approuva 
leur  delTein,  & leur  confeilla  d’attendre  encore  quelque 
temps  ; mais  ceux-ci,  impatiens  de  l’exécuter,  eurent  re- 
coins au  cardinal  proteèleur,  qui  leur  témoigna  auffi  ap- 
prouver leur  zele  & leur  dit  que  la  volonté  du  pape  étoit 
que  les  affaires  qui  concernoient  la  réforme,  fulTent  gérées 
parles  fupérieurs.  Les  deux  freres,  encore  plus  impatiens 
fur  cette  réponfe,  refolurent,  à quelque  prix  que  ce  fût,  d’a- 
voir^ un  capuce  femblable  à celui  de  Matthieu  de  Baffi;  ils 
en  firent  faire  chacun  un  , Tattacherenc  à leur  robe  , & for- 

tl  rent  fecretement  du  monaftere,  pour  aller  trouver  Matthieu 
Tome  V 


170  CINQUIEME  Partie,  Chap.  XXIV. 

de  BalTi,  avec  lequel  ils  eurent  plufieurs  conférences.  Louis 
de  FolTembrun  fut  d avis  qu’ils  allalTent , tous  trois , trouver  la 
duchelTe  de  Cemarino , pour  lui  demander  des  lettres  de  re- 
commandation auprès  du  pape.  Ce  delTein  fut  approuvé;  la 
duchelTe  leur  en  donna  , & Louis  de  FolTembrun  avec 
Ton  frere  allèrent  a Rome , ôc  demanderont  à Clément  VII 
qu  il  lui  plut  confirmer  par  un  bref  apoltolique  l’ancienne 
forme  de  1 habit  de  S.  François,  qu’il  avoit  accordée  de  vive 
voix  a Matthieu  de  Balïi , & qu’il  leur  permît  aulTi  de  le 
porter.  Le  pape  , à la  recommandation  de  la  duchelTe  de 
Camerino,  les  reçut  favorablement , ôc  les  envoya  au  car- 
dinal Pucio,  grand  pénitencier,  qui  leur  fit  expédier  un 
bref  de  la  pénitencerie  au  mois  de  juin  \$26,  par  lequel 
il  permit  à Matthieu  de  Balïi , Louis  ôc  Raphaël  de  FolTem- 
brun , pour  le  repos  de  leur  efprit , de  fe  retirer  dans  quelque 
hermitage  , pour  y vivre  en  hermites^Ôc  de  conferver  toujours 
leur  habit,  après  en  avoir  demandé  la  permilïion  à leur  fupé- 
rieur , quoiqu’il  ne  la  leur  accordât  pas.  Louis  Ôc- Raphaël 
préfenterent  ce  bref  au  provincial  de  la  Marche  d’Anconne, 
qui,  bien  loin  d’y  avoir  égard,  alla  à Rome  pour  le  faire 
révoquer  ; mais  n’ayant  pu  l’obtenir , il  demanda  un  autre 
bref  à la  pénitencerie,  pour  procéder  contre  quelques  apof- 
tats,  ce  qui  lui  fut  accordé.  En  vertu  de  ce  bref  qu’il  n’avoit 
poftulé  que  dans  l’intention  de  s’en  fervir  contre  Louis  de 
FolTembrun  ôc  fon  frere,  il  chercha  tous  les  moyens  de  fe 
faifir  d’eux  ; mais  ils  évitèrent  fes  pourfuites,  ôc  fe  retirèrent 
dans  l’hermitage  des  Grottes,  près  de  MalTacio,  chez  les 
Camaldules  , qui  les  reçurent  avec  beaucoup  de  charité.  Le 
provincial  Tachant  qu’ils  y étoient,  envoya  des  archers  qui 
fe  faifirent  de  Louis  de  FolTembrun  ; il  en  appela  au  légat 
du  pape  dans  la  Marche  d’Anconne,  où  il  fut  conduit  ôc 
mis  en  liberté  par  ce  prélat,  après  qu’il  eut  vu  le  bref 
qu’ils  avoient  obtenu  de  la  pénitencerie.  Le  provincial  con- 
tinuant toujours  fes  pourfuites , les  deux  freres  allèrent  dans 
un  autre  hermitage  de  Camaldules , où  on  vint  encore  pour 
fe  faifir  d’eux  ; mais  ils  fe  fauverent,  ôc  fe  retirèrent,  en  i yzy, 
fur  une  petite  montagne  près  de  FolTembrun,  où  ils  furent 
vifités  quelque  temps  après  par  Matthieu  de  Balïi  ôc  un  autre 
compagnon  qui  s’étoit  joint  à lui.  Il  furent  tous  quatre  d’avis , 
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pour  fe  mettre  à l’abri  de  la  perfdcution  de  ce  provincial, 
d’avoir  encore  recours  à la  duchelTe  de  Camerino,  pour 
obtenir  par  fon  crédit  une  bulle  qui  les  fournît  à l’obéif- 
fance  des  conventuels.  Mais  comme  c’écoit  dans  le  temps 
que  la  ville  de  Rome  fut  prife  & faccagée  par  les  troupes 
de  l’empereur  Charles  V , qui  retinrenc  même  le  pape  pri- 
fonnier  dans  le  château  S.  Ange,  & qu’il  n’y  avoit  pas 
moyen  ^ dans  un  temps  fi  fâcheux,  depourfuivre  leurdeiïein, 
la  duchelTe  pria  le  duc  de  Camerino,  fonTnari,  d’accorder 
à ces  bons  hermites  une  demeure  dans  fon  palais , pour  les 
mettre  à l’abri  des  pourfuites  du  provincial,  qui  écrivit  plu- 
fieurs  fois  inutilement  au  duc  & à la  duchelTe,  pour  les  prier 
de  ne  leur  point  donner  de  retraite  ; enfin,  par  leurcrédit,  ils 
furent  reçus  fous  l’obéilTance  des  conventuels , en  qualité  de 
freres  hermites  mineurs,  en  ipy;  mais  comme  il  falloir  en 
avoir  la  confirmation  de  Rome , Louis  & Raphaël  de  FolTem- 
brun  y retournèrent  Tannée  fuivante  ; Ôc  le  pape,  par  une  bulle 
du  17  Juillet  15'28,  approuva  l’union  qu’ils  avoient  faite  avec 
les  conventuels,  & leur  permit  de  porter  un  habit  avec  un 
capuce  carré  , de  recevoir  en  leur  compagnie  toutes  les  per- 
fonnes  qui  voudroient  prendre  leur  habit,  de  porter  la  barbe 
longue,  & de  demeurer  dans  des  hermitages,  ou  en  d’autres 
lieux,  & d’y  mener  une  vie  aufiere  & hérémitique.  Au  retour 
de  ces  deux  freres  à Camerino  , la  bulle  fut  publiée  par  Té- 
vêque;  & l’Ordre  des  capucins,  qui  furent  ainfi  appelés  à 
caufe  de  leur  capuce,  commença  en  ipaS. 

Il  y avoit  près  de  Camerino  une  chapelle  dédiée  à S.  Chrif- 
tophe  , à côté  de  laquelle  étoit  une  petite  maifon  où  de- 
meuroit  le  prêtre  qui  la  deffervoit.  Ce  fut  là  que  Louis 
de  FofTembrun&fes  compagnons,  s’étant  accommodés  avec 
ce  pretre  , établirent  leur  première  demeure  ; mais  comme 
ce  lieu  étoit  trop  petit , & qu’ils  recevoient  tous  les  Jours 
de  nouveaux  compagnons  qui  vouloient  embraffer  leur  vie 
hérémitique , la  ducheffe  de  Camerino  leur  fit  avoir  un  cou- 
vent de  TOrdre  de  S.  Jérôme,  prefque  abandonné , à Col- 
menzono,  éloigné  d’environ  une  lieue  de  Camerino.  Cinq 
religieux  de  J’obfervance  s’aflbeierent  d’abord  à eux,  ôc  plu- 
fieurs  perfonnes  , renonçant  aux  vanités  du  monde  , leur  de-; 
mandèrent  aulTi  Thabit  ; de  forte  que  leur  nombre  s’étant 
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encore  augmenté  , Louis  de  Fofiembrun  fit  bâtir  un  autre 
•petit  couvent  à Mont-Melon  , dans  le  territoire  de  Came- 
rino.  Le  grand  nombre  de  converfions  que  les  capucins  fai- 
foient  par  leurs  prédications,  & le  fecours  qu’ils  donnèrent 
au  peuple  dans  la  maladie  contagieufe  dont  Tltalie  fut  affligée 
la  même  année  i5'2  8,  & qui  emporta  leur  principal  bien- 
faiteur le  duc  de  Camerino , leur  attira  une  eflime  univer- 
felle.  Leurs  couvens  de  Colmenzono  ôc  de  Mont-Melon  ne 
purent  contenir  toutes  les  perfonnes  qui  fe  préfentoient  pour 
entrer  dans  leur  congrégation  ; c’eft  pourquoi  Louis  de 
FolTembrun,  à qui  la  bulle  avoit  été  adreilée , ainfi  qu’à  fon 
frere  Raphaël  , fans  qu’on  y eût  fait  mention  de  Matthieu 
de  Balli,  en  bâtit  deux  autres  en  15*25?,  l’un  à Alvacina, 
dans  le  territoire  de  Fabriano,ôc  l’autre  à FolTembrun , dans 
Je  duché  d’ürbin.  Ces  monafteres  fe  bàtilToient  à peu  de 
frais  ; il  ne  falloir  ni  pierre,  ni  chaux,  ni  ciment;  on  fe 
contentoit  de  bois  & de  boue,  & tout  y reflentoit  la  pau- 
vreté : ainfi  ces  deux  couvens  furent  achevés  en  peu  de 
temps.  Louis  de  FolTembrun  alTembla  enfuite  le  premier 
chapitre  à Alvacina  au  mois  d’avril;  il  s’y  trouva  douze  peres 
choifis  entre  les  autres,  & Matthieu  de  BalTi  y fut  élu  pour 
premier  général  , félon  ce  que  difent  les  annales  des  capu- 
cins ; mais  ce  ne  fut  qu’un  vicaire  général,  fournis  au  gé- 
néral des  conventuels;  car  dans  les  premières  conftitutions 
dont  nous  allons  parler , il  n’ell:  fait  mention  que  des 
vicaires  généraux,  n’ayant  commencé  à avoir  un  général  qu’en 
& étant  obligés  démarcher,  aux  procelîions,  fous  la 
croix  des  conventuels,  dans  les  lieux  où  il  y en  avoit,  & 
fous  celle  de  la  paroilTe,  dans  les  lieux  où  il  ne  fe  trouvoit 
.point  de  conventuels  : ce  qui  dura  jufqu’en  léiy,  qu’on  leur 
permit  d’aller  fous  leur  croix  particulière. 

Après  l’éleêlion  de  Matthieu  de  Baffl  comme  vicaire 
général,  on  dreffa  des  conftitutions  pour  maintenir  Tob- 
fervance  régulière  parmi  les  capucins.  Elles  ordonnoient* 
qu’on  diroit  l’office  divin  fans  notes  ni  chant , matines  à 
minuit,  félon  l’ancienne  coutume  de  l’ordre,  & les  autres 
heures,  félon  le  temps  propre;  que  dans  les  lieux  où  il  y 
auroît  plufieurs  églifes  , & où  les  féculiers  pourroient  en- 
rtendre  facilement  l’ofiice  des  ténèbres  dans  la  femaine 
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fainte,  les  matines  ne  fe  diroient  pas  après  compiles , mais  à 
minuit  ; qu’on  ne  diroit  qu’une  mefle  tous  les  jours  dans  chaque 
couvent,  à laquelle  les  autres  prêtres  affideroient,  les  fLipé- 
rieiirs  ne  pouvant  les  obliger  de  la  dire  qu’aux  fêtes  folea- 
nelles  & dans  des  temps  de  nécefTitë  , & qu’ils  ne  rece- 
vroient  aucune  rétribution  pour  ces  meffes.  On  y marqua  les 
heures  du  filence  & de  l’oraifon  mentale,  le  matin  & le  foir  , 
ôc  les  jours  de  difeipline  ; on  ne  devoit  fervir  à table  qu’une 
forte  de  viande  avec  le  potage , & les  jours  de  jeûne  on  y pou- 
voir ajouter  une  falade  cuite  ou  crue.  Si  quelque  frere  vou- 
loir fe  priver  de  viande  ou  de  vin  , Ifes  fupérieurs  ne  pou- 
voient  s’y  oppofer  , ni  les  empêcher  de  jeûner  au  delà  de 
ce  qui  étoit  porté  parla^regle,  pourvu  qu’ils  le  fifient  fans 
s’incommoder.  Il  leur  fut  défendu  par  ces  conftitutions  de 
quêter  de  la  viande  , des  œufs  , & du  fromage  ; mais  on  leur 
permit  de  recevoir  ce  qu’on  leur  oJffriroit  volontairement. 
(Toutes  provifions  leur  furent  interdites,  ôc  on  bannit  des 
caves  les  muids,  les  tonneaux  , &.  autres  vafes  à mettre  le 
vin  ; on  leur  défendit  aulïi  d’entendre  les  confelïions  des 
féculiers  ; on  leur  ordonna  d’aller  à pied  dans  les  voyages. 
L’ufage  des  calottes  ôc  des  chapeaux  leur  fut  ôté  ; ils  ne 
dévoient  jamais  manger  de  viande  les  mercredis.  On  y re- 
commanda la  pauvreté  dans  les  ornemens  de  l’églife  ; on  y 
défendit  l’or,  l’argent,  Ôc  la  foie;  les  pavillons  des  autels 
dévoient  être  fimples  ôc  de  laine , ôc  les  calices  d’étain. 
Les  vicaires  généraux  , provinciaux  ôc  euftodes  pouvoient 
être  confirmés  dans  leurs  offices  au  temps  des  chapitres , ôc 
shls  ne  s’en  acquittoient  pas  bien  , on  pouvoir  les  dépofer  ; 
mais  le  vicaire  général  ne  pouvoit  être  confirmé  que  tous 
les  trois  ans,  ôc  les  provinciaux  tous  les  ans,  auffi  bien  que 
les  gardiens. 

Ces  conftitutions  ne  furent  publiées  que  l’année  fuivante. 
Elles  furent  modifiées  ôc  étendues  dans  un  chapitre  général, 
tenu  à Rome  en  \ enfin,  en  1 5-7^,  elles  furent  augmentées 
de  quelques  décrets  du  concile  de  Trente,  ôc  de  quelques 
autres  qui  avoient  été  faits  par  les  fouverains  pontifes , tou- 
chant la  difeipline  régulière.  Matthieu  de  Baffi,  qui  avoir 
été  élu  vicaire  général  dans  le  chapitre  où  ces  premières 
conftitutions  avoient  été  dreffées , renonça , deux  mois  après,  à 
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cette  charge  ; on  lui  fubftitua  Louis  de  Fonembrun,  qui 
alla  il  Rome  pour  avoir  la  confirmation  de  fon  éledion.  Il 
obtint  en  cette  ville  lecouvent  de  Notre-Dame  des  Miracles  , 
d’üii  Tannée  fuivante  ils  furent  transférés  à Ste.  Euphémie, 
qu  ils  abandonnèrent  dans  la  fuite , pours’étabiir  dans  un  lieu 
plus  commode.  La  même  année  il  envoya  à Naples  des 
religieux  qui  y firent  un  établifîement  , & en  j5'3  2,  Louis 
6c  Bernardin  de  Rheggio,  qui,  quelque  temps  auparavant , 
avoienc  eu  permifTion  d’établir  une  nouvelle  réforme  en 
Calabre , Ôc  avoienc  obtenu  pour  cet  effet  quelques  couvens , 
les  remirent  entre  les  mains  des  capucins,  dont  ils  prirent 
Phabit  ôc  les  confiitutions.  Louis  de  Rheggio  eut  encore  , 
en  peu  de  temps,  fix  autres  maifons  , ôc  ayant  envoyé  en 
Sicile  Bernardin  fon  frere  , pour  y faire  connoître  la  réforme, 
il  fit  un  établiffement  à Mefîine , Ôc  peu  de  temps  après , deux 
autres  à Palerme;  ce  qui  commença  à étendre  cette  congré- 
gation , qui , en  i ^35  , établit  de  nouveaux  couvens  dans  le 
royaume  de  Naples,  ôc  un  autre  à Ferrare. 

Le  nombre  des  capucins  augmentant  tous  les  jours  à 
mefure  qu’ils  augmencoienten  couvens,  Louis,  de  Foffem- 
brun , leur  vicaire  général,  voulant  dreffer  des  réglemens 
pour  mieux  affermir  cette  congrégation , fit  venir  à Rome 
les  principaux  d’entre  eux;  mais  le  pape,  qui  avoir  deffeiri 
de  fupprimer  cet  Ordre,  en  ayant  été  averti,  ordonna  à tous 
les  capucins  de  fortir  de  cette  ville.  Ils  trouvèrent  néan- 
moins tant  de  protedeurs  auprès  de  ce  pontife,  qu’il  changea 
de  fentiment,  ôc  les  y fît  revenir  quelque  temps  avant  fa  mort. 
Son  fucceffeur  Paul  III , qui  fe  montra  toujours  fort  favo- 
rable à la  réforme,  leur  donna  lieu  de  s’affermir  davantage 
ôc  de  faire  de  nouveaux  progrès. 

Les  capucins,  dont  le  corps  commençoit  à être  confidé- 
rable  , ne  voulant  pas  perpétuer  la  fupériorité  dans  un  même 
fujec,  follîcitoient  Louis  de  Foffembrun  d’affembler  un  cha- 
pitre général  ; mais  lui , qui  avoit  envie  de  gouverner  tou- 
jours, ôc  qui  ne  vouloit  point  obéir,  ne  manquoit  pas  de 
raifons  pour  s’en  difpenfer.  Cependant  en  ayant  reçu  ordre 
du  pape,  il  ne  put  différer  plus  long-temps,  ôc  il  envoya 
des  lettres  circulaires  dans  tous  les  couvens.  Le  chapitre 
fe  tint  à Rome  en  153 y.  Louis  de  Foffembrun  efpéroic 
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être  continuel  dans  Ton  office  ; mais  Bernardin  d’Afti  ayant 
e'té  élu  vicaire  géndral  , il  fc  plaignit  hautement  de  i’injulHce 
qu’on  lui  faifoic  ; il  exagéra  l’ingratitude  des  capucins  , qui , 
félon  lui  J lui  avoienttanc  d’obligations , que  la  moindre  recon- 
noiffance  qu’il  en  pouvoir  attendre,  étoit  d’être  continué 
dans  fon  office.  Le  vicaire  général  & les  diffiniteurs  qui 
avoient  été  élus,  s’aflemblerent  & diviferent  la  congréga- 
tion en  provinces  : ils  établirent  des  provinciaux  , difpoferent 
les  familles  des  couvens , élurent  des  gardiens  & des  euftodes, 
& firent  des  réglemens  pour  le  gouvernement.  Louis  de 
Folfembrun  ne  voulut  point  affifter  à cette  affemblée,  Ôc 
porta  fes  plaintes  au  pape  5 auquel  il  demanda  la  convocation 
d’un  autre  chapitre  général.  I.e  pape  ordonna  qu’on  en  célé- 
brât un  autre.  Il  le  tint  en  en  préfence  du  cardinal 

deTrani,  qui  y préfida  de  la  part  de  fa  fainteté.  Mais  Louis 
de  Folfembrun  n’y  fut  pas  mieux  traité,  & Bernardin  d’Afli 
y fut  élu  de  nouveau  vicaire  général,  avec  les  mêmes  dif- 
iiniteurs  : ce  qui  irrita  fi  fort  Louis  de  Folfembrun,  que,  fe 
îailfant  emporter  à fa  paffion , il  dit  tant  d’invedives  contre 
l’Ordre,  qu’il  futchalfé  du  chapitre  par  le  cardinal  de  Trani , 
ôc  Bernardin  fut  confirmé  par  le  pape  : enfin  Louis  de  Folîem- 
brun  , refufânt  de  reconnoître  le  vicaire  général , & ne  vou- 
lant point  fe  foumettre  à l’obéilfance  , fut  chalfé  honteufe- 
ment  de  l’Ordre  par  une  fentence  que  rendirent  les  fupé- 
lieurs,  6c  qui  fut  confirmée  par  le  pape. 

Matthieu  de  Balîî  n’avoir  guere  l’efprit  plus  fournis;  il 
aimoit  beaucoup  l’indépendance , 6>c  n’avoit  quitté  le  vica- 
riat général  que  pour  avoir  fa  liberté.  Ainfi,  étant  venu  au 
couvent  de  Rome  en  1337,  ôc  y ayant  appris , félon  Bove- 
rius,  qu’une  bulle  du  pape  défendoit , fous  peine  d’excom- 
munication , à tous  ceux  qui  ne  demeuroienr  pas  dans  les 
monafieres  fournis  au  vicaire  général  des  capucins  , de 
porter  le  capuce  pyramidal  , il  n’héfita  point,  quoiqu’il  en 
fût  l’inventeur , de  couper  la  moitié  du  fien,  ôc  de  fecouer 
le  joug  de  l’obéifiance  en  quittant  les  capucins , fous  pré- 
texte de  continuer  fes  prédications , conformément  à la 
permiffion  qu’il  en  avoir  reçue  de  Clément  VII  ; ce  qui , félon 
le  même  Boverius  , eft  un  effet  de  la  divine  providence, 
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qui  Ta  ainfi  permis,  afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  fut  le  fon- 
dateur des  capucins. 

Bernardin  d’Afti  droit  encore  vicaire  général,  ayant  été 
continué  dans  le  chapitre  général  tenu  en  iJjS.  Etant 
tombé  dangereufement  malade,  il  fit  affembler  un  autre 
chapitre  général  à Florence,  la  même  année,  afin  qu’on  pût 
lui  donner  un  bon  fucceffeur  ; réleélion  tomba  fur  Bernardin 
Ochin  , qui  étoit  entré  dans  la  congrégation  en  i ce 
qui  fait  voir  l’erreur  de  ceux  qui  lui  ont  attribué  la  fonda- 
tion des  capucins  ).  Il  avbit  d’abord  pris  l’habit  chez  les 
obfervans,  d’où  , quelque  temps  après , il  apoflafia  , & fe  retira 
à Péroufe  , où  il  s’appliqua  à l’étude  de  la  médecine  pen- 
dant quelques  années , après  lefquelles , touché  de  repentir, 
il  retourna  dans  fon  ordre,  reprit  fon  habit,  ôc  le  quitta 
encore,  peu  de  temps  après,  pour  entrer  chez  les  capucins  , 
qui  le  reçurent  avec  joie , & l’élurent  enfin  vicaire  général. 
Il  gouverna  l’Ordre  avec  tant  de  prudence,  & fit  obferver 
fi  exaêlement  la  réglé  & la  difcipline  régulière  , qu’il  fut 
élu  une  fécondé  fois  en  i5’4i,  dans  le  chapitre  qui  fe  tint 
à Naples.  Il  fe  faifoit  admirer  par  fon  éloquence,  & paffoit 
pour  le  plus  habile  prédicateur  de  fon  temps  ; mais  il  n’avoit 
que  de  belles  paroles , & point  de  doctrine  ; car  à peine  avoit-il 
appris  le  latin;  mais  lorfqu’il  parloir  fa  langue  naturelle,  il 
expliquoit  ce  qu’il  favoit  avec  tant  de  grâce  & de  politeffe  , 
que  la  douceur  & la  pureté  de  fon  difcours  raviffoient  tous 
fes  auditeurs.  Il  avoir  gagné  l’eftime  du  peuple,  des  fei- 
gneurs,  & même  des  princes  fouverains,  qui  le  révéroient 
comme  un  S.  ; & lorfqu’il  venoit  chez  eux  , ils  alloient 
au  devant  de  lui,&  lui  faifoient  tous  les  honneurs  imagi- 
nables. Il  ne  s’étoit  pas  moins  acquis  de  réputation  parmi 
fes  freres,  par  le  zele  qu’il  avoir  pour  l’obfervance  régulière  : 
il  en  parlort  fi  à propos  & avec  tant  d’ardeur, que  fes  difcours, 
appuyés  par  l’exemple  & la  pratique  de  toutes  les  vertus,  y 
engageoient  tous  les  religieux  ; mais  cet  homme,  humble 
en  apparence,  s’enfla  de  tous  ces  honneurs,  & fon  efprit 
naturellement  inquiet,  inconflant  & ambitieux  , eut  tant 
de  complaifance  pour  lui-même , ôc  fe  remplit  fi  fort  de  fon 
mérite  & de  fa  vertu  , qu’il  ofa  afpirer  aux  plus  hautes 
dignités  de  l’églife.  Comme  il  vit  que  le  pape  n’écoit  pas 
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aufTi  perfuadd  que  lui  de  fa  vertu  & de  la  grandeur  des  fer- 
vices  qu’il  croyoic  avoir  rendus  à rdglifej  il  fut  piqué  de 
dépit , d’orgueil  & de  colere , & ne  pouvant  fe  contenir, 
il  lâclia  adroitement  dans  fes  fermons  quelques  paroles  qui 
tendoient  à décrier  ou  diminuer  l’autoiité  du  pape.  Lorf- 
qii’oii  en  eut  eu  avis  à Rome,  il  y fut  cité  ; mais  fe  fentant 
coupable,  il  ne  voulut  pas  y aller,  dans  la  crainte  qu’on 
ne  lui  fît  fubir  la  peine  qu’il  avoir  méritée  ; & afin  de  fe 
mettre  entièrement  à couvert  des  pourfuites  que  cette  cour 
auroit  pu  faire  contre  lui , il  ne  trouva  point  de  meilleur 
expédient  que  dequltterfon  habit  de  capucin,  pour  en  prendre 
un  féculier  ; il  fe  réfugia  en  i ^42  à Geneve , où  il  époufa  une 
fille  de  Luqiies , qui  l’avoit  fuivi  ; mais  il  en  fortit  pende 
temps  après,  changeant  aulfi foiivent  de  lieu  que  de  créance: 
il  courut  toute  l’Allemagne  ôc  toute  l’Angleterre,  où,  dans 
le  delfein  de  fe  faire  chef  de  parti,  il  enfeignoit  la  polyga- 
mie, & prêchoit  des  nouveautés  qui,  bien  loin  de  lui  réuflir, 
lui  attirèrent  tant  de  mépris,  que  ne  pouvant  en  foutenirla 
honte , il  fe  retira  en  Pologne , où  il  fut  un  peu  plus  confidéré. 
Il  y femoit  fes  erreurs , lorfque  le  cardinal  Commendon  y 
arriva,  en  qualité  de  nonce  du  pape  Pie  IV,  en  Ce 

prélat,  qu’on  peut  regarder  avec  juftice  comme  un  des  pre- 
miers hommes  de  fon  fiecle  , tant  pour  fa  pénétration  & fon 
adrelTe  dans  le  maniement  des  affaires , que  pour  fon  zele 
pour  la  foi  catholique,  l’attaqua,  & obtint  une  ordonnance 
du  fénat , qui  portoit  que  tous  les  hérétiques  étrangers  euffent 
à fortir  du  -royaume.  Ainfi  Ochin  fut  obligé  de  fortir  de 
Pologne:  chaffé  de  tous  côtés,  il  fe  retira  en  Moravie, 
où  il  mourut  de  pelle,  dans  une  extrême  vieilleffe,  avec 
fa  femme  , deux  filles  & un  fils.  Boverius,  dans  fes  annales 
des  capucins,  dit  néanmoins  qu’il  mourut  à Geneve,  après 
avoir  rétraélé  fes  erreurs.  Il  en  fait  même  un  martyr  : car  il 
dit  qu’Ochin,  à l’article  de  la  mort,  ayant  fait  venir  un 
prêtre  catholique  , feconfeffa  à lui,  abjura  publiquement  fes 
erreurs  , & que  les  magillrats  de  Geneve  en  ayant  été  avertis , 
le  firent  poignarder  dans  fon  lit.  Mais  on  doit  ajouter  plus 
de  foi  à Gratiani , évêque  d’Amelia,  qui  avoit  accompagné 
le  cardinal  Commendon  en  Pologne  ; il  y avoit  vu  Ochin, 
& il  dit  qu’il  mourut  de  pelle,  avec  fa  femme  ôc  fes  enfans, 
Tome  FIL  . .Z 
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Garfivlana  5 le  23  mai  Il  avoit  eu  de  fa  femme,'  entre 
autres  enfans  , François  d’Eft , qui  lui  fuccéda  dans  fes 
Etats,  & le  cardinal  Renaud  d’Eft,  évêque  de  Modene,  que 
le  roi  de  France  Louis  XIV  nomma  à l’évêché  de  Montpellier 
& à la  qualité  de  protedeur  de  fon  royaume  en  cour  de 
Rome,  où  il  fignala  fon  zele  dans  l’affaire  des  Corfes,  fous 
Alexandre  VII  ; & la  France  a vu  Henri , duc  de  Joyeufe, 
comte  de  Bouchpge,  pair  & maréchal  de  France,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  grand-maître  de  fa  garde-robe,  gouver- 
neur des  pays  d’x\njou,  Maine  ôc  Perche,  & enfuite  de 
Languedoc,  qui,  après  s’être  diftingué  dans  les  armées  de 
fa  majehé , fe  fit  capucîn  le  4 feptembre  lySy,  vingt-fix 
jours  après  la  mort  de  fa  femme  Catherine  de  la  Valiette , 
fœur  du  duc  d’Epernon  , & fit  profefiion  fous  le  nom  de 
frere  Ange.  Il  demeura  dans  cet  Ordre  jufqu’en  lypa  , que 
fon  frere  le  grand  prieur  de  Touloufe  s’étant  noyé  dans  le 
Tarn  après  le  combat  de  Villemur,  les  feigneurs  de  Lan- 
guedoc l’obligerent  à fe  mettre  à la  tête  de  leurs  troupes 
pendant  les  troubles  de  la  ligue,  fous  prétexte  de  conferver 
la  religion  catholique  dans  cette  province  ; & par  le  crédit 
de  fon  frere  le  cardinal  de  Joyeufe,  il  obtint  du  pape  les 
difpenfes  néceffaires.  Il  maintint  tant  qu’il  put  fon  parti 
dans  le  Languedoc,  dont  il  eut  le  gouvernement,  & fut 
un  des  plus  zélés  partifans  de  la  ligue.  Enfin,  en  il 

fit  fon  accommodement  avec  Henri  IV,  qui  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France.  Il  avoit  eu  pour  fruit  du 
mariage  qu’il  avoit  contraêlé  avant  qu’il  fût  capucin , Hen- 
riette-Catherine, ducheffe  de  Joyeufe,  comtelfe  de  Bou- 
chage. Il  la  maria,  en  lypp,  avec  Henri  de  Bourbon  , duc 
de  Montpenfier.  Après  ce  mariage,  touché  par  les  larmes 
de  fa  mere , dame  très-dévote  , & preffé  par  les  remords  de 
fa  confcience,  il  rentra  chez  les  capucins,  où  il  vécut  le 
refte  de  fes  Jours  avec  beaucoup  de  piété;  il  mourut  à Rivoli 
près  de  Turin  le  27  feptembre  i5o8  , âgé  de  quarante-fix 
ans.  Son  corps  fut  porté  à Paris,  ôc  enterré  dans' le  couvent 
de  fon  Ordre  de  la  rue  S.  Honoré,  où  l’on  voit  fon  tom- 
beau de  marbre  noir  devant  le  grand  autel.  Laprinceffe  de 
Montpenfier  , fa  fille , époufa  en  1 5 1 1 , en  fécondés  noces  , 
Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guife , ôc  mourut  le  25  février 
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Î âgée  de  foixante  - onze  ans  : elle  fut  enterrée  en 
habit  de  capucine  dans  l’églife  des  religieufes  de  cet  Ordre  > 
à Paris. 

Nous  ne  parlerons  point  de 'tous  les  célébrés  écrivains 
que  cet  Ordre  a produits  ; nous  nous  contenterons  de  dire 
que  le  pere  Yves  , de  Paris,  a été  un  des  plus  grands  orne- 
mens  de  cet  Ordre  ; il  y entra  après  avoir  brillé  par  fon 
éloquence,  pendant  quelque  temps,  dans  le  premier  parlement 
de  France,  en  qualité  d’avocat  ; il  travailla  avec  un  zele 
infatigable  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  en  léSy,  tant  à la 
converfion  des  hérétiques,  dont  il  a purgé  une  province 
prefque  entière  , qu’à  la  compolition  de  plulieurs  excellens 
ouvrages  qu’il  nous  a donnés,  aufîi  bien  que  le  pere  Ber- 
nardin de  Pequigni , mort  en  1710,  après  avoir  fini  fes 
beaux  commentaires  fur  lesépîtres  de  S.  Paul.  Le  pere  Atha- 
nafe  Molé,  frere  de  Matthieu  Molé  , premier  préfident  au 
parlement  de  Paris,  ôc  garde  des  fceaux  de  France , qui  tra- 
vailla aufli  jufqu’à  fa  mort  à la  converfion  des  hérétiques 
& des  pécj^eurs  avec  beaucoup  de  fruit,  fans  parler  de  beau- 
coup d’autres  qui  en  différens  pays , tant  hérétiques  qu’infi- 
deles,  continuent  tous  les  jours  à donner  des  marques  de  leur 
zele  pour  le  falut  des  âmes  ôc  la  gloire  de  Dieu,  Le  pere 
Zacharie  Boverius  donna  les  annales  de  cet  Ordre  en  1732  ; 
mais  Wading  remarque  qu’il  a plus  cherché  à abaifier  la 
famille  de  l’obfervance  , qu’à  élever  la  congrégation  des 
capucins  : aufii  ces  annales  furent  - elles  cenfurées  par  un 
décret  de  l’inquificion  de  Rome  aulli'tôt  qu’elles  eurent  vu 
le  jour,  aufii  bien  que  la  traduélion  italienne  qui  en  fut 
faite  par  le  pere  Sanbenedetti  ; ôc  la  ledure  n’en  fut  per- 
mife  qu’en  16^2  , après  qu’elles  eurent  été  corrigées  en  plu- 
fieurs  endroits.  Le  pere  Antoine  Caluze  en  fit  une  tradudion 
françoifeen  i6’75'  > ^ Marcel  de  Pife  donna  , ranié7(5' , 

un  volume  de  la  continuation  des  mêmes  annales. 

Zachar.  Bover.  ôc  Marcel  de  Pife  , Annal.  FF.  Minor. 
Cupucinoriun.  Luc.  Wading.  Annal,  Minor,  tom,  V'III, 
Dominic.  de  Gubernatis  , Orb,  Seraphic.  ôc  Silveft.  Maurolic. 
Mar,  Océan,  di,  tutt,  gl,  Religioni,  Ub.  j*. 
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CHAPITRE  XXV. 

Origine  du  fécond  Ordre  de  S » François  , ou  des  Religieufes 

Clarijfes , appelées  les  pauvres  Dames , avec  la  yie  de 
Claire  ^ première  Religieufe  de  cet  Ordre* 

Ij  e fécond  Ordre  de  S.  François  efl:  celui  des  religieufes 
clariiïes,  ainfi  appelées  du  nom  de  Ste,  Claire , qu’elles  re- 
connoiffent  pour  leur  mere,  ayant  été  la  première  religieufe 
de  cet  Ordre  , qui  comprend  non  feulement  celles  qui  font 
profeHion  de  fuivre  à la  lettre  & fans  aucune  mitigation  la 
réglé  que  S.  François  donna  à cette  Ste.  ; mais  auflTi  celles 
qui  fuivent  la  même  réglé  avec  les  mitigations  ôc  les  adou- 
ciflemens  que  les  fouverains  pontifes  y ont  faits. 

Ce  fut  en  1212  que  commença  ce  fécond  Ordre,  par  le 
renoncement  général  que  fit  cette  fille  au  n'jonde  6c  à 
toutes  fes  vanités,  pour  fuivre  Jéfus-Chrift  pauvre  ôc  humilié, 
à l’exemple  de  S.  François.  Elle  étoit  de  la  ville  d’AlTife  , 
ôc  naquit  en  i 195.  Elle  étoîr  fille  à^Favoria  ScAiffo  y d’une 
noble  ôc  riche  famille,  qui  n’avoit  prefque  produit  jufques  là 
que  des  généraux  d’armées  , ôc  F Hortolane , qui  fe  diflinguoit 
particulièrement  par  fa  piété.  Claire  fut  prévenue  dès  fon 
enfance  de  la  grâce  de  Jéfus-Chrift,  qui  la  préferva  de  toutes 
les  foibleffes  ordinaires  aux  enfans  de  fon  fexe.  Lorfque  fa 
raifon  fe  fut  développée,  elle  s’adonna  aux  exercices  des 
jeûnes,  de  l’aumône,  del’oraifon,  ôc  de  toutes  les  vertus. 
Le  défit  qu’elle  avoit  de  la  perfeêtion , fit  qu’entendant 
parler  de  la  vie  admirable  que  menoit  S.  François  dans  fon 
petit  couvent  de  la  Portioncule , elle  fouhaita  de  le  voir, 
ôc  de  communiquer  avec  lui  fur  les  moyens  qu’elle  pouvoit 
prendre  pour  exécuter  le  delTein  qu’elle  avoit  de  fe  confacrer 
à Dieu.  Elle  alla  le  trouver  avec  une  confidente,  ôc  lui 
expofa  fes  défirs  avec  des  termes  fi  pénétrés  de  l’amour  de 
Dieu , que  le  S. , ravi  de  voir  que  la  grâce  opéroit  en  elle  ce 
qu’elle  avoit  déjà  opéré  en  lui,  la  confirma  dans  la  réfolu- 
tion  qu’elle  avoit  prife  de  vouer  à Dieu  fa  virginité,  ôc  de 
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quitter  tous  les  biens  de  la  terre , pour  n’avoirplus  d’autre  héri- 
tage que  Jcfus-Chrift.  Comme  Claire  lui  rendit  enfuite 
d autres  vifites^  il  la  forma  de  plus  en  plus  félon  fon  efprit, 
qui  étoit  un  efprit  de  pénitence,  de  pauvreté,  6c  d’humilia- 
tion , 6c  lui  inlpira  de  faire  pour  les  perfonnes  de  fon  fexe, 
ce  qu’il  avoir  fait  pour  les  hommes.  Ainfi , le  jour  des  Ra- 
meaux de  l’an  1212  , elle  p»arut  dès  le  matin  avec  ce  qu’elle 
avoit  de  joyaux  6c  d’habits  précieux,  6c  fur  le  foir  elle  fe 
rendit  dans  l’églife  de  la  Portioncule  , où  ayant  été  reçue 
par  S.  François  6c  tous  fes  religieux  qui  l'attendoient  chacun 
avec  un  cierge  allumé  à la  main  , elle  fe  dépouilla  de  tous 
fes  ornemens  de  vanité,  leur  donna  fes  cheveux  à couper,  6c 
fe  lai  {fa  revêtir  d’un  fac  ferré  d’une  corde,  comme  véritables 
livrées  d’un  Dieu  pauvre  6c  humilié.  Après  cette  aêlioti 
généreufe,  le  S.,  qui  ne  pouvoir  pas  la  retirer  dans  fon  cou- 
vent, 6c  qui  n’avoit  pas  de  maifon  où  il  la  pût  loger  en 
particulier,  la  conduifit  chez  les  Bénédidins  de  S.  Paul,  qui 
la  reçurent  charitablement,  comme  une  de  leurs  fœurs^  jüf- 
qu’a  ce  qu’il  plût  à Dieu  de  lui  donner  une  maifon. 

Cette  adion  furprit  toute  la  ville  , fes  parens  en  furent 
extrêmement  irrités  , ôc  firent  tous  leurs  efforts  pour  la  faire 
revenir  chez  eux,  & la  faire  confentir  à une  alliance  donc 
on  lui  avoit  déjà  fait  la  propofition.  Ils  voulurent  même 
ufer  de  violence , 6c  la  tirer  par  force  de  i’afile  où  elle  s’étoic 
réfugiée  ; mais  ce  fur  inutilement , car  la  , qui  avoit  déjà 
facrifié  fon  cœur  ôc  fon  corps  à Jéfus-Chrift  , qu’elle  avoir 
choifi  pour  fon  époux , afin  de  leur  ôter  toute  efpérance 
de  la  revoir  jamais  dans  le  monde  , leur  montra  fes  cheveux 
coupés,  ôc  voyant  que,  nonobflant  cela,  ils  fe  mettoient  en 
difpofition  d’exécuter  leur  deffein,  elle  s’attacha  fi  fortement 
aux  ornemens  de  l’autel , que,  jugeant  bien  qu’on  ne  pour- 
roic  l’en  arracher  fans  une  violence  qui  pourroit  avoir  de  fâ- 
clieufes  fuites,  ils  ccfferent  leurs pourfuites,  6c  fe  retirèrent 
fort  mécontens  du  mauvais  fuccès  de  leur  entreprife,  S.  F ran- 
çois , qui  veilloit  toujours  fur  elle,  la  fit  pafifer  du  monafiere 
de  S.  Paul  dans  celui  de  S.  Ange  de  Panfo,  auffi  de  l’Ordre 
de  S.  Benoît,  proche  la  ville  d’Afiife,  où  il  crut  qu’elle 
feroit  plus  en  sûreté  contre  les  attaques  que  l’enne  mi  du 
genre  humain  lui  iivroit  par  le  moyen  de  fes  païens.  Ce 
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fuc  dans  ce  S.  lieu  , que  feize  Jours  après  fa  converfion  , fa 
foeur  Agnès  , qui  avoir  toujours  dté  fou  affection  dans  le 
monde,  ôc  qu'elle  demandoit  à Dieu  dans  fesoraifons,  pour 
‘compagne  dans  fa  retraite,  l’alla  trouver  pour  pratiquer 
avec  elle  les  exercices  de  la  pénitence  ôc  de  la  mortification. 
Leurs  pareils,  beaucoup  plus  irrités  de  cette  retraite  qu’ils 
n’avoient  été  de  celle  de  Claire,  vinrent  en  fureur  jufqu’au 
nombre  de  douze  au  monaftere  de  S.  Ange,  d’où,  fur  le 
refus  que  fît  Agnès  de  les  fuivre  , ils  la  tirèrent  avec  des 
violences  fi  peu  convenables  à fon  fexe  & à la  délicateffe 
de  fon  âge  , que  , fe  voyant  obligée  de  céder  à la  force,  elle 
appela  fa  foeur  à fon  fecours,  en  la  conjurant  d’avoit  pitié 
d’elle,  ôc  de  ne  pas  fouffrir  un  enlevement  fi  injufte.  Claire 
fe  mit  aiifli-tôt  en  oraifon  , ôc  par  un  miracle  du  Très-Haut, 
la  petite  Agnès,  qu’on  defcendoit  de  la  montagne,  devint 
Il  pefante  , que  ni  ces  douze  hommes  , ni  des  laboureurs 
qu’ils  appelèrent  à leurs  fecours,  ne  purent  jamais  la  lever 
de  terre,  ni  la  remuer , pour  la  porter  au  delà  d’un  petit 
ruiffeau  qu’il  leur  falloir  paffer,  Monalde,  fon  oncle,  voulut 
de  rage  la  tuer , ôc  tira  pour  cet  effet  fon  épée  ; mais  il  fut  faifi , 
à l’heure  même , d’une  fi  grande  douleur  au  bras , qu’il  ne  pou- 
voir plus  ni  la  foutenir,  ni  la  remettre  dans  fon  fourreau. 
Enfin  , comme  ils  étoient  tous  dans  la  confufion , Claire 
arriva  , ôc  les  obligea  par  fes  remontrances  de  lui  rendre 
fa  fœur,  qu’elle  ramena  au  monaftere,  d’où,  peu  de  temps 
après  , ces  deux'faintes  filles  pafferent  à l’églife  de  S.  Damien , 
qui  étoit  la  première  des  trois  que  S.  François  avoir  ré- 
parées. 

Ce  fut  là  proprement  que  commença  l’Ordre  des  reli- 
gieufes  de  S.  François,  comme  celui  des  religieux  avoit 
commencé  dans  la  petite  églife  de  la  Portioncule.  La  répu- 
tation de  Claire  fe  répandant  de  tous  côtés,  elle  eut  , 
l’année  fuivante  1215,  plufieurs  difciples , dont  les  premières , 
après  fa  fœur  Agnès  , furent  les  bienheureufes  Pacifique 
Aimée,  niece  de  la  Chriftine  , une  autre  Agnès,  Fran- 
çoife  ôc  Bienvenue.  L’année  fuivante,  la  bienheureufe  Bal- 
bine,  fœur  de  la  bienheureufe  Aimée,  prit  aufti  l’habit 
dans  le  même  monaftere , ôc  eut  l’honneu  r de  fonder  dans 
la  fuite  le  fécond  monaftere  de  religieufes  Clariffes  à Hifpell^, 

qui 
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qui  fut  fuivl  de  plufieurs  autres  qu’on  fonda  en  peu  de  temps 
en  Italie.  Le  cardinal  Hugolin  , protedeur  de  l’Ordre,  en 
fit  bâtir  un  à Péroufe  en  121p.  La  même  année,  cet  Ordre 
paffa  en  Efpagne , où  le  premier  établilfement  fe  fit  à Burgos, 
& l’année  fuivante  1220,  Guillaume  de  Joinville,  arche- 
vêque de  Rheims  , demanda  des  religieufes  à Claire, 
pour  leur  donner  un  établilfement  dans  fa  ville  archiépifco- 
pale  ; la  lui  en  envoya  quelques-unes  fous  la  conduite 
de  Marie  de  Braye,  qu’elle  leur  donna  pour fupérieure  , quoi- 
qu’elle n’eût  que  le  titre  de  vicaire,  comme  il  paioît  par 
fon  épitaphe,  où  il  eft  aulïi  marqué  qu’elle  étoit  d’une 
noble  maifon  de  Lombardie,  Ôc  qu’elle  mourut  en  1230; 
S.  François  n’avoit  cependant  donné  aucune  réglé  à ces  reli- 
gieufes ; S'e.  Claire  s’étoic  contentée  de  faire  vœu  d’obéif- 
fance  entre  fes  mains,  ôc  ce  S.  fondateur  s’étoit  feulement 
chargé  de  fa  conduite  ôc  de  celle  des  autres  religieufes  qui 
vivoient  avec  elle  dans  le  monaüere  de  S.  Damien,  où  il 
leur  procuroit  aulîî  ce  qui  leur  étoit  nécelfaire  pour  leur 
entretien.  AulTi-tôt  que  le  cardinal  Hugolin  eut  fondé  le 
monaftere  de  Péroufe,  il  conféra  avec  S.  François  fur  la 
forme  du  gouvernement  qu’il  vouloir  donner,  tant  au  monaf- 
tere de  S.  Damien  , qu’aux  autres  qui  fe  multipliaient  tous 
les  jours  ; mais  le  S.,  qui  ne  s’étoit  chargé  que  du  monaf- 
tere de  S.  Damien , s’excufa  de  donner  aucune  forme  de 
gouvernement  aux  autres,  dont  il  n’avoit  point  procuré  l’éta- 
blilTement  ; ôc  lui  témoignant  le  chagrin  qu’il  avoir  de  ce 
qu’en  quelques  endroits  les  freres  mineurs  avoient  fait  de 
ces  fortes  d’établilfemens,  Ôc  avoient  même  donné  leur  nom 
a ces  religieufes  , il  le  pria  d’empêcher  qu’ils  euffent  la  direc- 
tion des  Clarilfes  qu’ils  avoient  établies  en  différens  lieux, 
ni  aucune  converfation  avec  elles , Oomme  étant  un  empê- 
chement à leur .perfeêtion  ; il  voulut  qu’on  donnât  feule- 
ment le  nom  de  pauvres  dames  reclufes  à ces  religieufes, 
jufqu’à  ce  que  Dieu  en  eût  autrement  ordonné.  Le  cardinal 
l’affura  qu’il  en  parleroit  au  papeHonorius  III,  ce  qu’il  fit; 
& par  ordre  de  ce  pontife,  il  recommanda  à S.  François  le 
monaftere  de  S.  Damien  , tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le 
temporel:  pour  lui,  étant  chargé  des  autres  monafteres,  il 
nomma  pour  leur  vifiteur  Ambroife , de  l’Ordre  de  Cîteaux^ 
Tome  A a 
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ôc  leur  donna  la  réglé  de  S.  Benoît,  avec  des  conftitutîons 
pariiculicres  qu’il  Ht  approuver  par  le  pape.  Il  les  obligea, 
entre  autres  chofes  , à jcuner  tous  les  jours  , à s’abftenir  en 
tout  temps,  les  mercredis  & les  vendredis,  de  vin  ôc  de 
potage,  & à fe  contenter,  ces  jours-là,  de  quelques  fruits 
ou  d heibes  crües  ; à jeûner  aulîi  au  pain  & à l’eau  trois  fois 
par  femaine  pendant  le  carême,  & deux  fois  pendant  l’avent , 
à commencer  depuis  la  fête  de  S.  Martin,  laiffant  à leur 
volonté  de  jeûner  de  même  les  vigiles  des  fêtes  folennelles. 
Il  leur  prefci  ivit  un  filence  perpétuel , qu’elles  ne  pouvoienc 
rompre  fans  la  permilïion  de  la  (ûpérieure.  Il  ordonna  qu’elles 
auroient  chacune  deux  tuniques  6c  un  manteau  , outre  le 
cilice  ou  la  chemife  de  ferge  , avec  un  fcapulaire  pour  le 
travail  *,  leur  lit  devoit  être  fait  de  deux  planches  couvertes 
d’une  natte  ou  d’un  morceau  d’étoffe,  avec  un  peu  de  foin 
ou  de  paille,  ôc  leur  oreiller  devoit  aufli  être  rempli  de 
paille.  On  les  appela  les  religieufes  Damianiffes,  à caufe 
cju’elies  avoient  pris  leur  origine  du  monaftere  de  S.  Damien, 
où  vivoit  Claire,  fous  la  diredion  de  S.  François; 
elles  vécurent  fous  la  réglé  de  S.  Benoît  ôc  les  conflitutions 
du  cardinal  Hugolin,  jufqu’à  ce  que  S.  François  ayant  donné 
line  réglé  par  écrit  à Claire,  la  plupart  de  ces  monalferes 
i’embrafi'erent. 

Ce  fut  en  1224  que  S.  François  donna  à S‘^.  Claire  , par 
écrit , ôc  à fes  religieufes  une  forme  de  vie , conformément  à 
la  demande  qu’elles  lui  en  avoient  faite , afin  qu’en  fon  abfence 
& après  fa  mort , elles  puffent  toujours  être  gouvernées 
félon  cette  réglé  qui  contient  douze  chapitres.  Les  auflé- 
rités  auxquelles  le  cardinal  Hugolin  avoir  obligé  les  Damia- 
niftes  furent  un  peu  modifiées.  S.  François  ne  les  obligea  pas 
à jeûner  au  pain  ôc  à l’eau  trois  fois  la  femaine  pendant 
le  carême,  ni  deux  fois  pendant  l’avant,  comme  il  étoic 
porté  par  les  conflitutions  de  ce  cardinal  : il  les  obligea  feu- 
lement à jeûner  tous  les  jours,  excepté  à la  fête  de  Noël, 
quelque  jour  qu’elle  arrivât  ; ce  jour-là,-  il  leur  permit  de 
faire  deux  repas  : l’office  divin  leur  fut  preferit,  félon  l’ufage 
des  freres  mineurs;  elles  dévoient  y ajourer  tous  les  jours  , 
au  choeur,  celui  des  morts.  Il  leur  défendit  de  recevoir  ni 
retenir  aucunes  poffefîions,  foit  par  elles  ou  par  d'autres  per- 
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foiines  qu’elles  auroienc  pu  commettre  à cet  effet  ; il  leur 
ordonna  le  filence  depuis  compiles  jufqu’à  tierce  du  jour 
fuivant,  auffi  bien  que  le  travail  en  commun  6c  robéiffance 
aux  fupérieurs  de  l’Ordre.  Il  leur  accorda  pour  habillement 
trois  tuniques  ôc  un  manteau,  & ordonna  que  le  villteur 
feroit  toujours  de  l’Ordre  des  mineurs.  Cette  réglé  fut  pre* 
mierement  approuvée  par  le  cardinal  Hugolin  , qui  en  avoit 
reçu  le  pouvoir  du  pape  Honorius  ; il  la  confirma  de  vive 
voix,  lorfqu’il  fut  parvenu  au  fouverain  pontificat  , fous  le 
nom  de  Grégoire  IX  ; Innocent  IV  la  confirma  auffi  par 
écrit  en  12^6, 

Les  monafteres  des  religieufes  Damianifies  fe  multiplioient 
tous  les  jours,  nonobfiant  leur  grande  pauvreté  6c  leurs  mor- 
tifications , que  des  perfonnes  riches  ôc  dp  diftindion  em- 
braffoient  préférablement  aux  plus  grands  avantages  de  la 
fortune  6c  aux  plaifirs  du  monde  qu’elles  fouloient  géné- 
reufement  aux  pieds,  à l’exemple  de  St^.  Claire  , qui , ne  fe 
contentant  pas  des  auftérités  prefcrites  par  la  réglé , en  iriven- 
- toit  tous  les  jours  de  nouvelles  pour  macérer  fon  corps.  Elle 
avoit  ordinairement  deux  cilices  qu’elle  portoit  alternatif 
vement  ; l’un  étoit  de  crin  de  cheval,  ferré  d’une  corde  de 
trois  noeuds;  l’autre  d’une  peau  de  porc,  dont  les  foies  étant 
coupées  court , entroient  plus  aifément  dans  la  chair , comme 
autant  de  pointes  qui  lui  caufoient  une  douleur  continuelle. 
Pendant  le  carême  ôcl’avent,  qu’on  commençoit  à la  S,  Mar- 
tin, félon  la  réglé,  elle  ne  vivoit  que  de  pain  & d’eau  , ôc 
pafibit  les  lundis  ôc  les  vendredis  fans  rien  prendre.  Elle  fut 
plufieurs  années  fans  avoir  d’autre  lit  que  la  terre  nue,  fe 
contentant  d’un  petit  fagot  de  farment  pour  chevet  ; mais 
S.  François  modéra  fon  zeJe,  employant  pour  cet  effet  f au- 
torité de  l’évêque  d’Affife,  Elle  fut  donc  obligée,  pour  leur 
obéir,  de  fe  fervir  d’une  paillaffe  , 6c  de  ne  plus  paffer  des 
jours  entiers  fans  manger  ; mais  les  lundis,  les  mercredis,  ôc 
les  vendredis  , elle  neprenoit  qu’une  once  Ôc  demLe  pain,  ôc 
une  cuillerée  d’eau. 

Si  fes  mortifications  ôc  fès  aufiérités  étoient  grandes  ,ç.fon 
humilité  ne  l’étoit  pas  moins:  dès  1215’,  elle  fit  fes  efforts 
pour  fe  démettre  de  fa  charge  d’abbeffe , alléguant  que  le 
grand  nombre  de  fœiirs  dont  la  maifon  de  S.  Damien  fe 
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remplilToit  tous  les  jours  , la  lui  rendoit  trop  pefante , ôc 
qu’elle  en  connoiO'oit  plufieurs  dans  la  communauté  qui 
avoient  plus  de  vertu  & de  capacité  qu’elle  : mais  S.  Fraiy 
cois  ne  voulut  jamais  écouter  fes  raifons , au  contraire , folli- 
cité  par  les  autres  religieufes,  il  la  confirma  dans  fa  fupé- 
liorité  pour  toute  fa  vie  : elle  fe  fournit , mais  elle  ne  regarda 
plus  cette  charge  que  comme  un  aiTujettiffement  qui  la 
rendoit  redevable  à toutes  fes  fœurs.  Cette  dignité , loin 
de  l’enorgueillir  , la  rendit  plus  humble  ; les  emplois  les 
plus  bas  étoient  ceux  qui  lui  lembloient  les  plus  agréables, 
& qu’elle  recherchoit  avec  emprehement , laiffant  aux  autres 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  facile  & de  moins  défagréable  ; elle 
lavoir  les  pieds  aux  filles  de  fervice  qui  venoienc  de  dehors, 
& quelque  fales  qu’ils  fuffenc,  elle  les  baifoit  avec  beau- 
coup d’humilité, 

La  réputation  de  cette  S'e.  fc  répandant  dans  les  pays  les 
plus  éloignés,  Agnès,  fille  de  Primiflas  roi  de  Boheme, 
voulut  embiafl'er  le  même  genre  de  vie.  La  mort  de  fon  pere , 
arrivée  prefque  en  même  temps,  lui  laiffant  la  liberté  de 
difpofer  de  fon  bien  , elle  en  diftribua  une  partie  aux  pauvres  , 
& employa  l’autre  à la  conflrudion  de  deux  monafteres  a 
Prague,  l’un  pour  les  religieux  croifiés  ou  porte-croix,  avec 
i’étoile  dont  nous  avons  parlé  dans  la  fécondé  partie,  aux- 
quels elle  donna  aufli  le  foin  d’un  hôpital  qu’elle  fonda,  afin 
que  les  pauvres  y fuffent  nourris  & entretenus,  ôc  1 autre 
pour  elle  , où  elle  prit  l’habit  de  Clariffe  en  1234,  avecplu- 
fieurs  filles  de  qualité  qui  voulurent  l’imiter.  Cette  princefle 
fut  la  première  iffue  de  fang  royal  qu’on  vit  fouler  aux  pieds 
toutes  les  vanités  du  fiecle,  pour  fe  revêtir  du  pauvre  habit 
de  S.  François,  ôc  ce  fut  à fa  follicitation  que  S*®.  Claire 
envoya  en  12^7  des  religieufes  en  Bohème  Ôt  en  Allemagne, 
où  elles  firent  dans  la  fuite  plufieurs  établiffemens.  A peine 
ces  faintes  filles  furent  elles  arrivées  a Prague,  que  la  bien- 
heureufe  Agnès  de  Bohème,  qui  jufqu’alors  avoit^  pris  la 
fubfiflance  pour  fon  monaflere  fur  les  revenus  de  1 hôpital 
qu’êlle  avoir  fondé,  y renonça  entièrement  a leur  foliicita- 
tion,  ôc  demanda  au  pape  Grégoire  IX  un  privilège,  par 
lequel  il  ne  pouvoit  à l’avenir  être  contraint  de  recevoir, 
ni  rentes  ni  poffeffionSj  ce  qu’il  lui  accorda,  difpenfant  en 
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mônie  temps  les  religieufes  de  ce  monafîere  de  quelques 
auftdrités  de  la  réglé  ^ principalement  a 1 égard  des  jeunes 
ôc  de  l’habillement , ce  que  d’autres  nionafteres  acceptèrent 
auhi  : ce  même  pontife,  jugeant  que  la  pauvreté  que  pratiquoic 
S"e.  Claire  dans  le  couvent  de  S.  Damien  étoit  trop  rigou- 
reufe  pour  des  filles  , voulut  la  mitiger  ôc  difpenfer  cette 
& Tes  religieufes  du  vœu  quelles  en  avoient  fait:  mais 
elle  lui  fit  des  infiances  fi  prelfantes,  foit  pour  l’engager  à 
ne  rien  changer  aux  premières  difpofitions  de  fon  établifie- 
ment  , foit  pour  qu’il  lui  en  accordât  la  confirmation  dans 
rétat  où  elle  l’avoit  mis,  que  le  pontife,  fe  laiffant  per« 
' fuader,  crut  ne  devoir  pas  refufer  cette  grâce  à fon  zele  ôc 
à fon  amour  pour  cette  grande  pauvreté,  dont  Dieu  releva 
le  mérite  , puifqu’en  plufieurs  rencontres  fa  divine  providence 
pourvut  à tous  fes  befoins,  dans  le  temps  qu  elle  fembloitle 
plus  abandonnée  de  tout  fecours  humain.  ^ 

Cette  avoit  tant  de  crédit  auprès  de  Dieu,  qu’elle  obte- 
noit  aifément  tout  ce  qu’elle  lui  demandoit  : il  feroit  trop 
long  d’écrire  tous  les  miracles,  & principalement  les  guéri- 
fons  que  Dieu  a accordées  par  fon  intercefiion  a ceux  qui 
fc  recommandoient  à fes  prières  ; mais  la  faveur  qu  elle  reçut 
de  Dieu,  pour  empêcher  que  fon  monaftere  ne  fut  pillé  pac 
les  Sarrafins,  que  l’empereur  Frédéric  II  avoit  fait  venir  en 
Italie,  e fl  trop  confidérable  pour  la  paffer  fous  filence.  Ces 
barbares  étant  venus  pour  afliéger  la  ville  d Aflife , tentèrent 
de  piller  le  couvent  de  S.  Damien.  T out  auroit  été  a craindre 
pour  les  religieufes  qui  n’auroient  pu  réfifter  a la  violence 
qu’on  auroit  pu  leur  faire.  Mais  elles  eurent  recours  a leur 
mere , qui  leur  dit  de  ne  rien  appréhender,  & dans  la  con- 
fiance dont  elle  étoit  remplie,  quoique  malade,  elle  fe  fit 
porter  à la  porte  du  monafiere,  avec  le  S.  Sacrement  eri- 
fermé  dans  un  ciboire  d’argent  ôr  une  boite  d ivoire.  Des 
qu’elle  y fut  arrivée,  elle  fe  proflerna  devant  fon  Souverain, 
Ôc  le  pria  avec  tant  de  larmes  de  ne  pas  permettre  qu  elles 
tombalfent  entre  les  mains  des  infidèles , que  fa  prière  fut 
exaucée  ; les  Sarratins  , qui  avoient  déjà  efcaladé  les  murs  du 
monaftere  , furent  tellement  aveuglés  qu  ils  en  tombèrent 
avec  précipitation  , 6c  donnèrent  l’épouvante  aux  autres^ 
qui  par  leur  fuite  lailTerent  les  fervances  de  Dieu  en  paix. 
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La  meme  ville  d AfTife  drant  une  autrefois  extrêmement 
prelTde  par  Vital  d Averfa  , capitaine  de  l’armée  im|  ériâle, 
qui  ayant  ruiné  tous  les  environs  & réduit  toute  la  cam- 
pagne en  une  trille  foiitude,  avoit  juré  de  ne  retourner 
qu’après  avoir  emporté  cettô  ville  de  force , ou  l’avoir  obligée 
a le  rendre  ; la  , touchée  de  ce  malheur,  alfembla  toutes 
fes  hiles  , & leur  remontra  que  ce  feroit  une  grande  ingta* 
titLideà  elles,  fi , après  avoir  reçu  tant  de  charités  des  habi- 
tans  d’Afiife,  elles  n’employoient  le  fecours  de  leurs  prières 
auprès  de  Dieu,  pour  obtenir  la  délivrance  de  cette  ville. 
Elle  ht  apporter  de  la  cendre,  s'en  couvrit  la  tête  la  pre- 
mière , en  couvrit  auhi  la  tête  à toutes  les  autres,  & elles 
répandirent  tant  de  larmes  devant  le  Seigneur,  le  priant  de 
regarder  cette  ville  d’un  oeil  de  pitié  & de  miféricorde , que 
la  nuit  même  toute  l’armée  ennemie  fut  mife  en  déroute; 
Vital  , obligé  de  fc  retirer  avec  confufion , ne  porta  pas  loin 
le  châtiment  que  mériroient  les  défaftres  qu’il  avoit  faits  dans 
le  pays  ; il  fut  puni  d’une  mort  violente  , qui  l’enleva  de  ce 
monde  dans  le  temps  qu’il  s’y  attendoit  le  moins.  Enhn  le 
temps  auquel  Dieu  avoit  déterminé  de  récompenfet  les  tra- 
vaux de  cette  Sfe.  pénitente  approchant,  il  voulut  encore 
éprouver  fa  hdélité  & fa  confiance  dans  fon  amour,  par  une 
longue  & pénible  maladie,  pendant  laquelle  elle  f^utvifitéa 
par  Raimond,  cardinal  d’Oftie , proteêleur  de  l’Ordre,  qui 
lui  adminihra  le  S.  viatique.  Elle  lui  recommanda  toutes  fes 
hiles,  & le  pria  de  faire  conhrmer  par  le  pape,  avant  qu’elle 
mourut,  la  réglé  telle  qu’elle  l’avoit  reçue  de  S.  François: 
il  lui  promit  d’en  parler  au  pape  Innocent  IV,  & l’alla  trouver 
pour  cet  effet  à Péroufe.  Ce  pontife  lui  donna  toute 
Ibn  autorité  pour  confacrer  cette  réglé,  & voulut  bien,  à 
fa  follicitation , vihter  cette  , qui  lui  demanda  par  grâce 
que  la  réglé  de  S.  François  pût  être  obfervée-dans  toute /a 
pureté,  dans  tous  les  monafleres  de  religieufes  de  fon  Ordre, 
& qu’il  lui  plût  révoquer  toutes  les  modifications  queCré- 
goire  IX  y avoit  apportées,  & qu’il  avoit  lui-même  auto* 
ri  fées.  Le  pape  le  lui  accorda  , ôc  par  un  bref  qu’il  ht  expédier 
le  I y avril  £ 2 J 5 , il  défendit  au  général  des  freres  mineurs  ôc  à 
tous  les  autres  de  contraindre  les  religieufes  Damianihes  à l’ob- 
fervanced’une  autre  réglé  que  celle  qui  avoit  été  donnée  par 
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S.  François,  ôc  donna  commifijonau  cardinal  protc£leur  de 
faire  obferver  cecce  réglé  dans  les  monaderes  où  elle  avolc 
d’abord  été  reçue.  Quoique  ce  cardinal  eût  coniirmc  cette 
réglé  par  autorité  apoftolique,  la  fouhaica  avoir  une 
confirmation  rlu  pape  même  ; ce  qu’il  lui  accorda  encore 
par  un  bref  du  p août  de  la  même  année.  Après  cette  con- 
firmation, la  , ne  fouhaitant  plus  rien  fur  la  terre, 
fit  fon  teftament,  à l’imitation  de  fon  pere  S.  François, 
par  lequel  elle  laifla  à fes  filles,  non  des  biens  tempo- 
rels, mais  la  pauvreté  qu’elle  avoit  reçue  de  lui,  qu’elle 
fouhaitoit  de  tranfmettre  à toute  fa  poftérité  religieufe  , 
comme  le  propre  héritage  de  fon  Ordre,  6c  elle  rendit 
fon  ame  à Dieu  le  12  août  1253,  âgée  de  foixante  ans 
ou  environ,  après  en  avoir  palTé  quarante-deux  en  religion, 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  6c  religieufes  , 
Ôc  dans  l’exercice  de  la  plus  auhere  pénitence.  Au  bruit  de 
fa  mort , tous  les  habitans  d’Afîife , de  tout  fexe  , de  tout  âge , 
6c  de  toute  condition , accoururent  au  monaflere  en  fi  grande 
foule , qu’il  fembloit  que  la  ville  fût  abandonnée  6c  déferte  : 
î’air  retentilToit  de  tous  côtés  des  cris  d’alégrefie  de  ces 
peuples,  qui  publioi’ent  fa  fainteté  6c  fon  grand  pouvoir 
auprès  de  Dieu.  Le  pape  même  en  ayant  eu  la  nouvelle» 
vint  à Alïife  avec  tous  les  cardinaux  , prélats  6c  officiers  de  fa 
cour , pour  affifer  à fes  funérailles.  Les  religieux  de  S.  Fran- 
çois furent  appelés  pour  faire  l’Office  dans  l’églife  de  S.  Da- 
mien ; comme  ils  entonnoient  celui  des  morts  , le  pape  les 
interrompit , voulant  qu’on  chantât  plutôt  l’office  des  vierges  : 
mais  le  cardinal  d’Oüie,  proteèleur  de  l’Ordre,  remontra 
a fa  fainteté  qu’il  ne  falloir  rien  précipiter  dans  une  affaire 
de  cette  importance;  en  forte  qu’on  dit  la  meffe  des  morts, 
après  laquelle  le  même  cardinal  fit  l’oraifon  funebre  de  la 
dont  le  corps  fut  enfuite  porté  à la  ville,  pour  être  dé- 
pofé  dans  l’églife  de  S.  Georges,  que  le  pape  Grégoire  IX 
lui  avoit  donnée,  6c  où  on  avoir  auffi  porté  d’abord  le  corps 
de  S.  François.  Innocent  IV  étant  mort  fur  la  fin  de  l’année 
fuivante,  6c  le  cardinal  d’Ofiie  lui  ayant  fuccédé  fous  le  nom 
d’Alexandre  IV  , elle  fut  mife  au  nombre  des  par  ce 
pontife  , qui , bien  informé  de  tous  les  miracles  qui  fe  fai- 
foient  tous  les  jours  à fon  tombeau,  fit  la  cérémonie  de  fa 
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canonifation  avec  toute  la  foleniiité  poffible,  ôc  fixa  fa  fête 
au  1 2 d’août. 

L’Ordre  de  Claire,  qui  avoit  fait  beaucoup  de  pro- 
pres du  vivant  de  cette  fondatrice,  en  fit  encore  davan- 
tage  après  fa  mort,  puifque,  nonobftant  le  grand  nombre  de 
monafteres  qui  ont  été  ruinés  dans  tous  les  Etats  infeélés 
de  l’héréfie  , il  y en  a encore  près  de  neuf  cents  qui]  font 
fournis  aux  fupérieurs  de  l’Ordre  de  S.  François  ; il  y a dans 
ces  couvens  plus  de  vingt-cinq  mille  religieufes,  & prefque 
un  aufii  grand  nombre  qui  font  fous  la  juridiclion  des  ordi- 
naires. Dans  le  chapitre  général  tenu  à Pife  en  1253  , fous 
le  généralat  de  S.  Bonaventure  , on  prit  la  réfolution  de 
quitter  la  direélion  de  ces  religieufes,  qui  prétendoienc 
pour  lors  que  les  fervices  que  les  frétés  mineurs  leur  ren- 
doient , étoient  de  droit , 6c  que  ces  religieux  étcient  obligés 
de  les  gouverner.  Le  pape  Urbain  IV  qui  régnoit  pour  lors, 
reçut  la  renonciation  de  S.  Bonaventure,  6c  déclara  que  les 
frétés  mineurs  n’étoient  point  obligés  à la  conduite  des  reli- 
gieufes Damianifles  ; 6c  afin  de  prévenir  toutes  les  con- 
tefiations  qui  pourroient  furvenir  dans  la  fuite  à ce  fujec 
entre  elles  6c  les  religieux,  ce  pontife  leur  donna  à chacun 
un  proteéleur  particulier , qui  furent , pour  les  religieux  , 
le  cardinal  Jean  Cajetan,  6c  pour  les  religieufes  le  car- 
dinal de  Paleftrine,  Etienne  d’Hongrie.  Mais  ces  deux 
protecteurs,  au  lieu  de  faire  ceffer  ces  difficultés  , eurent 
conteftation  enfemble  : car  le  proteêleur  des  religieufes  de- 
mandoit  pour  elles  l’affiftance  des  religieux,  6c  le  protec- 
teur des  religieux  foutenoit  qu’ils  ne  dévoient  point  être 
de  nouveau  engagés  à leur  conduite  , y ayant  renoncé  avec 
le  confentement  du  pape  : enfin  les  affaires  furent  poulfées 
fl  loin  , que  le  cardinal  de  Paleftrine  fe  démit  de  la  proteêtion 
des  religieufes  , qui  fut  donnée  au  proteêteur  des  religieux  : 
ce  qui  fut  le  feul  moyen  de  les  accommoder  : car  ce  prélat 
fe  voyant  également  chargé  des  unes  & des  autres , pria  S.  Bo- 
naventure de  vouloir  reprendre  le  foin  6c  la  direêlion  des 
fœurs  qu’il  avoit  quittées  : ce  que  ce  S.  ne  pouvant  refufer 
au  proteêleur , qui  étoit  fort  affeêlionné  à l’Ordre  , le  lui 
accorda,  à condition  que  toutes  les  religieufes  donneroient 
une-  reconnoiffance  par  écrit  que  tous  les  fervices  que  les 

religieux 


• ~hie>c — 


r 


• ï 


,r 


■» 


ii.':'  ’ V * 


cl 

V ^ v^- 

V. 


ïïi 


*»  • ■ ; 4.. 

jyf 


,i 


■ l'h.  ; 


9y*  ■:■  , 


A 

’4\ 


■i 


'=  . .AMi-f'!.  .iv 

1 ^ '■’  ;:|  5i'U' 

Î ■*  .V'\v^  ' ; ■ ■ -i^:: 

• . • ?'  V.*  = , V •:-  . 

• ...  ^ ^ * É*  • ♦ * ■ ' • > • ■ 


îV'-v-  V 


’ .'l- 


• «’*  ■-  -.  ■ 

'i-,  -■.■4'' 

-■*  V- ^ 


— >^f-. 

I . - : .• 


1 yï' 


• < ‘4V  - . : * •-' 

•.  Y^t  ••'. 


t- 


W^i 


■*  ' 


’ ' r ‘V  -r.  R- 


- Z' 


i 

“r 

i 

-y 

Mt 

À • 


ir'  ' 

â--. 


■*.'Sr'-  - ' 


■ • ■ /• 

. f • 


■■  i 


''.  > ■**  • i ^ ^ .*• 

cJ  ' ’ 1 - 


V . 

•■  . H ‘tf 
' 4^  . ' 


■<:S 


r . 


P ^ -"'‘i  U 


■Jié 


. •;.  •.•?.:  ' -■  A-ï',<'^  r‘  î'T  ir;- 1'". 

.,V^  ■ ^:^:;4.À.r,^... 


i 


t ^ a ■ ^ 3 • 

i * 


\ •■: 

V r 


^WXS».! 


r, 

i '■  .'  ' v. 


r - » 


- .CZT  ' '• 

• • ' ' 
i . ” . - t > 


'•  ' - • P 4^  ?-cr 

« 

, --i.. 

' Z"  . 


J «t.  i 


*•«  ' *4 


■■;  X 


'.I 


I \ 


f. 


■ jf  i‘ 


/ 


. \ 


eüajciLse 


en  Alan  tenu 


à 


Je,  / . 


Keligieufes  ClarlJJes.  ip/ 

religieux  de  fon  Ordre  leur  rendroient,  feroîent  un  a£le  de 
charité, ôc  non  pas  de  juftice.  Depuis  ce  temps-ià  les  reli- 
gieufes  de  Claire  demeurèrent  immédiatement  foumifes 
a l’autorité  du  protetleur  de  FOrdre  de  S.  François  ; & 
elles  étüient  vifitées  par  les  provinciaux  ôc  les  freres  mineurs 
que  ce  procedeur  leur  donnoit  pour  les  gouverner  ôc  diriger. 
Ce  qui  n’étant  pas  fort  agréable  aux  religieux,  ils  firent 
plufieurs  tentatives  fous  les  papes  Boniface  VIII , Jean  XXII, 
Boniface  IX,  ôc  Eugene  IV,  pour  être  déchargés  de  cet 
embarras,  mais  toujous  inutilement  : car  tous  ces  fouverains 
pontifes  obligèrent  le  général  ôc  les  fupérieurs  de  l’Ordre  de 
fe  charger  de  la  conduite  de  ces  religieufes,  qu’ils  ne  com« 
mencerent  à diriger  volontiers , que.  lorfque  Jules  II  les  ayant 
exemptées  de  la  juridiêlion  immédiate  ôc  du  gouvernement 
du  cardinal  protecteur,  les  fournit  entièrement  au  général  Ôc 
aux  provinciaux  des  freres  mineurs , auxquels  il  donna  fur  elles 
la  même  autorité  qu’Urbain  IV  avoir  donnée  au  cardinal 
protecteur  de  l’Ordre. 

^ Lorfque  S.  Bonaventure  eut  repris  la  direction  de  ces  reli- 
gieufes en  126'4,  à la  priere  du  cardinal  Cajetan,  protecteur  de 
tout  1 Ordre  , auquel  elles  étoient  foumifes  ; ce  prélat,  voyant 
que  plufieurs  de  ces  religieufes  fuivoient  la  réglé  étroite  de 
S.  François,  d’autres  celles  du  pape  Grégoire  IX,  quelques- 
unes  la  réglé  d’innocent  IV  , ôc  d’autres  enfin  celle  d’Alexan- 
dre IV  ; Ôc  qu’en  conféquence  de  ces  différentes  réglés  , on  les 
appeloit  les  reclufes,  les  pauvres  dames,  lesfœurs  mineures, 
les  Damianiftes  , ôc.les  Clarifies  , réfolut de  les  réunir  toutes 
fous  un  même  nom  ôc  fous  une  même  obfervance  ; il  obtint 
à cet  effet  du  pape  Urbain  IV , qu’on  les  appelleroit  toutes , à 
1 avenir,  les  religieufes  de  l’Ordre  de  Claire,  ôc  qu’elles 
n auroient  aufïi  qu’une  même  réglé,  qui,  quoique  tirée  de 
l’ancienne  , fût  plus  convenable  à la  foibleffe  du  fexe.  Ce 
pontife  lui  ayant  donné  pouvoir  de  mitiger  la  première  réglé, 
il  s en  acquitta  avec  tant  de  prudence,  que  celle  qu’il  com- 
pofa  fut  non  feulement  approuvée  de  fa  fainteté  , mais  en- 
core reçue  prefque  dans  tous  les  monafieres  des  religieufes, 
excepté  en  Efpagne  ôc  en  Italie  : il  y eut  quelques  commu- 
nautés de  cet  Ordre  qui  voulurent  toujours  vivre  dans  cette 
grande  pauvreté  dont  Claire  avoit  fait  profeffion , con- 
Tome  ni,  B b 
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formément  à la  réglé  que  S.  François  lui  avoir  donnée,  & 
qu’elle  avoir  fair  confirmer  par  le  pape  InnocenrIV  ; celles 
qui  fuivirent  la  réglé  d’Urbain  IV  , furent  nommées  Urba’- 
nifies  , du  nom  de  ce  pontife  ; & celles  qui  ne  voulurent 
pas  l’accepter,  retinrent  le  nom  de  ClariJJds, 

S‘^.  Colette  ayant  réformé  cet  Ordre  en  France  ôc  en 
Flandres,  fit  obferver  la  réglé  de  S.  François  à la  lettre  dans 
les  monafleres  qui  embraflérent  fa  réforme  ; & cette  s’é- 
tant adrtffée,  en  1455  , à Guillaume  de  Cafal , général  de 
rOidre  des  mineurs,  pour  avoir  des  éclairciffemens  fur  quel- 
ques difficultés  qui  fe  rencontroient  dans  cette  réglé,  ce 
général  dreffia  à cet  effet  des  déclarations  en  forme  de  confti- 
tutions , qui  furent  publiées  1 année  fuivante  , apres  avoir 
été  examinées  dans  le  concile  de  Bâle  par  les  cardinaux, 
légats  du  pape  Eugene  IV  , qui  avoient  préfidé  à ce  concile  : 
e’fes  contiennent  feize  chapitres  , dans  le  fécond  defquels 
il  efl  ordonné  que  les  fœurs  feront  leur  profeffion  en  ces 
termes  i ^ • voue  bC  proniets  o.  Ditu  , u,  la  Ü leiiheureufe 
Vierge  , à S.  François  , à Claire^  à tous  les  , àC  à 
vous,  révérende  mcre,  de  garder  tout  Le.  temps  de  ma  vie  la  forme 
de  vie  prejcrite  aux  pauvres  Jccurs  de  Claire  par  S,  iran- 
çois  à la  thème  S^e.  Claire,  approuvée  par  le  pape  Innocent  J V , 
vivant  en  obedience , fans  propre  , en  chafeté , èC  gardant 
la  clôture  perpétuelle.  Anciennement  elles  promettoient  feu- 
lement d’obferver  toute  la  vie  leur  réglé  des  pauvres  fœurs 

de  S.  Damien.  as 

S.  Jean  Capiftran,  vicaire  général  de  1 obfervance  , ht  des 

commentaires  fur  cétte  même  réglé,  & déclara  qu’il  y ayoït 
cent  trois  préceptes  qui  obligeoient  à péché  mortel  : mais  le 
pape  Eugene  IV  , jugeant  cela  trop  rigoureux  pour  des  hiles, 
déclara,  en  1447,  quelles  ne  feroient  point  ob  igées,fous 
peine  de  péché  mortel , à aucun  point  de  leur  réglé,  exce^é 
en  ce  qui  concernoit  les  vœux  effientiels  de  pauvreté , d cbéil- 
fance , de  chafteté  & de  clôture  , & ce  qui  regardou  1 éledion 
6c  la  dépofition  de  l’abbeffie.  Il  déclara  aulîi  qu  elles  ne  fe- 
roient  point  obligées  à d’autres  jeûnes  qu’à  ceux  auxquels 
les  frétés  mineurs  étoient  obligés,  ôc  quelles  garderoient  la 
même  maniéré  de  vivre  aû  temps  de  carême  ; ôc  quant  aux 
autres  jeûnes  des  quatre-temps,  des  vigiles  des  apôtres,  ôc 
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autres  reinbla!)les  , qu’elles  obferveroienc  la  coutume  de 
rOrdre,  félon  les  lieux  & les  pays  où  étoient  fituds  leurs 
monafteres  ; & à caufe  de  la  pauvreté  de  quelques  monaf- 
reres,  il  leur  permit  aulïi  de  fe  fervir  dans  leurs  mets,  de 
graille  & de  lard,  & voulut  qu’elles  portalTent  des  foques 
ou  fandales,  & même  des  chaufles  , lorfqu’elles  en  auroienc 
befoin.  Il  fe  trouva  cependant  plufieurs  monafteres  qui  ne 
reçurent  point  ces  difpenfes  du  jeûne,  principalemént  ceux 
de  la  réforme  de  la  bienheureufe  Gollette  , & ceux  qu’on 
appelle  de  VAve  Maria  ; il  y en  a un  à Paris,  dont  les  reli- 
gieufes  jeûnent  pendant  toute  l’année , & vont  le  plus  fou- 
vent  nu-pieds  fans  fandales. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  pape  Grégoire  IX,  dans  les 
conftitutions  qu’il  donna  aux  religieufes  ClarilTes  n’étant 
encore  que  cardinal , & que  le  pape  Innocent  III  confirma, 
fous  le  nom  de  réglé , ordonna  qu’elles  auroient  deux  tuniques 
outre  le  manteau , aVec  un  fcapulaire  pour  le  travail  ; mais 
S.  François,  par  la  réglé  qu’il  donna  à Claire,  leur 
accorde  trois  tuniques  & un  manteau,  ôc  ne  parle  point  de 
fcapulaire.  Il  dit  feulement  qu’elles  pourront  avoir  un  man- 
teau'pour  le  fervice  & le  travail , que  quelques-uns  ont  inter- 
prété devoir  être  un  tablier,  &;  d’autres  un  fcapulaire.  C’eft: 
pourquoi  quelques  religieufes  de  l’Ordre  de  Claire,  qui 
fuivent  la  réglé  de  S.  François,  portent  des  fcapulaires,  ÔC 
d autres  n en  ont  point.  Quelques-unes  ont  des  robes  de  drap 
gris , d autres  de  ferge  ; les  unes  ont  des  foques  ou  fandales  , 
d autres  font  toujours  nu-pieds.  Il  y en  a qui  portent  des 
manteaux  très-longs,  & d’autres  forts  courts  , les  unes  & les 
autres  ceingnent  leurs  robes  d’une  corde  blanche  à plufieurs 
noeuds.  Il  y a encore  de  la  différence  dans  la  coiffure  , les 
unes  ayant  des  voiles  noirs,  les  autres  les  ayant  en  forme  de 
capuce. 

Nous  ne  parlerons  point  en  particulier  de  toutes  les  faintes 
ôc  bienheureufes  que  cet  Ordre  a produites.  Les  principales , 
après  Claire  ôc  Colette  , font  Catherine  de  Bo- 
logne , dont  le  corps  s’eft  confervé  jufqu’à  préfent  fans  cor- 
ruption , Cunegonde  , Hedwige,  reine  de  Pologne, 
Ôc  la  bienheureufe  Salomé  , reine  de  Hongrie.  Un  grand 
nombre  d’autres  princefles  ont  aufli  foulé  aux  pieds  toutes 
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les  vanités  du  fieclcj  pour  fe  revêtir  du  pauvre  habit  de  S.  Fran- 
çois en  entrant  dans  cet  Ordre,  comme  Catherine  d’Autriche , 
hile  d’Albert,  comte  de  HafoQurg  ; Anne  d’Autriche,  reine  de 
Pologne;  Agnès,  fille  de  l’empereur  Louis  de  Bavière; 
Blanche,  fille  de  S.  Louis,  roi  de  France;  une  autre  Blanche , 
fille  de  Philippe /e  iÿf/,  aufli  roi  de  France;  Catherine , fille 
de  F rédéric  roi  de  Sicile  ; Confiance,  fille  de  Mainfroi , aulîi 
roi  de  Sicile  ; & plus  de  cent  cinquante  autres. 

Luc.  W ading , Annal.  Minor.  tom.  /,  11.  SC  111.  Dominic, 
de  Gubernatis  , Orb.  Seraphic.  tom.  11.  Thomas  Baron  , Ke» 
marques  fur  la  réglé  des  Sœurs  Mineures  Urb anijies  ; Félix 
Covillens  , les  Réflexions  fur  la  réglé  de  S^'^,  Claire.  Giry  ÔC 
Baillet,  Vies  des  Saints  y I2  août. 


CHAPITRE  XXVI. 

Des  Religiéufes  deS'-^.  Claire^  ditesUrbanifles,  appelées  aujjl 
' anciennement  de  L Ordre  de  P humilité  de  A/oire  - Dame^ 
avec  la  vie  de  S^^.  ifabelle  de  ï'rance.y  leur  fondatrice. 

C^uoiQUE  le  cardinal  Cajetan  , proteêleur  de  tout  l’Ordre 
de  S.  F rançois , eût  obtenu  , en  1254,  du  pape  Urbain  IV, 
que  toutes  les  ClariflTes  obferveroient  une  même  réglé,  il  y 
en  eut  cependant  de  trois  fortes  , puifqu  on  trouve  dans  le 
recueil  des  réglés  , fiatuts  & privilèges  des  trois  Ordres  de 
S.  F'rançois , trois  réglés  pour  les  religieufes  de  S‘^  Claire, 
une  fous  le  titre  première  réglé  , qui  efi  celle  que  S.  Fran- 
çois donna  à Stf.  Claire  ; l’autre,  fous  le  ûtre  de  féconde  réglé  y 
que  le  pape  Innocent  IV  , pour  adoucir  lesaufiéntés  de  cette 
première  réglé  , donna  en  « 245 , par  laquelle  il  étoit  permis 
à celles  qui  la  fuivoient,  d’avoir  des  rentes  en  commun,  & 
de  faire  leur  profefiion  de  la  maniéré  fuivante  : Moi,  N.  pro- 
mets à Dieu  , à la  bienheureufe  Vierge  Marie  , à S.  Fran- 
çois SC  à 'tous  les  S^^. , de  garder  une  perpétuelle  obeiffance , 
jelon  la  réglé  SC  la  forme  de  vie  prejerites  par  le  S./îége  apoflo- 
lique  à notre  Ordre , de  vivre  tout  le  temps  de  ma  vie 
fans  propre  SC  en  chajleté .*  la  derniere  enfin,  fous  le  titre  de 
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iroijîcwe  tcgle"^  qu*Urbain  IV  avoit  donnée  en  126^4,  dont 
les  fedlatrices  Ibnt  appelées  Urbaniftes  , a caufe  des  modifica- 
tions que  ce  pape  a apportées  a la  réglé  de  S.  François  , ôc 
auxquelles  nous  ne  pouvons  refufer  pour  mereôc  inftitutrice , 
Ste.  Ifabelle  de  France,  fondatrice  du  couvent  de  Long- 
Champs,  proche  Paris  ; car  quoique  cette  eût  obtenu 
une  réglé  du  même  pape  en  1263  , & que  les  Urbanifles 
n’aient  reçu  ce  nom  qu’après  celle  qu’il  donna  en  1264; 
ce  titre  ne  lui  en  efl  | as  moins  du , puifque  cette  réglé  de 
1264  ne  différé  point  ou  peu  de  celle  de  12(^3,  qu’elle  fie 
obferver  dans  fon  couvent  de  L ong-Champs  , & dans  plu- 
fieurs  autres  de  F rance  , qui  1 ont  toujours  fuivie  : c eft  pour- 
quoi le  ptre  François  de  Gonzague,  parlant  du^  monaftere 
de  l.ong  Champs,  l’appelle  aichi-tnonajlerc  ^ ceft-a-dirCj 
c/icj  des  autres  inonajîeres  qui  embraiferent  cette  réglé,  & 
qui  étoient  véritablement  de  Clariffes  , quoique,  par  une 
erreur  du  vulgaire , ils  furent  regardés  pendant  un  fort  long- 
temps comme  de  l’Ordre  de  l’humilité  de  Notre-Dame  ^ 
par  rapport  au  monaflere  de  Long*Champs  , a qui  Ifabelle 
avoit  donné  ce  titre. 

Cette  Ste.  droit  fille  de  Louis  VIH,  roi  de  France,  ÔC 
'de  Blanche  de  Caflille.  Elle  vint  au  monde  dans  le  mois  de 
mars  en  1225*.  Ayant  perdu  le  roi  fon  pere  a 1 âge  de  vingt 
mois  , la  reine  fa  mere  , qui  I aimoit  tendrement , en  prit  un 
foin  tout  particulier.  Elle  voulut  1 inftruire  elle-même  dans 
toutes  les  maximes  de  la  piété  chrétienne,  Ôc  lui  donna  pour 
gouvernante  Louife  de  Buifemont , dont  la  fageflTe  ôc  la 
vertu  lui  étoient  connues  ; elle  ne  négligea  pas  même  de 
lui  donner  des  maîtres  pour  les  arts  ôc  les  fciences , ôc  Ifa- 
belle  apprit  fi  parfaitement  le  latin , quelle  corrigeoic  fou- 

vént  les  écritures  des  chapelains. 

La  pompe  ôc  le  luxe  ne  firent  jamais  aucune  impreffion 
Tur  fon  cœur,  ôc  elle  ne  fe  revêtoit  d habits  convenables  a 
fon  rang  , que  pour  obéir  a la  reine  fa  mere.  Elle  marquoit 
beaucoup  de  mépris  pour  les  vains  ajuflemens,  ôc  une  aver- 
fion  finguliere  pour  tout  ce  qui  pouvoir  la  détourner  de 
fon  amour  pour  Dieu.  Elle  joignit  bientôt  a 1 oraifon  une 
fi  rigoureufe  abftinence,  que  fa  gouvernante  affuroit  que 
ce  qu’elle  mangeoit  n’étoit  pas  capable  de  la  foutenir  fans 
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miracle.  Quoique  la  reine  admirat  de  fi  faintes  inclinations 
dans  fa  fille,  elle  tachoic  de  mettre  des  bornes  à fon  zele, 
dans  la  crainte  que  la  delicatelTe  de  fon  tempérament  ne 
lui  permît  pas  d’en  foutenir  long-temps  la  rigueur.  C’efi: 
pourquoi  connoifiant  fa  compaffion  pour  les  pauvres,  elle 
lui  offrit  de  1 argent  pour  le  leur  diftribuer,  pourvu  qu’elle 
voulût^modérer  cette  grande  févérité  quelle  exerçoit  fur 
elle-meme.  Mais  la  jeune  princeffe  fupplia  la  reine  de  favo- 
rifer  fes  inclinations  a faire  l’aumône  par  d’autres  moyens 
que  ceux  qui  étoient  incompatibles  avec  le  jeûne:  de  forte 
que  cette  pieufe  princeffe  qui  ne  vouloir  pas  abfolumenc 
s’oppofer  aux  bonnes  difpofitions  de  fa  fille,  lui  laiffa  la 
liberté  de^  fuivre  la  fainte  coutume  quelle  avoit  prife  de 
jeûner  trois  fois  la  femaine. 

^ Quoiqu’une  vie  fi  fainte  fît  affez  connoître  que  cette 
pieufe  princeffe  n’étoit  point  deftinée  pour  le  monde  , la 
reine  fa  mere  & le  roi  S.  Louis  fon  frere  ne  laifferenc 
pas  d’écouter  pour  elle  des  propofitions  de  mariage,  dans  la 
vue  d’une  alliance  avantageufe  à l’Etat,  qui  étoit  celle  de 
l’empereur  Frédéric  II , qui  la  demanda  en  mariage  en  124^, 
pour  fon  fils  Conrad,  jeune  prince  de  feize  ans.  Ils  fouhai- 
toient  ce  mariage  avec  d’autant  plus  d’ardeur,  que  la  prin- 
ceffe, âgée  pour  lors  d’environ  dix-neuf  ans,  joignoit  à une 
rare  beauté  de  corps , une  vertu  encore  plus  rare.  La  France  y 
donnoit  volontiers  les  mains,  parce  que  Conrad  étoit  feul 
héritier  des  royaumes  de  Sicile  & de  Jérufalem  , & des  terres 
héréditaires  de  la  maifon  de  Suabe,  & que  d’ailleurs  , félon 
toutes  les  apparences,  l’empire  d’Occident  ne  lui  pourroic 
pas  manquer.  Le  roi  S.  Louis  défiroit  auffi  ce  mariage,  tant 
pour  l’appui  de  la  famille  royale,  que  pour  le  repos  de  l’Eu- 
,rope  : & le  pape  Innocent  IV,  croyant  que  c’étoic  un  moyen 
pour  procurer  la  paix  en  Italie  , en  écrivit  à la  princeffe , & la 
preffa  d’y  confentir;  mais  elle  s’en  excufa  avec  tant  deconf- 
tance  ôc  d’une  maniéré  fi  humble  & fi  judicieufe , que  fa 
fainteté  reconnoiffant  par  fa  réponfe,  que  fa  vocation  venoit 
de  Dieu,  lui  écrivit  une  fécondé  fois  pour  l’en  féliciter , ôc 
pour  la  fortifier  dans  le  deffein  qu’elle  avoit  pris  de  faire  à 
pieu  un  facrifice  de  fa  virginité. 

Après  que  cette  S‘e.  époufe  de  Jéfus-Chrift  eût  furmonté 
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cet  aflaut  contre  fa  pureté,  elle  commen(;a  à vivre  dans  le 
monde  comme  n’y  étant  plus;  car  quoiqu’elle  n’eût  point 
intention  de  l’abandonner  entièrement,  ni  d’embrafTer  l’état 
religieux,  elle  étoit  aufli  retirée  dans  fon  palais  qu’elle  au- 
roit  pu  l’être  dans  un  cloître,  échelle  y continuoit  fes  jeûnes 
& fes  abflinences  avec  autant  d’exaêlitude  que  fi  elle  y avoit 
été  obligée  par  les  réglés  de  la  religion.  Elle  envoyoit  tous 
les  jours  la  meilleure  & la  plus  grande  partie  de  ce  qu’on 
lui  fervoic  à quelque  hôpital  ou  à quelque  pauvre  couvent, 
ne  mangeant  que  ce  qu’il  y avoit  de  moins  délicat  & de 
moins  propre  à flatter  le  goût.  Elle  pratiquoit  d’autres  aufté- 
rités  qui  n’étoient  pas  moins  grandes  que  celles  du  jeûne 
& de  l’abftinence,  afin  de  retenir  fes  fens  , fournis  à l’efprit 
& à la  raifon  : fouvent  elle  fe  donnoit  la  difcipline  jufqu’à 
î effufion  de  fang  ; ce  qu’elle  pratiquoit  ordinairement  après 
la  confefiion  de  fes  péchés,  qu’elle  faifoit  prefque  tous  les 
jours  avec  beaucoup  de  componêlion  & de  larmes.  Ses  veilles 
étoient  longues,  Ôc  toutes  confacrées  à la  priere  ou  à la 
méditation.  Elle  fe  levoic  long-temps  avant  le  jour  pour  dire 
matines,  & ne  fe  recouchoit  point  après.  Elle  ne  parloit  à 
perfonne  depuis  les  complies  jufqu’à  primes  du  lendemain: 
alors  elle  prefcrivoit  en  peu  de  mors  tout  ce  qui  regardoit  fes 
aumônes  & fes  autres  œuvres  de  charité  pour  la  journée, 
dont  elle  pafibit  une  bonne  partie  à la  priere  & à l’oraifon. 
Une  vie  fi  fainte  ne  fut  pas  exempte  des  tribulations  dont 
il  plaît  quelquefois  à Dieu  d’éprouver  les  jufles  qui  s’attachent 
a fon  fervice.  Elle  fut  attaquée  de  maladies  fort  longues  ôc 
fort  violentes  : mais  ces  douleurs  ne  lui  donnèrent  que  de 
la  joie  , parce  qu’elle  n’avoit  point  de  plus  grande  fatisfatlion 
que  de  foulfrir  quelque  chofe  pour  celui  qu’elle  avoit  choifi 
pour  fon  époux.  L’épreuve  la  plus  fenfible  pour  elle  fut  le  mau- 
vais fucces  des  armées  chrétiennes  dans  le  levant , l’opprefîion 
des  fideles  de  la  Terre-Sainte,  la  captivité  du  roi  S.  Louis, 
& la  mort  delà  reine  Blanche  fa  mere,  qui  arriva  en  layi; 
aulTi  cette  S‘^.  princelTe  en  conçut  tant  de  dégoût  pour  toutes 
les  chofes  de  la  terre  , que  rien  n’étant  capable  de  la  retenir 
a la  cour  , fi“tôt  que  le  roi  fon  frere  fut  revenu  de  fon  voyage 
d’outremer,  elle  prit  la  réfolution  de  s’en  retirer  tout  à fait. 
Elle  délibéra  fi  elle  dévoie  faire  bâtir  un  monaficre  de  relL 
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gieufes,  pour  y pafTer  le  refte  de  fes  jours  , ou  un  hôpital; 
pour  y vaquer  à raffiftance  des  malades.  Henri,  chancelier 
de  l’univerfité  de  Paris  & fon diredleur,  qu’elle  confulta  fur 
ce  fujec , lui  confeilla  de  faire  plutôt  bâtir  un  monaftere.  Elle 
fuivit  cet  avis , réfolut  de  fonder  une  maifon  de  filles  de  l’Ordre 
de  S.  François,  & en  jeta  les  fondemeiis  à Long-Champs, 
près  de  Paris,  en  i25'5’,  avec  le  confentement  du  roi  fon 
frere. 

Pendant  que  l’édifice  s’élevoit,  fongeant  à donner  une 
réglé  aux  filles  qu’elle  vouloir  mettre  dans  ce  monaflere, 
elle  employa  fix  dodeurs  de  l’Ordre  de  S.  François  pour 
en  compofer  une  fur  celle  de  S'e.  Claire,  mais  un  peu  modi- 
fiée. Ces  fix  religieux  furent  S.  Bonaventure,  docteur  de 
l’églife,  Eudes  Rigaud , depuis  archevêque  de  Rouen, 
Guillaume  Milleenconne  , Eudes  de  Rofny,  Geofroi  de 
iVierfon,  & Guillaume  d’Hartembourg.  Si-tôt  que  cette  réglé 
eut  été  dreffée , cette  princeffe  l’envoya  au  pape  Alexandre  IV , 
pour  en  avoir  la  confirmation,  qu’il  lui  accordaen  layS  ; les 
bâtimens  du  monaflere  furent  achevés  en  i25o,  & vingt 
filles  y entrèrent  la  veille  de  S.  Jean-Baptifle  de  la  mêma 
année.  Elles  furent  d’abord  inflruites  des  obfervances  régu- 
lières par  quatre  religieufes  Damianifles  qu’on  avoir  fait  venir 
du  monaflere  de  Reims.  Ces  quatre  religieufes  furent,  Ifabelle 
de  Venife , Odone  , Etiennette  ôc  Gilles  de  Reims.  La  bien- 
heureufe  Ifabelle  donna  le  nom  à' humilité  de  Notre-Dame  à 
ce  monaflere,  6c  voulut  que  ces  religieufes  fufTent  appelées 
les  fœurs  mineures.  Agnès  d’Harcourt , qui  a écrit  la  première 
la  vie  de  cette  S‘^. , dit  qu’elle  ne  voulut  point  recevoir  la 
réglé,  à moins  que  ce  nom  n’y  fut  inféré  : Seiir toutes  çhojeselie 
^'oLoit  que  les  Jreurs  de  C abbeyefuijfent  appelées  meneurs  { ce 
font  les  paroles  d’Agnès  d’Harcourt  ),  éSé"  en  nulle  maniéré  la 
Kiule  neli  point  fourrer  Je  ce  nom^  ni  fuj  mis.  Son  benoit 
cueur  ( ajoute-t-elle  ) allait  à mettre  en  babbeye  ce  benoit  nom 
ou  que  N,  S.  JéJus-^Chrit  eflut  Nojre-Dame  à ejre  fa  mere;  c efl 
le  nom  de  l' umilité  Nojre-D ame  que  le  mit  nom  àl'abbeye  SC 
de  ce  nom  elle  vaut  que  le  fiijl  nommée  : SC  je  Jreur  Agnès 
d Harcourt  U domandai,  dame  dijes  moi  pour  Dieu  Ji  vous 
P Ut , pourcoi  vous  ave^  mis  ce  nom  en  noflre  abbeye , elle  me 
répondit , pour  ce  que  iioi  onques  parler  de  nulle  pefonnc  qui 
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îc  P ri Jl  dont  je  memerveil  y qui  me  jemble  qudl  ont  lejjiet  le 
plus  haut  nom  êC  le  meilleur  qu  il peuijj'ent  prendre ^ ÔC Jic  ejl 
le  nom  uquel  N.  S,  ejlut  N^oJlre'U  aine  à être J a mere  èC  pour 
ce  lege pris  à nojlre  rnejon.  Il  y a néanmoins  apparence  que 
S‘®.  Ifabelle  ne  put  obtenir  du  pape  Alexandre  IV  le  nom 
de  mineures  pour  fes  filles , puifqu’il  paroît  par  la  réglé 
d Urbain  IV , dont  nous  allons  parler , qu’Alexandre  IV  leur 
avoit  donné  le  nom  de  fœurs  reclufes,  & que  celui  de 
mineures  ne  leur  fut  donné  que  par  Urbain  IV. 

Quoique  ces  premières  religieufes  ne  manquaffent  pas  de 
ferveur  dans  ces  commencemens , cependant  la  réglé  que 
leur  fondatrice  leur  avoit  donnée  , leur  parut  fi  auflere  , 
quelles  ne  purent  s empêcher  de  lui  témoigner  leur  peine 
dans  Tobfervance  de  cette  même  réglé,  qui  fembloit,  à ce 
quelles  difoient,  avoir  été  faite  plutôt  pour  les  accabler 
que  pour  les  mortifier.  Cette  ayant  égard  à leur  remon- 
trance , en  écrivit , conjointement  avec  S.  Louis  , au  pape 
Urbain^  IV^  qui  avoit  fuccédé  à Alexandre  IV,  pour  le 
prier  d’y  apporter  quelques  modifications.  Ce  pontife  en 
donna  commifîion  au  cardinal  de  S‘^.  Cecile,  Simon  de 
Brie  , fon  légat,  qu  il  avoit  envoyé  en  France  pour  offrir 
la  couronne  de  Naples  & de  Sicile  à Charles  , comte  d’An- 
jou , frere  du  roi  & de  la  princeffe  ; & après  que  cette  réglé 
eut  été  corrigée  , il  1 approuva  en  1 26^3.  Cette  fécondé  réglé 
étoit  encore  tres-auftere  ; car  elle  les  obligeoit  à s’abflenir 
de  viande  en  tout  temps,  à jeûner  depuis  la  fête  de  S.  Fran- 
çois jufqu’à  Pâques,  depuis  la  fête  de  l’Afcenfion  jufqu’à  la 
Pentecôte,  ôc  tous  les  vendredis  de  l’année.  Elles  pouvoienc 
manger  du  poiffon , des  œufs , du  fromage  & du  laitage , 
depuis  Pâques  jufqu’à  la  Touffaints  ; ce  qui  ne  leur  éroîc 
pas  permis  depuis  la  Touffaints  jufqu’à  Noël , ni  pendant  le 
Carême,  non  plus  que  les  vendredis  ôc  les  jeûnes  d’Eglife. 
Il  leur  étoit  permis  d’affaifonner  leurs  mets  de  graiffe  , ex- 
cepté les  vendredis  ôc  les  famedis,  depuis  Noël  jufqu’à  la 
Septuagéfimel  Eillesnc  dévoient  jamais  parler  enfeniFIe  fans 
permiffion  , né  pdüVôiént  porter  que  dés  chemifes  de  ferge, 
lôc  , conformément  à cette  réglé , elles  dévoient  faire  leur  pro- 
feffion  en  cés  termes  : Je , fœur  N*  promet  " à Dieu  SC  à la 
èienkeureuft  J^ierge  'Marie ^ à S,  François  SC  à tous  les 
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entre  vos  mains  { ma  mere  ) y de  vivre  tout  le  temps  de 
ma  vie  félon  la  réglé  donnée  par  le  pape  Alexandre  IP^  à 
notre  Oidre  , aLnji  qu  elle  a ete  corrigée  par  le  pape  Urbain 
en  oheifjance  , en  ckajleté  yjans  propre  àC  fous  clôture  y ainfî 
qu  il  eji  ordonné  par  la  même  réglé, 

La  biciihcureule  Ifabelle  s’écüic  retirée  dans  fon  monaf- 
tere  aulîi  toc  qu  on  y eut  mis  la  clôture  ; elle  n’en  prit  pas 
neanmoins  1 habit  & ne  fit  pas  profeflion  religieufe.  Parmi 
Icî  raifons  qui  ont  pu  l’en  empêcher  , on  allégué  fes  fré- 
quentes infirmités  , qui  lui  faifoient  craindre  que  fa  foiblelle 
ne  1 obligeât  a des  difpenfes  qui  n’auroient  pas  été  d’un  bon 
exemple,  fur-tout  dans  des  commencemens.  Ces  infirmités 
augmentèrent  a un  tel  point,  que  les  fix  dernières  années  de 
fa  vie  elle  ne  fut  pas  un  moment  fans  fouffrir  des  maux 
violens.  Elle  y donna  l’exemple  d’une  patience  ôc  d’une  fou- 
miffion  aux  ordres  de  Dieu  , qui  fut  le  fujet  de  l’admiration 
de  cous  ceux  qui  la  voyoient  dans  cet  état.  Dieu,  après 
] avoir  ainfi  éprouvée  par  les  fouffrances  , la  retira  du  monde 
le  22  février  de  l’an  1 270.  Son  corps  fut  revêtu,  après  fa  mort , 
de  l’habit  de  Claire , & enterré  dans  le  monaftere , comme 
elle  l’avoit  fouhaicé  ; & Dieu  a fait  connoîcre  aux  hommes 
ia  fainteté  de  cette  bienheureufe  princeffe  par  les  divers  mi- 
lacles  qui  fe  font  faits  à fon  tombeau.  Les  religieufes  firent 
foli  iciter  le  pape  Léon  X de  faire  reconnoître  publique- 
ment la  fainteté  de  leur  fondatrice,  6c  de  leur  donner  la 
permiflüon  d’honorer  fa  mémoire  d’un  culte  religieux  6c  d’une 
fête  folennelle  ; ce  qui  leur  fut  accordé  après  que  le  cardinal 
de  Boizy  , légat  en  France,  eut  avéré  les  faits  expofés  dans 
leur  fupplique,  fuivanc  la  commifîion  qu’il  en  avoit  reçue. 
Le  pape  donna  , en  1 5-2 1 , un  bref,  par  lequel  il  déclara  Ifa- 
belle  b ienheureufe , 6c  permit  aux  religieufes  de  Long- 
Champs  de  faire  l’Office  de  fa  fête  le  3 i août.  Cent  feize  ans 
après,  le  pape  Urbain  VIII  permit  de  lever  de  terre  le  corps 
de  la  Ste. , 6c  de  le  mettre  dans  une  châfie  d’argent,  pour 
l’expofer  à la  vénération  publique.  La  cérémonie  en  fut  faite 
avec  beaucoup  de  pompe,  le  4 juin  1^37,  par  Jean-Fran- 
çois de  Gondi,  premier  archevêque  de  Paris.  Plufieurs  prin- 
cefies  ont  fait  profeffion  dans  ce  monaftere.  Blanche  de  France, 
fille  du  roi  Philippe  le  Longj  Jeanne  de  Navarre,  Magde- 
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laîne^de  Bretagne  , Marguerite  & Jeanne  de  Brabant,  6c  quel- 
ques autres. 

La  bienheureufe  Ifabelle  eut  la  confolatlon,  de  fon  vivant,' 
de  voir  que  la  réglé  qu’elle  avoit  donnée  aux  religieufes  de 
Long-Champs  fut  demandée  par  plufieurs  autres  moi^afteres. 
Le  premier  qui  la  demanda  fut  celui  de  Provins  , à qui  le  pape 
Urba  in  IV  l’accorda  le  22  juin  i2(5’4,  quoique  le  7 mai  de 
la  même  année  il  en  eut  fait  une  autre  pour  tous  les  monaf- 
teres  de  ClarifTes.  Nonobftant  l’ordre  que  ce  Pontife  avoir 
donné,  que  toutes  les  religieufes  qui  obfervoient  la  réglé  de 
Claire,  quitteroient  les  différens  noms  qu’elles  avoient, 
pourprendre  celui  de  leur  fondatrice,  on  a appelé  depuis  ce 
x.tïW'i^^-WUrbaniJles  , les  religieufes  qui  ont  fuivi  les  réglés  de 
ce  pape , tant  celle  de  Long-Champs  que  celle  de  i26'4,pour 
.les  dihinguer  de  celles  qui  ont  renoncé  aux  rentes  & aux 
pofTelîions  , 6>c  qui  obfervent  à la  lettre  la  réglé  que  S.  Fran- 
çois donna  à Claire.  Les  deux  réglés  de  ce  pape  ne 
different  qu’en  peu  de  chofes  ; au  lieu  que,  par  la  réglé  de 
Long-Champs  , elles  dévoient  feulement  jeûner  depuis  la 
fête  de  S.  F rançois  jufqu’à  Pâques,  il  ordonna  à celles  qui 
fuivent  la  fécondé  réglé  de  commencer  leurs  jeûnes  à la  fête 
de  la  Nativité  de  Notre-Dame  , & défendit  à celles-ci  l’ufage 
de  la  graiffe  dans  leurs  mets,  depuis  Noël  jufqu’à  la  Septua- 
géfime.  Mais  le  pape  Eugene  IV  ayant  déclaré,  en  1447, 
que  toutes  les  religieufes  de  Claire  ne  commttroienc 
aucun  péché  mortel  parla  tranfgreflion  de  leur  réglé,  flnon 
pour  ce  qui  regarde  les  quatre ^vœux  effentiels  d’obéiflance, 
de  pauvreté,  de  chafteté  6c  de  dorure,  6c  lorfqu’elles  man- 
queroient  à faire  l’éleflion  de  l’abbeffe  , ou  à dépofer  celle 
qui  fe  feroit  rendue  indigne  d’exercer  cette  charge  ; ôc  les 
ayant  difpenfées  de  tous  les  jeûnes  Ôc  abftinences  auxquels 
elles .étoient  obligées,  à l’exception  de  ceux  que  les  freres 
mineurs  ont  accoutumé  d’obferver,  les  urbanises  fe  fonrfer- 
vies  de  ces  difpenfes,  6c  elles  mangent  de  la  viande  lorfque 
les  fr  eres  mineurs  en  mangent , conformément  à la  bulle  de  ce 
pontife.  Eugene  IV,  trouvant  auiïi  que  le  filence  perpétuel 
étoit  trop  rigoureux  pour  des  filles,  donna  pouvoir  au  gé- 
néral & aux  provinciaux  de  toutes  les  provinces  d’en  difpenler, 
avec  l’avis  6c  le  confeii  des  difcretes  de  chaque  monaftere. 
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C’eft  auffi  en  vertu  du  pouvoir  accordé  au  général  ôc  au  pro- 
vincial de  rOrdre  , que  les  urbaniftes  ont  été  difpenféés  des 
chemifes  de  ferge  , & qu’elles  en  portent  de  toile.  Celles  qui 
ne  fuivent  pas  la  réglé  de  Long-Champs  , font  leur  profelfion 
en  cette  maniéré.  Je,  N,  promets  d Dieu  , à la  bieakeureufe 
Vierge  Marie , à S.  François  dC  à S te.  Claire  SC  à tous  les 

. , SC  a vous  ( tnere  abbejje)  de  vivre  tout  le  temps  de  ma 
vie  fous  la  réglé  accordée  à notre  Ordre  par  le  papeVrbain  IV^ 
en  obéijjance , fans  propre,  SC  en  ckafleté,  SC  fous  clôture. 

Ce  n’eft  pas  feulement  en  France,  comme  à Provins,  à 
S.  Marcel  , dans  un  des  faubourgs  de  Paris,  à Moncei  , à 
Nogent  l’Artaut,  & en  plufieurs  autres  monafttres  de  ce 
royaume  que  la  réglé  de  Long-Champs  a été  reçue  ; les  reli- 
gieufes  de  S.  Silveftre  in  Capite,  à Rome , la  demandèrent  au 
pape  Honorius  IV  , qui  la  leur  accorda  en  i28j;  Boni- 
face  VIll  la  donna  aufli  en  12PJ  aux  religieufes  de Claire, 
qu’Fdouard  I,  roi  d’Angleterre,  ôc  Jeanne  de  Navarre  fa 
femme,  fondèrent  à Londres;  ôc  les  religieufes  Damia- 
nifles  de  Reims  , qui  avoient  inflruit  les  religieufes  de  Long- 
Champs  des  obfervances  régulières,  abandonnèrent  aufli  la 
première  réglé  de  Claire  en  i yov  ou  environ , pour  prendre 
celle  des  urbaniftes.  Ainfl,  c’eft  avec  raifon  que  François  de 
Gonzague  a appelé  le  monaftere  de  Long-Champs  archimo- 
naftere,  comme  ayant  été  chef  de  plufleurs  autres  , Ste.  Ifa- 
belle  de  France,  fondatrice  de  l’Ordre  de  l’humilité  de 
N otre-Dame  ôc  des  religieufes  Urbaniftes.  L’habillement  de 
ces  religieufes  eft  femblable  à celui  des  ClarilTes  quant  à la 
façon  , ôc  confifte  en  une  robe  de  ferge  grife , ferrée  d’un 
cordon  de  fil  blanc  : en  France  Ôc  en  Efpagrie,  elles  ne  portent 
point  de  fcapulaire,  mais  elles  en  ont  en  quelques  en- 
droits ; au  chœur  ôc  dans  les  cérémonies,  elles  ont  un  man- 
teau de  même  étoffe  que  leur  robe. 

Luc  2ià.\n^  , Annal.  Minor.  toml  SC  //.  Franc.  Gonzag. 
de  Orig.  Seraph.  Dominic.  de  Gubernatis,  Ord, 

Seraph.  Sebaftien  Rouiliard,  Vie  de  IJabelle  de  France. 
Giry  ôc  Bailler,  Fies  des  Saints,  ôc  les  conftitutions  de 
cet  Ordre. 
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Des  religieufes  CiariJJ'es , dites  les  filles  de  la  Pafiioii  $ ou. 

Capucines  , avec  la  f^ie  de  la  vénérable  mere  Marie  Lau^ 

rcnce  Long  a , leur  jondairice, 

Si  la  réforme  des  capucins , confidérée  dans  fa  fource  Ôc 
fon  origine,  n’a  rien  que  d’éconnanc , fur-tout  par  rapport 
à l’auftérité  de  leur  habillement  6c  à la  grande  pauvreté 
dont  ils  faifoient  profeiïion  d’une  manière  fi  édifiante,  que 
s’abandonnant  entièrement  à la  providence  de  Dieu,  ils  ne 
faifoient  jamais  aucunes  provifions  , même  de  vin,  puifqu’il 
leur  étoit  défendu  d’avoir  des  tonneaux  ou  autres  vafes  pour 
le  conferver  ; il  eft  bien  plus  furprenant  que  des  filles, 
nonobfiant  la  foibleffe  de  leur  fexe  , aient  voulu  les  imiter  , 
en  fe  revêtant  d’un  habit  aufii  rude  ôc  aufli  grofiier  qiie  celui 
qu’elles  portent,  même  qu’elles  les  aient  furpalTés  en  aufié- 
rité,  puifque  celles  qu’on  nomme  Capucines ^ fuïvtnt  encore 
aujourd’hui  à la  lettre  la  première  réglé  de  Claire,  plus 
auftere  que  celle  des  Capuci  ns,  ôc  même  que  celle  que  S.  Fran- 
çois donna  à fes  premiers  difciples , quoiqu’elle  fut  fi  péni- 
tence, que  le  pape  Innocent  III,  la  croyant  au  deffus  des 
forces  humaines,  eut  beaucoup  de  peine  à accorder  la  con- 
firmation que  lui  en  demandoit  ce  S.  fondateur. 

Ce  fut  à Naples  que  fe  fit  le  premier  établiflemenc  des 
Capucines  en  i5’38,  parla  vénérable  mere  Marie  Laurence 
Longa.  Elle  étoit  d’une  famille  noble  de  Catalogne  ; elle 
époufa  unfeigneur  Napolitain  , que  le  roi  Ferdinand  éleva, 
àcaufede  fon  mérite,  à la  dignité  d’un  des  régens  au  fu- 
prême  confeil  collatéral  ôc  royal  de  Naples,  qui  n eft  com- 
pofé  que  de  deux  Aragonois  ôc  de  deux  Napolitains,  qui 
ont  pour  chef  le  vice-roi.  Cette  S'®,  femme  ayant  été  em- 
poifonnée  par  un  de  fes  domefliques , évita  par  la  force  des  re- 
medes  la  mort  qu’on  avoit  voulu  lui  donner  ; mais  le  poifon 
affoiblit  tellement  tous  fes  membres,  qu’il  la  rendit  perclufe. 
Dans  ce  pitoyable  état,  elle  fit  vœu  d’aller  à Notre-Dame  de 
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Laurctte,  où  elle  fe  fie  tranfporter , & où , par  un  miracle 
cjue  la  Vierge  fie  en  fa  faveur , elle  reçue  l’ufage  de 
les  membres,  & lue  parfaitemene  guérie.  Alarie  Laurence 
lue  fl  recomioiflante  de  ce  bienfaie,  qu’elle  employa  le  relie 
de  fa  vie  à des  œuvres  de  charité.  Les  Théacins  en  reçurent 
des  effets,  lorfqu  ils  vinrent  pour  la  première  fois  àNaples. 
Les  pauvres  ôc  les  indigens  lé  virent  foulagés  par  fes  libé- 
ralités. Les  filles  & les  femmes  qui  vivoient  dans  le  défordre 
& le  libertinage,  le  quittoient  par  fes  exhortations,  ôc 
embralfoient  une  vie  pénitente.  Son  zele  s’étendit  jufques 
fur  les  âmes  qui  fouffroient  dans  les  flammes  du  purgatoire  , 
par  les  piieres  qu’elle  fonda  pour  leur  foulagement.  Mais 
jamais  la  charité  ne  parut  avec  plus  d’éclat,  que  lorfqu’après 
la  mort  de  fon  mari  elle  eut  fondé  l’hôpital  des  Incurables  ; 
on  la  vit  pourvoir  avec  un  zele  inexprimable  à tous  les 
befoins  des  malades,  préparer  leurs  viandes,  faire  leurs  lits, 
les  panfer,  balayer  les  falles,  ôc  s’employer  aux  plus  vils 
minifleres,  comme  une  fervante , fans  aucun  égard  à fa 
qualité  de  fondatrice.  Au  milieu  de  ces  occupations  , elle 
ne  négligeoit  pas  fes  exercices  d’oraifon.  Elle  y donnoit 
quelques  heures  du  jour  ôc  de  la  nuit,  ôc  ajoiitoit  encore 
ces  veilles,  des  jeûnes,  des  abftinences  , ôc  beaucoup 
d autres  mortifications.  Elle  jeûnoit  tous  les  vendredis,  au 
pain  ôc  a l’eau , en  l’honneur  de  la  paflion  de  Notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  , ôc  palToit  de  même  le  famedi , pour 
honorer  la  S^e.  Vierge , dont  elle  avoit  reçu  une  faveur  fi 
particulière  dans  fa  chapelle  de  Laurette. 

Tandis  que  cette  S^^.  s’occupoit  ainfi  à toutes  ces  a cl  ions 
de  vertu  > la  pefte  qui  furvint  à Naples,  fut  un  nouveau 
motif  pour  faire  éclater  encore  davantage  fa  charité  ; elle 
donnoit  indifféremment  à tous  ceux  qui  étoienr  attaqués  de 
cette  cruelle  maladie,  tous  les  fecours  ôc  les  foulagemcns 
dont  ils  avoient  befoin.  La  confrérie  des  blancs , dont  le 
principal  emploi  eff  d’affifler  les  criminels  qu’on  conduit  au 
fupplice,  pour  les  exhorter  à faire  une  bonne  mort,  ayant 
été  transférée  du  lieu  où  elle  avoit  été  premièrement  établie  , 
dans  un  oratoire,  fous  le  titre  de  Notre-Dame fuccurremiferis , 
qui  eff  aujourd’hui  dans  la  cour  de  Thopital  des  Incurables  , 
ces  confrères  réfolurent  de  faire  tous  les  famedis  une  quête 
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par  la  ville  pour  le  fecours  des  malades  de  cet  hôpital  ; ce 
qui  ayant  excite  la  piété  de  pluficurs  gentilshommes  Napo- 
litains à venir  feivir  les  malades  , & les  revenus  augmentant 
par  ce  moyen,  Marie  Longa,  croyant  que  fa  prélence  n’y 
étoitplus  néceflaire , eut  quelque  delîein,  en  1^30,  d’en  aban- 
donner le  foin  à cette  confrérie,  ôc  de  fe  retirer  en  fon  par- 
ticulier , pour  vaquer  avec  plus  de  facilité  au  falut  de  fon 
ame  ; mais  avertie  par  l’infpiration  divine  que  le  temps  n’étoit 
pas  encore  venu,  & que  Dieu  vouloir  qu’elle  continuât  à 
foulager  les  pauvres,  elle  fe  rendit  plus  alFidue  qu’auparavant 
à leur  rendre  fervice. 

Les  Capucins  étant  venus  dansce  temps-là  à Naples  , pour 
y faire  un  établilfement,  elle  s’employa  auprès  de  l’arche- 
vêque , pour  leur  faire  avoir  l’églife  de  Euphébie  hors  la 
ville.  Il  y avoir  long-temps  que  cette  pieufe  femm£  avoit 
deffein  d’aller  vifiter  les  faint-s  lieux  de  Jérufalem  ; mais  la 
charité  qu’elle  exercoit  envers  les  malades  l’ayant  toujours 
retenue,  & fe  voyant  dans  un  âge  trop  avance  pour  1 exé- 
cuter, elle  ht  bâtir  un  monaflere  de  Vierges,  fous  le  titre 
de  Notre  - Dame  de  Jérufalem:  dès  qu’il  fut  achevé,  elle 
laifîa  l’adminiftration  de  l’hôpital  des  Incurables  àladucheffe 
de  Tremoli  Marie  d’Erba , qui , à fon  exemple , s’étoit  toute 
dévouée  aux  aèlions  de  piété  & de  charité  , ôc  elle  fe  retira 
en  15*  34  dans  fon  monaflere , où,  à l’âge  defoixante  ans  , elle 
s’engaga  par  des  vœux  folennels  àla  troifie me  réglé  de  S.  hran- 
çois,  qu’elle  embralfa  conjointement  avec  dix  - neuf  filles 
qu’elle  y affembla. 

Les  peres  Théatins  qui  étoient  venus  s’établir  à Naples 
l’année  précédente,  ôc  auxquels  notre  fondatrice  avoit  ac- 
cordé une  petite  maifon  proche  fon  hôpital  , en  attendant 
qu’ils  eulfent  un  monaflere,  adminiftrerent  les  facremens  à 
ces  nouvelles  religieufes  , dont  la  fondatrice  avoit  été  éta- 
blie abbeffe  perpétuelle  par  bref  de  Paul  III.  Mais  les  Théa- 
tins ayant  pris  polfellion  del’églife  de  S.  Paul  ôc  du  fuperbe 
bâtiment  qu’ils  y avoient  fait  élever,  quittèrent  la  conduite  de 
ces  religieufes  , que  le  pape  donna  aux  Capucins  par  un  autre 
bref  de  i y 38.  Ces  religieufes  , à la  perfuafion  de  leur  fonda- 
trice, quittèrent  alors  la  troifieme  réglé  de  S.  François,  pour 
cmbrafïcr  la  première  ôc  la  plus  rigoureufe  réglé  de  Claire, 
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donc  l’auftéfité  leur  fie  donner  le  nom  de  filles  de  la  PalTion  9 
& celui  de  Capucines  , par  rapporta  l’habic  qu’elles  prirent, 
qui  écoit  celui  des  Capucins. 

A peine  Marie  Laurence  eut-elle  prononcé  ces  vœux  & 
embradé  la  vie  religieufe  , que  Dieu  l’éprouva  par  plufieurs 
maladies  : les  maux  qu’elle  foufFroit,  n’empêchoient  pas 
qu’elle  ne  continuât  toujours  fes  mortifications  ; mais  Ten- 
tant que  fes  forces  diminuoienc  tous  les  jours , elle  fe  démit 
de  fon  office  de  fupérieure  entre  les  mains  de  fa  vicaire , 
fuivant  le  pouvoir  qu’elle  en  avoir  reçu  du  pape , & fou- 
mife  aux  ordres  de  fa  nouvelle  abbede,  elle  fe  prépara  à la 
mort  qu’elle  voyoit  approcher,  & qui  arriva  enfin  le  20  dé- 
cembre 1^42.  Le  bruit  s’en  étant  répandu  dans  la  ville,  une 
grande  foule  de  peuple  accourut  audi-tôt  au  monaftere,  ôc 
demanda  à voir  le  corps  de  cette  religieufe , qui  fut 
apporté  à la  grille,  d’où  l’on  pouvoir  le  voir  & le  toucher. 
On  le  mit  enfuite  dans  un  cercueil  de  bois , ôc  il  fut  enterré 
fous  l’autel.  Elle  avoir  prédit  la  mort  de  la  duchede  de  Tre- 
inoli,  qui  arriva  un  an  après.  Cette  duchede  avoir  léfolu  de 
prendre  l’habit  de  Capucine  ; mais  le  même  jour  qu’elle 
voulut  entrer  dans  le  monaftere  de  Sie.  Marie  de  Jérufalem, 
pour  s’y  confacrer  à Dieu,  elle  fut  attaquée  de  la  maladie 
dont  elle  mourut.  Elle  ordonna  que  fon  corps  feroit  enterré 
dans  ce  monaftere  , ce  qui  fut  exécuté  ; il  fut  mis  dans  le 
même  tombeau  avec  la  mere  Marie  Laurence  Longa  , donc 
le  corps  s’étoit  confervé  jufqu’alors  fans  aucune  corrup- 
tion. 

Le  premier  monaftere  de  Capucines , fondé  après  celui 
de  Naples,  fut  celui  de  Rome.  Jeanne  d’Aragon  leur  donna , 
en  la  place  où  leur  monaftere  eft  fitué,  proche  le 

palais  Quirinal,  ou  de  JMo  rite  Cav  allô  ^ ôc  la  confrériedu 
Crucifix  à S.  Marcel  alla  quêter  par  la  ville  pour  le  bâti- 
timent  de  leur  églife  ôc  du  monaftere  qui  eft  fous  le  titre 
du  S.  facrement.  Cette  confrérie  a toujours  contribué  de- 
puis ce  temps-là  à leur  fubfiftance.  Le  cardinal  BaroniuS 
ayant  fondé  à Rome  une  maifon  pour  de  pauvres  filles  orphe- 
lines , proche  l’églife  de  Euphémie,  où  écoit  autrefois 
un  monaftere  de  religieufes  de  l’Ordre  de  S.  François  , qui 
depuis  a été  appelé  le  confervatoire  de  Euphernie  fit 
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bâcir  à cote  un  monaüere  de  Capucines,  auquel  il  joignic 
une  églife  dédiée  à S.  Urbain  , afin  que  ces  orphelines  qui 
voudroient  être  religieufes,  fulTent  reçues  fans  doc  dans  ce 
monafiere.  On  fit  Ibrtir  quelques  religieufes  de  celui  du 
S.  facremenc,  auxquelles  fe  joignirenr  quelques-unes  de  ces 
orphelines  qui  commencèrent  cet  étabÜfiément , & y firent 
profelîjon  : ces  fondations  furent  approuv^ées  en  1600  par 
le  pape  Clément  VIII,  & confirmées  par  Grégoire  XV. 
Les  orphelines  de  Euphémie  font  élevées  dans  leur  con- 
fervatoire  fous  la  direélion  de  quelques  femmes  pieufes. 
Outre  le  travail  manuel  auquel  on  les  occupe  , elles  difenc 
tous  les  jours  en  commun  certaines  prières  à haute  voix  : 
il  y en  a toujours  deux  qui  tour  à tour  prient  pendant  une 
demi  - heure  devant  le  S.  facremenc,  & onze  qui  tous  les 
foirs  prennent  la  difeipline  dans  l’églife.  Elles  font  habil- 
lées de  ferge  noire  , leur  robe  eft  ceinte  d’une  cojde  blanche, 
comme  les  religieufes  de  S.  François , ôc  elles  ont  un  voile 
blanc  pour  couvrir  leur  tête.  S.  Charles  Borromée , arche- 
vêque de  Milan  & cardinal,  fonda  aufii  deux  autres  couvens 
de  Capucines  à Milan  ; mais  ils  ne  font  pas  fous  la  direêtion 
des  Capucins.  Un  autre  établifiement  fe  fit  à Paris  en  {606: 
Louife  de  Lorraine , veuve  d’FJenri  III , roi  de  France  & de 
Pologne,  ayant  entendu  parler  des  Capucines  qui  étoient 
en  Italie,  voulut  en  fonder  un  monaftere  en  France.  Elle 
en  écrivit  au  pape  Clément  VIII,  qui  lui  promit  de  favo- 
rifer  fon  delTein  ; & parce  qu’elle  fouhaitoit  que  les  Capu- 
cins en  euffent  la  direêrion,  elle  écrivit  encore  au  pape, 
pour  le  prier  de  leur  commander  de  prendre  ces  filles  fous 
leur  conduite.  Mais  dans  le  temps  que  cette  princeffe  voyoit 
fes  défirs  a la  veille  d’être  accomplis,  elle  mourut  en  1601  , 
& ordonna  par  fon  teflament  qu’on  employât  vingt  mille 
écus  a la  conllruêlion  de  ce  monallére,  qu’elle  choifit  pour 
le  lieu  de  fa  fépulture. 

Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur , frera 
de  cette  princelTe  , & fon  héritier  univerfel , après  avoir  rqrn- 
porté  plufieurs  viêloires  fur  les  Turcs,  contre  lefquels  il 
combattoit  pour  lors  en  Hongrie,  mourut  à Nuremberg  en 
1602,  fans  pouvoir  exécuter  les  dernieres  volontés  de  la 
reine  fa  fœur  ; la  duchelTe  de  Merçoeur,  dame  d’une  grande 
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piété,  voulant  fuppléer  à fon  défaut , demanda  au  roi  Henri  VI 
fon  agrément  pour  cette  fondation.  Non  feulement  ce 
prince  lui  accorda  une  demande  fi  jufie  & fi  pieufe  par 
les  lettres  patentes  qui  lui  en  furent  expédiées  ôc  vérifiées 
en  parlement  en  1602  , mais  encore  il  écrivit  au  pape,  afin 
que  fa  fainteté  donnât  les  permifilons  nécelfaires  pour  cet 
établiffement.  Le  S.  pere  accorda  un  bref  en  1^03  , tel  que 
la  princefi'e  le  demandoit , ôc  ce  pontife  , par  le  même  bref, 
ordonna  aux  Capucins  de  prendre  la  conduite  des  Capu- 
cines qu’on  établiroit  à Paris. 

, La  ducheffe  de  M.ercœur  ayant  reçu  ce  bref , chercha  à 
Paris  un  lieu  propre  à bâtir  ce  monaftere,  ôc  comme  elle 
füuhaicoic  qu’il  fût  proche  le  couvent  des  Capucins,  elle 
acheta  l’hôtel  de  Retz  , appelé  l'hôiel  du  Perron  , fitué  dans 
la  rue  S.  Honoré  & vis-à-vis  les  Capucins.  Les  fondemens 
du  monafiere  y furent  jetés  en  1 604  , ôc  pendant  qu  on 
travailloit  à cet  édifice  , la  princefi'e  , en  vertu  du  bref  du 
pape,  qui  lui  permetcoit  d’admettre  à l’habit  de  novice, 
avec  l’agrément  des  Capucins , les  filles  qui  voudroient  em- 
braffer  cette  réforme,  en  choifit  douze  qu’elle  mit  dans  une 
inaifon  qu’elle  avoit  à la  Roquette,  faubourg  S.  Antoine  , 
où  elle  fit  accommoder  en  forme  de  couvent  un  corps  de 
logis  féparé:  on  leur  y donna  l’habit  de  l’Ordre  le  14  juillet 
1504:  (avoir,  une  robe  & une  tunique  de  gros  drap,  avec 
un  voile  blanc , comme  fi  elles  eulfent  été  novices,  excepté 
qu’elles  ne  prirent  point  la  corde  , le  manteau  ni  les  fan- 
dales  , ôc  qu’on  ne  leur  coupa  point  les  cheveux  ; quelque 
temps  après  , elles  y furent  vifitées  par  le  cardinal  Boutalo , 
nonce  du  pape. 

Ces  douze  filles  ayant  été  éprouvées  ôc  exercées  dans  toutes 
les  pratiques  de  la  réglé  pendant  1 efpace  de^  deux  ans  , au 
boutdcfquels  le  couvent  qu  on  leur  préparoita  la  rue  S.  Ho- 
noré fut  achevé  , le  provincial  des  Capucins  ôc  le  pere  Ange 
de  Joyeufe,  pour  lors  gardien,  allèrent  le  24  juillet  \6c6 
à la  Roquette  , pour  favoirfi  elles  perfifloient  dans  leur  voca- 
tio'n,  ôc  voyant  que  leur  zele  ôc  leur  ferveur  n étoient  point 
diminués,  iis  les  admirent  au  noviciat  ; on  leur  coupa  les 
cheveux,  ôc  on  changea  leur  nom  du  monde  en  ceux  de 
douze  S'‘*. , dont  on  leur  donna  un  à chacune , pour  leur  fervir 
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de  proteSeiir  auprès  ce  Dieu.  Madame  de  Mercœur  qui  n’a- 
voit  rien  éj^argné  pour  le  nouveau  monaflere,  dont  la  dé- 
penfc  excédoit  de  beaucoup  la  fomme  que  la  reine  Louife 
avoit  ordonnée  par  Ton  teftament,  voyant  que  toutes  chofes 
étoient  en  état  pour  y recevoir  les  nouvelles  religieufes  , 
les  fit  venir  dans  des  carrofies  à i’hôtei  de  Mercœur,  qui 
étoic  près  de  leur  couvent,  où  elles  arrivèrent  fur  les  deux 
heures  après  minuit  ; elles  y relièrent  jufques  fur  les  huit  heures 
du  matin,  que  les  Capucins^  au  nombre  de  quatre-vingts  , 
allèrent  les  quérir. en  proceffion , pour  les  conduire  dans  leur 
églife,  où  le  cardinal  de  Retz,  allifté  de  l’évêque  de  Paris 
fon  neveu , les  attendoit  à l’auteL,  revêtu  de  fes  ornemens 
pontificaux.  Il  y avoit  auprès  de  lui  douze  couronnes  d’é- 
pines préparées,  pour  mettre  fur  la  tête  des  douze  novices, 
qui  dévoient  ce  jour-là  prendre  polTefTion  du  titre  ôc  du  nom 
de  filles  de  la  Pallion.  Après  quelques  prières  , ce  prélat  leur 
mit  ces  couronnes  fur  la  tête,  & la  diichelTe  de  Mercœur 
préfenta  à chacune  des  princeffes  qui  aiïifloicnt  à la  céré- 
monie, une  religieufe  pour  la  conduire  jufqu’au  nouveau 
monaftere.  Les  Capucins  continuèrent  à marcher  en  pro- 
ceflion  ; les  religieufes  les  fiiivoient,  & après  elles  le  car- 
dinal de  Retz,  accompagné  du  provincial  & du  pere  y\r)ge  de 
Joyeufe.  La  méfié  fut  célébrée  folennellement  par  cepréiar, 
& après  le  difeours  prononcé  par  le  pere  Ange  , les  reli- 
gieufes furent  introduites  dans  le  cloître.  Ce  même  jour, 
on  apporta  de  Lorraine  le  cœur  du  duc  de  Mercœur,  qui 
fut  mis  dans  la  nouvelle  églife  , où  le  corps  de  la  reine 
Louife  de  Lorraine  fut  aulfi  tranfporté  du  monafiere  des 
religieufes  de  Claire  de  la  ville  de  Moulins,  où  il  avoit 
été  en  dépôt  depuis  fa  mort.  Peu  de  temps  après  que  ces 
religieufes  Capucines  eurent  pris  pofifefiion  de  cette  maifon  , 
on  en  reçut  d’autres , & les  douze  premières  firent  profefiion 
le  21  juillet  de  l’année  fuivante  itToy. 

Il  y eut  encore  à Marféille  , en  i(5’2  5'  , un  nouvel  éta- 
blifiement  de  Capucines  , dont  la  baronne  d’Allemagne, 
Marthe  d’Oraifon  , fut  fondatrice.  Elle  étoit  fille  de  Fran- 
çois , Marquis  d’Oraifon  , d’une  maifon  illuftre  en  Provence  , 
ôc  fut  mariée  , à Page  de  feize  ans,  au  baron  d’Allemagne  , 
qui  ayant  été  tué  en  duel , la  laifiTa  veuve  deux  ans  après  leur 
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mariage  ; elle  en  avoir  une  fille  qui  fut  mariée  dans  la 
fuite  au  marquis  des  Arts.  Cette  jeune  veuve  , après  la  mort 
de  fon  mari , fe  retira  à Riez,  où  elle  s’appliqua  à bien  régler 
fcs  mœurs,  a vivre  dans  une  grande  modeftie,  renonçant 
peu  à peu  à Pufage  de  la  foie  ôl  des  habits  fomptueux , 
ôt  à fecourir  le  prochain  dans  tous  fes  befoins  fpirituels  & 
corporels.  Non  contente  de  pratiquer  la  charité  envers  les 
pauvres,  elle  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’infpirer  de 
boniie  heure  à la  liUe  des  fentimens  de  compaflion  pour  les 
miféiables.  En  conféquence,  elle  fît  venir  une  petite  orphe- 
li  le  dans  une  de  fes  terres,  appelée  ^aler/iâs , la  dépouilla 
elle- même  de  fes  pauvres  haillons  en  fa  piéfence,  & la 
revêtit  d’un  habit  de  cette  jeune  demoifelle  , afin  qu’elle 
apprît  à fe  dépouiller  elle  meme,  pour  revêtir  Jéfus  Chrift 
dans  les  membres.  Elle  allait  confoler  les  pauvres  malades, 
& les  fervir  dans  leurs  maifons  ; 6c  quand  on  leur  por- 
toit  le  S.  viatique  dans  les  lieux  les  plus  éloignés,  elle 
l'accompagnoit  à pied  , quoiqu’il  y eût  quelquefois  une 
grande  lieue  , fans  que  le»  plus  mauvais  temps  fulfent  ca- 
pables de  la  rebuter  dans  ce  S.  exercice.  Dans  un  féjouî 
de  trois  mo‘s  qu’elle  fit  à Cifteron  , elle  fervoit  tous  les 
jours  les  pauvres  à l’hôpital,  où  fa  charité  attira  toutes  les 
dames  de  la  ville,  qui  , à fon  exemple,  commencèrent  à 
re  idre  à ces  pauvres  affligés  tous  les  devoirs  d’une  charité 
vérirablement  chrétienne  , dans  lefquels  cette  veuve 
continua  de  s’exercer  dans  tous  les  endroits  où  elle  de- 
meura Enfin  elle  forma  le  deffein  de  bâtir,  en  quelque 
bonne  ville  de  Provence,  un  couvent  de  Capucines,  pour 
s’y  retirer  quand  elle  auroit  marié  fa  fille.  Les  habitans  de 
Toulon  l’ayant  fu , la  prièrent  de  faire  cet  établiffement 
dans  leur  ville  ; mais  le  lieu  qu’ils  lui  offrirent  n’étant  pas 
commode  , elle  le  fit  à Marfeille  en  ; elle  employa 

plus  de  cent  mille  livres  à la  conftruêlion  de  ce  monaftere, 
où,  après  avoir  marié  fa  fille  au  marquis  des  Arts,  elle  fe 
renferma,  & prit  l’habit  de  novice  , avec  douze  ou  quinze 
demoifelles  qui  furent  toutes  infiruites  de  la  vie  religieufe 
par  trois  Capucines  qu’on  fit  venir  exprès  de  Paris  pour 
prendre  la  conduite  de  cette  nouvelle  communauté.  Les 
auflérités  que  cette  fondatrice  pratiquoit  dans  cette 
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malfon  tutoient  fi  grandes,  que  les  Capucinss’y  oppofoienc, 
^comme  n’étant  pas  imicabiçs  , & étant  plus  capables  de 
rebuter  les  jeunes  novices,  que  de  les  encourager.  C’eft 
pourquoi  , dans  l’efpérance  qu’étant  particulière  dans  une 
autre  maifon,  elle  auroit  plus  de  liberté  de  fuivre  Ton  pen- 
chant pour  ces  mortifications  , joint  à quelque  autre  incident 
qui  furvint,  elle  voulut  aller  au  couvent  de  Paris,  oùelle 
ariiva,  après  avoir  demandé  fouvent  l’aumône  dans  les  villes  ôc 
les  villages  où  elle  palToit , dans  lefquels  elle  cherchoit  toutes 
les  occafions  de  rendre  aux  pauvres  tous  les  devoirs  de  cha- 
rgé les  plus  humilians  & les  plus  dégoùtans  ; elle  vouloir 
imitvreu  eda  l’exemple  de  S.  François,  qui  ne  vivoit  que 
d’aumônes,  Ôc  alloir  chercher  les.  lépreux  dans  les  hôpitaux, 
lavoit  leurs  pieds  , nettoyoit  leurs  plaies  6c  les  baifoit , malgré 
les  ulcérés  dont  ils  écoient  couverts  : mais , foit  que  fa  fille , 
la  marquife  des  Arts,  qui  vouloit  l’obliger  de  retournefien 
Provence,  ou  que  les  Capucins  ôt  les  Capucines  de  Marfeilie 
fe  fullent  oppofés  à fa  réception,  la  fupérieure  des  Capu- 
cines de  Paris  la  refufa  ; on  lui  fit  même  défendre  par  le 
nonce  du  pape  ôc  l’archevêque  de  Paris,  de  porter  à l’avenir 
1 habit  de  Capucine;  ce  qui  lui  fut  fignifié  parla  marquife 
de  Menelay. 

Ce  refus  auquel  elle  ne  s’attendoit  pas  , fut  pour  elle  un 
nouveau  fujet  de  contenter  l’amour  qu’elle  avoit  pour  l’hu- 
milité ôc  la  mortification  : car  la  diflribution  qu’elle  avoit 
faite  aux  pauvres  de  ce  qui  lui  refloit  de  l’argent  qu’elle 
avoit  pris  pour  fon  voyage  , l’ayant  obligée  de  relier  à Paris 
avec  une  demoifelle  qu’elle  avoit  amenée  avec  elle,  elle  fe 
retira  chez  une  Boulangère  du  faubourg  S.  Plonoré,  qui  la 
logea  dans  un  pauvre  taudis  , après  s’en  êTe  bien  fait  prier. 
Elle  avoit  renoncé  depuis  long-temps  à l’ufage  du  linge,' 
ayant  pris  pour  chemife  une  haire  ôc  un  cilice  , ou  pour  le 
moins  une  tunique  de  grolTe  étoffe  : elle  couchoit  fur  une 
fimple  paillalfe,  ôc  elle  paffa  l’hiver  fans  feu.  Son  ordinaire 
pendant  tout  le  carême  ne  fut  que  du  pain  ôc  de  l’eau.  Élle 
fe  revêtit  de  vieux  haillons,  ôc  alloit  mendier,  pour  donner 
l’aumône.  Tous  les  jours  elle  alloit  du  faubourg  S.  Honoré 
à l’Hôtel-Dieu,  pour  y fervir  les  malades.  Cette  demoifelle 
qui  lui  avoit  fervi  jufqu’alors  de  compagne , ne  pouvant  fou- 
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tenir  une  vie  fi  pénible  ôc  une  fatigue  fi  continuelle  , fut 
enfin  obligée  de  la  quitter , après  lui  avoir  fait  quelques 
reproches  fur  le  peu  d’honneur  qu’elle  fe  faifoit  en  deman- 
dant ainfi  i’aumôme  ; mais  cette  S'®,  femme,  au  lieu  de  fe 
décourager  ôc  de'  rougir  d’imiter  la  pauvreté  de  JeTus-Chifl:, 
en  augmenta  encore  plus  fon  amour  pour  cette  vertu  ; car 
fe  voyant  plus  libre  par  la  retraite  de  cette  demoifelle  qu’elle 
mit  en  penfion  , elle  rçfolut  de  ne  plus  vivre  que  d’aumônes  : 
ce  qu’elle  auroic  exécuté,  fi  fon  confefleur  ne  l’en  eût  enir 
pêchée.  • • 

Enfin  un  foir  étant  demeurée  fort  tard  à l’HotelDieu, 
comme  le  temps  étoit  mauvais,  la  prieure  la  fit  entrer  dans 
un  lieu  proche  de  l’enclos  des  religieufes  ; elle  y tomba  malade, 
& y mourut  en  1(^27,  n’étant  âgée  que  de  trente-cinq  ans. 
Elle  avo'it  demandé  que, fon  corps  fût  porté  en  terre  dans 
le  chariot  de  l’hôtel- Dieu,  avec  les  pauvres  qui  feroienc 
décédés  ce  jour -là;  mais  les  Capucines  firent  tant  d’inf- 
tances  auprès  de  l’archevêque  de  Paris  , pour  qu’il  le  leur  ac- 
cordât , que , nonobfiant  la  réfolution  des  religieufes  de  l’Hô- 
tel-Dieu,  qui  s’étoient  déterminées  à lui  donner  une  fépul- 
ture  dans  l’enclos  de  leur  monafiere,  elles  obtinrent  leur 
demande,  & envoyèrent  un  de  leurs  habits,  pour  en  revêtir 
le  corps  de  la  défunte,  qui  fut  porté  à leur  monaftere,  011 
il  fut  honorablement  enterré  à côté  de  celui  de  la  duchefie 
de  Mercœur,  ôc  plufieurs  princeffes  ôc  dames  de  difiinêlion 
affiflerent  à fes  obfeques.  Les  obfervances  des  Capucines 
étant  les  mêmes  que  celles  des  autres  pauvres  Clarilfes  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  nous  ne  répéterons  point  ce 
que  nous  en  avons  dit.  Elles  ont  feulement  quelques  régle- 
mens  particuliers,  qui  leur  font  donnés  par  les  Capucins. 
Leur  habillement  ordinaire  cft  femblablc  à celui  que  les 
Clarifies  portent  ordinairement  dans  la  mai  fon  , tel  qu’il  efi: 
repréfenté  ci-defiTus  dans  le  chapitre  XXV  ; celui  du  chœur 
confifie  en  un  grand  manteau  qu’elles  mettent  par  defiTus 
leur  voile  , Ôc  lorfqu’elles  vont  à la  communion  , elles  ont 
un  grand  voile  qui  leur  tombe  jufqu’aux  jambes. 

Zachar.  Bover,  ôc  Marcel  à Pifa  , Annal.  Capucinorum, 
Luc  Wading,  Annal.  Minor.  îom  P^lïï.  Barezzo  Barezzi, 
quatricme  partie  des  Chroniques  de  V Ordre  de  S.  François , 
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traduite  par'BX'diWconwQ. , éC  la  vie  delà  baronne  et  Allemagne  ^ 
imprimée  à Paris  en  i(5‘55. 


CHAPITRE  XXVIIL 

Des  Religieiifes  ClariJJes  de  la  plus  étroite  Obfervance y éC 
des  Jolitaires  de  t Injlitiu  de  S.  Pierre  dé Alcantara. 

.-S 

O N trouve  en  Italie  quelques  monafleres  de  religleufes  de 
rOrdre  de  Claire,  dont  les  unes  prennent  le  nom  de 
la  plus  étroite  obfervance,  d’autres  celui  de  folitaires  de 
l’inftitut  de  S.  Pierre  d’Alcantara.  l^es  premières  eurent  pour 
fondatrice  la  mere  Françoife  de  Jéfus-Maria  , de  la  maifon 
des  Farnefe,  qui  firent  bâtir  leur  premier  monafiere  à Albano 
en  16^1  , un  autre  à Rome  , fous  le  titre  de  la  Conception 
de  la  Ste  Vierge,  & deux  autres  à Farnefe  & à Palefirine, 
fous  laprotedion  du  cardinal  François  Barberin.  Ces  reli- 
gieufes  obfervent  la  réglé  de  Claire  dans  toute  fa  rigueur. 
Elles  font  habillées  de  gris , comme  les  autres  religleufes  de 
l’Ordre  ; mais  elles  ont  un  fcapulaire,  fur  lequel  elles  portent 
toujours  un  chapelet  noir  attaché  au  cou,  ôc  elles  vont  nu^ 
pieds  avec  des  fandales  de  corde. 

Le  même  cardinal  Barberin  , abbé  de  Notre  - Dame  de 
Farfa,  fit  bâtir  un  monaftere  de  filles  dans  le  même  bourg 
de  Farfa  , à côté  d’un  autre  monaftere  de  religleufes  du  tiers 
Ordre  de  S.  François,  qui  étoient  déjà  établies,  & voulut 
que  dans  ce  nouveau  monafiere , auquel  il  donna  le  titre 
de  Notre-Dame  de  la  Providence  & du  Secours,,  des  foli- 
taires déchaulfés  de  l’Ordre  de  Claire  & de  l’infritut  de 
S.  Pie^rre  d’Alcantara,  il  y eût  des  religleufes  qui  s’adon- 
nafient  entièrement  à la  vie  folitaire  & à la  contemplation 
des  chofes  divines.  Il  obtint  pour  cette  fondation  un  bief  du 
pape  Clément  X en  1675,  qui  lui  permettoit  de  prendre 
quelques  religleufes  du  premier  monafiere,  pour  apprendre 
les  obfervances  régulières  à celles  qui  embralTeroient  cet 
infiitut  ÿ ôc  ayant  fait  choix  de  quelques  filles  féculieies,  il 
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commença  cet  établifTement  la  même  année  , ôc  prefcrivît 
a ces  nouvelles  religieufes  des  conflitutions  particulières^ 
afin  qu’elles  pufiént  imiter  la  vie  rigoureufe  & pénitente 
de  S.  Pierre  d Alcantara.  Elles  gardent  un  filence  continuel , 
ne^parlent  jamais  aux  perfonnes  de  dehors,  & ne  s’occupent 
qu  aux  exercices  fpirituels , laifiant  le  foin  des  affaires  tein- 
poielles  a des  filles  qui  ont  une  fupérieure  paxticuliere  dans 
un  appartement  féparé  du  monaflere,  qui  leur  fournifient 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  a leur  entretien  & à leur  nourri- 
ture. Ces  folitaires  vont  toujours  nu-pieds  fans  fandales  ; 
leur  robe  eft  ceinte  d’une  groffe  corde,  ôc  elles  ne  portent 
point  de  linge.  Leur  fondateur  mourut  le  lo  décembre 
1(^7^,  étant  éveque  dOftie  ôc  deVelletri,  doyen  du  facré 
collège,  & vice-chancelier  de  l’églife.  Ce  prélat  étoit  aufli 
le  pere  des  pauvres  & le  proteéleur  des  gens  de  lettres. 

Philip.  Bonanni,  Catalog.  Ord,  Religiof,  pag  i. 
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Origine  du  Tiers-Ordre  de  S.  François,  appelé  VOzàïQ  de  la 

Pénitence. 

4^»  François  ayant  inftirué  l’Ordre  des  mineurs  & celui  des 
clarifies  ou  pauvres  dames , & voyant  ces  deux  Ordres  affermis 
par  le  grand  nombre  de  monafteres  qu’on  fondoit  tous  les 
jours,  & par  le  bon  ordre  qu’il  y avoit  établi  pour  l’obfer- 
vance  régulière  &le  maintien  de  la  pauvreté,  entra  en  quel- 
que doute  s’il  devoir  continuer  l’exercice  de  la  prédica- 
tion , ou  s’il  ne  feroit  pas  mieux  de  fe  retirer  en  folitude, 
pour  vaquer  uniquement  à l’oraifon  & à la  contemplation 
des  chofes  céleftes.  Dans  cette  perplexité , il  eut  recours 
aux  prières  de  fes  freres,  afin  d’obtenir  de  Dieu,  par  leur 
mérite,  qu’il  lui  plût  de  lui  manifefter  fa  fainte  volonté.  Il  en 
envoya  aufii  deux  à S^*=.  Claire  & au  bienheureux  Silveftre , 
religieux  qui  vivoit  en  folitude  fur  une  montagne  déferre , 
& dont  il  ne  doutoic  pas  que  les  prières  ne  fufient  ciès-agreables 
a Dieu,  pour  leur  dire  de  fa  part  de  fe  mettre  en  oraifon, 
afin  d’obtenir  cette  même  grâce,  donc  les  fencimens  humbles 

qu’il 
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qu  il  ayoit  de  lui-même,  ne  lui  permettoient  pas  d’efpdrer 
lacquifition  par  fes  propres  prières.  A leur  retour,  il  les 
reçut  avec  beaucoup  d humilité  , leur  lava  les  pieds , les 
embiafîa,  & fe  mettant  enfuite  à genoux,  la  tête  bailTde 
es  bras  croifés  fur  la  poitrine,  il  leur  demanda  quelle 
croit  la  volonté  de  Dieu.  Frere  Macé,  qui  étoit  un  des 
deux  religieux  qu’il  avoir  envoyés  à S^e.  Claire  ôc  au  bien- 
eureux^  Silveflre , lui  répondit  que  Dieu  leur  avoir  ré-* 
vêlé  qu  il  ne  lavoit  pas  appelé  dans  l’état  où  il  étoit,  pour 
penfer  feulement  a fon  falut,  mais  pour  travailler  encore  à 
celui  du  prochain,  par  la  prédication  de  l’évangile  & par  la 
fainteté  de  fes  exemples.  Il  n en  fallut  pas  davantage  à Fran- 
çois, qui  3 fentant  fon  cœur  enflammé  d’un  nouveau  feu  de 
1 amour  de  Dieu  ôc  d un  ardent  défit  de  lui  gagner  tout  le 
monde,  fe  releva  en  leur  difant  : Allons yines  freres  ^ au  nom 
du  Seigneur  ôc^  ayant  pris  avec  lui  le  frere  Maçé  & le  frere 
Ange  de  Riéti  , il  le  mit  en  chemin  avec  eux  , fans  favoir  pré- 
cifément  ou  il  alloit , ne  doutant  point  que  Dieu  ne  les  con- 
duisit dans  quelque  endroit  où  il  pût  travailler  à la  gloire  de 
fon  nom.  ° 

Ils  arrivèrent  d’abord  à un  petit  bourg  nommé  Carnerio; 

. éloigné  de  deux  lieues  de  la  ville  d’Aflife.  Cet  homme  féra- 
phique  y prêcha  la  néceflîté  de  la^  pénitence  avec  tant  de 
foiCw,  que  non  feulement  feshabitans,  mais  encore  piufieurs 
s d e 1 un  & de  I autre  fexe,  des  bourgades  voifines, 
dégoûtées  du  monde  ôc  intimidées  des  châtimens  dus  à leurs; 
péchés,  youloient  quitter  leurs  biens , abandonner  leurs  amis  , 
ôc  ce  qu  ils  avoient  de  plus  cher  au  monde,  pour  fqivre  ce 
nouvel  apôtre  , le  priant  de  leur  donner  les  moyens  les  plus 
surs  pour  fuir  la  colere  de  Dieu  Ôc  acquérir  la  vie  éternelle. 
La  plupart  vouloient  fe  retirer  dans  des  cloîtres  ôc  dans  des 
folitudes,  les  maris  abandonnant  leurs  femmes,  ôc  les  femmes 
leurs  maris.  Mais  ce  S.  prédicateur  de  l’évangile,  fachant  qu’il 
eft  défendu  à l’homme  de  féparer  ce  que  Dieu  à uni , leur 
perfuada  de  demeurer  dans  leurs  maifons,  ôc  d’y  vivre  dans 
la  crainte  de  Dieu  ôc  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  ; il  leur 
promit  deleurprefcrire,  dans  peu  de  temps,  une  forme  de  vie 
qu  lis  pourroient  garder,  fans  quitter  Fétat  où  Dieu  les  avoit 
Tome  FlL  E e 
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appelés,  & qui  pourroic  en  quelque  façon  lesrendre  fembiables 
aux  religieux , fans  en  avoir  toutes  les  rigueurs. 

Ce  tempérament  que  le  S.  fondateur  apporta  pour  mo- 
dérer leur  zele,  fut  l’établifTement  du  troifieme  Ordre,  que 
plufieurs  villes  de  Tofcane  embrafferent  en  fort  peu  de  temps 
6c  avec  beaucoup  de  ferveur  i mais  principalement  celle  de 
Florence,  dont  les  habitans  firent  bâtir  une  maifon  qui  put 
fcivir  de  retraite  à des  perfonnes  du  fexe  , qui,  fur  le  récit 
d.  s merveilles  que  le  S.  avoir  opérées  dans  plufieurslieuxotiil 
avoir  pafiTé  , étoient  réfolues  de  quitter  le  monde  6c  de  vivre 
dans  la  pratique  de  la  vertu.  Le  S.  patriarche  voyant  le  ze  e 
dont  les  bourgeois  de  Florence  étoient  animés,  en  aflem  a 
plufieurs  , qui , félon  ce  que  dit  W ading  dans  fes  annaks  de 
l’Ordre  des  mineurs , formèrent  une  congrégation  fi  fainte 
& fi  exemplaire,  que  Mariana,  hiftorien  du  meme  Ordre, 
ne  fit  point  -de  difficulté  de  la  comparer  a celle  des  premiers 
ch.étiens  , qui  étoient  unis  enfemble  par  les  liens  de  la  cha- 
rité, qui  n’avoient  qu’un  cœur  6c  qu’une  arne,  6c  qui  met- 
toient  tout  en  commun, pour  le  diftribuer  à chacun  félon 
fes  befoins.  La  ferveur  6c  la  charitable  union  de  ces  nou- 
veaux tiertiaires  donna  beaucoup  de  confolation  a leur  S.  inl- 
tituteur  ; mais  il  feroit  difficile  d’exprimer  celle  qu’il  con- 
çut, lorfqu’il  les  vit  fonder  un  hôpital  proche  les  murs  de 
la  ville , pour  y recevoir  les  vieillards  & les  malades.  Les 
femmes  qui  voulurent  auffi  avoir  part  a cette  charité , or 
merent  entre  elles  une  autre  congrégation,  6c  pratiquèrent 
les  exercices  de  piété  6c  de  miféricorde  convenables  a eur 
fexe.  Cet  hôpital , qui  étoit  appelé  de  S.  Paul , lubfiltoit 
encore  au  temps  de  W^ading  dans  la  place  de  ^ 

nouvelle,  où  il  avoit  été  transféré  par  S.  Antonin , arche- 
vêque de  cette  ville,  afin  que  les  pauvres  fuffent  plus  ailé- 
ment  fecourus  ; 6c  comme  il  fut  bâti  auprès  de  1 églile  de 
S.  Martin  , on  donna  à ces  tiertiaires  le  nom  de  bons-hommes 
de  S.  Martin,  avec  celui  de  pénitens  de  S.  François,  a 
caufe  du  nom  de  la  pénitence  que  ce  S.  donna  a ion  troi- 
fieme Ordre.  . i c • a* 

Après  l’établiffiement  de  cette  congrégation,  le  5.  inlti- 

tuteur  vint  à Giany,  village  proche  de  Poggi-Bonzi,  ou  e 
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bienheureux  Lucius  alla  au  devant  de  lui , lui  offrit  l’iiof- 
pitaliré.  C’étoit  un  riche  marchand , aceufé  d’avarice , ôc 
c]ui  s écoit  laiffe  entraîner  dans  la  fateion  des  Gibelins  j mais 
touché  par  les  difours  du  S.  lorfqu^il  prêchoit  à f lorence, 
il  s étoit  retiré  avec  Bonne  fa  femme  dans  le  village  de 
Giani  , où  il  employoic  fes  revenus  à foiilager  les  pauvres  & 
les  miféiables.  Il  avoua  a S.  François  les  déréglemens  dans 
iefquels  il  étoit  tombé , 6c  lui  déclara  la  réfolution  qii’ii 
avoit  prife  avec  fa  femme  de  fe  donner  entièrement  au 
fervice  de  Dieu.  S.  François  les  confirma  dans  leur  deffein, 
& les  entretint  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé  à Carnerio,  où 
il  avoit  inflitué  fon  troifieme  Ordre.  I!s  le  prièrent  de  les 
y admettre  ; le  S.  y confentit , ôc  les  revêtit  d’un  habit  fimple 
ôc  modefle,  confiftant  en  une  tunique  de  couleur  de  cendre 
avec  une  corde  à plufieurs  nœuds,  ôc  leur  preferivit  quel- 
ques réglemens,  comme  il  avoit  fait  aux  tiertiaircs  de  Flo- 
rence , en  attendant  qu  il  écrivit  une  réglé  pour  ce  troifieme 
Ordre.  Ainfi  Lucius  ôc  Bonne  fa  femme  furent  les  premiers 
revêtus  de  Thabit  de  cet  Ordre  , 6c  les  tiertiaires  de  Florence , 
aufïi  bien  que  les  autres , les  imitèrent,  ôc  prièrent  le  S.  de 
leur  donner  la  réglé  qu’il  leur  avoit  promife  , ce  qu’il  Ht  la 
même  année  1221  , ou  Tanné  fuivante  : elle  contient,  en 
vingt  chapitres  , les  plus  faintes  ôc  les  plus  pures  maximes 
de  Tévangile. 

Premièrement,  avant  que  de  recevoir  quelqu'un  à ce 
troifieme  Ordre,  on  doit  foigneufement  examiner  s’il  n’eft 
point  noté  d’infamie,  s’il  n’a  point  du  bien  d’autrui , ôc  s’il 
n’a  aucun  ennemi  avec  lequel  il  ne  fe  foifpas  reconcilié. 
On  doit  pareillement  s’informer  de  fon  état,  de  fon  office, 
ou  de  fa  condition  , particulièrement  s’il  n’eft  point  engagé 
dans  les  liens  du  mariage  , ce  qui  efl  un  obf  acle  à fa  récep- 
tion, s il  na  le  confentement  de  fa  femme,  ôc  réciproque- 
ment la  femme  de  fon  mari  ; s’il  eft  fidele  catholique,  ôc 
obéiffant  à Téglife  romaine. 

Ceux  qui  font  reçus  doivent  faire  un  an  de  noviciat,  après 
lequel , fi  on  les  juge  dignes  de  faire  profeffion  , ils  y font 
admis,  ôc  promettent  de  garder  toute  leur  vie  les  comman- 
demens  de  Dieu  , ôc  de  fatisfaire  aux  tranfgreffions  de  la 
réglé,  à la  réquifition  du  vifiteur.  Après  la  profeffion,  ils  n® 
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peuvent  plus  fortir  de  l’Ordre  , finon  pour  être  religieux 
ou  religieufes,  & trois  mois  après  ils  doivent  faire  leur 
teftamenc. 

L’habit  doit  être  de  drap  vil , de  couleur  ni  tout  à fait 
blanche,  ni  toutàfaic  noire  , fans  aucun  ornement  mondain: 
ils  ne  peuvent  porter  des  armes  offenfives  que  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foi  de  l’églife  & de  la  patrie,  ou  avec  laper- 
midion  des  fupérieurs  , qui  pourront  audi  difpenfer  les  fœurs , 
félon  la  condition  de  chacune  & la  coutume  du  lieu , 
de  la  vilité  du  drap  ôc  autres  chofes  concernant  leur  ha- 
billement. 

Les  fedins,  les  comédies,  les  bals  & les  danfes  leur  font 
défendus  ; ils  doivent  empêcher  foigneufement  qu’aucun  de 
leur  famille  ne  contribue  en  aucune  maniéré  à ces  fortes  de 
vanités  mondaines.  Lesfreres  & fœurs  s’abdiennent  de  manger 
de  la  viande  les  lundis,  les  mercredis  , les  vendredis  & les 
famedis  de  chaque  femaine,  fi  ce  n’ed  pour  caufe  d’infir- 
mité ou  pour  quelque  autre  nécelfité.  Ils  jeûnent  depuis  la 
S.  Martin  jufqu’à  Noël,  ôc  depuis  le  dimanche  de  la  Quin- 
' quagéfime  jufqu’à  Pâques,  ainfi  que  les  mercredis,  depuis 
laTouffaints  jufqu’à  la  Quinquagéfime , ôc  tous  les  vendredis 
de  l’année , excepté  le  jour  de  Noël , s’il  arrive  un  vendredi  ; 
ils  gardent  aulTi  les  jeûnes  commandés  par  l’églife.  Ils  ne 
font  que  deux  repas  le  jour  ; les  malades,  les  débiles,  les 
voyageurs , ôc  ceux  qui , pour  fubfifter,  s’occupent  à un  tra- 
vail pénible , peuvent  faire  trois  repas  par  jour , depuis  Pâques 
jufqu’à  la  S.  Michel,  ôc  manger  tout  ce  qui  leur  fera  pré- 
fenté , lorfqu’ils  travaillent  pour  autrui,  excepté  les  ven- 
dredis ôc  autres  jours  d’abftinence  commandés  par  l’églife. 
Les  femmes  enceintes  font  exemptes  des  auftérités  corpo- 
relles ; mais  tous  s’appliquent  à la  fobriété  du  boire  ôc  du 
manger.  Ceux  qui  font  obligés  au  bréviaire,  le  diront  félon 
la  coutume  du  lieu  où  ils  demeurent,  ôc  il  fera  libre  aux 
autres  de  le  dire  aufli,  ou  bien  douze/^/^r  pour  matines, 
fept  pour  chacune  des  heures  canoniales,  avec  un  gloria 
patri  à la  fin  de  chacune  : ils  ajouteront  à prime  ôc  à com- 
piles un  credo  avec  le  pfeaume  miferere , ôc  ceux  qui  ne  le 
favent  pas,  pourront  dire  , au  lieu  de  ce  pfeaume,  uoisi pater^ 
Ils  tâcheront  d’aller  à matines  à leur  paroiflfe  pendant  l’Avent 
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& le  Carême.  Tous  les  jours  ils  entendront  la  fainte  mefle. 
Une  fois  le  mois  ils  s’all'embleront  pour  alTider  à une  meiïe 
en  commun  & entendre  la  parole  de  Dieu.  Ils  fe  confeffe- 
ront  & communieront  à Noël,  à Pâques  & à la  Pentecôte, 
après  s’être  reconciliés,  & avoir  reiücué  le  bien  d’autrui, 
s’ils  en  ont  qui  foit  mal  acquis. 

Ils  éviteront  les  juremens  folennels , finon  dans  la  nécef- 
fité  pour  la  foi,  la  calomnie,  pour  porter  témoignage,  & 
pour  autorifer  des  contrats  de  vente.  Ils  fe  garderont  aulli 
de  jurer  dans  leurs  difcours  ordinaires,  & pour  chaque  jure- 
ment ou  menfonge  qu’ils  auront  fait  inconfidérément,  ils 
doivent  dire  le  foir  trois  pater'^oux  pénitence.  Chacun  recevra 
l’office  qui  lui  aura  été  donné,  & tâchera  de  s’en  acquiter 
fidèlement  : aucun  office  ne  fera  perpétuel  , mais  pour  un 
temps  ; on  fera  fon  poffible  pour  conferver  la  paix  entre  les 
freres  & foeurs  & avec  les  externes;  on  évitera  les  procès  ; 
on  cherchera  les  moyens  les  plus  doux  pour  les  terminer. 
Le  minière  ou  la  mere  vifitera  une  fois  la  femaine  , par  foi 
ou  par  d’autres,  les  frétés  ou  fœurs  qui  feront  malades,  6c 
les  excitera  à pénitence , leur  faifant  adminiifrer  des  biens 
communs  de  la  congrégation , tout  ce  qui  leur  fera  necef- 
faire  , fuppofé  qu’ils  foient  dans  le  befoin. 

Lorfque  quelque  frere  ou  fœur  fera  décédée,  tous  les 
autres  affifteront  à fes  obfeques  jufqu’à  ce  que  le  corps  foie 
mis  en  fépulture  ; chaque  prêtre  dira  pour  fon  ame  une 
melTe , 6c  les  autres  cinquante  pfeaumes , ou  cinquante pater^ 
avec  le  requiem  à la  fin  de  chacun  : ils  feront  célébrer  en 
commun  dans  chaque  année  trois  melTes  pour  les  freres  6c 
fœurs,  tant  vivans  que  décédés,  6c  diront  tous  un  pfeautier 
ou  cent  pater  avec  le  requiem  à la  fin  de  chacun. 

Enfin  une  fois  l’an  ou  plufieurs  fois,  s’il  eft  befoin,  tous 
les  freres  6c  fœurs  étant  alfemblés,  levifiteur  qui  fera  prêtre 
6c  religieux,  fera  la  vifite,  Ôc  impofera  pénitence  à ceux 
6c  celles  qui  auront  commis  des  fautes  contre  la  réglé, 
lefquelles  lui  auront  été  dénoncées  par  les  minifires  ou 
meres  : les  incorrigibles , après  avoir  été  avertis  par  trois  diffé- 
rentes fois,  feront  chaffés  de  la  congrégation  avec  le  con- 
feil  des  dlfcrets  Les  ordinaires  6c  les  vifiteurs  ont  pouvoir 
de  difpenfer  des  aufiérités  6c.  autres  chofes  contenues  dans 
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la  réglé  , laquelle  n’oblige  à aucun  péché  mortel,  ni  même 
véniel. 

Voila  , en  fubflance , ce  que  contient  la  réglé  que  S.  Fran- 
çois donna  pour  fon  troifieme  Ordre.  Elle  fut  approuvée 
de  vive  voix  par  les  papes  Honoiius  III  & Grégoire  IX,  ôc 
enfuire  confirmée  par  le  pape  Nicolas  IV,  par  une  bulle 
de  i28p,  après  qu’il  y eut  fait  quelques  changemens  ôc 
additions  ; ce  qui  a fait  croire  à quelques-uns  que  S.  Fran- 
çois n’avoit  pas  été  l’auteur  de  cette  réglé , mais  bien  ce  pon- 
tife. Ce  qu’il  dit  dans  une  autre  bulle  de  i2po  , marque  afiez 
que  ce  S.  en  a été  l’auteur.  Voici  les  paroles  de  ce  pape; 
Ciim  itaque  gloriof us  B . Franc ifciis  ^ConfeJJhr  ex imius , igné 

charitatis  Juccenfus ut  ambulantium  in  tenebris 

pedcs  érudit  LO  nis  , fine  Utteris  dirigeret  in  viain  Jalutis 
œternœ,  quemdam  Ordinem  injlituerat  P cenitentiuni  titulo 
infignitum , in  quo  norinam  tradidit  prcmerendi  œterna.  Les 
fuccelTeurs  de  Nicolas  IV  , qui  ont  parlé  de  cette  réglé , ont 
reconnu  que  S.  François  en  avoit  été  l’auteur , & que  le 
pape  Nicolas  l’avoit  feulement  confirmée , comme  on  le  peut 
voir  plus  particulièrement  dans  la  bulle  de  Léon  X,  de 
l’année  lyai.  Dudum  fi  quidem  Nicolaus  papa  IF" ^ prœde^ 
cejjor  no  fier  ^ tertiam  regulam  B.  Francijci  quam  de  pœni~ 
lentia  appellavit  ^ per  quam  almus  ConfeJJorhumlles  utriufque 
j exus  fidèles  ^ fipiritu  Dei  plenus  Jalvare  conteiidebat  ^ con- 
firmavit  SC  approbavit  ; nous  pourrions  apporter  encore 
d’autres  témoignages  de  plufieurs  auteurs  qui  alTurenc  que 
S.  François  a ditlé  cette  réglé  : nous  nous  contenterons  de 
mettre  ici  la  formule  des  vœux  de  quelques  tiertiaires  de  cet 
Ordre,  qui  font  autorifés  par  le  S.  fiége  : Je,  JV.  promets  SC 
\'Oue  à F)ieu  , à la  Vierge  Marie ^ à notre  pereS.  ï rançois  , SC 
à tous  les  SC  de  Paradis , de  garder  tous  les  comrnan- 

demens  de  Dieu  pendant  tout  le  temps  de  ma  vie , SC  defiatifi 
faire  comme  il  conviendra  aux  tranj grefiions  que j aurai  coui' 
mifies  contre  la  réglé  SC  maniéré  de  vivre  de  i Ordre  des  peni- 
tens  ^ injlituée  par  S.  François , SC  confirmée  par  le  pape 
Nicolas  IV 'ijelon  la  volonté  du  vijheur  de  cet  Ordre  , lorj que 
J en  ferai  requis. 

S.  François  ayant  donc  donné  cette  réglé  à fes  nouveaux 
difciples  delà  pénitence,  cet  Ordre,  qui  les  rendoit  parti- 
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cîpans  de  toutes  les  grâces , induits  & privilèges  accordés  aux 
freres  mineurs  parles  fouverains  pontifes  , i'ans  les  aifiijettir 
au  joug  de  la  religion,,  fit  en  peu  de  temps  un  grand  progrès 
en  Italie  &;  dans  plufieurs  autres  Etats,  où  on  vit  les  cmpe- 
pereurs , les  rois  , les  reines,  les  princes  & princefles,  fe  faire 
glo  ire  de  l’embralfer , entre  autres  l’empereur  Charles  IV, 
Louis,  roi  de  France  ; la  reine  Blanche  de  Caùiile , fa  mere  ; 
Ma  rguerite  de  Provence  , fon  époufe  ; & fa  fœur  la  B.  Ifa- 
belle  de  France  ; Bêla , roi  d’Hongrie  ; Elifabeth  fa  fœur , 
femme  du  Lantgrave  de  Turinge;  Elifabeth,  reine  de 
Portugal,  & plufieurs  autres  princes,  ducs , marquis , comtes, 
barons  & gentilshommes,  dont  le  nombre  droit  déjà  fi  grand 
en  1227  , auffi  bien  que  celui  des  perfbnnes  de  dilférens  fexe 
ôc  condition,  qui  s’étoient  engagées  dans  cette  fociéré, 
que  Pierre  des  Vignes,  chancelier  de  Frédéric  II,  qui  fut 
élevé  à la  dignité  impériale  en  1210,  écrivant  contre  les 
freres  mineurs  ( que  fon  maître  traverfoit , à caufe  qu’ils  pre- 
noient  l’intérêt  du  S.  fiége,  contre  lequel  il  étoit  irrité  , pré^ 
férablement  aux  fiens  ) , pour  fe  faire  un  mérite  auprès  de  ce 
prince , en  lui  rendant  encore  plus  fufpeêls  ces  mêmes  freres 
mineurs,  par  le  grand  appui  qu’ils  recevoient  du  troifieme 
Ordre , dit  qu’il  avoit  établi  deux  fociétés  où  ils  avoient  in- 
troduit généralement  l’un  & l’autre  fexe,  de  forte  qu’il  n’y 
avoit  perfonne  dans  la  chrétienté  dont  le  nom  iPy  fût  écrit. 
Auffi  ce  prince  ne  redoutant  pas  moins  le  grand  nombre  de 
ces  tiertiaires  , que  le  pouvoir  de  ceux  d’entre  eux  , qui , par 
leur  mérite  ou  par  leur  naiffance , étoient  élevés  aux  plus 
grands  honneurs  & aux  plus  hautes  dignités,  & qu’il  regardoit 
comme  autant  de  défenfeufs  du  S.  fiége , exerça  contre  ceux 
qui  fe  trouvoient  dans  fes  Etats,  une  perfécution fi  violente, 
qu’il  les  priva  de  leurs  biens  , & défendit  qu’on  leur  donnât 
ni  retraite,  ni  les  chofes  nécelfaires  à la  vie  ; ce  qui  dura 
jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  en  i25'o,  comme  l’avoic  prédit 
Rofe  de  Viterbe  , qui , étant  du  troifieme  Ordre  , fut  du 
nombre  de  ceux  qui  éprouvèrent  la  colere  de  ce  prince  i 
elle  avoit  été  envoyée  en  exil  avec  toute  fa  parenté  , pour 
avoir  ramené,  par  la  force  de  fes  raifonnemens  ôc  la  fainteté 
de  fes  difeours , plufieurs  hérétiques  Ôc  fchilmatiquesàl’Qbéif; 
fance  du  S.  fiége. 
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Avant  la  perfécution  de  ce  prince,  les  tiertiaires  en 
avoient  déjà  Ibuffert  une  autre;  à peine  cet  Ordre  commen- 
çoic-il  à naître  , que  ceux  qui  en  faifoient  profeifion  , furent 
chargés  d’impôts  fi  infupportables  , que  le  pape  Grégoire  IX , 
par  deux  bullesdesannées  1227  & 1228,  fut  obligé  d’ordonner 
aux  archevêques  & évêques  d’Italie  de  ne  pas  fouffrir  qu’on 
furchargeât  d’impôts  les  tiertiaires  , ôc  de  ne  pas  permettre 
qu’ils  en  payalfent  plus  que  les  autres  & au  delà  de  leurs 
forces  félon  la  jufiiee  & conformément  à leurs  biens. 

Si  ces  deux  premières  perfécutions  furent  fenfibles  aux 
tiertiaires,  celles  qli’ils  fouffrirent  fous  le  pontificat  de  Clé- 
ment V , & qui  fe  renouvellerent  fous  celui  de  Jean  XXII , ne 
les  leur  furent  pas  moins,  puifque,  fi  dans  les  autres  on  leur 
enleva  les  biens  de  la  fortune,  on  les  attaqua  dans  celles-ci 
fur  ceux  de  l’honneur  & de  la  réputation,  en  les  aceufant 
d’être  rebelles  à l’églife  , ennemis  du  S.  fiége,  & feêlateurs 
de  l’héréfie  des  Fraticelles,  Begghards  ou  Béguins , qui  ayant 
pris  naifiance  en  Allemagne,  où  ils  eurent  pour  chef  un 
certain  Jacques  Jufte,  & s’étant  introduits  en  Italie  par 
un  moine  apoftat , "nommé  Herman  de  Pongiloup,  furent 
condamnés  dans  le  concile  général  qui  fe  tint  à Vienne 
en  1511.  Ce  fut  ce  nom  de  Begghards  ^ que  portoient  les 
religieux  du  troifienie  Ordre  établis  dans  les  Pays -Bas  par 
dévotion  à Ste.  Begghe  , & celui  de  Bechins  & B échinés  , 
qu’on  avoir  donné  aux  religieux  & religieufes  du  même  Ordre 
établis  à Touloufe,  à caufe  de  leur  fondateur  nommé  Be-r 
chin , qui  donna  occafion  à cette  troifieme  perfécution.  Car  le 
peuple  s’imaginant  que  l’origine  de  ces  noms  du  tiers-Ordre  ne 
venoit  que  de  la  conformité  de  leurs  opinions  avec  celles  de 
ces  hérétiques,  n’oublia  rien  pour  exercer  contre  les  tiertiaires 
tout  ce  qu’une  fureur  aveugle,  foutenue  d’un  zele  indiferet , 
peutinfpirer  àdesgensaufii  précipités  dans  l’exécution  de  leurs 
réfolutions,  qu’ils  font  aveugles  & injuftes  dans  leurs  juge- 
mens  & leurs  décidons  ; ce  qui  augmenta  encore  beau- 
coup aprçs  la  condamnation  que  fit  Jean  XXII  de  ces  mêmes 
hérétiques  : car  comme , nonobftant  la  condamnation  du  con- 
cile de  Vienne , ils  avoient  la  hardielTe  de  recommencer  à 
femer  leurs  erreurs,  portoient  un  habit  religieux,  établif- 
foienc  entre  eux  des  fupérieurs,  auxquels  ils  donnoient  le 

nom 
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nom  & la  qualité  de  minières  ^ de  cuflodes  & de  gardiens, 
demandoienc  1 aumône,  ôc  fe  vantoienr  d’obferver  à la  lettre 

, du  troifieme  Ordre,  duquel  ils  l'e 
difoient;  il  le  confirma  fi  fort  dans  fa  première  idée  , qu’il  re- 
commença a peifecuter  les  ciertiaires  & tous  les  religieux 
& religieufes  du  troifieme  Ordre  , prétendant  qu’ils  étoienc 
compris  dans  la  condamnation  de  Jean  XXII , & dans  l’ordre 
que  ce  pontife  avoit  donné  a tous  les  évêques  de  ne  point 
fouffrir  les  hérétiques  Begghards  ou  Béguins  dans  leurs  dio- 
cefes.  Aîais  le  pape  , informé  ae  la  haine  & des  mauvais  def- 
leins  qu  on  avoit  contre  les  tiertiaires  au  fujet  de  ces  noms  j 
donna  une  bulle  en  par  laquelle  il  recommandoit  à 

tous  les  prélats  de  1 églife  tous  ceux  qui  faifoient  profefiion 
du  tiers-Oraie  de  S.  hrançois  , les  afilirant  qu’ils  n’étoienc 
pas  compris  dans  la  condamnation  des  Kraticelles  , Begghards 
& Béguins,  qui  étoient  des  vagabonds  qui  n’avoient  aucune 
réglé  que  ^celle  que  leur  preferivoie  l’amour  de  la  liberté 
& de  1 indépendance  ; il  écrivit  depuis  aux  évêques  de  Tou- 
lon, de  Cambrai,  ôc  de  Paris,  qu’il  n’entendoit  pas  corn- 
prendie  dans  fes  cenfures  ces  hommes  qu’on  appeloit 
Béguins  ^ ni  ces  femmes  qu  on  oXoït  F eguin es  ^ q^ij 
laifant  véritablement  profefiion  de  la  troifieme  réglé  de 
S.  François,  vivoient  avec  édification  fous  la  conduite  des 
prélats  eccléfiafiiques  ôc  des  fupérieurs  de  l’Ordre. 

Ces  aeux  bulles,  jointes  à un  témoignage  fi  authentique  , 
ayant  pleinement^  juftifié  les  tiertiaires  de  S.  François  des 
calomnies  qu  on  leur  avoir  impofées  , leur  Ordre  fit  de  nou- 
veaux progrès.  Un  grand  nombre  de  fouverains  pontifes,  en 
le  confirmant  derechef,  lui  accordèrent  plufieurs  privilèges. 
Le  noivjbre  des  St*',  ôc  des  qu’il  a produits  depuis  le  com- 
mencement de  fon  origine  , efltrès-confidérable  ; il  fe  glorifie 
d avoir  eu , entre  autres,  S.  Louis  , roi  de  France  ; S.  Elzéar, 
comte  d Arien  en  Provence,  ôc.  fa  femme  .Delphine; 
S.  Ive  , S.  Roch , S.  Conrad  , Ste.  Elifabeth  de  Hongrie 
une  autre  Ste.  Elifabeth,  reine  de  Portugal  ; Ste.  Brigitte", 
princeflfe  deSuede;  Françoife,  dame  romaine  ; Ste.Viri- 
dienne , S^e.  Luce , S^e.  Angele  de  Corbare , S^^.  Rofe  de 
yiterbe,  Humiliane,  le  B.  Lucius,  ôc  la  B.  Colette  de 

Tome  y U,  F i 
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Corble  , dont  tout  l’Ordre  de  S.  François  célébré  les  fetes 
avec  des  offices  particuliers. 

Les  perfonnes  Hluftres , tant  par  la  grandeur  de  leur  naif* 
fance  que  par  la  rareté  de  leur  mérite  , qui  ont  auffi  em- 
braffé  cet  Ordre , font  en  trop  grand  nombre  pour  donner 
ici  tous  leurs  noms.  Nous  nous  contenterons,  pour  faire 
voir  combien  il  a été  honoré  par  la  diftinélion  de  fes  fe^^a* 
teurs , de  rapporter  le  témoignage  du  cardinal  de  Trejo, 
qui,  écrivant  au  P.  Wading  en  léai  , lui  dit  qu  apres  les 
grâces  ôc  les  faveurs  qu’il  avoir  reçues  du  ciel  par  1 inter- 
ceffion  de  S.  François  , il  n’écoit  entré  dans  le  troifieme 
Ordre  qu’à  l’imitation  de  S.  Louis , roi  de  France  ; de  Eli- 
fabeth,  princeffe  de  Hongrie,  reconnus^  S‘s.  par  l’églife,  & 
tl’un  grand  nombre  d’empereuis,  d impératrices , de  lois  ÔC 
de  reines  , de  princes  ôc  de  princelTes  , dont  le  nombre  avoic 
été  augmenté  de  fon  temps  par  Philippe  III,  roi  d Eipagne  ; 
par  Ellfabeth  de  France,  femme  de  Philippe  IV , auffi  roi 
d’Efpagne  î par  Marie  d’Autriche,  focur  de  ce  prince^,  ôc 
femme  de  l’empereur  Ferdinand  IIÎ,  ôc  par  la  lœur  arnéc 
de  cette  impératrice  Anne  d Autriche , reine  de  France , 
époufe  de  Louis  XÏII , ôc  mere  de  Louis  XIV  , qui  voulut 
ajouter  à fa  qualité  de  reine  de  France,  de  fille  ôc  de  tante 
d’empereur  ôc  de  monarques,  celle  d’humble  feflatrice  de 
S.  François  d’Affife,  en  prenant  l’habit  de  fon  troifieme 
Ordre  le  jour  de  Noël  i(5’45  ; elle  le  reçut  des  mains  de 
fon  confeffeur , le  pere  François  Ferdinand  de  S.  Gabriel, 
religieux  du  premier  Ordre  ; ôc  cette  princeffe , apres  avoir 
fait  fa  profeffion  Tannée  fuivanre,  en  envoya  Taéle  en  original 
fignc  de  fa  main,  au  couvent  de  Nazareth  a Paris  , où  il  eft 
confervé,  ôc  dont  voici  la  teneur. 

NOM  DE  NOTRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST. 

Mol  ,fœur  Anne  cT  Autriche  , parla  grâce  divine^  reine 
de  France  J fais  vœu  SC  promejfe  à Dieu  tout-piiiffant , à la 
bienheureiife  Nierge  ^ au  bienheureux  pere  S.  Irançois  , SC  a 
tous  les  Jaints  j SC  à vous  j mon  pere , de  gardei  tous  le  mips 
di  ma  vie  les  commandemens  de  la  loi  de  Dieu^  SC  de 
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fatisfaire^  comme  il  convient , pour  les  tranjgrejjlons  de  la 
forme  àC  maniéré  de  vie  de  la  réglé  du  troijleme  Ordre  de 
S.  Irançols  ou  de  la  pénitence  ^ confirmée  par  le  pape  Nl'^ 
colas  y àC  autres  papes  [es  JucceJJcurs  , lorfque  j en  ferai 
requije  y félon  la  volonté  6C  le  jugement  des  f upérieurs * 

On  conferve  audi,  an  même  couvent,  racteüation  du 
confefTeur  de  cette  princefTe,  par  laquelle  il  déclare  lui 
avoir  donné  l’habit  du  tiers>Oidre , & reçu  fa  profeflion  en 
vertu  du  pouvoir  qui  lui  en  avoir  été  donné  par  le  révérendif- 
fime  pere  Jean  Mariano , général  de  tout  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois. Cette  princefle  a encore  été  imitée  par  fa  niece  la  reine 
Marie-Thérefe  d’Autriche , époufe  de  Louis  XIV,  qui  reçut 
l’habit  du  même  Ordre  des  mains  du  P.  A Iphonfe  Vafquez 
fon  confelTeur,  le  18  Odobre  J , dans  la  chapelle  du 
Louvre  à Paris. 

Quoique  les  tiertiaires  ne  foient  pas  obligés  de  porter 
publiquement  l’habit  de  cet  Ordre  , qu’on  leur  permette  d’a- 
voir feulement  fous  leurs  habits  féculiers  une  petite  tunique 
de  ferge,  avec  un  petit  cordon,  il  y a eu  néanmoins  de 
grandes  princelfes  qui  en  ont  fait  gloire,  & l’ont  préféré 
aux  étoffes  les  plus  précieufes.  Nous  en  avons  eu  un  exemple 
dans  le  dernier  fiecle  en  la  perfonne  de  l’infante  Elifabeth- 
Claire-Eugénie  d’Autriche  , gouvernante  des  Pays-Bas , qui , 
après  la  mort  de  fon  mari  l’Archiduc  Albert,  fit  profeffion 
de  cet  Ordre  au  mois  d’Odobre  ié22,  & en  porta  pubii- 
ment  l’habit  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  en  16] 

Il  y a des  pays,  principalement  en  Efpagne  & en  Italie, 
où  plufieurs  de  ces  tiertiaires  de  l’un  & l’autre  fexe  portent 
publiquement  I habit  de  l’Ordre.  Il  confifte  en  une  robe  de 
drap  brun  ou  couleur  de  cendre,  ferrée  d’une  corde  blanche, 
avec  un  manteau  de  même  étoffe.  Il  y a des  hommes  qu; 
ont  un  petit  capuce,  ôc  d'autres  un  chapeau;  les  femmes  ont 
un  voile  blanc.  Je  parle  feulement  des  perfonnes  féculieres , 
pour  lefquelles  feules  S.  François  établit  d’abord  ce  troi- 
fieme  Ordre  : car  ceux  qui , tendant  à une  plus  grande  per- 
feûion , vivent  en  communauté,  & s’engagent  par  les  vœux 
folennels  de  la  religion  , divifent  cet  Ordre  en  plufieurs 
branches  qui  forment  comme  autant  4’Ordres  6c  de  con- 
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grégations  différentes,  par  la  diverfité  de  leurs  obfervances 
& de  leurs  habillemens , tels  que  font  les  religieux  de  la  con- 
grégation d’Italie,  les  religieux  d’Efpagne  & de  Portugal, 
les  réformés  de  la  congrégation  de  France,  les  Begghards 
deFlandres , les  religieufes,  tant  celles  qui  font  réformées  que 
celles  qui  ne  le  font  pas  , celles  qui  prennent  le  nom  de  fœurs 
grifes  , quoiqu’il  y en  ait  plufieurs  habillées  de  blanc , d’autres 
de  noir,  quelques-unes  de  bleu;  les  religieufes  recollec- 
tines de  Limbourg , & les  congrégations  féculieres  des  Bons- 
Fieux,  des  Obrégons  & autres.  Nous  en  parlerons  en  parti- 
culier dans  les  chapitres  fuivans. 

Ce  même  Ordre  a donné  naiffance  à plufieurs  autres  qui 
fuivent  différentes  réglés,  ayant  eu  pour  fondateurs  des  per- 
fonnes  qui  faifoient  profeffion  du  tiers-Ordre  de  S.  P'ran- 
çois  , tels  qu’étoient  le  bienheureux  Thomaffucio,  quia 
donné  commencement  aux  Jéronimites  d’Efpagne  ; le  bien- 
heureux Charles  de  Montegravello  , fondateur  des  hermîtes 
de  S.  Jérôme  de  Fiefoli  ; S.  Jean  Colombin,  fondateur 
des  JéTuices  ; la  bienheureufe  Ifabelle  de  France,  fondatrice 
de  l’Ordre  de  l’humilité  de  Notre-Dame  ou  des  urbaniftes  ; 
la  bienheureufe  Collette  de  Corbie,  réformatrice  du  premier 
& du  fécond  Ordre  de  S.  François  ; la  bienheureufe  Marie 
Longa,  fondatrice  des  capucines  ; Brigitte,  fondatrice  de 
l’Ordre  du  Sauveur;  Stg.  Françoife,  fondatrice  des  Oblates, 
qui  portent  fon  nom;  le  cardinal  de  Berulle  , fondateur  de 
la  congrégation  des  prêtres  de  l’Oratoire;  M.  Olivier,  fon- 
dateur des  féminaires  de  faint  Sulpice  ; & le  bienheureux 
AmédéeVII,  duc  de  Savoie,  fondateur  de  l’Ordre  mili- 
taire de  S.  Maurice. 

Anton,  de  Sillis,  Stiidia  Oiig.  proveclam  atque  compte- 
inentum  Ord.  S,  O/d.  S.  Francifci  concernentia.  Iran- 
cifc,  Bordon  , Cfironolog.  Frat.  SC  Sor.  q.  Ord.  S.  Francijci, 
Joann.  Tvlaria  Vernon.  Annal,  ejufd.  Ord,  Luc  Wading, 
Annal.  Minorum.  Francif.  Gonzaga.  de  Orig.  Seraph.Relig, 
flilarion  Nolai,  la  globe  du  tiers-Ordre  de  S.  François. 
Elzéart  de  Académie  deperfeclion.  Spéculum  Mbior^ 

SC  fundamenta  trium  Ord.  S . Francifci. 
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CHAPITRE  XXX. 

Origine  des  Religieux pe'nitens  du  Tiers-Ordre  de  S.  François. 

C^uoiQUE  rétablifTemenc  du  troifieme  Ordre  de  S.  P'ran- 
çüis  n’aic  été  fait  par  ce  S.  patriarche  qu’en  faveur  des  per- 
Ibnnes  de  Pun  ôc  de  l’autre  fexe  , qui , ne  pouvant  quitter  les 
engagemens  qu’ils  avoient  dans  le  monde  , vouloient  em- 
braffer  un  état  de  vie  pénitent  ôc  diüingiié  du  commun  des 
hommes,  il  fe  trouva  néanmoins  quelques  perfbnnes  dé- 
votes, dès  le  commencement  de  fon  origine,  qui,  poufTées 
d’un  faint  zele  & d’un  généreux  mépris  du  monde,  avec 
lequel  ils  n’avoient  contradé  aucun  engagement , joignirent 
à cet  état  de  pénitence  volontaire  celui  de  la  retraite,  eu 
vivant  en  communauté,  ôc  en  s’engageant  aux  vœux  folen- 
nels  delà  religion,  ôc  donnèrent  ainfi  commencement  au 
troifieme  Ordre  régulier.  Il  eft  difficile  de  favoir  précifément 
dans  quel  temps  il  commença  ; c^^ft  ce  qui  fait  que  la  plupart 
des  écrivains  de^l’Ordre  de  S.  François  ne  fe  font  point  ac- 
cordés fur  fon  origine.  Les  uns  ont  prétendu  qu’il  n’avoit 
commencé  qu’au  temps  du  pape  Léon  X,  à caufe  que  ce  pon- 
tife retrancha,  en  i5'2i  , de  la  réglé  qui  avoit  été  confirmée 
par  Nicolas  IV  , tout  ce  qui  ne  convenoit  point  aux  perfonnes 
religieufes,  ôc  qui  ne  regardoit  proprement  que  les  perfonnes 
mariées  Ôc  engagées  dans  le  monde  , ôcqu’il  dit  dans  fa  bulle, 
que  c’efl:  par  fon  autorité,  que  les  frétés  ôc  fœurs  du  tiers-Ordre 
de  S.  F rançois  ont  fait  des  vœux  folennels.  D’autres  ont  cru 
qu’on  pouvoir  faire  remonter  l’origine  de  ces  religieux  juf- 
qu’au  temps  de  Nicolas  V,  qui,  félon  eux,  en  1448,  leur 
permit  en  Italie  d’avoir  des  généraux  , ôc  qu’ils  commen- 
cèrent pour  lors  à faire  des  vœux  folennels  Ôc  un  eorps  de 
religion.  D’autres  prétendent  qu’avant  ce  pontife  il  y avoit 
déjà  des  perfonnes  de  cet  Ordre  engagées  à la  profellion 
religieufe  par  des  vœux  folennels.  Quelques-uns  difent  que 
la  bienheureufe  Angeline  de  Corbare  a fondé  le  premier 
monaftere  de  religieufes  de  cet  Ordre  en  1397,  ce  qui  avoit 
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fervi  de  modèle,  non  feulement  aux  filles  , mais  encore  aux 
hommes-  pour  embraffer  l’état  régulier  ; quelques  autres  font 
remonter  leur  origine  avant  le  pape  Nicolas  IV,  & pré- 
tendent qu’avant  qu’il  eût  confirmé  la  réglé  de  cet  Ordre, 
il  y avoit  déjà  des  raonafteres  d’hommes  ôt  de  filles  qui 
robfervoienr.  Enfin  il  y en  a qui  ont  avancé  que  du  vivant 
même  de  S.  François  , fon  trolfieme  Ordre  avoit  été  élevé 
à l’état  régulier  : & pour  appuyer  ce  fentiment , iis  difent 
que  le  pape  Grégoire  iX,  dans  une  bulle  qu’il  donna  en 
faveur  des  tiertiaires  la  première  année  de  fon  pontificat , 
(c’efi  à-dire,  fix  ans  après  leur  infiitution  , ôc  un  an  apres 
la  mort  de  S.  François  J,  appelle  leur  Ordre  une  religion 
parfaite,  leur  afiignant  un  cardinal  protecteur,  & leur  per- 
mettant de  confiruire  des  monalleres,  où  ils  pouvoient  faire 
profelfion  folennelle,  & vivre  dans  la  difeipline  régulière. 

Ce  dernier  fentiment  que  le  pere  Jean-Marie  de  Vernon, 
religieux  du  meme  Ordre  de  la  congrégation  réforiTiée  de 
France,  a fiiivi  dans  fon  hiitoire  du  tiers -Ordre,  efi  fi 
peu  foutenable  & fi  éloigné  de  la  vérité,  qu'il  mérite  d être 
réfuté  le  premier,  comme  étant  le  plus  mal  fondé;  car 
outre  que  la  bulle  de  Grégoire  IX,  qui  commence  par  ces 
mots  N unis  patenter^  ne  parle  point  delà  permilTion  quon 
prétend  que  ce  pontife  donna  aux  tiertiaires  de  confiruire 
des  monafieres  où  ils  fiffent  profefiion  folennelle  de  la  vie 
religieufe , ni  qu’il  leur  donnât  un  cardinal  proteêteur,  il 
efi  évident , par  cette  même  bulle,  qu’ils  n’étoient  point  re- 
ligieux, puifque,  s’ils  l’avoient  été,  ils  auroient  été  exempts 
d’impôts  & de  taxes,  & la  bulle  auroit  été  fort  inutile  , 
puifqu’elle  n’avoit  pour  objet  que  de  les  faire  délivrer  ôc 
exempter  d’une  partie  de  ces  impôts  exorbitans,  dont  ils 
étoient  accablés  dans  les  folitudes  où  ils  s’étoient  retirés, 
ôc  dont  on  les  obligeoit  quelquefois  de  fortir  pour  prendre 
les  armes  ; ce  qui  efi  une  autre  preuve  qu’ils  n’étoient  point 
engagés  dans  l’état  régulier  : & fi  le  pere  Jean-Marie  avoit 
pris  la  peine  de  lire  cette  bulle  , il  lui  auroit  été  facile  de 
voir  ce  qui  a fait  l’erreur  des  auteurs  qu’il  a fuivis  , qui  efi: 
le  mot  de  religion,  dont  le  pape  le  fert  en  parlant  de  ces 
tiertiaires  ; mais  on  ne  doit  pas  tirer  delà  une  confequence 
que  les  tiertiaires  fifienedès  lors  des  voeux  folennels , puifque 
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c’écoic  leftyle  des  bulles  de  ce  remps-là,  ôc  même  des  fiecles 
poftérieurSj  d’appeler  Ordre , religion, Ô:  congrégation , route 
fociété  dans  laquelle  on  s’engageoit  plus  étroitement  à Tervir 
Dieu  fousTobéiflance  d’un  l'upérieur.  Quoiqu’il  foit  évident, 
par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  écrivains  qui  ont  avancé 
que  l’état  régulier  du  troifieme  Ordre  étoit  déjà  établi  du 
temps  de  S..  François,  Te  font  trompés,  il  faut  avouer  que 
ce  n’eft  que  de  quelques  années,  puifque  deux  ou  trois  ans 
après  la  mort  de  ce  S.  fondateur,  Elifabeth  , duchelfe 
de  T huringe,  fit  des  vœux  folennels  de  cette  réglé,  comme 
J10U5  le  verrons  dans  le  chapitre  XXXIX  ; ce  qui  fuffic 
pour  prouver  Pantiquité  du  troifieme  Ordre  régulier  ( donc 
i’établiflement , pour  avoir  commencé  par  des  religieufes , 
n’en  fut  pas  moins  réel  & certain  que  s’il  avoit  commencé 
par  des  religieux  ) , & pour  détruire  le  fentiment  de  ceux  qui , 
appuyés  fur  les  cliangemens  que  fit  Léon  X dans  la  réglé 
approuvée  par  Nicolas  IV,  attribuent  à ce  fouverain  pontife 
l’établiffemenc  du  troifieme  Ordre  régulier.  Il  efl:  vrai  que 
la  bulle  de  ce  pape  de  , qui  efl  au  commencement  de 
la  réglé  du  troifieme  Ordre  qu’il  réforma  & confirma  par- 
ticulièrement pour  des  perfonnes  religieufes  , eft  adreffée  à 
des  religieux  & à des  religieufes  auxquels  il  avoit  permis  de 
faire  des  vœux  folennels  ; mais  on  ne  peut  pas  en  conclure 
qu’il  ne  fût  pas  déjà  établi  , puifque  cette  bulle  ne  dit  pas 
qu’ils  fuffent  les  premiers.  En  voici  les  termes.  Il  y a déjà 
long-temps,  dit  ce  pape,  que  Nicolas  IV,  notre  prédé- 
ceffeur,  confirma  Ôc  approuva  la  troifieme  réglé  de  S.  Fran- 
çois , par  laquelle  ce  grand  confeiTeur  de  Jéfus-Chrift  , plein 
de  l’efprit  de  Dieu,  défiroit  fauver  tous  les  fideles  de  l’un 
& de  l’autre  fexe.  Mais  comme  dans  la  fuite  des  temps , par 
l’infpiration  du  même  S.  Efprit,  non  feulement  des  perfonnes 
mariées  ôc  demeurant  dans  le  monde , pour  lefqueiles  cette 
troifieme  réglé  avoit  été  faite  par  S.  François,  mais  auffi  des 
chœurs  innombrables  de  Vierges  fe  font  fournis  au  joug  du 
troifieme  Ordre  , ayant  pris  par  notre  autorité  les  trois  vœux 
elfentiels,  6c  même  quelques-unes  la  clôture,  ôc  bâti  plu- 
fieurs  monafteres,  ôcc,  Dudum  fl  quidein  Nicolaus  papa  IV^ ^ 
prædeceÿor  nojler , tertiam  regiilam  B.  Irancijci  , quam  de 
pœnitentia  appeilavit , per  quam  almus  confejfor^  homines 


2^2  C iNQüiEME  Partie,  Chap.  XXX. 

iLtnufque  Jexus  fideles  ^ Spiritu.  Del  plenus  ^ JaLvare  conten^ 
débat  , confirmavit  éC  approbavit,  Keriun  quia,  temporis 
decurj U ^ jpirante  illo  Spiritii  Sa/iclo  , non  Joliinivlrl  conjii" 
gtiti , nmndiqae  kujas  incolæ  ^ pro  quibiis  à Franclfco  tertia 
régula  édita  fuerat  y veriini  etiain  innumeraruin  f^irginwn. 
c/ioriy  tribus  ejjentialibus , dC  à quibufdain  etiain  claujuræ 
nojlrâ  autoritate  ajfumptis  votis  y conjlruclifque  monajieriis 
quain  plurimis , non  Jîne  militantis  ecclejïæ  fruclu  iniiltF 
plici  6C  édifications  y prajati  tertii  Ordinis  jugo  Jua  colla 
Jubdiderunt, 

Ainfi,  tout  ce  qu’on  peut  conclure  des  termes  de  cette 
bulle,  c’eft  que  ce  pape,  en  donnant 'perminfion  à plufieurs 
perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  de  faire  des  vœux  foleii- 
ncls,  de  fe  foumettre  à l’obéiffance  , & de  fe  renfermer  dans 
des  monalleres  , a étendu  le  troifieme  Ordre  régulier  , d’au- 
tan: plus  que  ce  même  pontife , en  confirmant , par  une  bulle 
de  ! P 7 , celle  de  Sixte  IV , qui  déclaroit  folenneis  les  vœux 
que  plufieurs  tiertiaires  faifoient  de  fon  temps  , reconnoîc 
par  conféquent  que  ce  troifieme  Ordre  régulier  étoit  déjà 
établi  du  temps  de  fes  prédécefieurs.  J’ajouterai  à ces  rai- 
fonsque,  s’il  en  avoit  été  le  fondateur,  tous  les  religieux 
& religieufes  de  cet  Ordre  , tant  d'Italie  que  d’Efpagne  ôc  de 
Flandres , auroient  fuivi  la  réglé  qu’il  confirma  en  1 5’2i  , & 
non  pas  celle  de  Nicolas  IV  , dont  ils  ont  toujours  fait  pro- 
fefiion, 

C’étoient  donc  quelques  communautés  féculieres  du  tiers- 
Ordre  de  S.  François  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  qui  avoient 
demandé  permifiîon  à Léon  X défaire  des  vœux  folenneis, 
qu’il  adrelToit  cette  réglé.  Celle  de  Nicolas  l'V^  fut  toujours 
fuivie  par  les  religieux  de  France  jufqu’à  la  fin  du  fixieme 
liecle  , qu’ayant  été  réformés  & ayant  donné  commencement 
à la  congrégation  galicane  , il  s’engagèrent  d’obferver  la 
réglé  de  Léon  X.  Il  y avoit  aufii  des  religieux  en  Allernagne 
avant  ce  pape,  puifque  ce  fut  à la  priere  du  général  & des 
religieux  de  ce  pays  -ià,  que  Denis  le  Chartreux  ( qui  mourut 
en  1471  , cinquante  ans  avant  que  Léon  X eût  réformé  la 
réglé  de  Nicolas  IV,)  fit  des  annotations  fur  cette  réglé, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  préface  de  ce  fameux  Char- 
treux, où  il  dit  pofitivement  que  Içs  prêtres  , le  provincial , 
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& les  autres  peres  du  tiers-Ordre  de  S.  François,  principale- 
ment leur  général,  l’avoicnt  prié  de  Taire  des  annotations  fur 
leur  réglé,  ôe  d’expliquer  les  endroits  les  plus  dilFciles  : 
Idcircù  venerabiles  ac  devoti  jcicej'dotes^  mi/iijîri  SC  patres 
reguiæSC  Ordinis  hnjus  Jpecialiter  ge/ieralis  eoriun  minijler 
parvitauni  nieani  jreqiicntet  atque  injlanter  rogare  dignati 
funt  utjiiper  eonun  legulani  aliqua  Jcribani  difjicHiora  élu- 
cidando. 

Le  pere  Flilarion  de  Nolal , Capucin  , efl  un  peu  plus  mo- 
déré que  ceux  dont  nous  venons  de  réfuter  le  fentiment, 
puilqu’il  dit  dans  fou  livre  qui  a pour  titre,  la  gloire  du  tiers^ 
Ordre  de  S.  François , imprimé  à Lyon  en  que  les  reli- 

gieux pénitensdu  tiers-Ordre  de  S,  François  ont  commencé 
à faire  un  corps  de  religion  dans  Péglife  en  1448,  fous  le 
pontificat  de  Nicolas  V ; parce  que  ce  pape  fut  le  premier 
qui  leur  accorda  des  bulles  fans  reftridion  de  lieux  ni  de 
perfonnes  : ce  qui  efl,  félon  ce  pere,  une  condition  abfo- 
lument  nécefTaire  pour  qu’une  congrégation  puîffe  faire 
corps  dans  l’églife.  Car  quoique,  félon  fou  raifonnement , 
Jean  XXIII  eût  accordé  en  1413  une  bulle  par  laquelle  il 
permettoit  aux  tiertiaires  de  Flandres  de  faire  des  vœux 
folennels , ôc  déclaroit  en  même  temps  perfonnes  eccléfiaf- 
tiques  ôc  véritablement  religieufes  ceux  qui  auroient  fait  ces 
vœux  ; quoique  Boniface  XI  eût  permis,  en  1401  , à ceux 
du  diocefe  d’Utrecht  de  tenir  des  chapitres  généraux  ôc  d’y 
élire  un  générai , 6c  qu’Eugene  IV  eût  donné  une  bulle  en 
1444  en  faveur  de  ceux  de  Crémone,  les  trois  bulles  de 
ces  fouverains  pontifes  n’étoient  pas  fufHfantes  pour  qu’ils 
pufTent  faire  corps  dans  l’églife , puifqu’elles  étoient  parti- 
culières 6c  limitées,  d’autant  plus  que  ( comme  il  ajoute) 
un  pape  ayant  donné  une  bulle  pour  les  déclarer  perfonnes 
eccléfîafliques  6c  religieufes  , c’efl  une  marque  que  plufieurs 
en  doutoient  ^ 6c  que  l’état  régulier  de  la  pénitence  n’étoit 
pas  univerfellement  reçu  dans  i’églife  6c  reconnu  des  fideles. 

Quoique  ce  pere  faffe  un  peu  plus  de  grâce  au  tiers-Ordre 
régulier  que  les  autres  , fon  fentiment  n’eflpas  mieux  fondé 
ni  plus  véritable  que  le  leur,  puifque  dès  le  moment  qu’on 
a commencé  à faire  des  vœux  folennels  dans  le  troiüeme 
Ordre  régulier  I il  a ççmmencé  à faire  egrps  dans  Téglife# 
Tome  fTlR  • - Q g 
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bulle  de  1309  ; il  y infdra  cette  réglé  tout  au  long,  & y 
attacha  un  echantilloii  du  drap  de  leur  habic , eju^on  garde 
aulii  avec  î original  de  cette  bulle  dans  les  archives  du  môme 
couvent.  Ces  religieux  avoient  été  fondés  par  Barthéleml 
Bechin,  landes  plus  qualiiiés  de  Touloufe,  qui  leur  donna 
fa  maifon  ae  plailance  , avec  un  grand  enclos  proche  les  murs 
de  cette  même  ville,  dans  laquelle,  par  ragrandi/fement  qui 
y a été  fait , il  fe  trouve  préfentement  renfermé,  & ed  oc- 
cupé par  les  religieux  du  même  Ordre  de  l’étroite  obfer- 
vance , qui  y ont  fuccédé  à ces  anciens  religieux  qu’on 
appeloit  Béguins^  du  nom  de  leur  fondateur.  Il  y avoit  aulfi 
des  religieux  du  même  Ordre  en  Italie,  lorfque  Nicolas  IV, 
confirma  leur  réglé  ; ce  qui  ed  prouvé  par  la  profeffion  du 
P.  Augudin  Rapond,  un  des  premiers  religieux  de  la  pro- 
vince de  Lombardie,  qui  ayant  déjà  fait  des  vœux  folen- 
nels  lorfque  ce  pontife  confirma  la  réglé  , & voulant  fuivre 
le  confeil  qu  il  donna  en  même  temps  aux  tiertiaires  de 
jprendre  pour  vifiteur  un  religieux  de  l’Ordre  des  mineurs, 
fefolut , quinze  ans  après  la  mort  de  ce  pontife,  de  renou- 
veler fa  profedîon  entre  les  mains  de  fon  évêque,  afin  d’é- 
viter les  contradiétions  qui  lui  furent  fufeitées  de  la  part  du 
vifiteur,  auquel  il  avoit  été  fournis  jufqu’alors  : ce  qu’il  exé- 
cuta ences  iqu-uqs:  Moi,  frere  ylugujlln  Rapond  de  Luques , 
pretre  indigne , renouvelle  en  préjence  du  fei g neur  évêque  la 
piof  'ejjion^  qiie  j ai  faite  autrefois  > SC  avec  la  plus  grande 
Jerveur  d ejprit  qu  lI nieji pojftble , je  voue  SC  promets  à Dieu 
10111- puijj'ant , à la  bienJieureufe  Vierge  Marie  , à S,  Fran- 
çois, SC  à tous  les  Saints  , de  garder  les  commandemens  de 
Dieu  tout  le  'temps  d£  ma  vie,  & de  J^atisf  aire , comme  il 
convient,  aux  tranfgre^fjions  que  je  commettrai  contre  cette 
ma/uete  de  vie.  Déplus  ,je  voue  àujjî  la  ti'oifieme  réglé  de 
S.  François , cojijirmee  par  Nicolas  IV , vivant  en  obéijjance  , 
Jans  propice , SC  en  chajîeté  ,*  ainjl  Jbit-il,  Cette  profefîion 
datée  du  28  avril  1307,  prouve  adez  qu’il  y avoit  des  reli- 
gieux du  tiers  > Ordre  fur  la  fin  du  treizième  fiecle  ôc  le 
commencement  du  quatorzième  , piiifque  le  confeil  de 
Nicolas  IV,  mort  en  1293,  pouvoit  pas  être  adreffé 
aux  ciçrtiaires  fécuiiers,  & que  le  pere  Augudin  Rapond 
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etoit  véritablement  religieux,  ayant  fait  des  vœux  de  paii*-' 
vreré,  chaileté  ôc  obéilTance,  que  les  mêmes  tiertiaires  lécu- 
Jiers  n’ont  jamais  ajoutés  à leur  profelfion. 

On  ne  peut  donc  pas  douter  qu’il  y ait  eu  des  religieux 
dû  tiers -Ordre  de  S.  François  du  temps  des  papes  Nicolas  IV^ 
& Clément  V,  ôc  qu’ils  ne  fe  foient  beaucoup  augmentés 
depuis  ce  temps-là,  en  formant  de  nouvelles  congrégations, 
auxquelles  les  fuccelfeurs  de  ces  deux  fôuverains  pontifes 
ont  permis  de  faire  des  vœux  folennels,  ajSprouvant  de  plus 
ceux  qu’ils  faifoient  antérieurement  à cette  permilfion,  & 
fuppléant  à tous  les  défauts  qui  auroient  pu  s’y  rencontrer, 
comme  il  paroît  par  plufieurs  de  leurs  bulles,  mais  particu- 
lièrement par  une  de  Jean  XXII,  du  i8  novembre  1524, 
dans  laquelle  ce  pontife  déclare  que  ces  vœux  écoient  fort 
louables,  utiles , ôc  conformes  à la  volonté  de  leur  inftitu- 
teur  S.  François  : toutes  ces  autorités,  appuyées  fur  des  fon- 
demens  fi  folidesont  déterminé  un  grand  nombre  d’écrivains  , 
tant  du  premier  que  du  troifieme  Ordre,  aiilTi  bien  que  d’autres, 
qui  ne  font  ni  de  l’un  ni  de  l’autre,  à admettre  un  troifieme 
Ordre  régulier  ; entre  autres,  Nicolas  de  Laubefpin.e  , de 
l’Ordre  des  mineurs , dans  fes  notes  fur  le  quatrième  chapitre 
de  la  vie  de  S.  François  , n’a  pas  fait  difficulté  de  dire  que  fous 
le  pontificat  de  Nicolas  IV,  le  tiers-Ordre  étoit  en  con- 
grégation régulière,  & avoir  plufieurs  monafteres  de  l’un 
& de  l’autre  fexe;  ce  qui  eft  d’autant  plus  véritable,  que 
le  couvent  de  Touloufe  avoir  été  fondé  dès  1287.  Silveftre 
Maurolic,  dans  fonhiftoire  des  Ordres  religieux,  affureauffi 
que,  du  temps  de  ce  pape,  la  profefiion  des  trois  vœux 
folennels  de  pauvreté  , de  chafteté  , & d’obéiffanse  , étoit  en 
iifage  dans  le  tiers-Ordre  de  S.  François,  & que  le  même 
pontife  accorda  à ceux  qui  faifoient  ces  vœux  un  capuce, 
qu’ils  commencèrent  à vivre  en  commun  & à bâtir  de  nou- 
veaux monafteres.  Celui  de  Marguerite  à Rome,  au  delà 
du  Tibre  , fut  bâti  pour  des  religieufes  tiertiaires  en  1 288 , 
& on  leur  en  donna  un  autre  fur  le  n>ont  Celio  , fous  le 
titre  de  Croix,  en  1300,  au  rapport  d’O^ave  Panci- 
loles  : ainfi , il  y avoir  des  religieufes  de  cet  Ordre  avant  la 
bienheureufe  Angéline  de  Corbare,  qui  à la  vérité  ne  les  a 
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pas  inüicLiées,  comme  quelques-uns  ont  avancd  ; mais  qui 
neanmoins  les  engagea  la  première  à faire  un  quatrième 
vœu  de  clôture. 

Le  compilateur  des  privile'ges  des  trois  Ordres  de  S.  Fran- 
çois, qui  écoit  frere  mineur,  parlant  des  privilèges  qui  ont 
été  accordés  au  tiers -Ordre  par  les  papes  Nicolas  IV  6^ 
Sixte  IV,  dit  qu’il  faut  r-emarquer  que  les  tiertiaires  fécu- 
liers  ne  jouiffent  pas  des  privilèges  accordés  aux  frères  mi- 
neurs, & qu’ils  ne  participent  pas  non  plus  à ceux  qui  ont  été 
donnés  aux  tiertiaires  par  les  papes  Nicolas  IV  6t  Sixte  ÎV,  qui 
ne  doivent  s’entendre  que  pour  les  tiertiaires  réguliers.  Ainll, 
fi  ces  fouverains  pontifes  ont  accordé  des  privilèges  aux 
tiertiaires,  qui  ne  peuvent  convenir  à des  féculiers  , il  y 
avoit  donc  de  leur  temps  des  tiertiaires  réguliers.  Nous 
pourrions  encore  apporter  d’autres  preuves  de  l’antiquité  de 
ces  religieux  ; mais  ce  que  nous  avons  dit  efl:  fuffifant.  Nous 
ajouterons  feulement  qu’en  14143  Jean  XXIII  déclara  que 
le  vœu  de  chaftèté  des  freres  & fœurs  du  tIers-Ordre  qui 
vivoient  en  commun,  étoit  folennel,  & qu’ils  dévoient 
être  cenfés  perfonnes  ecciéfiafliques.  Martin  V en  142^, 
conrirma  les  grâces  & les  privilèges  que  ces  religieux  avoient 
reçus  de  fes  prédéceffeurs.  Il  les  fournit  à la  vérité  à la 
juridiction  dif  général  ôc  des  provinciaux  des  freres  mineurs, 
par  une  bulle  de  mais  Eugene  IV  , fon  fuccefieur , 

îa  révoqua  la  première  année  de  fon  pontificat,  & permit 
même , en  1435  , aux  religieux  de  Flandres  d’élire  un  général, 
Nicolas  V permit  àceux  d’Italie,  en  1448,  de  retenir  les 
hôpitaux,  les  maifons , & les  églifes  qu’ils  avoient  déjà; 
d’en  pouvoir  bâtir  d’autres,  en  quelque  lieu  que  ce  fût; 
de  tenir  un  chapitre  général,  dans  lequel  ils  éliroient  un 
vifiteur  ; de  faire  de  nouveaux  fiatuts  , & de  quitter  l’habit 
hermitique  qu’ils  portoient.  Paul  II,  en  1 4(^7  , communiqua 
à ces  religieux  d’Italie  tous  les  privilèges  dont  Eugene  IV 
& Nicolas  V avoient  favorifé  ceux  d’Efpagne.  Sixte  IV, 
confirma  tous  ces  privilèges  en  147 1 ,& ordonna  , en  1473, 
que  les  religieux  & les  religieufes  du  troifieme  Ordre  joui- 
roient  des  privilèges  & immunités  accordés  aux  perfonnes 
ecciéfiafliques,  leur  communiqua  , en  147P,  tous  les  privi- 
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iéges  des  freres  mineurs  , & ddclara  que  les  vœux  qu’on 
faifoit  dans  cet  Ordre  étoient  auiïi  folennels  que  ceux  des 
autres  religieux.  Enfin  il  n’y  a point  eu  de  îouverains  pon- 
tifes jufqu’à  prefent  qui  ne  leur  aient  accordé  quelques 
grâces. 

Nous  avons  dit  ci-devant  que  Nicolas  V permit  aux  reli- 
gieux d’Italie  de  quitter  l’habit  hermitique  qu’ils  portoient  : 
- effectivement  les  premiers  religieux  du  troifieme  Ordre, 
' pouffés  d’un  fiiint  zele  pour  la  pratique  de  leur  réglé , Ôc  d’un 
ardent  défit  de  la  pénitence  dont  ils  faifoient  profeffion, 
ôc  dont  leur  Ordre  portoit  le  nom  , s’étoient  retirés  dans 
des  folitudes,  & avoient  pris  un  habillement  femblable  à 
celui  des  hermites:  il  confiftoit  en  une  tunique  & un  man- 
teau de  couleur  de  cendre  ; la  tunique  étoit  ferrée  d’une 
ceinture  de  cuir  , que  les  religieux  de  France  portoient  aufii 
anciennement  ; les  autres  religieux  de  l’Ordre  étoient  ha- 
billés diverfement,  félon  les  différentes  provinces  où  ils 
étoient  fitués.  On  verra  dans  les  chapitres  îùivans  , où  nous 
parlerons  des  différentes  congrégations  de  cet  Ordre  , les 
réglemens  que  les  papes  firent  touchant  cet  habillement; 
nous  donnons  ici  la  figure  d’un  de  ces  religieux  dans  foii 
habit  hermitique. 

' Anton,  de  Sillis  , Studia  Orlgin.  proveclurn  atque  complet 
inentum  5.  Ord,  S.  Francijcl  concernentia.  Francifei  Bor- 
don  , Chronolog.  Fi'.  SC  Sor.  3 , Ord.  S.  Francifei.  Joan.  Maria 
Vernon;  Annal,  ejufd.  Ord.  Luc  ^ading,  Annal.  Minor. 
tom.  /.  SC  fequent.  Hilarion  de  Nolai  , la  gloire  du  tiers-^ 
Ordre  de  S.  François.  Elzeart  de  Dombes  , Acade'inie  de pçrz 
feclion.  Firmament  a trium  Ord.,  S.  Francifei. 
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CHAPITRE  X X X î. 

Des  Religieux  Fé/iitens  du  Tiers  Ordre  de  S.  François , de 
la  Régulière  Objervance  en  Jialie,  dite  Ja  Congedgatioa 
de  Lombardie. 

Si  le  tiers- Ordre  de  S.  François,  in  fi  itud  d’abord  pour  les 
fécüliers,  fie  rant  de  progrès  qu’il  n’y  eut  prefque  point  de 
provinces  où  il  ne  s’étendît,  & où  on  ne  vît  des  perfonnes 
engagées  dans  le  mariage  fe  foumettre  aux  lois  que  le  S.  infii- 
tiiteur  avoir  preferites  à ceurc  qui  voudroient  rpratiquer  la 
pénitence;  il  ne  fit  pas  moins  de  progrès,  lorfque  quel- 
ques-uns de  ces  pénitens  , qui  afpiroient  à une  plus  haute 
perfeclion  , s’engagèrent  à cet  état  par  des  vœux  folennels. 
Les  différentes  congrégations  religieufes  de  cet  Ordre  , en 
France,  en  Allemagne,  en  Efpagne,  en  Flandre,  en  Italie, 
& dans  les  autres  provinces , qui  avoient  chacune  leur  gé- 
nérai , en  font  une  preuve  incontefiable  ; & il  y a li^u  de 
s’étonner  qu’après  les  perfécutions  qui  lui  ont  été  fufeitées, 
tant  de  la  part  de  quelques  catholiques  jaloux  de  fon  pro- 
grès, que  par  les  hérétiques,  qui  ont  renverfé  & ruiné  en- 
tièrement un  grand  nombre  de  fes  monafleres,  il  foit  encore 
auiïi  floriffant  qu’il  l’eft.  On  ne  voit  plus  à la  vérité  toutes 
ces  congrégations  gouvernées  chacune  par  un  général , dont 
quelques-unes  ont  été  entièrement  éteintes  dans  le  fang’de 
leurs  religieux  , que  la  fureur  des  hérétiques  facrifioit  à l’er- 
reur 6c  au  menfonge  ; d’autres  réunies  à celle  de  Lombar- 
die , qui  a confervé  le  droit  d’avoir  un  général  ; ôc  les  autres 
enfin  foumifes  au  général  de  tout  l’Ordre  de  S.  François: 
mais  il  efi:  encore  fort  étendu  6c  fort  recommandable  par 
la  fcience  6c  par  la  piété  de  fes  feètateurs. 

La  province  de  Lombardie,  dont  nous  traitons  dans  ce 
chapitre , préférablement  à toutes  les  autres,  tant  à raifon 
de  fon  antiquité  que  du  généralat  qu’elle  a confervé  jufqu’à 
préfent,  commença  de  la  maniéré  fuivante.  Les  premiers 
religieux  d’Italie,  demeurant  dans  le  défère,  avoient  pluOeurs 
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chacune  un  fiipéricur  local.  Ce  défaut'de  chef  pour  les  unir 
venoic  de  leurs  aduerfaires , qui,  n’ayant  pu  empêclier  la 
pioferfion  fülennelle  de  cet  Ordre,  s’elforçoieiit  d’en  arrêter 
ie  progrès,  par  la  défunion  des  membres.  M^is  le  pape 
Nicolas  V,  par  une  bulle  de  1447,  le  voulant  affermir  Ôc 
amplifier,  accorda  à ces  religieux  d’Italie  la  permifîion  de 
confervcr  les  couvens  qui  écoient'déjà  bâtis,  d’en  fonder 
de  nouveaux,  d’y  adminilirer  les  facremens,  de  célébrer 
des  chapitres  généraux  , & d’y  élire  de  leur  corps  un  vicaire 
général  , & quatre  dcfiiniteurs  pour  dreffer  les  flatuts , avec 
pouvoir  de  changer  leur  habit  hermitique , ôc  d’en  prendre 
un  autre  tel  qu’ils  jugcroient  à propos,  ahn  qu’ils  puffenc 
être  diftingués  des  hermites  ; fa  fainteté  nomma  pour  faire 
exécuter  cette  bulle  les  évêques  d’Eugubio  ftc  de  Crémone, 
avec  l’abbé  de  S.  Paul,  hors  des  murs  de  Rome.  L’évêque 
d’Eugubio,  en  conféquence  de  fa  commifîion,  fit  affem- 
bler  le  premier  chapitre  général  à Montefalco  en  1448,  où 
le  pere  Barthelemi  de  Bonamatis  fut  élu  premier  vicaire 
général.  Cette  congrégation  n’avoit  pas  encore  eu  le  pou- 
voir d’élire  un  général  ce  qui'  fe  fit  dans  le  chapitre 
tenu  à Califbutano,  au  diocefe  de  Crémone,  en  145' 8 , où 
on  élut  pour  premier  général  le  pere  ügolin  dePlaifance; 
cet  ufage  continua  jufqu’en  iyé8  , que  le  pape  Pie  V, 
fous  prétexte  de  réformer  le  tiers  - Ordre  de  S.  François  , 
fournit  tous  les  religieux  & religieufes  de  cet  Ordre  à la 
juridiction  du  miniltre  général  des  freres  mineurs  de  l’ob- 
. lervance  6c  de  fes  commilTaires  généraux.  En  iy8j,  le 
cardinal  Ferdinand  de  Medicis  , proteêteur  du  troifieme 
Ordre,  ayant  affemblé 'un  chapitre  générale  Rome,  dans 
le  couvent  de  S.  Corne  6c  de  S.  Damien  , afin  que  les  reli- 
gieux tiertiaires  procedafTent  à l’élection  d’un  fupérieur  gé- 
néral, tiré  de  leur  corps,  fuivantla  permifTion  qu’il  enavoit 
obfsnue  du  pape  , ils  ne  purent  s’accorder  entre  eux.  En  con- 
féquC^ce  , Grégoire  XIII  leur  donna  pour  commiffaire  ou 
Vi'Gtea*^  apoIloUque  , un  religieux  du  même  Ordre.  Enfin 

en 
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en  SixtGT  V les  retîiblit  dans  le  niôme  état  011  üs 

eto^ieiu  avant  la  fupprelîion  de  leur^gdndral , faite  par  auto- 
rité de  Pie  & leur  permit  d’en  élire  un  ; ce  qifiis  ont 
toujours  fait  jufqu  a préfent.  13’abord  ce  général  n’exer(^üic 
fon  oilice  que  pendant  trois  ans  ; mais,  dans  le  chapitre  gé- 
néral tenu  à Boulogne  en  1(^47,  il  fut  ordonné  qu’à  l’avenir 
les  généraux  exerceroient  leur  ofiice  pendant  (ix  ans  j ce  qui 
fut  approuvé  par  le  pape  Innocent  X. 

Les  religieux  de  cette  congrégation  fuivoient  efabord  la 
réglé  que  Nicolas  IV  avoit  confirmée,  y ajoutant  les  flatu^s. 
& régjemens  que  Jean  XXII  avoit  accordés  aux  religieux 
du  même  Ordre  en  Flandre,  & qui  furent  confirmés  dans  la 
fuite  par  Martin  V.  Ils  en  firent  enfuite  de  particuliers 
pour  leur  congrégation,  qui  furent  dreffés dans  le  chapitre 
général  qui  fc  tint  à Florence  en  141^9,  ôc  ils  les  confir- 
meren^t  dans  celui  qui  fe  tînt  en  1475”  dans  le  couvent  de 
la  forêt  du  Matin  , au  diocefe  de  Spolette  ; mais , en  i j'qjj , 
le  pere  Bonaventure  de  Vicenze  étant  général,  en  drelTa  de 
nouveaux,  qui  contiennent  en  fubftance  la  réglé  confirmée 
par  Nicolas  IV , dont  il  retrancha  ce  qui  ne  convenoit  qu’aux 
féculiers  & aux  perfonnes  engagées  dans-  le  nlonde.  Ces 
llatuts  furent  d’abord  approuvés  par  le  cardinal  del  Carpio  , 
proteêleur  de  1 Ordre  ; & le  Pape  Pie  V ordonna  , en  içéS, 
que  cette  réglé  ou  fiatuts  ainfi.  approuvés  par  ce  cardinal 
feroient  obfervés  dans  l’Ordre  ; ce  qui  a toujours  été  exé- 
cuté par  cette  congrégation,  qui  dans  la  fuite  y a fait  quel- 
ques -additions  qui  ont  été  aufii  fidèlement  obfervées  j ôc 
c’eft  conformément  à ces  ftatuts  ôc  à la  réglé  de  Nicolas  ÎV, 
qui  y eft  inférée  en  fubllance,  qu’ils  prononcent  leurs  vceux 
en  cette  maniéré  : 

Moi  y N , voue  dC promets  à Dieu  tout’puijjant , à la  hieri’^ 
heureufe  F'ierge  Àlarie,  à S,  François,  à tous  les  éC 
a vous  , mon  K,  P , JY.  ^ de  garder  tout  le  temps  de  ma  vie 
les  commandemens  de  Dieu  ,*  de  fatis  faire  Jelon  la  volonté  de 
mes  fupe rieurs , comme  il  convient , aux  tranfgrejji^tis  àC  aux 
fautes  que  je  commettrai  contre  les  conjlitutions  SC  les  fla^ 
tuts  du  troijîeme  Ordre'de  S,  François , dit  de  la  pénitence 
SC  de  la  régulière  obfervance , SC  contre  la  réglé  de 
Micolas  IJ^ , de  la  maniéré  quelle  fe  trouve  inféré e dans 
Tome  KIL  ‘ H h 
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ces  Jlatuts  SC  confîlîuùons  ^ vivant  en  obedience  ^ fans 
fvopre  SC  en  chafleté ^ co/ijonne'ment  aux  privilèges  apofo-, 
liqiies  de  cet  Ordre. 

Cette  congrégation  étoit  autrefois  divifée  en  vingt  pro- 
vinces ; mais  les  guerres  fiirvenues  en  Italie  ayant  ruiné  en- 
tièrement plufieurs  monaüeres  , & quelques-uns  où  il  y 
avoit  peu  de  religieux  ayant  été  fupprimés,  elle  n’a  plus  que 
quatorze  provinces , y compris  celle  de  Flandres  qui  for- 
moit  autrefois  la  congrégation  de  Zepperen,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite  , & qui  y fut  unie  par  autorité  du  pape 
Innocent  X.  Ces  religieux  ont  deux  maifons  à Rome  : l’une 
de  la  province  de  Rome^  fous  le  titre  de  S.  Corne  ôc  de 
S.  Damien , & l’autre  de  la  province  de  Sicile  , fous  le  titre 
de  S.  Paul , au  quartier  de  la  Regola.  L’églife  de  S.  Corne  & 
de  S.  Damien  étoit  autrefois  un  temple  dédié  à Remus  & 
à RomuluSj  d’autres  difent  à Caflor  & Pollux.  Le  pape 
Félix  II  confacra  ce  temple  en  l’honneur  des  martyrs 
Corne  & Damien.  S.  Grégoirede  Grand,  voyant  qu’il  tom- 
Loit  en  ruine,  le  fit  réparer.  Le  pape  Adrien  I y ht  apporter 
de  Péroufe  les  portes  d’airain  qu’on  y voit.  Il  y a deux  églifes , 
dont  l’une  eft  fouterraine  & très-ancienne  .-celle  qui  cft  fu- 
ç^érieure  a été  mife  , en  1535 , en  fdtat  où  on  la  voit  par 
la  magnificence  du  pape  Urbain  VIII;  elle  eft  titre  de  car- 
dinal & une  des  plus  grandes  dévotions  de  Rome,  àcaufe  du 
grand  nombre  de  corps  Saints  qui  s’y  trouv^’ent.  Les  religieux 
de  ce  couvent  portent  par  privilège  le  dais  fur  la  creche  de 
Notre  - Seigneur  Jéfus  - Clirift,  lorfque  les  chanoines  de 
Ste.  Marie  Majeure  la  transfèrent  tous  les  ans  la  nuit  de 
Noël , de  la  facriflie,  où  elle  eft  gardée,  furie  maître  autel 
de  cette  même églife,  où  elle  reüe  expofée  à la  dévotion  des 
fideles  ce  jour-là  & les  deux  fêtes  qui  les  fuivenr. 

Cette  congrégation  a produit  plufieurs  perfonnes  recom- 
mandables par  la  fainteté  de  leur  vie  : quelques-uns  ont  mé- 
rité le  titre  de  bienheureux  , comme  le  bienheureux  Jérémie 
de  Cerme  , dont  le  corps  s’efi  confervé  jufqu’à  préfent  fans 
aucune  corruption  dans  le  couvent  de  Forli  , ôc  le  bien- 
heureux Mire  de  Canzo.  Il  en  eft  forti  aufli  de  célébrés 
écrivains,  dont  les  principaux  font  le  pere  Antoine  Cotton 
de  Nicofia  en  Sicile,  profelTeur  à Pu.ftiveifité  de  Padoue  ; le 
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pere  François  Bordon  de  Parme  , qui  a donné  au  public  plus 
de  vingt  volumes,  la  plupart  de  droit  canon,  &.  une  chro- 
nologie du  tiers-Ordre  de  S.  François  ; Jean  Albergliin  de 
Palerme  ; Jean  Antoine  Brandi  de  Selemi  en  Sicile  , & plu- 
fieurs  autres. 

Ldiabillement  de  ces  religieux  efl;  une  robe  de  ferge  grife,' 
ferrée  d’une  corde  blanche,  avec  un  capuce  attaché  à une 
grande  mozette  ou  camail , terminé  en  pointe  par  devant  ôc 
par  derrière.  Lorfqu’ils  fortent  du  monafiere  par  un  mau- 
vais temps,  GU  qu’ils  vont  en  campagne,  ils  ont  un  man- 
teau de  même  couleur,  à la  maniéré  des  eccléûaftiques , 
avec  un  chapeau  noir.  Ils  portent  pour  armes  fafcé  de  trois 
pièces,  la  première  aux  armes  de  i’Ordre  de  S.  François, 
qui  eft  d’azur  à une  croix  de  bois,  & deux  bras  croi- 
fanc  fur  la  croix,  l’un  nu  , l’autre  vêtu  d’une  manche  grife  ; 
la  fécondé  d’or  à une  couronne  d’épines  ; la  troifieme  d’ar- 
gent à ces  trois  lettres  d’azur  O , P , C , qui  veulent  dire  , 
Opus  Pajjîonis  Chrijli  ^ & les  trois  clous  de  la  paflion  en 
pointe,  l’écu  timbré  d’une  couronne  ducale,  entrelalTé  d’une 
couronne  d’épines,  avec  cette  devife  Pcenitentia  Co- 

RONAT. 

Anton.  deSillis,  Studia  Origln. proyecluin  SC  complément^ 
■3.  Ord.S.  Francifci co/ice7'nentLa.Fx:^.nc\(c.  Bordon,  C/iro/io~ 
log,  Frat,  SC  Soror,  Ord.  3 JT.  FranciJ,  Joan.  Maria.  Vernon, 
Annal,  ejufd»  Ordinis,  Ôt  Elzeart  de  Dombes,  Academie  de 
perfection. 


CHAPITRE  XXXII. 


Des  religieux pénitens  du  Tiers-Ordre  de  S.  François  de  la. 
régulière  obj errance  des  congrégations  de  Sicile^  de  DaF 
matie,  SC  d’IJlrie^  prefentement  unies  à celle  de  Lom^ 
hardie, 

lu  ES  monafleres  religieux  pénitens  du  tiers  Ordre  de  S, 
François  en  Sicile  , qui  préfentement  ne  forment  qu’une 
province  unie  à la  congrégation  de  Lombardie,  ont  formé 
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aufTi  une  cengrégation  fe'parce  avant  cette  union.  Des 
i5'20  ces  religieux,  qui  lui  donnèrent  commencement,  eu- 
rent deux  coLivens  en  Sicile  , Tun  au  bourg  de  Siclo , l’autre 
dans  la  ville  de  Salemi.  Ils  en  obtinrent  encore  un  à Ger- 
genci  en  i5'23,  où,  fe  contentant  de  pratiquer  exaflement 
la  réglé  de  Nicolas  IV,  fans  y ajouter  d’autres  auflérités  , 
il  demeurèrent  dans  cet  état  fans  s’agrandir,  jufqu’à  ce 
que,  quelques  années  après,  ces  trois  couvens  s’unirent  à 
ceux  qui  furent  fondés  par  le  P.  Jacques  d’Eugubio,  re- 
ligieux du  premier  Ordre,  qui  établit  en  ce  royaume  une 
réforme  très-auflere  du  tiers- Ordre  de  S.  François.  Ce  P. 
Jacques  d’Eugubio  avoir  fait  profefîion  chez  les  PP.  de 
. Pobfervance  ; mais  dans  le  défir  d’une  plus  grande  perfec- 
tion ôc  d’une  plus  exacte  pratique  de  la  réglé  de  S.  François, 
il  fe  joignit  aux  premiers  fondateurs  de  la  congrégation 
des  capucins.  Lés  perfécutions  fufeitées  à ces  derniers  par 
le  provincial  des  freres  mineurs  de  la  province  de  la  Marche 
d’Ancone  , pour  empêcher  le  progrès  de  cette  réforme, 
obligèrent  plufieurs  religieux  de  l’obfervance,  qui  yétoient 
entrés,  à l’abandonner;  de  ce  nombre  fut  le  P.  Jacques 
d’Eiigubio  , qui  rentra  parmi  les  PP.  de  l’obfervance.  Leur 
vie  ne  lui  paroiffant  pas  affez  auhere,  & peu  conforme  au 
grand  défir  qu’il  avoir  de  la  pénitence  & des  mortifications," 
il  obtint,  peu  de  temps  après,  du  pape  Paul  III  Ôc  du  Car- 
dinal François  Quignonez,  pour  lors  proteèleur  de  l’ordre 
de  S.  François,  & qui  en  avoir  été  général,  la  permiffion 
d’aller  prêcher  parmi  les  infidèles,  où  il  efpéroit  remporter 
la  couronne  du  martyre  ; mais  dieu  en  ayant  difpofé  autre- 
ment , il  s’arrêta  en  Sicile  , où  il  prêcha  dans  la  ville  de  Tré- 
pan! avec  tant  de  ferveur  & de  zele,  que  plufieurs  perfonnes, 
touchées  de  fes  difeours,  voulant  renoncer  aux  vanités  du 
fiecle,  le  prièrent  de  leur  marquer  l’inftitut  qu’ils  dévoient 
embralfer  pour  y fervir  Dieu  loin  du  commerce  du  monde. 
Ce  zélé  prédicateur  de  la  pénitence  leur  propofa  celui 
du tiers-Ordre  de  S.  François,  dont  il  n’y  avoit  que  trois 
couvens  en  Sicile,  & pour  leur  fervir  d’exemple,  il  fit 
lui  -même  profefîion  de  cet  Ordre  , auquel  il  ajouta  plu- 
fieurs auftérités,  après  en  avoir  obtenu  la  permiflion  de  fes 
fupérieurs. 
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Après  cette  profeiTion  , que  ce  nouveau  propagateur  du 
troilieme  ordre  ne  voulut  pus  taire  l'ans  Tagrément  de  fes 
fupdrieurs,  il  jeta  les  t’ondemens  de  fa  réforme  dans  une  fo- 
litude  appelée  La  Trope,  fur  une  montagne  efearpée,  près 
de  l’ancienne  ville  d’Eyrix  , dans  la  vallée  de  Mazara  ; là 
il  fit  prendre  à fes  difeipies  un  Irabit  rude  & greffier,  dont 
il  fe  revêtit  autfi  , & les  fit  aller  nu-pieds,  d’eù  on  les 
appella  GLl  Scal-J , ou  les  déchauffés  du  tiers-Ordre  de 
8.  François.  Après  que  cette  réforme  eut  été  approuvée 
par  le  pape  Paul  III  en  i5'4o,  ils  demeurèrent  encore 
cinq  ou  fix  ans  dans  ce  lieu  champêtre  i mais  ayant  été 
obligés  de  l’abandonner , tanta  caufe  du  mauvais  air  qu’à 
caufe  que  le  couvent  étoit  trop  petit  pour  recevoir 
tous  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  embraffer  ce  genre  de 
vie,  ôe  faire  des  fruits  de  pénitence  dans  la  compagnie  de 
ces  faints  religieux,  qui  étoient  la  bonne  odeur  de  Jéfus- 
Chrift,  ils  obtinrent  la  permiffion  du  même  pontife,  en 
I5'4(5‘,  de  fe  retirer  au  pied  du  Mont  S.  Julien,  proche  la 
ville  de  Trapani,dans  un  lieu  appelé  Martogna  :1e  che- 
valier André  de  Fradelle,  de  la  mênre  ville,  leur  y fît  bâtir 
un  couvent  dont  les  bâtimens  ont  été  depuis  augmentés 
avec  beaucoup  de  magnificence.  La  beauté  de  fes  jardins, 
fa  vue,  qui  s’étend  fur  la  mer,  le  voifinage  d’une  forêt,  ôc 
l’éloignement  de  la  ville,  rendent  cette  folitude  fi  agréable 
ôc  fl  commode  pour  ceux  qui  veulent  s’adonner  à la  con- 
templation, que  le  pape  Clément  VIII  ordonna  en  léoo 
qu’on  y établiroit  le  noviciat. 

Le  pere  Jacques  d’Eugubio , après  avoir  folidement  fondé 
ce  monaflere , alla  continuer  fes  prédications  dans  la  ville  de 
Trapani,  ou,  avec  les  aumônes  que  lui  donnèrent  les  bour- 
geois de  cette  ville,  il  fonda,  fous  le  nom  de  la  Sainte- 
Trinité,  un  monaflere  de  religieufes  du  même  Ordre.  Ce 
monaflere  eft  devenu  fi  confidérable , qu’on  l’appelle  pré- 
fentement  la  grande  abbaye.  Quoiqu’il  n’y  eût  rien  que 
de  très-faint  dans  la  conduite  de  ce  zélé  fondateur,  & que 
le  feul  motif  de  la  gloire  de  Dieu  l’eût  porté  à fonder 
ce  monaflere  ôc  à entreprendre  la  direôlion  des  filles  qui 
s’y  étoient  confacrées  au  fervice  de  Dieu,  il  ne  fut  pas  à 
l’abri  de  la  calomnie  & des  perfécutions  que  les  ennemis 
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cie  la  réforme  lui  fufciteienc ; mais  le  cardinal  del  Carpio; 
prpredeur  de  l’Ordre,  qui  connoiffoic  fon  mérite  & la  pu- 
letc  de  Tes  intentions,  prit  toujours  fa  défenfe.  Ce  cardinal 
tant  mort  en^  *5* 'J  O le  cardinal  S.  Charles  Borromée 

lui  ayant  luccédé  dans  cette  protedion,  le  P.  Jacques  d’£u- 
gubio  alla  a Rome  , où  il  obtint  du  pape  Pie  IV  , que  tous 
les  monafteres  de  fa  congrégation,  tant  d’hommes  que  de 
iTiles,  leroient  toujours  fournis  au  cardinal  protedeur,  Ôc 
qu  1 s ne  poiirroient  etre  vifités  que  par  le  provincial  des 
conveiuuels.  Pie  IV  étant  mort  en  lyé'y,  & fon  fuccelTeur 
O.  Pie  V ayant  ordonné  que  tous  les  religieux  & religieufes 
du  tiers-Ordre^de  S.  François  feroient  partout  fournis  aux 
religieux  de  lobfervance,  le  provincial  de  Sicile  voulut, 
en  vertu  de  la  buile^de  ce  pontife,  réduire  les  religieux 
du  tiers-Ordre  de  S.  François  de  ce  royaume  fous  fon  obéif- 
ance  ; mais  le  pere  Jacques  d’Eugubio  s’y  oppofa , préteiiT 
dant  que  cette  bulle  ne  dérogeoit  point  à celle  de  Pie  IV, 
pai^  laquelle  ce  pontife  les  mettoic  immédiatement  fous  la 
jurididion  du  cardinal  protedeur  : ce  provincial  irrité  fit 
mettre  le  réformateur  en  prifon,  6c  excommunia  les  reli- 
gieux 6c  les  religieufes  de  cet  Ordre  qui  ne  voudroient  pas 
lé  foLimectre  a fon  obéilTance;  mais  ceux-ci  ayant  eu  re- 
cours au  tribunal  de  là  jufiice,  rexcommunication  fut  dé- 
claiée  nulle;  on  leur  envoya  cependant  pour  vifiteur  un  re- 
ligieux de  lobfervance,  qui  fut  délégué  comme  commif- 
faire  apofiolique,  en  vertu  de  la  bulle  de  Pie  V ; mais  ce 
viliteur  q.ui  ne  trouva  rien  de  repréhenfible  dans  la  conduire 
des  religieux  6c  religieufes  de  cet  Ordre,  fit  délivrer  de 
prifon  le  P.  Jacques  d’Eugubio.  11  fut  feulement  ordonné 
dans  cette  vifite,  que,  pour  ôter  tout  fujet  de  foupçon  , 
les  religieux  du  troifieme  Ordre,  qui  demeuroient  dans 
Ihofpice  pour  adminifirer  les  facremens  ôc  rendre  les  fer- 
vices  fpirituels  dont  les  religieufes  avoient  befoin  , ne  pou- 
roient  pas  y coucher , quoiqu’il  fut  affez  éloigné  du  mo- 
nafiere  , ôc  iroient  coucher  tous  les  jours  dans  leur  couvent 
qui  étoit  hors  des  murs  de  la  ville.  Dieu,  dont  les  juge- 
mens  font  bien  différens  de  ceux  des  hommes  , confondit 
la  malice  de  leurs  ennemis,  par  le  moyen  des  bourgeois  de 
qette  ville,  qui,  convaincus  de  la  fainteté  de  ces  bons  re-* 
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ligieuX;  leur  donnèrent,  en  1574,011  couvent  dans  cette 
même  ville  ; ils  n’y  furent  pas  plutôt  établis,  qu’ils  don- 
nèrent une  preuve  fignaiée  de  leur  détachement  pour  les 
biens  de  la  terre  : car  voulant  imiter  la  pauvreté  de  S.  Fran- 
çois en  renonçant  à toutes  leurs  poffeliions  , ils  firent  à ces 
religieufes  une  donation  de  tous  les  biens  & revenus  qu’ils 
avoient.  Mais  S.  Charles  Borromée  , leur  protei^eur,  cafia 
cette  donation  , modéra  leur  zeie  , & les  obligea  à reprendre 
leurs  biens,  dont  iis  pouvoient  jouir  en  fûreté'  d«  conf- 
cience,  puifque  le  tiers- Ordre  de  S.  François  peut  poffédec 
en  commun. 

Le  cardinal  de  la  Pvouvere,  protedleur  de  l’Ordre  après 
S.  Charles  Borromée , perfuadé  de  la  vie  exemplaire  que 
ces  religieux  menoient  fous  la  conduite  du  P.  Jacques 
d’Eugubio,  & voyant  qu’il  y en  avoit  plufieurs  qui  étoient 
venus  à Rome  pour  fuir  la  perfécution  des  religieux  de 
l’obfervance  , ôc  implorer  la  protedlion  du  S,  fiége  contre 
ceux  qui  les  inquiétoient  touchant  leur  inftitut,  les  renvoya 
en  leur  pays,  & leur  accorda  la  permiflion  de  tenir  un 
chapitre  à Martogna,  pour  y élire  un  provincial.  Ils  proiiterent 
de  la  permifîlon  , & élurent  premier  provincial  le  P.  Jérôme 
Ricci,  des  premières  & des  plus  nobles  familles  de  la 
ville  de  Trapani , & religieux  d’une  éminente  vertu. 

Nonobftant  toutes  ces  traverfes  , le  ,troifieme  Ordre  fit 
beaucoup  de  progrès  dans  ce  royaume , tant  par  la  vie 
édifiante  de  fes  religieux,  qui  détruifoit  la  malice  & l’envie 
de  fes  adverfaires  , que  par  le  zele  êc  la  pigté  du  P.  Jacques 
d’Eugubio,  qui,  après  y avoir  demeuré  plus  de  trente  trois 
ans,  pendant  lefquels  il  travailla,  non  feulement  à main- 
tenir i’obfervance  régulière  dans  fa  congrégation , mais  en- 
core à procurer  aux  habitans  de  Trapani  & des  lieux  cir- 
convolfins 'toutes  fortes  de  fecours  fpirituels  , reçut  enfin 
ordre  du  pape  Pie  V de  quitter  l’habit  du  tiers-Ordre  de 
S.  François,  pour  reprendre  celui  des  capucins,  dont  il 
avoit  d’abord  embraflé  la  réforme,  ôc  parmi  lefquels  il  mou- 
rut à Rome. 

Les  religieux  du  tiers-Ordre,  après  la  mort  de  leur  faint 
, fondateur,  établirent  de  nouveaux  monafteres  en  plufieurs 
endroits,  comme  à Palerme  où  ils  en  ont  trois, à Catane, 
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à Termini,  àRagufe,  à Marfiila,  à Calatagironne , à Tra- 
pa  gno  del  monte,  ôc  en  d’autres  lieux  ; il  en  refie  encore 
à piéfent  trente-cinq,  y compris  celui  de  Rome,  au  quar- 
tier de  la  Regola , qudis  obtinrent  en  lyip,  où  ils  s’éta- 
blirent avec  la  permiflion  du  pape  Paul  V.  Quoique  le  pape 
Clément  VIII  eut  réuni  tous  leurs  monafleres  à la  congré- 
gation de  Lombardie,  ils  retinrent  néanmoins  l’habit  de 
leur  réforme  après  cette  union  ; mais  le  cardinal  proteéleur 
ordonna  premièrement  à ceux  qui  demeuroient  à Rome  au 
quartier  de  la  Regola  , de  fe  conformer  pour  l’habillement 
aux  religieux  de  la  province  de  Rome,  qui  avoient  aulu 
un  couvent  en  cette  ville,  ce  qu’ils  firent;  & les  autres 
coLivens  fuivirent  dans  la  fuite  leur  exemple.  Leur  habit 
n’eft  pas  cependant  fi  ample  que  celui  des  religieux  des 
autres  provinces.  La  difcipiine  régulière  ne  s’eft  point 
relâchée  parmi  eux,  ôc  ils  font  en  grande  eftime  parmi  le 
peuple. 

Le  pape  Clément  VIII,  qui  avoit  uni  les  monafleres  de 
Sicile  à la  congrégation  de  Lombardie,  & les  avoit  fournis 
à la  juridiélion  du  général  de  cet  Ordre  en  Italie , y unit 
aufli  ceux  de  Dalmatie  & d’îflrie  en  i6’02.  Ces  monafleres 
étoient  au  nombre  de  quatorze,  ôc  dépendoient  immédia- 
tement du  S.  Siège,  Wading,  parlant  de  celui  de  Zara , 
qui  fut  donné  aux  religieux  du  tiers-Ordre  en  i4;’4,  les 
appela  les  premiers  hermites  de  l’Ordre  de  S.  François  de  la 
pénitence. 

Francifc.  Bordon,  Chronolog.  FF.  SC  Sor.  ^ Ord.  S.  Fran^ 
cz/c.  Joann.  Maria  Vernonenf.-^/z/zaZ.  ejiifd.  Ord,  SC  Elzearc 
de  Dombes , Académie  de perfeclion. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Des  religieux  pénitens  du  tiers  - Ordre  de  S.  François  de 
la  régulière  obfervance de  la.  congrégation  de  Z epperen  ^ 
appelés  y préjentement  unis  ci  la  congrégation 

de  Lombardie. 

IjE  couvent  de  Zepperen,  fitud  au  champ  de  S.  Jerome; 
dans  la  paroifle  de  Septembourg,  appelé  autrefois  Z?pperi, 
qui  efi;  du  diocèfe  de  Liég^,  a donné  le  nom  à la  congré- 
gation dont  nous  parlons.  Le  lieu  où  il  eft  fitué  fut  donné 
aux  religieux  du  tiers-Ordre  de  S.  François  par  un  nommé 
Jean  Gove,  à condition  qu’ils  y feroient  bâtir  un  couvent 
où  ils  entretiendroient  vingt  religieux,  ôc  cette  donation 
fut  confirmée  par  Jean  , évêque  de  Liège , en  1425’.  Il  y a ap- 
parence qu’il  y avoitdéjà , plus  de  cent  ans  auparavant,  des  reli- 
gieux du  même  Ordre  dans  ce  diocèfe,  puifqu’on  trouve  des 
lettres  de  l’évêque  Adolphe,  de  1 323,  par  lefquelles,  outre  les 
grâces  & induits  qui  leur  avoient  été  accordés  par  Nicolas  IV; 
ce  prélat  leur  permet,  par  forme  de  réglement , d’élire  entre 
eux  un  miniflre  ou  fupérieur  qui  les  corrige  de  leurs  fautes 
légères  (les  plus  graves  étant  réfervées  au  vifiteur  ).  Il  leur 
défend  en  même  temps  de  fortir  feuls  & fans  compagnon  ; 
de  manger  hors  le  réfeêloire , de  dormir  hors  le  dortoir, 
de  faire  entrer  aucune  femme  chez  eux,  & d’exercer  au- 
cun commerce  : il  leur  recommanda  enfuite  le  travail  des 
'.mains,  comme  un  moyen  très  efficace  pour  fuir  l’oifiveté, 
Jean  Erchel,  l’un  de  fes  fuccelTeurs,  confirma  ces  régie-’ 
mens  par  des  lettres  de  1272,  adreffées  aux  religieux  de 
cet  Ordre  des  couvens  de  Liège,  Tefmonftes,  Die  ft,  Maf- 
tricht , S.  Tron  , Lenwoen  , Ruremonde , Arfchot , Bofleduc 
&lcs  autres  de  fon  diocèfe,  defquels,  par  une  charité  véri- 
tablement paftorale , il  juftifia  la  conduite  & la  pureté  de 
la  foi,  & faifant  mention  dans  ces  mêmes  lettres  de  la 
bulle  de  Jean  XXII , par  laquelle  ce  pontife  avoit  déclaré  ; 
en  1319,  que  les  freres  ôc  les  fœurs  du  tiers-Ordre  de 
Tome  KU.  I i 
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S-  François  n’étoient  point  compris  (comme  quelques-uns 
le  prétendent  ) dans  la  condamnation  que  Clément  V avoir 
faite  des  hérétiques  Begghardsôc  Beguines,  qui  ne  fuivoient 
aucune  réglé  approuvée,  & ne  faifoient  point  d’autre  pro- 
felîion  que  celle  des  vagabonds. 

Ces  religieux  ayant  fait  depuis  ce  temps- là  d’autres  éta- 
blillemens,  & entre  autres  celui  de  Zeppe.ren  en  1425', 
Jean  d’Heysbergen , évêque  de  Liège,  ordonna,  en  1443, 
que  dans  chaque  maifon  on  éliroit  un  prêtre  pour  fupé- 
rieur  local , & que  toutes  les  maifbns  enfemble  éliroienc 
auiïi  un  prêtre  de  leur  corps,  où  s’il  ne  s’en  trouvoit  pas, 
un  prêtre  féculier  pour  fupévieur  général,  & qu’enfin  ils  en 
prendroient  un  troifieme  qui  feroit  religieux  d’un  autre 
Ordre , pour  vifiteur  ; ce  qui  fut  approuvé  par  le  pape  Eugene 
IV.  Il  paroît  par  cette  conceiTion  de  l’évêque  de  l.iége 
qu’il  y avoit  peu  de  prêtres  parmi  les  religieux  du 
tiers-Ordre  de  ces  quartiers-là  ; ce  qui  eft  confirmé  par 
une  bulle  de  l.éon  X,  de  15  lé,  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite,  par  laquelle  on  voit  qu’ils  en  recevoienc 
fort  peu.  En  eÊét,  ils  étoient  encore  prefque  tous  freres 
laïques  dans  la  pfupart  des  couvens,  où  ils  s’occupoient  à 
divers  métiers,  comme  à Bofleduc  où  iis  faifoient  des  lu- 
nettes, à Anvers  où  ils  faifoient  de  la  toile,  6e  ainfi  de  plu- 
lieiirs  autres. 

Jean  d’Heysbergen , qui  leur  avoit  donné  la  permifiion 
d’élire  un  général,  leur  permit  aulTi,  en  1447, ''de  tenir 
tous  les  ans  leur  chapitre  général  dans  le  couvent  de  Zep- 
peren.  Le  légat  du  pape  Nicolas  V,  en  Allemagne,  pref- 
crivit,  en  i4>2,  leur  habillement,  qui  devoir  être  gris. 
Ils  dévoient  avoir  des  caprices  faits  en  forme  de  petite 
cuculle,  avec  des  fcapulaires  fur  leurs  manteaux.  Il  or- 
donna qu’aucun  ne  pourroit  être  promu  aux  Ordres  facrés 
que  du  confentement  de  leur  général  ou  des  fupérieurs 
qu’il  auroit  députés  à cet  effet , 6c  qu’ils  feroient  obligés 
d’obéir  à ce  générai,  en  vertu  des  vœux  folennels  qu’ils 
faifoient,  ce  que  Nicolas  V confirma  par  une  bulle  de 
145' 3.  Il  fernble  que  ce  pontife  révoqua  ce  que  l’Evêque 
de  Liège  avoit  ordonné  en  «443,  ôc  qui  avoit  été  con- 
firmé par  Eugene  IV,  t juchant  l’éleê'tion  de  leur  général, 
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qui  pouvoit  âcre  un  prêtre  fcculier,  s’ils  n’avoient  pas 
parmi  eux  fuffifamment  de  Prêtres,  puifque,  par  une  autre 
bulle  , il  dit  pofitivement  que  leur  général  doit  être  un 
prêtre  de  leur  Ordre,  qu’ils  doivent  élire  tous  les  ans  dans 
le  couvent  de  Zepperen,  lequel  gcne'ral  aura  pouvoir  de 
recevoir  les  vœux  folennels  de  ceux  qui  voudront  faire 
profeiïion  dans  l’Ordre.  Cette  même  bulle  leur  donne  aulTi 
permilîion  d’élire  dans  leurs  chapitres  généraux  des  deffi- 
niteurs  , à la  maniéré  des  Ordres  religieux  , qui , conjointe- 
ment avec  le  général , pourront  faire  des  léglemens  pour 
ie  bien  de  la  congrégation. 

Les  Begghards  d’Anvers  furent  unis  à cette  congréga- 
tion en  1472.  Dès  1228  ils  écoient  établis  en  cette  ville, 
ôc  avoient  pris  Beggli  pour  patrone  ; ce  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  Begghards.  Ils  s occupoient , dans  les 
commencemens  de  leur  origine,  a faire  de  la  toile,  vi- 
voienc  en  particulier  chacun  de  leur  travail,  & étoient  unis 
feulement  par  les  liens  de  la  charité  , fans  avoir  aucune  réglé  ; 
mais  lorfque  le  pape  Nicolas  IV  eut  confirmé  celle  du  troi- 
fieme  Ordre  de  S.  François  en  1289,  ils  i’embrafferenc 
Tannée  fuivante.  Ils  furent  beaucoup  favorifés  des  ducs  de 
Brabant,  principalement  de  Jean  II  & Jean  III , qui  les 
exemptèrent  de  toutes  contributions  & impôts.  En  1425", 
ils  commencèrent  à vivre  en  commun,  & firent  des  vœux 
folennels  en  i4<Î7  , après  avoir  pris  l’habit  & les  confti- 
tutions  des  Tiertiaires  de  Liège.  Enfin,  en  1472  > Us  fu- 
rent fournis  au  général  de  la  congrégation  de  Zepperen, 
à laquelle  ils  furent  unis  par  le  pape  Sixte  IV.  Comme  le 
couvent  <l’Anvers  eft  devenu  dans  la  fuite  très-confidé- 
lable  , le  nom  de  Begghards  que  portoient  les  religieux 
qui  y demeuroient,  a été  donné  à tous  les  autres  religieux 
de  cette  même  congrégation,  comme  il  confie  par  la  bulle, 
que  Clément  VIII  donna  en  1^7;  , pour  les  confirmer  dans 
tous  leurs  privilèges.  Nos  igiiur  dileclos  fihos  Aîinijlrum 
éC  Fratres  univeifos  congregationis  Zepperenfis  in  Belgiis 
ordinis  tertiæ  Regulre  S.  Francifci 3 vulgô  Begghardorunz 
nuTicupatos  3 fpecialibus  favoribiiS  SC  gratiis  projequi  VO'^ 
lentes  3 SCc, 
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Nous  avons  clic  ci-deffus  que  dans  la  plupart  des  couveiis 
de  cette  congrégation  il  y a-voit  plus  de  freres  laïques  que  de 
prêtres;  ce  qui  fut  là  une  fource  de  divifions,  qui  obligea  les 
couvens  de  Midderbourg , de  Louvain  , de  Bofleduc , & 
quelques  autres  où  il  y avoit  un  nombre  fufiirant  de  prêtres', 
de  demander  au  pape  Léon  X la  permiirion  de  s’en  l’éparer, 
alléguant  pour  raifon  de  leur  demande  l’orgueil  & la  pré- 
fomption  de  ces  freres  laïques,  qui,  étant  fiipérieurs  en  nombre 
dans  les  autres  maifons  de  la  congrégation  , ne  vouloienc 
pas  foLiffrir  parmi  eux  plus  de  quatre  ou  cinq  prêtres  ou 
clercs  , auxquels  ils  prccendoienc  , 'Contre  toutes  fortes  de^ 
Lienféance  ôr  de  juftice,  commander  & impofer  des  lois  fi 
contraires  au  bon  ordre  & à l’honneur  qui  eft  dû  à la  majeflé 
de  Dieu;  que,  par  une  jaloufie  qui  n’avoitpour  fondement: 
que  leur  incapacité  à s’acquitter  des  facrés  myderes  , ils  les 
empêchoient  de  célébrer  l’office  divin  : en  quoi  Üs  étoient 
foucenus  par  le  général  même  de  la  congrégation.  Celui  - ci 
avoir  de  la  condefcendance  pour  ces  freres , qui  avoienc 
trouvé  le  fecrec  de  le  corrompre  ôc  de  le  mettre  dans  leurs 
intérêts.  Il  avoir  fait  une  ordonnance  , par  laquelle  il  mar- 
quoic  les  jours  que  les  prêtres  dévoient  chanter  l’office  divin 
6c  célébrer  la  meffe,  avec  défenfe  d’y  contrevenir  & de  rece- 
voir plus  de  cinq  prêtres  ou  clercs  dans  chaque  maifon.  Pour 
déshonorer  tout  à fait  fon  caradere  de  prêtre,  il  pouffa  fa 
complaifance  pour  ces  mêmes  freres  laïques  jufqu’à  dépoferle 
fupérieur  de  la  maifon  de  Bofleduc , & l’en  chafîer,  avec 
défenfe  d’y  revenir  d’un  an.  Le  pape  qui,  d’un  autre  côté , 
étoit  averti  de  quelques  autres  différens  qu’il  y avoit  entre 
les  religieux  dû  même  Ordre  des  couvens  de  Liège , Cam- 
bray , Cologne,  Maüricht,  ôc  autres  , tant  au  fujet  de  cette 
ordonnance  du  général  touchant  l’office  divin  , qifau  fujec 
de  la  ceinture  que  les  unsvouloient  avoir  de  cuir  ôc  d’autres 
de  corde,  ne  trouva  point  de  meilleur  expédient  pour  ter- 
miner tous  ces  différens , que  celui  de  leur  accorder  leur  de- 
mande , en  divifant , par  une  bulle  de  l’an  i y i d , cette  con- 
grégation en  deux,  qui  avoient  chacune  leur  général.  Mais 
Clément  VÏII,  fucceffeur  de  Léon  X,  voulant  les  réunir, 
ordonna  que  le  général  de  cette  nouvelle  congrégation  ôc  le 
général  dans  celle  de  Zepperen  renonceroient  cous  les  deux 
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à leurs  ofTices , dai:u5  un  chapitre  gcndral  qui  fe  tiendroit  au 
plutôt,  & qu’on  y cliroit  un  autre  général  par  les  fufFrages 
des  religieux  des  deux  congrégations  qui  fe  réuniroient  en- 
femble  & ne  feroient  plus  qu’une  feule  congrégation  , comme 
avant  la  féparation.  Il  femble , félon  les  peres  françois  , Bor- 
don,  Jean-Marie  de  Vernon,  & quelques  autres  hiftoriens 
du  tiers  - Ordre  de  S.  François  , que  le  couvent  de  Pvîaftrichc 
avoit  fait  aulïi  une  congrégation  féparée  avec  quelques  au* 
très,  fe  fondant  en  cela*  fur  une  bulle  de  1 année  1401  ? par 
laquelle  Bonii^ce  IX  accorda  un  général  aux  religieux  ÔC 
leligieufes  de  la  ville  & du  diocefe  d Utreclit , qu  ils  ont  ap-. 
paremment  confondue  avec  celle  de  Maftricht,  qui,  en  la  in, 
eft  appelée  Trajecliim  , comme  Ucrecht  ; Fratridus  ^ Sororip 
Bus  Ordinis  J.  FranclJ'ci.  de  pceniîentia  nuiicupati  ^ in  ciyi'^ 
îate  SC  diæcefi  Trajeclenfi.  Mais  s’ils  avoient  fait  réflexion 
à l’époque  de  cette  bulle , il  leur  auroit  été  facile  de  s’aper- 
cevoir de  leur  erreur,  puifqu  en  1401  il  n y avoit  point 
d’évêché  à Maflricht.  lieft  vrai  que  celui  de  Tongres  ( après 
que  cette  ville  eut  été  ruinée  par  les  Fluns)  y fut  transfère 
par  S.  Servains  , qui  mourut  en  3^4'?  niais  il  fut  encore 
tranfporté  à Liège  par  S.  Hubert  en  721,  ou  il  efl  refté 
jufqu  à préfenc , & dont  il  a pris  le  nom. 

En  1^2  1 , Grégoire  IV  unit  cette  congrégation  à celle  de 
Lombardie  ; mais  cette  union  n’eut  lieu  que  fous  le  ponti- 
flcat  d’innocent  X,  en  léyo.  Ce  pontife  ayant  fupprime  lo 
général  de  la  congrégation  de  Zepperen  , tous  les  couvens 
du  TierS'Ordre  de  S.  François , dans  les  diocefes  de  Liège, 
de  Malines,  & d’Anvers  , qui  la  formoient , furent  fournis  à 
la  jurididlion  5 vifite,  & correêlion  du  général  d Italie,  ôc 
érigés  en  province  , fous  le  titre  de  province  de  Flandres* 
Le  pere  Jean  V^aden-Berg  en  fut  élu  premier  provincial  , 
6c  aflifta  en  cette  qualité  au  chapitre  général  de  la  congré- 
gation de  Lombardie,  qui  fe  tint,  en  dans  le  couventr 

de  S.  Antoine  de  Padoue  à Aflife.  L’union  de  ces  deux  con- 
grégations y fut  acceptée  , a condition  que  les  religieux  de' 
la  province  de  Flandres  participeroient  à tous  les  privilèges, 
grâces  6c  exemptions  dont  jouiffoit  la  congrégation  de” 
Lombardie;  qu’ils  pourroient  être  élevés  aux  dignités  dm 
cette  congrégation  ; qu’ils  auroient  un  provincial  un  diC 
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cretj  6c  un  cuftode  ; qu’ils  recevroient  dans  la  province  de 
Flandres  les  conflitutions  d’Italie  , principalement  celles 
qui  avoient  été  reçues  dans  le  chapitre  de  Rome,  ôc  approu- 
vées par  le  pape  Urbain  VIII,  6c  celles  de  Boulogne , qui 
avoient  été  approuvées  par  Innocent  X;  qu’ils  quitteroient 
leurs  anciens  habits , 6c  qu’à  l’avenir  ils  feroient  vêtus  d’une 
maniéré  uniforme;  favoir,  d’une  robe  grifc,  un  capuce  avec 
une  niozette  en  pointe  pardevant  6c  par  derrière  , 6c  un 
manteau  , 6c  qu  ils  ne  porteroient  de  chapeaux  que  quand 
ils  iroient  en  campagne  ; qu’ils  auroient  un  commilTaire  gé- 
néral, auquel  on  auroit  recours  par  appel  du  provincial  ; 
que  le  général  ne  pourroit  rien  décider  fur  ce  qui  concer- 
noit  la  province , qu  apres  avoir  écouté  le  provincial  6c  les 
defliniteuis  ; qu  il  pourroit  y faire  la  vifite  une  fois  en  fîx 
ans,  6c  qu  a fon  defaut  il  en  donneroit  commiflion,  ou  à 
fon  commilTaire,  ou  a un  autre  religieux  national,  auquel 
il  donneroit  audi  pouvoir  de  préfid^r  au  chapitre  ; qu’il  ne 
pourroit  faire  venir  aucun  religieux  en  Italie , contre  la  vo- 
lonté du  provincial  ; 6c  qu’enfin  les  religieux  de  Flandres 
pourroienc  avoir  des  confervateurs  en  vertu  de  leurs  privi- 
lèges apoftoliques.  Cette  province  n’a  préfentement  que  dix 
ou  douze  couvens,  donc  les  principaux  font  ceux  d’Anvers, 
de  Bruxelles  , de  Mallricht , d’Houfgard , 6c  de  Louvain  , où 
ils  ont  un  collège.  , 

Il  y a eu  aulîi  en  Flandres  une  congrégation  particulière 
de  religieux  6c  religleufes  du  tiers  - Ordre  de  S.  François, 
compofée  des  couvens  litués  dans  les  provinces  d’Artois , de 
Hainaut,  ôc  du  diocefe  de  Thérouane  : les  principaux  étoienc 
S.  Orner,  Fumes , Nieuporc , Ypres  , Bergues , Dixmude, 
6c  Properingue.  Le  pape  Jean  XXII  approuva  leurs  flatuts 
en  1413  ; la  formule  de  leur  profeflion  y étoit  énoncée;  ils 
y promettoient , entre  autres  chofes,  obéiflance  au  pape  : mais 
il  ne  relie  plus  aucun  couvent  de  ces  religieux  en  ces  quar- 
tiers ; il  n’y  a que  ceux  des  rcligieufes  qui  ont  fublîllé:  ils  font 
en  grand  nombre,  ôc  fe  multiplient  tous  les  jours. 

Francife.  Bordon  , chronolog,  FF.  ^ Soror.  3,  Ord, 
S.  Franclfc.  Joan.  Mar.  Vernon,  Annal,  ejufd.  Ordinis. 
Elzeart  de  Dombes  ^ Académie  de  perfeolioriy  Ôc  Mémoires 
manuferits. 
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* 

Religieux  Pé/iiiens  du  tiers  - Ordre  de  S»  François  c/i 

Allemagne, 

Jean-Baptiste  Gram  à y,  vicaire  apoftolique  en  Al- 
lemagne, primat  d’Afrique,  confeiller  & aumônier  de  l’em- 
pereur Mathias,  étant  difciple  de  S.  François  & feélateur 
delà  troifieme  réglé  , ne  put  voir  fans  douleur  une  infinité 
de  coiîvens  de  cet  Ordre  en  ces  quartiers-là  entièrement  rui- 
nés &:  abandonnés,  ou  habités  par  des  religieux  qui  ne  con- 
noifTûient  aucune  obfervance  régulière,  & ignoroient  même 
leur  réglé.  Il  écrivit  donc,  en  1612  , au  R.  P.  Antoine  de 
Siiiis,  général  de 'cet  Ordre  en  Italie,  pour  l’exhorter  à re- 
couvrer les  coLivens  d’Allemagne  , ôc  à les  réduire  fous  fon 
obéifTance , l’allurant  qu’ils  étoient  au  nombre  de  plus  de  deux 
cents  , que  l’on  pourroit  aifément  réunir  à la  congrégation 
de  Lombardie  ; mais  foit  que  ce  général  ne  s’en  voulût  pas 
embarraffer  , foit  qu’il  y trouvât  de  la  difficulté,  les  lettres 
du  vicaire  apollolique  furent  fans  effet.  Le  révérend  pere 
François  Guaûamigle,  l’un  des  fucceffeurs  du  pere  Antoine 
de  Siiiis  , reçut  le  même  avis  de  la  part  de  Michel-Adolphe  , 
comte  d’Athlan,  qui  lui  écrivit  à ce  fujet  en  1626,  lui  pro- 
mettant d’employer  fon  crédit  pour  faire  réuffir  cette  affaire. 
Ce  général , mieux  intentionné  que  l’autre,  ou  au  moins 
plus  vigilant,  envoya  une  procuration  au  vicaire  apofloli- 
que  d’Allemagne,  pour  faire  la  recherche  & la  réunion  de 
ces  monafleres  ; mais  les  guerres  & la  mort  de  ces  perfonnes 
bien  intentionnées  empêchèrent  le  fuccès  de  ces  bons  def- 
feins,  & la  plupart  des  lieux  ou  ces  monafteres  étoient  fitués 
font  demeurés  enfevelis  dans  l’oubli.  Denis  le  Chartreux, 
dans  fes  commentaires  fur  la  troifieme  réglé  de  S.  François, 
obferve,  entre  autres  chofes,  que  les  tiertiaires  de  ces  quar- 
tiersrlà  avoient  ajouté,  par  là  permiffion  du  S.  fiége , les\ocix 
effentiels  à leur  profeffion  ordinaire.  Il  conclut  qu’ils  étoient 
véritablement  religieux  ; il  entend  parler  fpécialement  des 
congrégations  de  Boheme , de  Hongrie , ôc  du  Rhin , qui 
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comprenoifnc  l’éledorat  de  Cologiic  & les  environs  de  Weft- 
phalie.  Ces  leligieiix  de  la  piovince  du  Rhin  étoient  autrefois 
unis  fous  un  même  chef,  ôc  eurent  pour  premier  général  le 
pere  Barthelemi  d’Ofiegen.  Le  pcre  François  Bordon  die 
qu’en  , quatre  monaÜercs  de  Téledorat  de  Cologne, 

en  vertu  du  pouvoir  qu’ils  en  avoienc  reçu  de  Jofeph  de  San 
Felice , archevêque  de  Co^enza,  nonce  apoftolique  aux  quar- 
tiers du  Pi.hin  ôç  de  l’Allemagne  inférieure,  tinrent  un  cha- 
pitre le  1 J juin  dans  le  couvent  de  S.  Nicolas  de 

Çhrift  5 proche  Terdich  , où  ils  élurent  pour  provincial  le 
pere  Servais;  mais  qu’ayant  refufé  cette  dignité,  on  élut  Jean 
Çorad  de  Huis , ôc  que , dans  ce  chapitre , ces  religieux,  pour 
fuivre  l’exemple  de  la  congrégation  de  Zepperen,  prirent  la 
réfolution  de  s’unir  à la  congrégation  d’Italie.  Cet  auteur  dit 
avoir  eu  en  main  l’atle  de  ce  chapitre , où  cette  réfolution  avoic 
été  prife  ; mais  que  l’union  ne  fut  pas  faîte. 

Le  pere  Jean-Marie  de  Vernon,dans  fes  annales  du  tiers- 
Ordre  de  S.  François  , dit  que  la  congrégation  ou  province 
de  Strafbourg,  qui  comprenoic  l’Alface  & les  diocefes  de 
Stralhourg , de  Balle,  & de  Confiance,  étoit  autrefois  unie 
à la  congrégation  d’Italie,  & dépendoic  de  fon  général.  Il  fe 
fonde  appaiemment , mais  mal  à propos,  fur  ce  que  le  pere 
Henri  d’Üngaro , natif  de  Confiance  , a été  général  de  la 
congrégation  d’Italie  en  147  j ; car  s’il  y a eu  en  Italie  un  gé- 
néral allemand  de  nation  & de  la  ville  de  Confiance , on  ne 
doit  pas  en  conclure  que  tous  les  couvens  du  tiers -Ordre, 
dans  le  diocefe  de  Confiance,  ôc  dans  ceux  de  Bafle  ôc  de 
Strafbourg , fuflent  unis  à la  congrégation  d’Italie  , d’autant 
plus  qu’il  efi  fort  facile  de  prouver  le  contraire,  tant  par  les 
écrits  du  pere  Bordon,  qui,  étant  de  cette  congrégation, 
n’auroit  pas  manqué  de  parler  de  cette  union  dans  fon  Hiftoire 
chronologique  du  troifieme  Ordre  , que  par  une  bulle  dm 
pape  Innocent  VIII , de  149a,  adreffée  aux  évêques  de  Straf- 
tourg,  de  Bafle  , & de  Confiance,  pour  terminer  les  diffé- 
rens  qui  étoient  entre  les  religieux  & les  religieufes  de  cet 
Ordre  dans  leurs  diocefes,  qui  n’avoienc  pas  voulu  recon- 
noître  pour  vicaire  général  & pourvifiteur  le  pere  Henri  Buc- 
fuff  de  Dclphot , religieux  du  même  Ordre , qui  avoit  obtenu 
de  ce  pontife  une  bulle  qui  l’établifToic  vicaire  général , en 

attendant 
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attendant  qu’on  tînt  un  chapitre  général,  dans  lequel  on  en 
éliroit  un.  La  raifon  que  les  religieux  & les  religieufes  an- 
Mrtoient  pour  ne  pas  reconnoître  ce  vifiteur  , étoit  que 

Lt  étoit  fubreptice,  puifque  les  re- 

ligieux  & les  religieufes  de  cet  Ordre  dévoient  être  fournis 

provinciaux  des  frétés  mineurs,  en  vertu 
des  bulles  de  Sixte  IV  & d’innocent  IV  : ce  qu’ils  n’auroienc 
ps  allégué  , Sils  avoient  été  unis  à la  congrégation  d’Italie. 
Quoi  quil  en  fou,  tous  les  couvens  du  tiers  - Ordre  de 
S.  François  qui  étoient  dans  ces  diocefes,  étant  tombés 
en  re  les  mains  des  hérétiques,  ont  été  entièrement  ruinr 
a exception  de  ceux  des  religieufes,  que  ces  ennemis  de  lè 
région  ont  tolérés , par  raifon  de  politique  & d’intérêt. 

tre^erAllè”"  de  Magdebourg ou  de  Saxe,  &au- 

du  tiers  Ordre®"^  “ 1 d’béréfie,  les  couvens 

clu  tiers  Ordre  y ont  eu  le  même  fort,  auffi  bien  oue  dans 

a Hollande  & la  Zélande , où  ils  formoient  une  congrégation 

gouvernée  par  un  général.  Il  y en  avoit  trente-fixelirfanT 

dont  il  ne  relie  plus  que  le  fouvenir,  fans  parler  de  ceux 

es  re  igieufes.  Leur  nombre  étoit  aulfi  très-coTifidérable  en 

Angleterre.  Les  religieux  qui  fubfiftent  encore  en  Allemagne 

habillemenî  ’ de  leur 

Francifc.  Bordon , Chronohg.  Fmt.  SC  Soror.  J Ord  S 
^ancifc.  Jû^n.  Mar.  Vernon,  yinna/.  ejufd.  Ord  & Luc 
w^ading  , Annal.  Muior.  tom.  V SC  Fl,  in  Regijl.  ' Pontif 


CHAPITRE  XXXV. 

'Des  Religieux  Pénitens  du  tiers- Ordre  de  S.  François  de 
la  régulière  objervançe  en  Efpagne. 

I l y avoir  autrefois  en  Efpagne  deux  congrégations  ' de 
religieux  du  tiers  - Ordre  de  s!  François;  l’fne's’étendoir 

dans  le  royaume  de  Grenade  & l’Andaloulie  ; l’autre  dans  les 

royaumes  de  Caftille  de  Léon  , & de  Galice.  Ces  rel  g Lux 
^ JomTril  commencement  du  ® 
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zieme  fiecle.  Les  bulles  que  l’anti-pape  Benoît  XIII,  reconnu 
pour  légitime  en  ces  royaumes , accorda  à cet  Ordre , eu 
font  des  preuves  fi  authentiques , qu’elles  ne  permettent  pas 
d’en  douter,  puifqu’il  s’en  trouve  une  du  i <;  feptembre  1403, 
par  laquelle  , entre  plufieurs  grâces  & privilèges  qu’il  accorda 
aux  religieux  des  couvens  de  Catherine  de  Montefaro  ôc 
de  Marie  de  Cauthero  , au  diocefe  de  Compoftelle  , il 
les  exempta  des  décimes  ôc  de  tous  impôts.  Il  confirma,  par 
une  autre  du  10  octobre  de  la  même  année , la  donation  que 
l’évêque  d’Aftorgaleur  avoir  faite  de  l’églife  de  Notre-Dame 
de  Val,  avec  quelques  domaines  fitués  dans  la  vallée  de 
Lazaro  & autres  qui  appartenoient  à fou  églife  , êc  dépen- 
doient  de  la  meule  épifcopale.  Par  une  autre,  il  permit  aux 
religieux  de  cet  Ordre  de  réciter  Poflice  félon  l’ufage  de 
l’églife  romaine  , approuva  la  donation  qui  leur  avoir  été 
faite  de  l’églife  de  Notre  - Dame  del  Soto  , au  diocefe  de 
Z amorra.  Il  recommanda  aux  charités  des  fidelesle  bâtiment 
de  l’églife  de  S.  Julien-du-Mont  qu’ils  faifoient  conftruire 
dans  le  diocefe  de  Léon,  & leur  accorda  encore  d autres 
grâces  par  ces  bulles  , dans  iefquelles  il  efl  quelquefois  fait 
mention  du  général  des  religieux  du‘ tiers  - Ordre  de  la 
pénitence , qui  par  conféquent  étoit  déjà  établi  dans  ces 
royaumes. 

Ils  ne  commencèrent  cependant  à s’unir  enfemble,  fous  le 
gouvernement  d’un  feul  fupérieur  général  de  leur  Ordre , que 
fous  le  pontificat  de  Martin  V,  qui,  en  1423  > accorda 
un  vifiteur  général  dans  les  royaumes  de  Grenade  & d’An- 
daloufie.  Cette  congrégation  lut  jointe,  en  J 442,  à une 
autre  des  royaumes  de  Caftille  , Léon,  & Galice,  par  une 
bulle  d’Eugene  IV,  qui  approuva  aulîi  des  ftatuts  dreflés  dans 
le  chapitre  général.  Cés  congrégations  ayant  été  foumifes 
quelque  temps  à*des  fupérieurs  généraux  du  tiers  - Ordre, 
qui  dépendoient  immédiatement  du  S.  Siège,  les  généraux 
& les  provinciaux  des  freres  mineurs  de  l’obfervance  ôc  des 
conventuels  voulurent  les  inquiéter,  pour  les  foumettre  a 
leur  jurididion  ; mais  les  peres  Loup  de  Bolanos  ôc  Antoine 
de  Tablade,  généraux  du  tiers -Ordre,  chacun  dans  leur 
triennal,  défendirent  fi  bien  leur  droit  en  cour  de  Rome, 
qu’ils  les  firent  condamner  , les  premiers  par  une  fentence 
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contradidloire  rendue  fous  le  pontificat  de  Jules  lien  ijoS/ 
& les  féconds  par  une  bulle  de  Cldment  VU,  de  \$26, 
par  laquelle  ce  pontife  confirma  non  feulement  le  général 
du  tiers  - Ordre  en  Efpagne  , le  déclarant  indépendant  de 
toute  autre  perfonne  que  du  fouverain  pontife,  mais  même 
confirma  les  nouveaux  réglemens  en  forme  de  conftitutions , 
qui  avoient  été  faits  pour  ces  religieux  , voulant  qu’ils  fervif- 
fent  à l’avenir  de  réglé  aux  religieux  de  cet  Ordre,  tant  en 
Efpagne  qu’en  Portugal.  Il  ordonna  que  , dans  le  premier 
chapitre  général  qui  fe  tiendroit,  on  drefferoit  trois  réglés 
féparées  > la  première  pour  les  religieux  , la  fécondé  pour 
les  religieufes , & la  troifieme  pour  les  féculiers  de  l’un  ôc 
de  l’autre  fexe.  Il  approuva  & confirma  dès  lors  ces  trois 
réglés. 

La  première  réglé  qui  fut  dreffée  pour  les  religieux  a 
pour  titre  : Régula  SC  vita  Fratrum Jacri  Ordinis  de  Pœni” 
tentia  Regularis  Obfervantiæ  Serap/iici  Pat  ris  nojiri  Fra/i- 
cifci.  Elle  contient  dix  chapitres,  tirés  en  partie  de  la  réglé 
de  Nicolas  IV,  & en  partie  de  celle  de  Léon  X.  Dans  le 
premier  de  ces  chapitres^,  il  eft  parlé  des  promefies  auxquelles 
doivent  s’engager  ceux  qui  veulent  entrer  dans  l’Ordre,  qui 
font  d’obéir  au  fouverain  pontife,  de  vivre  en  chafleté , fans 
propre  ,&  fous  i’obéifiance  de  leurs  fupérieurs.  Le  fécond 
traite  des  conditions  qu’ils  doivent  avoir  pour  être  reçus  5 ôc 
de  la  maniéré  qu’ils  doivent  palTer  leur  noviciat.  1®.  ils  doi- 
vent être  fideles  , catholiques  , non  fufpecls  d’héréfie  , ni 
engagés  dans  le  mariage,  fains  de  corps,  nés  de  légitime 
mariap,  de  condition  libre  , exempts  de  dettes  & fuffifam- 
ment  inftruits  des  lettres  humaines.  2®.  Ils  ne  pourront  étu- 
dier pendant  le  temps  de  leur  noviciat,  ôc  ne  s’occuperont 
pendant  ce  temps-là  qu’à  la  leaure  des  livres  fj)irituels  ôc  à 
i’oraifon.  Ils  ne  feront  point  non  plus  admis  au  chapitre, 
ne  feront  point  envoyés  aux  Ordres,  ni  ne  pourront  pas  en- 
tendre lesconfelfions,  s’ils  font  prêtres  ; ôc  après  l’année  de 
probation  , iis  feront  admis  à la  profeffion.  Le  troifieme  déter- 
mine la  forme  ôc  la  couleur  de  fhabit  de  la  maniéré  fuivante. 
Tous  les  religieux,  tant  clercs  que  laïques,  auront  une  robe  de 
drap  vil,  d’une  laine  naturellement  noire , fans  être  teinte* 
le  capuce,,  de  même  couleur,  fera  pointu  devant  Ôc  derrière 
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fait  en  forme  de  croix,  n’excédant  point  la  ceinture  par  der-^ 
liere,  & defcendant  pardevant  jufqu’à  Teftomac.  Ils  auront 
pour  ceinture  une  corde  : le  manteau,  de  même  couleur  que 
la  robe,  fera  d’une  demi-palme  plus  court,  & n’aura  point  de 
plis  vers  le  cou  ; pour  chauffure , ils  auront  des  fouliers , & il 
fera  permis  d’avoir  des  fandales  à ceux  qui  en  voudront  por- 
ter, & d’avoir  aulïï  fous  l’habit  des  tuniques  & tunicelles  de 
laineblanche.Lechapitre  quatrième  regarde l’officedivin,  que 
les  clercs  doivent  réciter  félon  i’ufage  de  l’églife  romaine  ; & 
à l’égard  des  freres  laïques , on  leur  prefcrit  certain  nombre  de 
Pater  & d^y4ve,  tant  pour  leur  office  ordinaire  , que  pour 
celui  de  la  Vierge  & des  défunts.  Les  heures  auxquelles 
on  doit  obfe^ver  le  filence  , tant  à l’églife  qu’au  réfefloire , 
au  dortoir  & au  cloître , y font  auffi  marquées , auffi  bien 
que  le  privilège  qu’ils  ont  d’être  pourvus , 6c  retenir,  avec 
la  permiffion  du  général,  tous  bénéfices  qui  peuvent  être 
pofTédés  par  des  clercs  féculiers,  pourvu  qu’ils  ne  foient  pas 
conventuels. 

II  efl:  porté , tant  par  la  réglé  de  Nicolas  IV  , que  par  celle 
de  Léon  X , que  les  freres  6c  fœurs  du  tiers-Ordre  de  S.  Fran- 
çois doivent  s’abflenir  de  manger  de  la  viande  en  tout  temps , 
les  lundis,  mercredis,  vendredis,  6c  famedis,  6c  que  de- 
puis la  fête  de  tous  les  Saints  jufqu’à  Pâques , ils  jeûneront 
les  mercredis,  6c tous  les  jours  depuis  la  fête  de  S.  Martin 
jufqu’à  Noël , outre  les  vendredis  de  l’année  6c  les  jeûnes 
ordonnés  par  l’Eglife.  Mais  par  le  cinquième  chapitre  de  cette 
réglé , l’abftinence  du  lundi  efl:  retranchée  , ôc  ils  ne  doiverit 
jeûner  que  depuis  le  premier  dimanche  de  l’Avent  jufqu’à 
Noël,  tous  les  vendredis  de  l’année  ôc  les  mercredis  depuis 
la  fête  de  S.  Martin  jufqu’à  Pâques,  outre  les  jeûnes  ordon- 
nés par  l’Eglife  6c  la  veille  de  la  fête  de  S.  François.  Ils  doi- 
vent auffi  prendre  la  difcipline  les  mercredis  ôc  vendredis  de 
i’Avent,  ôc  les  lundis,  mercredis,  ôc  vendredis  du  Carême. 
Le  fixieme  chapitre  concerne  les  prédicateurs  ôc  confefleurs 
qui  ne  peuvent  exercer  ces  offices  qu’avec  la  permiffion  du 
général.  La  charité  y efl  auffi  recommandée  envers  ceux  qui 
viennent  demander  l’hofpitalité.  Les  freres  qui  vont  en  cam- 
pagne doivent,  félon  ce  même  chapitre,  demander  1 au-, 
mône.Ils  ne  peuvent  être  envoyés  loin  fans  la  permiffion  du 
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g^.rJral,  & ils  ne  doivent  point  difputer  entre  eux  dans  le 
chemin  ; mais  il  faut  qu’ils  faHent  paroître  beaucoup  de 
douceur  & d’humilité,  & ils  ne  doivent  point  faire  diiTiculcé 
de  manger  ce  qu’on  leur  préfentera. 

La  charité  qu’on  doit  exercer  envers  les  malades  eft  re- 
commandée dans  le  feptieme  chapitre,  ou  font  auffi  mar- 
qués les  fulfrages  qu’on  doit  dire  pour  les  défunts.  Le  hui- 
tième preferit  la  maniéré  de  tenir  les  chapitres  généraux, 
& de  procéder  à l’éledion  d’un  général.  Ces  chapitres  doi- 
vent fe  tenir  tous  les  trois  ans  , le  dimanche  avant  la  fête  de 
S.  Jean,  devant  la  porte  Latine  , dans  le  couveht  de  Notre- 
Dame  du  Val,  au  diocefe  d’Aftorga , ou  dans  quelque  autre 
défigné  par  Je  chapitre  général.  Chaque  minière  doit  nom- 
mer fon  vicaire,  pour  gouverner  en  fon  abfence.  Iis  peuvent 
exercer  leur  office  pendant  trois  ans,  auffi  bien  que  le  géné- 
ral, qui , pendant  fon  triennal , doit  vifiter  chaque  couvent, 
peut  envoyer  les  religieux  d’une  maifon  à une  autre,  punir 
ceux  qui  fe  trouveroient  en  faute  ; & chalfer  de  l’Ordre  les 
incorrigibles,  avec  l’avis  & le  confentement  des  religieux  de 
la  maifon.  Enfin  le  dixième  impofe  encore  aux  religieux  des 
obligations  particulières,  telles  que  les  fuivantes.  Ils  ne  doi- 
vent point  encrer  dans  les  monafleres  des  reiigieufes  fans  la 
permiffion  du  général.  Iis  doivent  s’éloigner  de  la  cour  des 
princes,  où  fe  trouvent  les  molleffes  de  ce  monde,  ôc  n’af- 
filler  en  aucun  temps  aux  danfes,  jeux,  comédies,  & fpec- 
tacles.  Chaque  jour  au  foirils  doivent  s’examiner  s’ils  n’ont 
point  fait  de  jurement  ou  proféré  quelque  menfonge , ôc  pour 
chacun  ils  doivent  dire  trois  fois  Pater.  Ils  font  tenus  d’o- 
béir a leurs  fupérieurs  en  tout  ce  qui  n’efl:  point  contraire  à 
la  réglé , laquelle  n’oblige  ni  à péché  mortel  ni  véniel.  Les 
religieux  néanmoins  font  obligés  de  faire  les  pénitences  à 
eux  impofées  , lorfqu’ils  en  font  requis;  & iorfqu’ils  recon- 
noiffent  qu’ils  ne  peuvent  obferver  la  réglé  , ils  doivent  avoir 
recours  au  général , auquel  il  appartient  de  l’interpréter 
de  difpenfer  des  jeûnes  & desabfîinences,  & mêmeduvœu 
dc'pauvreté,  tant  en  particulier  qu’en  commun  ; en  forte  qu’il 
peut  permettre  à un  religieux  de  retenir  pendant  toute  fa  vie  , 

ou  pendant  un  temps  feulement,  ce  qui  lui  aura  été  ac- 
cordé. 
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Voilà  ce  que  contient  en  fubflance  cette  réglé  , qui  parotc 
avoir  été  plutôt  tirée  de  celle  de  Léon  X,  que  de  celle  de 
Nicolas  IV,  ôc  drelTée  fur  les  réglemens  qui  avoicnt  été 
approuvés  par  le  pape  Clément  VII , & qui  font  énoncés 
dans  fa  bulle  de  1^26,  par  laquelle  il  ordonne  que  cette  ré- 
glé fera  fui-vié  à l’avenir  par  les  religieux  d’Efpagne  Ôc  de 
Portugal,  qui,  s’y  étant  fournis,  la  firent  confirmer  dans  la 
fuite  par  le  pape  Grégoire  XIÎI.  Ces  religieux  d’Efpagne 
eurent  toujours  un  général  jufqu’en  i5'é8,  que  Pie  V,  ayant 
fo  umis  tous  les  religieux  du  tiers  - Ordre  , en  quelque  parc 
qu’ils  fuffent , à la  jurididion  du  général  ôc  des  provinciaux 
des  mineurs  de  l’obfervance  , ils  obéirent  au  ftuverain  pon- 
tife. Mais  les peres  de  l’obfervance  voulant,  en  conféquence 
de  l’ordonnance  de  ce  S.  pape,  s’emparer  en  Efpagne  des 
couvens  qui  appartenoient  aux  religieux  du  tiers-Ordre,  ôc 
les  contraindre  à faire  profefTion  du  premier  Ordre  , ce  pon- 
tife donna  un  bref  la  même  année,  adreffé  à fon  nonce,  par 
lequel  il  déclaroic  que  fon  intention  n’avoit  pas  été  de  fup- 
primer  le  troifieme  Ordre  de  S.  François  en  Efpagne  , mais 
leulement  de  le  réformer.  Cette  déclaration  n’empêcha  pas 
les  peres  de  l’obfervance  de  s’emparer  de  quelques-unes  de 
leurs  maifons,  principalement  de  celles  de  Séville,  ôc  de 
faire  leur  poiTible  pour  les  détruire,  en  leur  défendant  de 
recevoir  dans  la  fuite  aucuns  novices.  Le  général  françois 
de  Touloufe  leva  cette  défenfe  en  i^Ç2,  à condition  qu’ils 
ne  pourroient  plus  répéter  le  couvent  deSéville,  que  les  peres 
de  l’obfervance  avoient  ufurpé;  ôc  fur  ce  que  les  vifiteurs 
qu’ils  envoyoient  dans  les  maifons  du  tiers  - Ordre,  princi- 
palement dans  la  province  d’Andaloufie  , cmportoient  les 
titres  ôc  papiers  concernant  cette  province,  le  cardinal  Ve- 
rallo,  pour  lors  proteéfeur  des  Ordres  de  S.  François  , or- 
donna, en  , que  les  vifiteurs  de  l’obfeivance  ne  pour- 

roient  à l’avenir  tirer  aucuns  papiers  des  archives  des  peres 
du  tiers-Ordre.  Ces  violences , qui  avoient  obligé  , dès  l’année 
précédeYite  , le  provincial  de  cet  Ordre  de  la  province  d’An- 
daloufie, Jérôme  de  Goma,  avec  quelques-uns  des  princi- 
paux de  fa  province,  d’écrire  au  général  qui  étoit  à Rome, 
pour  fe  plaindre  des  torts  qu’ils  avoient  reçus  de  la  part  des 
religieux  de  l’offervance,  qui  leur  avoient  enlevé  les  cou- 
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vens  deNücre-  Dame  du  Val  de  Sdviilejde  , Marie  de 
Aîajioda,  Ôc  de  S.  Jacques  de  Mont-Cal!)o,  ôc  quelques  ruail'ons 
qu  ils  avoient  a Salamanque  , avec  quatre  bibliothèques  qui 
appartenoient  a des  religieux  particuliers , les  obligèrent  enfiri 
a lui  dcclarei  que  5 pour  ces  raibons  & pour  d^aiures  ^ ils  pre** 
tchdoient  fe  louftraire  a la  juiididiion  J & s^uniraux  peres  du 
tiers-Ordre  de  la  congiegation  d’Italie,  & que  pour  cet  elfec 
ils  feroient  les  pourfuites  née elTa ires,  afin  d’en  obtenir  la 
permilfion  du  S.  fiége. 

Cette  union  néanmoins  ne  fe  fit  pas,  & les  diflerens  que 
ces  tiertiaires  d’Efpagne  avoient  avec  les  religieux  de  l’ob- 
fervance  furent  terminés  par  la  prudence  des  généraux  de 
1 Ordre  de  S.  François,  auxquels  ces  peres  ont  toujours 
été  loumisjufquà  préfent , depuis  la  fuppreflion  du  général 
de  leur  corps.  Iis  ont  deux  provinces,  dont  l’une  eft  fous 
le  nom  d Andaloulîe , & l’autre  fous  celui  de  Galice  : la 
couleur  de  leur  habillement  fut  changée  par  le  cardinal  Ma- 
thei  ( protedleur  des  trois  Ordres  de  S.  François),  oui, 
pour  terminer  leurs  diflerens  avec  les  minimes  à ce  fujet , 
ordonna,  par  un  décret,  que  la  couleur  de  leur  drapferoic 
un  peu  plus  claire  que  celle  des  minimes  , & que  pour  cet 
effet,  de  cinq  livres  de  laine  , il  y en  auroit  quatre  naturel- 
iement  noires  & une  naturellement  blanche.  Ce  décret  fut 
confirmé  en  jypy  par  une  bulle  de  Clément  VIII  , & dans 
la  fuite  par  une  autre  de  Paul  V,  qui  ordonna  l’exécution  de 
ce  décret  en  France  & en  Êfpagne. 

Ces  religieux  portent  pour  armes  tiercé  en  pale  au  prc"^ 
mier  d argent  aux  cinq  plaies  de  notre  Seigneur,  d’où  fort 
dufang  , au  fécond  de  gueules  au  feeptre  d’or  furmonté  d’une 
fleur  de  ifs;  ôc  au  troifieme  les  armes  de  France  , qui  font 
d azur  a trois  fleurs  de  lis  d or  2 ôc  i , l’écu  timbré  d’une  cou- 
ronne ducale , entrelaffée  d’une  couronne  d'épines , ôc  pour 
devife  ces  mots  : P œnitentia  coronat. 


^ Francife.  Bordon  , ChronoL  FF.  éC  Sowr.  5,  Ord.  S.  Fran- 
cije.  Anton.  Defillif,  Studia  orig.  provediun  atque  compla^ 
inentum  5.  Ord.  S.  Franclfci  concernent la.  Joann.  Mr.  Ver- 
non.  ^/z/2<2/.  ejujdem  Ordinis.  Luc.  Wading.  Annal,  mino^ 
rum.tom.  r.inregijî.  Ponüf.  èC  Kegul.  dC  vit,  Fmt.  facd 
Ordinis  de  P ceiiiteiitia. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Des  Religieux  Pe/iite/is  du  tiers-Ordre  de  S.  François  de  la 
régulière  O bf errance  en  Portugal, 

peine  S,  François  eut  ■ il  établi  fon  troifieme  Ordre  en 
Italie,  que  le  bruit  de  la  fainreté  de  cet  établilTement  s’é- 
tant répandu  jufques  dans  le  royaume  de  Portugal , plufieurs 
perfonnes,  animées  d’un  faint  zele  pour  la  pénitence,  & 
excitées  par  l’exemple  du  roiSanche  II,  en  firent  profefiion. 
On  trouve  une  bulle  de  Grégoire  IX  de  1252,  qui  permet 
aux  tiertiaires  de  ce  royaume  & à ceux  d’Efpagne  d’afiiftet 
à l’office  divin  dans  un  temps  d’interdit.  En  1 3 14,  quelques 
femmes  féculieres  de  cet  Ordre  ayant  voulu  vivre  en  com- 
mun dans  une  maifôn  proche  les  murs  de  Liffionne,  où  elles 
fe  retirèrent,  obtinrent  du  S.  fiége  quelques  privilèges,  & 
furent  beaucoup  favorifées  par  les  rois  de  Portugal,  qui, 
édifiés  de  leur  piété , les  prirent  fous  leur  proteélîon.  Il  y 
avoit  parmi  elles  une  femme , nommée  Marguerite  de 
Chrift , qui  étoit  en  fi  grande  réputation  de  fainteré,  qu’on 
donna  à caufe  d’elle  à cette  maifon  le  nom  de  Celle  de  Chrijl, 
Quelques  frétés  du  même  Ordre  voulurent  auffi  , à leur  imi- 
tation , vivre  en  commun  ; mais  ils  ne  faifoient  point  de 
vœux  folennels,ôc  l’obfervance  régulière  ne  fut  introduite 
dans  ce  royaume  qu^n  1444,  fous  le  régné  d’Alphonfe  V,  par 
deux  religieux  delà  province  de  Lyon,  qui,  étant  arrivés  en 
il 443  j s’arrêtèrent  dans  le  bourg  de  Caria,  au  diocefe  de 
Lamego.  Un  tiertiaire  de  ce  lieu,  nommé  Pierre  Gilles, 
leur  donna  une  métairie  qui  lui  appartenoit , proche  de  ce 
bourg , fituée  dans  un  lieu  très  - agréable  , communément 
appelé  Pajfos.  Ce  fait  efl;  attefté  par  les  lettres  de  Jean  , 
évêque  de  Vifeu,  du  28  juin  1444,  qui,  fuivant  le  pouvoir 
qu’il  en  avoit  reçu  du  pape  Eugene  IV,  donna  permiffion  à 
ces  religieux  d’y  bâtir  une  églife.  Elle  fut  achevée  en  1445', 
& la  première  mefle  y fut  célébrée  le  17  feptembre  de  la 
même  année.  Ils  accommodèrent  la  maifon  qui  étoit  dans 
cette  métairie  en  forme  de  couvent  j ils  reçurent  enfuite 
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lies  novices  qu’ils  envoyèrent  en  France,  dans  la  province 
de  Lyon  , pour  y être  élevés  dans  la  pratique  des  obfervances 
régulières  , ôc  les  peres  de  cette  province  leur  envoyèrent 
d autres  religieux , alin  qu  ils  1 uflent  en  nombre  fuffifant  pour 
célebier  les  SS.  offices  ôc  obferver  la  difeipline  régulière. 
La  fainteté  de  ces  premiers  religieux  leur  fit  donner  le  nom 
de  Bons-hommes  de  Caria  ^ qui  efl  relié  jiifqu’à  préfent  à 
ceux  qui  demeurent  dans  ce  lieu,  où  l’on  a bâti  dans  la 
fuite^une  grande  églife  , avec  un  couvent  fort  ample  , dont 
les  batimens  furent  achevés  en  Le  nombre  des  reli- 

gieux^augmentant , ils  firent  un  nouvel  établilTement  en 
1447  a Villares , diocefe  de  Lamego  , dans  un  lieu  que  leur 
lajffa  S.  Gonzales,  du  tiers-Ordre  féculier,  qui  y avoit  fait 
bâtir  une  petite  églife , fous  le  nomde  Notre-Dame  de  Villa- 
res, laquelle  a ete  auffi  changée  dans  la  fuite  en  une  grande 
églife  , achevée  en  îS^S. 

Plus  de  vingt  années  s’écoulèrent  fans  qu’on  leur  offrît 
de  nouveaux  établiffemens , ôc  ce  ne  fut  qu’en  1470  qu’ils 
entrèrent  dans  1 hermitage  de  Catherine  , proche  le 
bourg  de  Scalabitano  , appelé  communément  Santaren,  au 
Val  de  Mouros,  dans  le  diocefe  de  Lisbonne.  Dès  1422  il 
avoit  été  habité  par  des  tiertiaîres  féculiers  j qui  y avoient 
bâti  quelques  logemens , où  ils  vivoient  en  commun;  mais 
1 ayant  abandonné,  le  roi  Alphonfe  V le  donna  aux  reli- 
gieux du  meme  Ordre  , a condition  qu’ils  en  feroient  leur 
chef  d Ordre  en  ce  royaume,  ôc  qu’ils  y tiendroient' leurs 
chapitres  provinciaux  ; ce  qu’ils  ont  obfervé  jufqu’en  1^9 ) 
qu  ils  obtinrent  un  couvent  dans  la  ville  de  Lisbonne.  Les 
fupérieurs  de  celui  de  Ste.  Catherine  , proche  Santaren  , ont 
eu  pendant  un  temps  le  titre  de  miniflres  provinciaux,  Ôc 
en  uite  de  minillres  locaux  jufqu’en  i<5'26’,  que  , dans  le  cha- 
pitre provincial , tenu  à Lisbonne,  il  fut  ordonné  que  les 
fuperieurs  de  la  maifon  de  Santaren  ne  s’appelleroient  plus 
minillres  locaux,  mais  préfidens  ; ce  qui  dura  jufqu’en 
qu  on  leur  dorma  le  nom  de  reéleurs,  à caufe  qu’on  érigea  cette 
maifon  en  collège , où  l’on  enfeigne  encore  à préfent  la  Phi- 
Jofophie  ôc  la  Théologie. 

Ce5  religieux  ne  firent  point  d’autres  progrès  pendant  près 
de  foixante  ôc  fix  ans,  c’eft-à-dire , jufqu’en  , qu’ils 
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eurent  un  quatrième  couvent,  fous  le  titre  de  S.  François  J 
dans  le  bourg  de  Vimiero,  au  diocefe  d’Evora.  Ils  en  eu- 
lent  un  autre  en  dans  celui  deGuarda,  fur  le  nionc 

de  Creflados,  proche  Belmont.  L’églife  de  ce  monaftere  fut 
dédide  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Pitié.  Les  religieufes 
du  même  Ordre,  dumonaftere  de  Viana,  dans  l’évêché  d’E- 
vora , qui  s’étoient  foumifes  à la  juridiêlion  de  ces  peres 
dès  I5'54,  étant  toutes  décédées,  ils  prirent  polfellion  de 
ce  couvent  en  1580;  &:  l’année  fuivante,  on  leur  en  donna 
encore  à Pefquiera  , au  diocefe  de  Lamego.  Ils  firent  un  au- 
tre établilTement  à Erra  en  ij'Sa,  au  diocefe  d'Evora  , & 
ils  obtinrent  en  1584  un  collège  à Conimbre,  qui  avoit 
été  d’abord  fondé  pour  douze  clercs  féculiers  par  un  évêque 
de  Miranda;  mais  lorfqu’on  eut  transféré  l’univerfité  dans 
un  autre  quartier  de  la  ville  allez  éloigné  de  ce  collège, 
les  écoliers  l’abandonnèrent  pour  aller  dans  un  autre , que 
le  roi  de  Portugal  ôc  l’évêque  de  Conimbre  fondèrent  pro- 
che runiverficé.  Les  héritiers  de  l’évêque  de  Miranda  étant 
adminiftrateurs  de  celui  qu’il  avoit  fondé  , 6c  qui  avoit  été 
abandonné  , celui  à qui  ce  droit  appartenoit  ayant  cédé  ce 
collège  à un  de  fes  créanciers , celui-ci  le  lailfa  aux  religieux 
du  tiers-Ordre.  Mais  les  héritiers  de  cet  adminillrateur  leur 
fufeiterent  ace  fujetun procès  qui  ne  fut  terminé  qu’en  16^2^ 
iorfqu’Henri  de  Borgia , l’un  de  ces  héritiers , Ôc  qui  avoit 
continué  le  procès,  renonçant  au  monde  , prit  l’habit  de  ces 
religieux  dans  le  même  collège,  6c  fit  profeflion,  quoique 
dans  un  âge  avancé. 

Enfin,  en  lypy?  un  bourgeois  de  Lisbonne  leuî  donna 
une  petite  chapelle  qu’il  avoir  fait  bâtir  proche  les  murs  de 
cette  ville  , ôc  y joignit  quelques  maifons  qu  il  avoit  aux  en- 
virons. Mais  les  peres  de  l’obfervance  s’oppoferent  à leur 
établiffement,  ôc  leur  intentèrent  un  procès  qui  fut  enfin  ter- 
miné en  faveur  des  religieux  du  tiers-Ordre,  par  le  cardinal 
Albert  d’Autriche,  pour  lors  viceroi , 6c  par  le  nonce  du 
pape.  Ils  prirent  poffelTion  de  cette  chapelle  ôc  des  maifons 
qui  leur  avoient  été  données  le  4 oôlobre  ^^9$  9 ^ y 
bâtirent  un  couvent  fort  pauvre;  mais,  en  léiy  , ils  jetè- 
rent les  fondemens  d’une  églife  qui,  par  fa  grandeur , la 
beauté  de  fou  édifice,  la  richeffe  de  fes  ornemens,  les  do^ 
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mres  ôc  les  peintures  exqiiifes  dont  elle  eft  remplie,  efl;  de- 
venue une  des  plus  confidérables  de  la  ville.  Elle  fut  bâtie 
en  partie  par  la  libéralité  de  dom  Jean  - Emmanuel , premiè- 
rement éveque  de  Vifeu,  enfuite  de  Conimbre,  6c  enfin 
archevêque  de  Lisbonne  ôc  vice  - roi  de  Portugal , qui  y 
choifit  fa  fépulture  ôc  celle  de  fa  famille.  Cette  églife  efi: 
accompagnée d un  couvent  qui  eft  aufii  très-magnifique,  ôc 
capable  de  loger  cent  religieux.  On  admire  fur-tout  le  ré^ 
feôtoire,  qui,  par  fa  grandeur  ôc  fa  beauté,  furpafie  ceux 
des  autres  monafteres  de  la  ville.  La  chapelle  où  s’affemblent 
les  féculiers  du  même  Ordre  pour  leurs  exercices  de  piété, 
ôc^qui  eft  attachée  a Féglife,  peutpaffer  elle-même  pour  une 
très-belle  églife  , ayant  fix  chapelles,  outre  le  maître  autel  : 
on  efl  ébloui,  en  y entrant , par  Péclatde  for  qui  brille  de 
toutes  parts.  Les  tableaux  des  meilleurs  maîtres  dont  elle 
efl  ornée  font  d’un  très  - grand  prix.  A côté  de  cette  cha- 
pelle il  y a un  hôpital  où  les  pauvres  tiertiaires  font  entre- 
tenus aux  dépens  de  leur  congrégation  féculiere,  dont  le 
fupérieur  eft  toujours  une  perfonne  des  plus  diflinguées  de  la 
ville. 

La  réputation  de  ces  religieux  augmentant  tous  les  Jours  ; 
ils  paflerent  en  Afrique  en  ié'05,  ôc  bâtirent  un  couvent  à 
Loanda,  dans  le  royaume  d’Angola  : ce  couvent  fut  ruiné 
iorfque  les  hollandois  s’emparèrent  de  ce  royaume  en  16^1, 
Mais  les  portugais  en  ayant  chaffé  les  hollandois,  les  reli- 
gieux du  tiers-Ordre  firent  rebâtir  ce  couvent , ôc  l’augmen- 
terenc  confiderablement.  Ils  firent  encore  d’autres  établiffe- 
inens  en  Portugal,  comme  à Santaren  , où  l’on  transféra  une 
partie  des  religieux  qui  demeuroient  dans  l’hermitage  de 
Catherine,  proche  ce  bourg,  à Silvès,  à Mogadouro, 
a Monchique,  à Arrocolos  , ôc  Almadouar.  Ils  n’obtinrent 
ce  dernier  queli  idSo,  ôc  n’y  dirent  la  meffe  qu’en  i6S^  , 
apres  que  les  batimens  du  couvent  ôc  de  féglife  eurent  été 
achevés.  Il  y a aufîî  deux  monafleres  de  relïgieufes  du  même 
Ordre  , fournis  à leur  juridiction,  fun  à Almeida  , ôc  l’autre 
a Aveiro.  Quoique  le  couvent  de  Lifbonne  ne  foit  que  le 
dixième  dans  l’ordre  des  fondations , néanmoins  fa  fituation 
.dans  la  ville  capitale  du  royaume  , fa  grandeur,  ôc  fa  magnifi- 
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cence  l’ont  fait  regarder  comme  le  chef  de  cet  Ordre  en  ce 
Royaume,  & depuis  155)8  les  chapitres  provinciaux  y ont 
toujours  été  célébrés. 

Ces  religieux  furent  d’abord  fournis  au  général  du  tiers- 
Ordre  en  Efpagne  , qui  leur  envoyoit  des  commiffaires  géné- 
raux ; ils  eurent  aufli  d’abord  des  provinciaux  ; mais  ils  ne 
commencèrent  à avoir  des  diffiniteurs  qu’en  1586",  dans  le 
chapitre  qui  fe  tint  à Catherine,  proche  Santaren,  où 
le  pere  André  de  la  Piété  ayant  été  élu  provincial,  on  lui 
donna  deux  diffiniteurs.  Dans  celui  qui  fe  tint  à Pefquiera 
en  i 595  , on  élut  le  pere  Paul  de  Maya  , avec  quatre  diffini- 
teurs ; & en  1^26  , ils  eurent  auffi  un  cuftode  , ce  qui  a con- 
tinué jufqu’à  préfent.  Philippe  II,  roi  d’Efpagne  & de  Por- 
tugal , à la  foUicitation  des  peres  de  l’obfervance  , qui 
vouloient  faire  fupprimer  ces  religieux  du  tiers-Ordre , en- 
voya, avec  le  confentement  du  pape  Sixte  V , vers  1587, 
le  pere  Guillaume  de  la  Paffion  , de  l’Ordre  de  Citeaux  ôc 
de  la  congrégation  de  S.  Bernard , pour  faire  la  vifite  de 
leurs  couvens,  & réformer  leur  province  ; mais  bien  loin 
d’y  trouver  des  abus,  il  ne  trouva  au  contraire  que  desfujets 
d’édification,  & rendit  témoignage  de  leur  exade  pauvreté, 
de  leur  humilité  , de  leurs  pénitences  & mortifications,  ôC 
de  leur  affiduité  à la  priere  & à l’oraifon  ce  qui  arrêta  toutes 
les  pourfuites  des  obfervans  , & convainquit  le  roi  de  leurs 
mauvaifes  intentions  & de  l’injufiice  de  leur  demande. 

Ils  commencèrent,  en  léio,  à avoir  pour  commifiaire 
général  un  religieux  du  premier  Ordre  & de  l’obfervance. 
De  temps  en  temps  ils  eurent  pour  vifiteurs  des  capucins; 
mais  la  guerre  qui  s’alluma  entre  l’Efpagne  & le  Portugal,- 
les  empêchant  d’avoir  recours  au  général  qui  étoit  Cafiillan, 
le  roi  de  Portugal  ordonna  qu’ils  éliroient  pour  commifiaire 
général  un  religieux  national;  en  conféquence  de  cet  ordre, 
ils  choifirent  le  pere  Martin  du  Rofaire , capucin.  Cette 
éledion  caufa  du  trouble  dans  cette  province  : ce  nouveau 
commifiTaire  ayant  voulu  le  gouverner  contre  les  réglés  &• 
l’efprit  du  troifieme  Ordre,  les  religieux  eurent  recours  au 
roi  qui,  après  avoir  confulté  des  dodeurs  & des  jurilcon- 
fultes,  prefcrtvit  au  commiffaire,  en  16^7,  la  maniéré  dont 
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il  dévoie  agir  dans  l’exercice  de  Ta  charge.  Ce  commilTaire 
nomma  pour  vificeur  le  pere  Benoît  de  S.  Georges  , auiiî 
capucin.  Le  temps  du  chapitre  approchant,  il  dépofa  les 
fupérieurs  qui  n’étoient  pas  dans  fes  intérêts,  fous  prétexte 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  avoir  voix,  & en  ayant  établi  d’autres 
plus  conformes  à fon  génie  , il  convoqua  le  chapitre  le  i8 
décembre  , Ôc  fit  élire  un  provincial  tel  qu’il  le  fou- 
haitoit. 

Le  pere  Ferdinand  de  Caméra  , qui  avoit  autrefois  exercé 
cette  charge  , pour  remédier  à ces  abus,  entreprit  le  voyage 
de  Rome,  ôc  y fit  caffer  les  éieélions  faites  au  chapitre.  Le 
pape  Innocent  X,  de  fa  propre  autoritél,  le  nomma  provin- 
cial par  un  bref  de  léyo,  ôc  inftitiia  aufii  des  diffiniteurs 
Ôc  un  euftode.  Le  chapitre  tenu  en  ne  fut  pas  encore 

pacifique  ; le  pere  Matthieu  de  S.  François,  nommé  à l’é- 
vêché d’Angola,  y fut  élu;  mais  quinze  vocaux  qui  n’avoient 
pas  voulu  afiifier  à cette  éleêlion,en  appelèrent  à Rome, 
oîi  la  congrégation  des  réguliers  ayant  pris  connoilTance  de 
cette  affaire,  cafia  ce. chapitre  Ôc  déclara  nuiles  les  éleêlions 
qui  y avoient  été  faites  : néanmoins , pour  le  bien  de  la  paix, 
elle  confirma  le  pere  Matthieu  dans  l’office  de  provincial.  Le 
décret  en  ayant  été  expédié  ôc  adreffé  à certains  juges  , afin 
qu’ils  le  fiffent  exécuter,  on  affembla  de  nouveau  le  chapitre 
au  mois  de  juin  i55'5);mais  bien  loin  de  fe  foumettre  à ce 
décret,  il  déclara  que  le  pere  Matthieu,  qui  avoit  été  con- 
firmé par  la  congrégation  des  réguliers,  avoit  encouru  l’ex- 
communication portée  par  la  bulle  in  cœna  Domini  , ôc  par 
conféquent  qu’il  ne  pouvoir  être  provincial;  c’eft  pourquoi 
on  élut  pour  vicaire  provincial  le  pere  Emmanuel  de  la  Tri- 
nité, Le  pere  Matthieu  eut  encore  recours  àRome , où,  après 
deux  ans  de  conteftations , il  fut  confirmé  dans  fa  charge, 
qu’il  exerça  jufqu’en  i66i.  Ces  religieux  commencèrent  à 
avoir,  pour  vifiteurs , des  religieux  du  tiers-Ordre  en  166^» 
Ils  affilient  aux  chapitres  généraux  de  tout  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois , ôc  dans  quelques-uns  de  ces  chapitres  on  leur  a accordé 
des  diffiniteurs  généraux.  Les  emplois  qu’ils  ont  eus  dans  le 
Royaume  font  connoître  l’eftime  où  ils  font , puifqu’il  y en 
a plufieurs  qui  ont  été  cenfeurs  du  S.  office,  examinateurs 
des  Ordres  militaires,  ôc  qu’il  y en  a toujours  un  qui  eftcha- 
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pelain  de  la  flotte  royale.  Quelques-uns  ont  été  élevés  à 
Tépifcopat , tels  que  le  pere  André  de  Torguemada , le  pere 
Paul  de  l’Etoile,  & le  pere  Matthieu  de  S.  François;  ils 
ont  eu  aufli  parmi  eux  plufieurs  écrivains  célébrés.  Leurs 
premières  conft initions  furent  dreffées  en  i j'io  , & furent  ré- 
formées dans  le  chapitre  qui  fe  tint  en  Le  pere  Jean 

de  Meirinero,  général  de  l’Ordre  de  S.  F'rançois,  ordonna 
qu’elles  feroient  obfervées  dans  la  province,  ôc  que  celles 
qui  avoient  été  imprimées  en  lé'jé  feroient  fupprimées, 
comme  ayant  été  faites  fans  le  confentement  de  toute  la 
province.  Ces  nouvelles  conftitutions  furent  reçues  & con- 
flrmées  dans  le  chapitre  tenu  en  i6’48.  Quant  à leur  habille- 
ment, il  eft  fembiable  à celui  des  religieux  d’Efpagne. 

Jkfémoires  envoyés  de  Portugal» 


CHAPITRE  XXXVII. 

^Des  religieux  pénitens  du  tiers-Ordre  de  S.  François  de  l'é- 
troite objervance  SC  congrégation  de  France,  avec  la 
vie  du  révérend  pere  P^incent  MuJJart , leur  réformateur, 

JLiA  France,  qui  a toujours  été  le  centre  de  la  véritable 
piété  ôc  dévotion  , eft  le  premier  état  qui  ait  reçu  favora- 
blement le  troifieme  Ordre  régulier  de  S.  François,  puif- 
que  le  premier  monaftere  de  ce  même  Ordre  fut  fondé  à 
Touloufe  en  1287,  par  la  piété  d’un  bourgeois  de  cette 
même  ville,  nommé  Bechin.  Le  progrès  qu’il  fit  en  ce 
Royaume  fut  fi  grand  , que,  fur  la  fin  du  treizième  fiecle,  il 
avoit  déjà  plufieurs  provinces  qui  le  rendoient  fort  confi- 
dérable  , tant  par  le  grand  nombre  de  leurs  couvens  , que 
par  le  mérite  de  ceux  qui  s’y  retiroient  pour  s’y  confacrer  au 
jfervice  de  Dieu. 

Les  hiftoriens  de  cet  Ordre,  qui  font  tous  modernes,  ne 
font  mention  que  de  deux  de  fes  anciennes  provinces,  l’une 
fous  le  titre  de  province  d’Aquitaine;  l’autre  fous  celui  de 
province  de  Normandie  , à laquelle  étoit  jointe  la  Picardie , 
dont  le  grand  fceau  fe  çonferve  encore  dans  les  archives 
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'du  coiivcnc  de  Picpus  ; mais  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il 
y en  avoic  quelques  autres  donc  ils  n’ont  jamais  eu  con- 
noilFance  , puifque , félon  les  anciens  titres  des  religieux  du 
même  Ordre  en  Portugal,  il  eft  conftanc  que  ce  furent  deux 
religieux  de  la  province  de  Lyon  qui  allèrent  en  ce  Royaume 
en  1443,  qu’ils  bâtirent  le  premier  couvent  de  cet  Ordre 
au  bourg  de  Caria,  & qu’ils  envoyèrent  d’aboid  leurs  no- 
vices dans  la  province  de  Lyon,  pour  y être  inÜruits  des 
obfervances  régulières  , d’où  ils  firent  venir  aufîi  d’autres 
religieux  pour  les  aider  à faire  l’établiffement  du  couvent 
de  Caria  ; ce  qui  étant  une  preuve  inconteflable  qu’il  y avoic 
une  province  qui  portoit  ce  nom,  nous  peut  faire  conjec- 
turer qu’il  y en  avoir  encore  d’autres,  dont  nous  aurions 
également  connoifiance,  fi,  dans  le  temps  qu’elles  fleuriffoienc 
le  plus  en  piété  & en  fcience  , elles  n’avoient  éprouvé  la  rage 
& la  fureur  des  hérétiques  de  ces  derniers  fiecles  : non  con- 
tens  de  maffacrer  tous  les  religieux  qui  tomboient  entre 
leurs  mains , ils  s’efforçoient,  par  une  haine  plus  que  barbare,' 
d’ôter  jufqu’aii  fouyenir  & aux  moindres  traces  des  temples 
du  Seigneur;  en  forte  que  fans  Je  couvent  de  Touloufe 
( dont  nous  venons  de  parler  ) , qui  eut  le  bonheur  d’é- 
chapper à leur  fureur , on  auroit  ignoré  fon  établiîTement 
dans  ce  Royaume  : fon  antiquité  paroît  par  les  titres  de  fa  fon- 
dation, & par  l’original  d’une  bulle  de  Nicolas  IV  , donnée 
en  i28_9,  par  laquelle  ce  pontife  confirma,  à la  requête  des 
religieux  de  ce  couvent,  la  troifieme  réglé,  qui  jufqu’alors 
n’avoit  été  confirmée  que  de  vive  voix  par  trois  foiiverains 
pontifes  ; c’eft-là  une  des  plus  fortes  preuves  pour  détruire 
le  fentiment  de  ceux  qui  ont  voulu  combattre  cette  même 
antiquité. 

Des  contre-temps  fi  fâcheux  ayant  donc  entièrement  aboli 
quelques  provinces  de  cet  Ordre,  dônt  les  titres  furent  eiî- 
fevelis  fous  les  ruines  de  leurs  monafteres  , il  n’efl  pas  fur- 
prenant  que  les  hifioriens  modernes  n’en  aient  point  parlé  , ôc 
fe  foient  contentés  de  lui  donner  les  deux  provinces  d’Aqui- 
taine & de  Normandie,  qui  font  les  feules  dans  lefquelles 
fe  trouvoient  encore  quelques  couvens,  quoique  fans  ordre 
& fans  régularité.  Dieu,  qui  avoit  infpiré  à S. François  l’éta- 
tabliffement  de  cet  Ordre  pour  le  faluc  de  plufieurs  ameS;^ 
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voulant  en  relever  l’éciac,  luifufcita  S.  f^^incent  Miijjart  ^ qui 
par  fa  piété  rétablit  cette  première  ferveur  donc  il  étoic 
déchu,  ôc  releva  les  autels  & les  fandduaires  du  Seigneur, 
renverfés  ou  profanés  par  les  ennemis  de  la  foi. 

Il  naquit  à Paris  le  3 mars  ijyo,  ôc  reçut  au  baptême 
le  nom  de  Vincent.  Ses  parens  étoient  de  condition  mé- 
diocre ; mais  affez  avantagés  des  biens  de  la  fortune , pour 
donner  à leurs  enfans  une  bonne  éducation,  en  les  mettant 
lous  la  conduite  de  bons  maîtres  , capables  de  les  inflruire 
des  maximes  du  chriiiianifme , ôc  de  leur  apprendre  les 
fciences  humaines.  Vincent  ht  les  mêmes  progrès  dans  la 
vertu  & dans  les  fciences,  ôc  donna  des  marques  fenfibies 
de  la  libéralité  de  la  nature  ôc  de  la  grâce  à fon  égard  ; 
avec  cette  différence  qu’il  préféroit  les  dons  de  celle-ci  aux 
avantages  de  l’autre  ; car  malgré  fon  aptitude  pour  les  belles 
lettres , par  le  moyen  defquelles  il  pouvoir  efpérer  quelque 
avancement  dans  le  monde,  il  témoigna  un  fi  grand  mépris 
pour  fes  vanités  ôc  un  fi  grand  amour  pour  la  folitude,  qu’il 
réfolut  de  s’y  retirer.  Il  en  parla  à fon  pere  qui  s’y  oppofa, 
non  pour  le  détourner  de  fon  deffein,  mais  pour  éprouver 
fa  vocation,  tâchant  en  même  temps  de  lui  perfuader  d’en- 
trer chez  les  capucins  nouvellement  établis  à Paris,  donc 
il  école  fyndic.  Mais  Dieu  en  difpofa  aucreinep^r. 

Il  reçut  rOrdre  de  fous-diacre  des  mains  de  l’évêque  de 
Senlis,  ôc  fe  revêtit  enfuite  de  l’habit  d’hermite;  il  entra 
’dans  diverfes  confréries,  comme  dans  celle  des  pénitens 
gris , qui  étoient  du  tiers-Ordre  de  S.  F'rançois  , y étant  attiré 
non  feulement  par  la  piété  ôc  la  dévotion  de  ceux  qui  corn- 
pofoienc  cette  fainte  fociété  , mais  encore  par  l’exemple  des 
perfonnes  illuflres  qui  fe  faifoient  gloire  d’y  être  inferites, 
telles  que  M.  de  Berulle,  qui  fut  enfuite  cardinal  ôc  infii- 
tutcur  de  la  congrégation  des  prêtres  de  l’oratoire  en  France , 
ôc  M.  de  Marillac,  que  le  roi  Louis  XÎII  honora  de  la 
dignité  de  garde  des  fceaux. 

En  typa,  ilfic  vœu  dechafietéenl’honneurde  IaS‘^  Vierge, 
ôc  s’engagea  à réciter  tous  les  jours  fon  petit  office.  Il  fe 
propofoit  en  toutes  chofes  la  volonté  de  Dieu , dont  la  con- 
noifiance  faifoic  toute  fon  application , perfuadé  qu’en  s’y 
conformant,  il  ne  s’écarteroit  jamais  du  chemin  de  la  per- 

feélion  , 
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fedion  , fe  retirant  pour  cet  effet  dans  les  lieux  folitaires, 
où  il  s’adonnoic  à la  contemplation  des  chofes  cdleües,  ôc 
a la  pratique  de  la  mortification  ôc  de  la  pénitence,  aux- 
quelles il  joignoit  la  priere  ôc  l’oraifon  , afin  que  Dieu  lui 
fît  la  grâce  de  lui  infpirer  le  genre  de  vie  auquel  il  l’avoic 
deftinéjpoLirs’en  rendredigne  ilachant  quec*efi:dans  la  retraite 
que  Dieu  fe  plaît  à parler  au  cœur  de  fes  fideles,  ôc  à leur 
manifefter  fa  fainte  volonté  , il  en  fit  une  fous  la  conduite 
du  pere  Georges,  de  la  compagnie  de  Jéfus  , pendant  laquelle 
il  fentic  un  fi  ardent  défit  d’accomplir  le  deffein  qu’il  avoir 
projeté  de  faire  profeffion  du  troifieme  Ordre  , Ôc  de  le  ré- 
tablir dans  fon  premier  état  de  ferveur  ôc  de  régularité  , 
qu’il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  la  volonté  de  Dieu, 
ôc  que  ce  ne  fût  là  l’état  dans  lequel  il  devoit  le  fervir.  Il  ne 
i’eiic  pas  plutôt  achevée,  que  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  des 
grâces  ôc  des  bénédiôlions  dont  Dieu  l’avoit  prévenu  dans 
le  temps  de  ces  exercices,  il  ne  fongea  plus  qu!à  la  folitude, 
dans  i’efpérance  que  Dieu  lui  fourniroit  les  moyens  d’exé- 
cuter fon  pieux  deffein  : il  ne  tarda  pas  à voir  l’effet  de  fes 
cfpérances,  par  la  rencontre  qu’il  fit  d’un  hermite,  nommé 
.Antoine  Poupon,  qui,  s’étant  retiré  dans  un  lieu  folitaire, 
proche  Paris,  y vivoitavec  beaucoup  de  réputation.  Le  pere 
Vincent  s’étant  joint  à lui , ils  établirent  pour  quelque  temps 
leur  demeure  dans  la  forêt  deSenar,  entre  Corbeil  & Melun. 
Ils  avoient  là  une  petite  chapelle,  ôc  leur  logement  ne  con- 
lifioit  que  dans  un  chétif  appenti , qu’ils  fandifioient  par  la 
pratique  des  vertus  ôc  par  leurs  prières  ferventes. 

Ne  fe  trouvant  pas  affez  éloigné  du  monde  en  ce  lieu,’ 
a caufe  de  la  proximité  du  grand  chemin  , ils  allèrent  au 
Val-Adam,  à quatre  lieues  de  Paris.  Sa  fituation  au  milieu 
d un  bois  taillis,  les  charmes,  Ôc  un  pauvre  hermitage  qu’ils 
y trouvèrent,  fut  un  attrait  pour  les  y arrêter,  d’autant  plus 
que  ce  lieu  avoit  été  occupé  par  une  communauté  de  pauvres 
tiertiaires,  qui  vivoient  du  travail  de  leurs  mains.  Ils  eurent 
beaucoup  de  contradidions  à fouffrir  de  la  parc  de  certains 
chanoines  réguliers  à qui  ce  lieu  appartenoit  ; mais  leur 
patience  triompha  de  la  malice  du  Démon  , qui  leur  fufci- 
toit  ces  difficultés,  afin  défaire  échouer  leur  bon  deffein.  Le 
pere  Vincent  étant  tombé  malade  quelque  temps  après  | 
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via:  à Paris , que  le  roi  henri  IV  allicgeoic  ; il  y reçut  dans 
la  maifon  de  l'on  pere  le  Ibulageaient  à fa  maladie.  Il  re- 
tourna donc,  é.anc  pai faitemeiit  guéri,  dans  fa  folitude  de 
Val-Adam  , où  il  trouva  l'on  ancien  compagnon  : peu  de 
temps  après,  d’autres , atcirés  parla  fainteté  de  leur  vie,  fe 
joigîiireneà  eux;  les  premiers  furent  le  pere  François  Muîlart, 
frère  du  réformateur,  & un  jeune  Homme  de  Langres , 
nommé  Jérome  Sequin.  Cette  augmentation  de  nouveaux 
difciples  de  la  pénitence-  les  obligea  à changer  de  demeure  ; 
ils  allèrent  dans  i’irermitage  de  S.  Sulpice,  au  diocefe  de 
Senlis  , qu’ils  trouvèrent  plus  propre  au  delfein  qu’ils 
avoient  de  vivre  en  commun  dans  une  folitude  : mais  les 
contradictions  qu’ils  reçurent  encore  en  ce  lieu,^  les  obli- 
gèrent de  le  quitter  pour  aller  à Franconville  Sous- Bois, 
diocefe  de  Beauvais  ,a  llx  lieues  de  l ans  ■.  '\1.  d O,  feigneur 
de  ce  lieu,  de  S.  Martin  du  Tertre  & de  Bailler,  gentil- 
homme d’une  grande  piété,  les  reçut  favorablement , & leur 
donna  une  chapelle,  fous  le  titre  de  S.  Jacques  du  Vivier, 
qui  fe  trouvoit  près  de  fon  château  , avec  un  petit  loge- 
ment à côté  ; ce  fut  là  qu’ils  jeterent  les  fondemens  de  leur 

congrégation  en  i5'P4.  ^ 

Dès  l’année  précédente  ils  avoient  eu  recours  au  lupe- 
lieur  des  religieux  du  tiers-Ordre  de  S.  François , du  cou- 
vent de  Brahi  en  Picardie  , pour  le  prier  de  les  admettre 
dans  cet  Ordre,  dont  iis  obfervoient  la  réglé  avec  tant  de 
zele  , que,  non  contens  des  pratiques  de  piété^qu’elle  leur 
preferivoie  , ils  y ajoutoient  beaucoup  d’auÜérités  auxquelles 
elle  ne  les  engageoit  point,  comme  la  nudité  des  pieds  &Ia 
privation  du  linge;  mais  le  pere  Vincent,  qui  vouloir  établir 
fa  congrégation  d’une  maniéré  foUde  , fit  réflexion  que  l’au- 
torité du  fupérieur  de  Brafli  ne  fuffiloit  pas  pour  les  recevoir 
dans  l’Ordre  , c’efl  pourquoi , en  vertu  de  la  bulle  de  Pie  V, 
qui  alfujettilfoit  cous  les  tiertiai res  au  général  & aux  provin- 
ciaux’de  l’Ordre  des  mineurs,  il  s’adrefla  au  provincial  de  la 
province  de  Fiance  parillenne,  qui  donna  commifl'ion  au 
pere  Jean  le  Brun,  religieux  du  couvent  des  Cordeliers  de 
Pontoife,  pour  les  diriger  pendant  l’année  de  leur  noviciat, 
& recevoir  la  profeflion  lolennelle  de  la  troifieme  réglé  qu  ils 
fireiat  entre  fes  mains  le  premier  fepeembre  lyp;.  Cette 
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profelFion  fut  ratifiée  par  le  révérendilïime  pere  Bonaveiiture 
de  Catalageron  , général  de  tout  l’Oidre  de  S.  François  , le 
provincial,  le  euftode  & les  diffiniteurs  de  la  province  de 
France  parifienne;  le  24  juin  1 , le  même  général  donna 

pouvoir  au  pere  réformateur  de  recevoir  à l’habit  & à la 
piofelTion  les  perfonnes  qui  fe  préfenteroient , & d’ériger 
de  nouveaux  Cüuvens.  Ces  religieux  ayant  obtenu,  en  i 
les  permilfions  nécedaires  pour  leur  étabiiffement  à Fran- 
conville , & ayant  agrandi  leur  églife , Guillaume  de  Rofe 
en  fit  la  dédicace  cette  même  année  , à la  priere  du  chapitre 
de  Beauvais,  qui  leur  avoir  accordé  les  fufdites  permiflions 
pendant  la  vacance  du  liège  épifcopal  de  cette  églife;  mais 
ayant  été  rempli  par  René  Poitier,  qui  fut  facré  en  lyp;*,  ce 
prélat  donna  de  nouvelles  patentes  à ces  religieux  en  1 5*5)7  , 
afin  qu’ils  pulfent  vivre  dans  ce  couvent  de  Franconville 
fans  inquiétude,  conformément  à la  réglé  qu’ils  avoient  em- 
bralfée.  Louis  de  Vaudetar,  feigneur  de  Pouilly,  au  diocefe 
de  Sens , édifié  de  la  fainteté  de  leur  vie  , voulut  leur  fonder 
un  couvent  en  1598  audit  Pouilly;  les  permifiions  de  l’or- 
dinaire en  furent  expédiées  la  même  année  par  le  grand- 
vicaire  Jean  de  Beaune,  archevêque  de  Bourges,  grand- 
aumônier  de  France,  & nommé  à l’archevêché  de  Sens, 
qui  avoir  les  droits  de  chapitre  : mais  cette  fondation  ne 
fut  pas  exécutée  en  léo  i ; ils  furent  établis  à Paris  , à l’extré- 
mité du  faubourg  Saint-Antoine,  dans  un  lieu  appelé  Piepus, 
qui  a fait  donner  à ces  peres  le  nom  de  Piepus  ^ comme  on  a 
donné  celui  de  Chartreux  aux  difciples  de  S.  Bruno  , a caufe 
qu’ils  furent  d’abord  établis  dans  un  lieu  appelé  Chartreufe\ 
celui  de  FeuilLans  ^ àux  réformés  de  S.  Bernard  , parce  qu’ils 
s’établirent  dans  un  lieu  appelé  1 euillant  \ celui  de  Premôn- 
trés , aux  difciples  de  S.  Norbert,  à caufe  de  leur  première 
demeure  dans  les  bois  de  P remontré  ; ôc  ainli  de  plufieurs 
autres  Ordre  auxquels  on  a donné  le  nom  des  lieux  où  iis  fe 
font  établis.  Madame  Jeanne  de  Sault , veuve  de  René  de 
RochechouaTt,  chevalier  des  Ordres  du  roi , comte  de  Morte- 
mart , fut  reconnue  pour  fondatrice  du  nouveau  couvent, 
Henri  Gondi  , évêque  de  Paris , donna  le  27  février  fon  con- 
fentement  à cet  établilTement , qui  fut  autorifé  par  lettres 
patentes  du  roi  Henri  IV , de  la  même  année.  Louis  XIII, 
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pofa  la  première  pierre  delà  nouvelle  églife , commencée 
en  16^11.  L archevêque  d’Embrun  y officia  pontificalement, 
& prêcha  devant  fa  majefté  , qui  témoigna  toujours  une  af- 
fection particulière  pour  cet  Ordre,  comme  il  paroît  parles 
lettres  patentes  pue  ce  prince  accorda  en  faveur  de  ces 
religieux  , au  mois  de  juillet  i<52  i , où  il  fe  qualifie  de  fon- 
dateur de  leur  couvent  de  Picpus , comme  ayant  mis  & pofé , 
des  les  premières  années  de  fon  régné , la  première  pierre  de 
l’églife,  Ôc  contribué  par  fes  libéralités  à fa  perfection. 

Ces  religieux  ayant  été  ainfi  établis  à Franconville  & à 
Paris,  le  P.  Vincent  Muffart envoya  deux  religieux  à Rome 
pour  obtenir  du  S.  fiége  Punion  des  anciens  nionafteres 
avec  les  nouveaux , ce  que  le  pape  Clément  VIÏI  accorda 
par  un  bref  de  11503  ? lequel  il  ordonna  que  toutes  les 
maifons  du  tiers-Ordre  en  France  feroient  foumifes  au  mî- 
niftre  général  ôc  au  commiffaire  général  de  l’Ordre  des 
mineurs,  Ôc  que  tous  les  deux  ou  les  trois  ans,  les  reli- 
gieux du  tiers-Ordre  tiendroient  un  chapitre  provincial  où 
on  éliroit  un  miniftre  provincial  de  leur  corps,  qui  auroit 
une  pleine  juridiction  fur  tous  les  couvens  ôc  religieux  du 
même  Ordre  en  France,  ôc  qu’on  éliroit  auffi  quatre  dif- 
fniteurs.  En  .vertu  de  ce  bref,  le  premier  chapitre  fe  tint 
à Franconville  le  13  mai  160^.  Les  anciens  religieux  de 
l’Ordre  des  Provinces  de  Normandie  ôc  de  Picardie  y af- 
fifterent  avec  les  réformés;  ôc  quoique  ces  anciens  fuffenc 
en  plus  grand  nombre  que  les  autres  , le  P.  Vincent  eut 
la  plus  grande  partie  des  fuffrages  , ôc  fut  élu  Provincial. 
Son  élection  fut  d’abord  confirmée  parle  P.  Ponce  Clerici, 
qui  préfidoit  à ce  chapitre  en  qualité  de  commiffaire  du 
général.  Il  preferivit  à ce  nouveau  provincial , pour  le  grand 
fceau  de  fon  office , l’image  de  S.  François  à genoux  au  pied 
d’une  croix  qu’il  embraffe,  ôc  pour  le  petit  fceau  l’image 
de  S.  Louis,  roi  de  France,  l’un  ôc  l’autre  femés  de  fleurs  de 
lis,  ôc  fupprima  en  même  temps  tous  les  anciens  fceaux  de 
l’Ordre  en  Pùance.  Et  afin  de  conferver  l’union  ôc  la  paix 
entre  les  religieux  anciens  ôc  les  réformés,  il  ordonna  que, 
conformément  au  concordat  qui  avoit  été  paffé  entre  eux, 
les  anciens  fe  conformeroient  autant  qu’ils  pourroient  à la 
‘ maniéré  de  vie  des  réformés  dont  ils  prendroient  l’habit  ôc 
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la  ceinture,  en  forte  que  les  uns  & les  autres  auroient  un  habit 
uniforme,  avec  cette  reftri£lion  qu  on  ne  pourioit  pas  con- 
traindre les  anciens  à la  nudité  des  pieds,  a ne  point  porter 
de  linge,  ni  à d’autres  auftérités  que  celles  qui  étoient 
preferites  par  la  réglé  ; leur  laiffant  la  polfelTion  des  cou- 
vens  qu’ils  avoient  en  Normandie  ôc  Picardie,  fur  lefquels 
les  reformés  ne  pourroient  avoir  aucun  droit , a moins 
qu’ils  ne  les  eulTent  abandonnés,  a 1 exception  de  celui  de 
Barbe  de  Croilfet,  à une  lieue  de  Rouen,  qu  ils  pro- 
mirent de  céder  aux  réformés  , auxquels  il  fut  défendu  d em- 
pêcher les  anciens  de  recevoir  des  novices. 

Qoique  ces  anciens  euffent  confenti  a cet  accord,  plu- 
fieuTS  refuferent  de  reconnoître  le  P.  Vincent  Mulfart  pour 
fupérieur,y  étant  excités  par  le  gardien  de  ^ 

Croiffet,  qui  croyoit  par  ce  moyen  fe  difpenfer  d’abandon- 
ner ce  couvent  aux  réformés , nonobftant  1 accord  qui 
été  fait  entre  eux  ; mais  ce  réformateur , apres  avoir  employé 
inutilement  les  voies  de  douceur  pour  les^  foumettre  a fon 
obéilfance , conformément  au  bref  de  Clement  VIII,  eut 
recours  à l’autorité  du  roi , dont  il  avoir  déjà  .éprouvé  les 
bontés  pour  lui  ôc  pour  fa  congrégation  en  plufieurs 
contres  ; ce  prince  ordonna  que  le  bref  de  Clement  VIII 
feroit  exécuté,  donna  pouvoir  au  P.  Vincent  de  réformer 
tous  les  coLivens  du  tiers-Ordre  en  France,  Ôc  commarida  a 
tous  les  religieux  anciens  de  le  reconnoître  pour  provincial  Ôc 
légitime  fupérieur,  ôc  d’allifter  a tous  les  chapitres  que  tien- 
droient  les  réformés,  mandant  a fon  parlement  de  Rouen 
de  faire  exécuter  fes  volontés , fur  quoi  il  rendit  un  arrêt  du  4 
août  iéo4,  en  vertu  duquel  les  réformés  furent  rnis  en  po 
fefTion  du  couvent  de  Barbe  de  Croiffet , où  ils  demeu- 
rèrent avec  les  anciens,  auffibien  que  dans  celui  de  S^^^Bar  e 
de  Louvier,  où  ils  entrèrent  quelque  temps  apres.  L année 
fuivante  léoy  , les  gardiens  de  Vernon,  d Andely  , ôc  de 
Braffi , tous  anciens,  ayant  été  cités  pour  fe  trouver  au  cha- 
pitre qui  fe  tint  cette  année  à Piepus,  ne  purent  fe  difpen- 
fer d’y  venir  en  conféquence  de  l’ordre  du  roi  ; mais  ils 
ne  voulurent  pas  concourir  aux  éleêtions,  ôc  s étant  retirés, 
ils  firent,  conjointement  avec  quelques  autres  mécontens  , 
des  tentatives  pour  s’unir  aux  peres  de  la  congrégation 
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d’Icalie  ; mais  n’ayant  pu  rduffir  dans  leurs  entreprifes,  à 
caufe  des  oppofitions  du  marquis  d’Alincourt,  amballadeur 
de  France  à Rome,  ces  trois  gardiens  de  Vernon,  de  BralTi, 
& d’Andely , s’allemblerent  avec  ceux  de  Bernay  6c  de  Neuf- 
chatel,  6c  quelques  autres  religieux,  en  idoy  , dans  le 
couvent  de  Vernon,  ou  ils  élurent  pour  provincial  le  pere 
Claude  Retourné,  procureur  du  couvent  de  BialTi,  qui 
avoir,  depuis  peu  de  temps  , quitte  l habit  de  l’Ordre  pour 
encrer  chez  les  Cordeliers  , 6c  en  cette  qualité  il  nomma  les 
gardiens  de  quelques  maifons.  Cependant  quelques-uns, 
avouant  leur  faute,  reconnurent  pour  provincial  le  P,  Vin- 
cent MufTart,  qui  avoir  été  continué  dans  cet  office  par  le 
chapitre  provincial  tenu  à Picpus  en  i ^07.  Le  P.  Cl.  Retourné 
le  reconnut  auffi  par  une  lettre  du  dernier  odobre  iéo8, 
par  laquelle  il  fe  démettoit  de  fon  prétendu  provincialat  ; 
mais  comme  c’étoitfous  certaines  conditions  qui  n’agréoient 
pas,  le  chapitre  qui  fe  tint  la  même  année,  ordonna  qu’il 
viendroit  demander  pardon  au  provincial  , ou  au  commif- 
faire  provincial  en  l’abfence  du  provincial,  6c  que,  s’il  ne 
le  faifoit  pas,  il  feroit  interdit  6c  fufpendu  de  toutes  fonc- 
tions eccléfiaftiques , avec  menaces  de  le  traiter  plus  rigou- 
reufement  s’il  ne  fe  foumettoit.  Comme  les  autres  anciens 
pernftoient  à ne  pas  reconnoître  le  réformateur  pour  leur 
fupérieur,  on  obtint  un  autr.e  arrêt  de  la  cour  du  parlement 
de  Rouen  , qui  ordonnoit  qu’ils  fe  foumettroient  auffi  à l’o- 
béiffiance  de  leurs  fupérieurs  légitimes. 

D’un  autre  côté , les  anciens  de  la  province  d’Aquitaine, 
qui  n’avoient  pas  voulu  fe  trouver  à aucuns  des  chapitres  tenus 
depuis  la  naiffance  de  la  réforme , voyant  qu’elle  s’affermif- 
foit  de  jour  en  jour,  6c  appréhendant  qu’on  ne  les  obligeât 
à s’y  foumettre  , s’unirent  à la  congrégation  d’Italie,  dont 
le  général  envoya  des  religieux  au  couvent  de  Touioufe. 
Le  P.  Mathieu  de  Palerme  en  fut  fait  gardien,  ôc  écrivant 
.au  P.  Claude  Retourné,  il  le  reconnut  comme  provincial 
de  France.  Mais  le  roi  Henri  IV,  averti  de  l’arrivée  de 
ces  étrangers  dans  fon  royaume  fans  fa  permiffion,  les  en 
chaffia  en  iéo8,  6c  mit  en  leur  place  les  réformés. 

Pendant  que  ces  réformés  étoient  ainfi  traverfés  par  les 
anciens  qui  les  empêchoient  de  rétablir  la  régularité  dans 
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les  anciens  couvens,  des  monaftcres  de  liiles  enibrafTerent 
la  réforme,  comme  nous  dirons  dans  la  luite,  & on  offrit 
aux  religieux  réformés  des  érablifleinens  en  plufieurs  lieux. 
Iis  acceptèrent  léuiemenr  ceux  de  Lyon,  de  la  Guiclie  , 
de  Pargny , de  Digoine  , & de  Rouen.  Et  comme  le  pro- 
vincial ne  pouvoit  pas  fatisfaire  à tous  ces  couvens  , à caufe 
de  leur  éloignement  , ü fut  réfolu  dans  le  même  chapitre 
de  jé'oS,  de  les  divifer  en  quatre  cuffodies  ; que  le  gardien 
de  Picpus  feroit  cuffode  en  P'rance,  & auroit  fous  fa  cuf- 
todie  les  couvens  de  Braffi,  Ph-anconville  , & Vailiy;  que 
le  gardien  de  Rouen  feroit  cuffode  en  Normandie,  ôc  auroit 
fous  fa  CLiflodie  les  couvens  de  Louviers,  Neulchâcel , An- 
dely , Vernon,  Caudebec,  Merci,  ôc  Bernai  ; que  le  gar- 
dien  de  Lyon  feroit  cuffode  du  Lyonnois,  Ôc  auroit  fous 
fa  «uffodie  les  couvens  de  la  Guiche  , Digoine  , Pagny , 
& les  autres  qui  feroient  fondés  dans  cette  province  ; que 
le  gardien  de  Touloufe  feroit  cuffode  dans  le  Languedoc  , 
& que  fa  cuffodie  s’étendroit  fur  tous  les  couvens  de  cette 
province.  Il  fut  auffi  ordonné  qu’ils  auroient  fur  tous  ces 
couvens  une  autorité  égale  à celle  du  provincial,  lorfqu’il 
ne  feroit  pas  préfent,  & qu’à  caufe  de  l’éloignement  des 
cuffodies  de  Lyon  & de  Touloufe,  les  couvens  de  ces 
cuffodies  feroient  difpenfés  d’envoyer  aux  chapitres  annuels  ; 
mais  que  le  provincial  ou  fon  commiffaire  y faifant  la  vi- 
ffte,  pourroient  tous  les  ans  y tenir  un  chapitre.  Quelques- 
uns  de  ces  nouveaux  couvens,  tels  que  celui  de  la  Guiche 
& de  Pargny,  & quelques-uns  des  anciens,  comme  ceux 
de  Caudebec,  ôc  Merci,  furent  abandonnés.  Celui  de  Braffi 
fubfiffa  pendant  plufieurs  années  ; mais  ayant  été  entière- 
ment ruiné  par  les  guerres , il  fut  auffi  abandonné  ; il  ne 
reffe  plus  des  anciens  couvens  que  Barbe  de  Louvier , 
Croiffet , Touloufe , l’île-Jourdain , Caumont  transféré  à Ma- 
zeres,  Vernon,  Bernai,  Neufchâtel  , & Vailiy,  dans  lef- 
quels  la  réforme  fut  introduite  peu  à peu,  & à mefure  que 
les  religieux  anciens  mouroient  : car  on  ne  leur  permit  plus 
de  recevoir  des  novices  après  que  le  pere  Archange  de 
MeffTine.  générai,  eut  ordonné  que  la  réception  des  novices 
appartiendioit  au  provincial  feul  , & qu’il  eurdéclaré  nulles 
toutes  les  profeflions  qui  feroient  faites  fans  fon  confeniemenc. 
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Ce  fut  dans  le  chapitre  tenu  en  i5op',  auquel  il  préfida; 
qu’il  ht  cette  ordonnance,  avec  d’autres  réglemens  , par 
lefquels  il  défendit,  entre  autres  chofes,  à tous  les  religieux 
du  premier  Ordre  de  le  mêler  à l’avenir  des  affaires  des 
religieux  du  troifieme  , de  leur  donner  des  obédiences, 
de  recevoir  chez  eux  ceux  qui  avoient  fait  profeffion  dans 
le  troifieme  , a moins  qu’ils  n’en  euffent  fa  permilïion. 
Il  ordonna  encore  à tous  les  religieux  anciens  du'  troi- 
feme  Ordre  de  prendre  l’habit  des  réformés  , & défen- 
dit a ceux  qui  en  leroient  revêtus  de  paffer  parmi  les  non 
réformés. 

Il  femble  que  dans  ce  chapitre  l’on  conçut  déjà  le  delTein 
de  léparer  les  couvens  en  deux  provinces  différentes,  puif- 
que  le  même  général  ordonna  que  la  province  d’Aquitaine 
feroit  nommée  la  province  de  i'.  El\eart , ce  qui  ne  peut 
regarder  la  province  de  France , comme  le  P.  Jean-Marie 
de  Vernon  a avancé,  puifque  celle-ci  a toujours  porté  le 
nom  de  province  de  France  ou  de  S,  François  jufqu’à  pré- 
fent,  depuis  i6’04,  q^^  le  P.  Vincent  Muffart,  réformateur, 
en  fut  le  premier  provincial,  & que  le  commiffaire  général, 
qui  préfidoit  à fon  élection,  prefcrivit  quel  devoir  être  le 
fceau  de  cette  province  : mais  ce  ne  fut  que  dans  le  cha- 
pitre général  qui  fe  tint  en  i6i^  qu’on  élut  deux  provin- 
ciaux, l’un  de  France,  l’autre  d’Aquitaine.  Ce  général  ap- 
prouva auffi  , dans  le  chapitre  de  léop  , les  premières  conf- 
titutions  de  la  congrégation,  ce  qu’il  réitéra  à Rome,  par 
un  acte  du  15'  oêlobre  1610,  par  lequel  il  ordonna  aux  re- 
ligieux de  cette  même  congrégation  de  quitter  la  ceinture 
de  cuir  qu’ils  avoient  portée  jufqu’alors , ôc  d’en  prendre  une 
de  crin.  Leurs  conftitutions  furent  enfuite  confirmées  en 
lé"  12  par  le  P.  Jean  Delhiero,  fon  fuccelTeur , & le  pape 
Paul  V,  qui  avoir  déjà  accordé  beaucoup  de  grâces  à ces 
religieux,  & qui  avoir  confirmé  le  bref  que  Clément  VIII 
avoir  donné  en  leur  faveur  en  i6'o5  , approuva  auffi  leurs 
conftitutions  par  un  autre  bref  du  22  avril  16 Confor- 
mément à ces  conftitutions,  ils  dévoient  avoir  un  vicaire 
général  en  France;  ôc  comme  ils  avoient  des  couvens  dans 
les  quatre  principales  villes  du  royaume,  à Paris,  à Rouen, 
à Lyon , & à Touloufe , on  fongea  dès  lors  à féparer  la  con- 
grégation 
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grégacion  en  quatre  provinces,  qui  auroient  le  nom  des 
provinces  où  ces  quatre  villes  écoient  fitudes.  En  actendanc 
que  le  nombre  des  couvens  fut  fuffifant  pour  former  ces 
quatre  provinces,  on  en  ft  deux,  l’une  fous  le  nom  de 
Fiance^  1 autre  fous  celui  ^ yd<juLtaine,  Dans  le  premier 
chapitre  ge'néral  qui  fe  tint  à Piepus  la  même  année,  ou 
le  P.  Vincent,  réformateur,  fut  élu  premier  vicaire  général 
de  la  congrégation,  le  P.  François  Muffart , fon  frere, 
fur  élu  provincial  de  la  province  de  France  , & le  pere 
Arige  de  Châlons  premier  provincial  de  la  province  d’A- 
quitaine. 

A mefure  que  la  congrégation  augmentoit , le  zele  des 
religieux  augmentoit  âulli  ; & ce  fut  dans  le  défit  de  pra- 
tiquer plus  parfaitement  la  pauvreté  , qu’ils  réfolurent, 
dans  le  fécond  chapitre  général,  tenu  à Piepus  en  \6{6 , 
d’admettre  dans  l’Ordre  des  freres  fervans  pour  recevoir 
l’argent  qui  leur  feroit  offert,  & que  ces  freres  fervans  ne 
feroient  que  des  vœux  fimples  de  chafteté,  de  pauvreté, 
d obeilfance,  ôc  de  fidélité.  Ils  dévoient  être  habillés  comme 
les  religieux , excepté  qu’au  lieu  de  capuce  ils  devoienc 
porter  un  chapeau,  être  chauffés,  & faire  leur  profeffioa 
au  chapitre  , ôc  non  pas  à l’églife. 

Dans^  ce  même  chapitre,  on  accepta  Pétabliffement  de 
deux  hôpitaux  à Louviers,  l’un  pour  des  hommes  , l’autre 
pour  des  femmes;  ces  hôpitaux  dévoient  être  deffervis  par 
des  freres  hofpitaHers  & par  des  fœurs  qui  fuivroient  la 
réglé  du  tiers-Ordre  de  S.  François,  & feroient  fournis  à 
la  juridiclion  des  fupérieurs  de  la  réforme.  Les  freres  hof- 
pitaliers  dévoient  porter  l’habit  des  freres  fervans  de  l’Ordre  ; 
ôc  la  grâce  qu’on  leur  accorda,  c’efl  qu’ils  pourroient  re» 
cevoir  1 habit  & faire  profeffion  dans  l’églife  de  ces  hôpitaux. 
Les  fœurs  ^hofpitalieres  dévoient  faire  vœu  de  clôture 
etre  appelées  les  fœurs  kofpitalieres  de  la  régulière  oh- 
ferva/içe , a la  différence  des  religieufes  réformées  de  cec 
Ordre,  qu’on  nommoit  de  l’étroite  obfervance  ; ces  hof- 
pitalieres  ne  dévoient  réciter  que  le  petit  office  de  la 
Vierge. 

Ceux  qui  procuroient  cet  établiffement  étoient  un  prêtre 
nommé  Jean  David  y autrefois  habitué  dans  la  paroiffe 
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de  S.  Jean-en-Grêve  à Paris,  ôc  un  nommé  J^e/ze  Broute^ 
Sauge  ^ qui  avoir  été  procureur  au  châtelet  de  la  même 
ville.  Ils  avoient  obtenu  l’agrément  de  l’évêque  d’Evreux 
pour  cet  établiflement , autorifé  par  lettres  patentes  du  roi, 
vérifiées  au  parlement  de  Rouen  au  mois  d’août  de  la  même 
année,  à condition  qu’ils  feroient  fous  la  juridiêlion,  vi* 
fite,  & corredion  du  fupérieur  général  des  religieux  ré- 
formés du  tiers-Ordre  , & qu’ils  porteroient  leur  habit. 
Celui  des  freres  fervans  de  cet  Ordre  leur  ayant  été  ac- 
cordé, ils  s’en  contentèrent,  ôc  fur  ce  pied-là  ils  firent  un 
concordat  avec  les  fupérieurs;  mais  leur  vêture  fut  différée, 
parce  qu’ils  voulurent , contre  le  concordat , porter  aufli 
je  capuce  & être  chauffés  : ce  qui  auroit  caufé  une  grande 
difformité  dans  l’Ordre,  à quoi  les  fupérieurs  s’oppoferent. 

L’établiffement  des  fœurs  hofpitalieres  n’eut  pas  les 
mêmes  difficultés , parce  qu’elles  étoient  réfolues  de  vivre 
fous  la  jurididion  & la  direêlion  des  fupérieurs  de  l’Ordre, 
& de  fuivre  les  obfervances  des  autres  religieufes  du  même 
Ordre.  Le  P.  Vincent  Muffart  donna  l’habit  de  religion  à 
treize  ou  quatorze,  tant  filles  que  veuves,  qui  commen- 
cèrent cet  établiffement  au  mois  de  feptembre  1(^17.  Deux 
leligieufes  du  monaftere  de  Elizabeth  à Paris,  de  la 
même  réforme,  furent  envoyées  à Louviers  pour  infiruire 
ces  hofpitalieres  des  obfervances  régulières,  & l’une  de  ces 
deux  religieufes  fut  établie  fupérieure  : on  leur  donna 
aufli  un  religieux  de  l’Ordre  qui  demeuroit  au  couvent  de 
Ste  Barbe  de  la  même  ville  , pour  leur  adminiftrer  le»  fa- 
cremens. 

Les  hofpitaliers  , qui  n’avoient  que  de  mauvaifes  inten- 
tions, d’ailleurs  follicités  par  des  perfonnes  jaloufes  du 
progrès  de  la  réforme,  de  faire  une  nouvelle  congrégation 
du  tiers-Ordre,  mêlée  d’hommes  Ôc  de  femmes  , infifloienc 
toujours  pour  avoir  un  habit  différent  de  celui  dont  on  étoit 
convenu  par  le  concordat  ; n’ayant  pu  l’obtenir  des  fupé- 
rieurs, ils  s’adrefferent  à l’évêque  d’Evreux  , François  de 
Pericard,  qui  leur  permit  de  porter  l’habit  femblable  à celui 
des  religieux  réformés,  même  le  capuce,  avec  cette  diffé- 
rence qu’ils  auroient  des  bas  ôc  des  fouliers.  Ce  prélat  écri- 
vit le  25  décembre  de  la  même  année  au  )P,  réformateur , 
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pour  le  prier  d’y  confentir  & de  commander  aux  hofpita- 
liers  de  prendre  l’habit  ; mais  bien  loin  d’y  confentir , il 
s’y  oppola  fortement.  Ce  refus  auquel  les  hofpitaliers  ne 
s’attendoient  pas , leur  fut  fi  fenfibie , que  , pour  s’en  venger  , 
ils  commencèrent  à brouiller  & à renverfer  le  bon  ordre 
établi  chez  les  hofpitalieres,  fe  rendirent  maîtres  de  ce  mo- 
naftere , vendirent  une  partie  des  fonds  qui  avoient  été  donnés 
pour  la  fondation  , dépoferent  la  mere  fupérieure  venue  de 
Paris,  l’enfermerent  dans  une  prifon  avec  fa  compagne,  ou 
elles  refterent  plufieurs  mois  fans  parler  à perfonne,  mirent 
pour  fupérieur  une  des  novices  , chalferent  le  confelfeur,  ôc 
bannirent  de  ce  monaftere  l’autorité  des  fupérieurs  de 
l’Ordre  qu’ils  iifurperent,  adminiftrantà  ces  novices  lesfacre-» 
mens , fans  pouvoirs  légitimes,  ayant  même  changé  les  exer- 
cices, la  pfalmodie  , & les  cérémonies  de  l’office  divin  , ôc 
tellement  occupé  les  avenues  du  monaftere,  qu’il  n’y  avoic 
pas  moyen  de  parler  à aucune  de  ces  novices. 

Le  pere  Vincent  Muflart , fur  ces  violences , préfenta 
requête,  en  i5i8,  au  parlement  de  Rouen,  qui  rendit  des 
arrêts  favorables  aux  religieux  de  la  réforme  ; ces  procé- 
dures empêchèrent  que  les  hofpitalieres  ne  réuffilTent  à Rome , 
où  la  congrégation  des  réguliers  vouloir  leur  donner  la  réglé 
de  S.  Auguftin  ; car  ayant  appris  qu’il  y avoir  inftance  au 
parlement  de  Rouen  fur  ce  différent,  elle  ne  voulut  point 
décider , de  peur  de  mettre  l’autorité  du  S.  fiége  en  com- 
promis avec  ce  parlement.  Les  hofpitalieres  obtinrent  néan- 
moins un  bref  du  pape  Grégoire  XV,  qui  leur  permettoic 
de  s’établir  à Louviers  ; mais  comme  ce  bref  n’étoit  pas 
conforme  aux  lettres  patentes  du  roi , vérifiées  au  parle- 
ment de  Rouen  , puifque  dans  le  bref  elles  étoient  appelées 
hofpitalieres  S.  Louis,  & dans  les  lettres  patentes , hofpi^ 
talieres  du  troifieme  Ordre  de  S,  François , il  fut  rejeté,  ÔC 
ils  ne  purent  obtenir  l’établiffement  qu’ils  demandoient.  Les 
hofpitalieres  refterent  néanmoins,  mais  fous  l’obéiffance  de 
i’évêque  d’Evreux  , après  que  les  peres  du  tiers-Ordre  les 
eurent  abandonnées , ôc  eurent  renoncé  à la  juridiclion  qu’ils 
avoient  fur  elles  ; ce  qu’ils  firent  pour  éviter  tous  les  diffé- 
rens  avec  David  ôc  Broute  Sauge,  qui  ne  caufoient  que  du 
d^fordre  ôc  de  la  confufion  dans  ce  monaftere.  Nous  ne  pat;::  ; 
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lerons  point  de  ce  qui  arriva  à ces  hofpitalieres  après  que 
les  peres  du  ticrs-Ordre  les  eurent  abandonnées , & dont 
David,  à qui  l’évêque  d’Evreux  avoit  confié  leur  conduite, 
fut  l’auteur  ; nous  nous  contenterons  de  dire  que  ce  prélat 
ne  tarda  pas  à s’apercevoir  qu’il  avoit  accordé  trop  aifé- 
inent  fa  protedlion  à cet  homme  , dont  le  defTein  écoit  de 
tromper  les  hofpitalieres. 

Ceux  qui  avoient  perfuadé  aux  hofpitalieres  de  Louviers 
de  faire  une  congrégation  particulière  du  tiers  - Ordre  de 
S.  François,  indépendante  de  celle  des  peres  réformés  du 
même  Ordre  , difputerent  auffi  à ceux-ci  la  validité  de  leurs 
vœux,  & portèrent  quelques  religieux  mécontens  à en 
douter  aufli,  prétendant  que  le  pere  Vincent  Muffart  n’a- 
voit  pas  eu  d’autorité  fuffifante  pour  la  réformation  de 
rOrdre  ; mais  le  révérendifTime  pere  Bénigne  de  Gennes , 
général  de  l’Ordre  de  S.  François,  faifant  fes  vifices  en 
France,  préfida  au  chapitre  générai  de  la  congrégation  des 
religieux  du  tiers-Ordre , qui  fe  tint  à Picpus  en  1^22,  ÔC 
déclara  qu’ils  étoient  véritablement  religieux.  Sa  fentence 
fut  lue  publiquement  au  chapitre  ; mais  les  fupérieurs  ayant 
reconnu  que  les  religieux  mécontens  n’acquiefçoient  pas  à 
cette  décifion,  eurent  recours  au  cardinal  François  Barbe- 
rin  , neveu  du  pape  Urbain  VIII,  & fon  légat  en  France,' 
qui  nomma  pour  préfider  au  chapitre  générai  tenu  en  162^  , 
l’archevêque  de  Bourges  , Rolland  Hebert,  avec  deux  aiïif- 
tans,  dont  Fun  fut  M.  du  Val , dotleur  & profelfeur  royal 
en  théologie  de  la  maifon  de  Sorbonne,  & l’autre  le  pere 
Gujllain,  théologien  de  la  compagnie  de  Jéfus.  Ces  com- 
miflaires,  après  avoir  examiné  les  raifons  de  part  ôc  d’autre,' 
conclurent  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  lieu  de  douter  de  la 
validité  des  vœux  des  religieux  de  cette  congrégation  , ni 
de  la  folennité  de  leur  profelîion.  Ils  appelèrent  même  dans 
leur  affemblée  M.  Spada,  nonce  du  pape  en  France,  l’arche- 
vêque de  Barri,  nonce  en  Flandre,  qui  fe  trouvoit  pour 
lors  à Paris  , & qui  ont  tous  deux  été  dans  la  fuite  cardi- 
naux ; ils  y joignirent  le  direfleurou  régent  de  la  légation, 
Benoît  Pamphile , auditeur  de  Rote,  qui  a été  pape  fous 
le  nom  d’innocent  X;  Al.  Ifambert,  profefTeur  en  théologie 
&.  doêl^ur  de  Sorbonne,  & le  pere  Giierri^  de  la  compagnie 
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de  Jéfus  ; ôc  après  avoir  eu  leur  avis,  ils  donnèrent  une  fen- 
tence  au  mois  de  juillet  1(^2^,  par  laquelle  ils  déclarèrent 
que  les  vœux  des  religieux  du  tiers-Ordre  de  S.  François, 
écoient  canoniques  & folennels.  Leur  fentence  fut  confirmée 
Tannée  fiiivante  1626  par  le  pape  Urbain  VIII,  qui  approuva 
la  même  année  les  nouveaux  ftatuts  dreflés  dans  le  chapitre 
de  Tannée  précédente  , les  anciens  ayant  été  abrégés  & mis 
en  meilleur  ordre. 

Nonobfiant  tous  les  troubles  ôc  les  inquiétudes  que  Tenvie 
6c  la  jaloufie  fufcitoient  à cette  congrégation,  elle  faifoit 
de  nouveaux  progrès  par  les  écablilTemens  qu’on  lui  donna 
à Charoles  en  Bourgogne,  à Nancy,  à Bayon , ôc  à Mont- 
heureux  en  Lorraine,  à TAigle,  à Veulles , & à S.  Valeri 
en  Normandie  ; à Courtena  dans  le  Gâtinois,  ôc  à Sens, 
Paul  V leur  permit  même  de  s’établir  à Rome  en  i6'2  2 ; ils 
demeurèrent  d’abord  àLongara,  ôc  furent  enfuite  transférés 
à Notre-Dame  des  Miracles , proche  le  Tibre,  d’où  ils  for- 
tirent  enfin  pour  aller  demeurer  dans  la  place  du  peuple , où 
le  cardinal  Guaflaldi  leur  a fait  bâtir  une  églife  des  plus 
belles  de  Rome,  L’efiime  que  ces  religieux  s’écoient  acquife 
par  la  faintecé  de  leur  vie  ôc  leur  exacte  obfervance,  les 
faifoit  demander  de  tous  côtés  ; mais  le  pere  réformateur 
n’ayant  pas  fufiifamment  de  religieux  pour  fatisfaire  tout 
le  monde , fe  contenta  d’accepter  encore  les  établiffemens 
de  Notre-Dame  de  Sion,  de  Vaucouleurs  , ôc  de  Bar-le-Duc 
en  Lorraine  ; de  S.  Lo  en  Normandie  ; de  Baujeu  au  dio- 
cefe  de  Maçon  ; de  Moulins  en  Gilbert  dans  le  Nivernois  ; 
de  Chemilli  dans  le  comté  de  Bourgogne,  ôc  un  fécond 
établilfement  à Paris , fous  le  titre  de  Notre  - Dame  de 
Nazareth  , proche  le  temple,  pour  fervir  d’hofpice  au  cou- 
vent de  Piepus  , à caufe  de  fon  éloignement , étant  fitué 
à l’extrémité  du  faubourg  S,  Antoine.  Il  fut  élu  pour  la 
fécondé  fois  vicaire  général  en  1628;  quelques  occupations  . 
que  lui  donnât  cette  charge , il  fut  toujours  fi  bien  allier 
la^charité  du  prochain  avec  les  intérêts  de  fa  congrégation  , 
que  fans  négliger  ceux  - ci,  il  fe  rendoit  utile  au  public 
par  l’exercice  continuel  de  la  prédication,  dont  il  s’acqul- 
toit  avec  fuccès  dans  les  premières  villes  du  Royaume  , ce 
qui  faifoit  admirer  la  fotee  de  fon  efpric.  Le  pape  Paul  V 


iSd"  CINQUIEME  Partie;  Chap.  XXXVII. 

défila  de  le  voir  ; le  roi  Henri  IV  en  .faifoit  une  efiime 
particulière  ; 6c  la  reine  Marguerite  , fille  de  Henri  II , 
6c  Ibeur  des  rois  François  II,  Charles  IX  ôc  Henri  III, 
donnoic,  à fa  confidération , au  couvent  de  Picpus  deux  mille 
quatre  cents  livres  par  an,  qu’elle  appeloic  la  penfion  du 
pere  Vincent.  Enfin  après  avoir  beaucoup  travaillé  pour  fa 
congrégation,  ôc  lui  avoir  procuré  plus  de  trente  - quatre 
maifons  d’hommes  , ôc  plufieurs  maifons  de  filles  de  la 
même  réforme,  donc  nous  parlerons  en  un  autre  endroi'', 
il  mourut  au  couvent  de  Picpus  le  13  août  1537,  dans  fa 
foixante  ôc  feptieme  année,  ôc  fut  enterré  au  chœur,  dans 
un  cercueil  de  plomb. 

Après  la  mort  de  ce  réformateur , la  congrégation  s’aug- 
menta confidérablement.  Louis  XIII , qui  dès  le  commen-, 
cernent  de  fon  régné  l’avoit  honorée  de  fonaffeêlion  royale, 
lui  donna  de  nouvelles  marques  de  fa  protection  en  id38, 
lorfque  le  pere  Ignace  le  Gaut,  récollet  de  la  province  de 
S.  Denis  en  France,  ayant  obtenu  un  bref  d’Urbain  VIII, 
qui  rétabliffoit  vicaire  général  des  trois  Ordres  de  S.  Fran- 
çois en  ce  royaume , voulut  exercer  fa  ’juridiêtion  fur  la  con- 
grégation du  tiers-'Ordre,  quoiqu’elle  eût  un  vicaire  général 
particulier  ; car  fa  majefié  , par  un  arrêt  du  confeildu  3 avril 
J 538  , lui  fit  défenfe  de  s’ingérer  dans  le  gouvernement  des 
religieux  de  cette  congrégation  , qui  par  ce  moyen  fe  con- 
ferva  le  droit  d’être  gouvernée  par  un  vicaire  général  de 
fon  propre  corps,  honneur  dont  elle  jouiroit  encore,  fi 
ceux  mêmes  qui  avoient  pourfuivi  cet  arrêt  avec  plus  de 
zele,  n'eufTent,  par  quelque  intérêt  particulier,  été  les  pre- 
miers à en  demander  trois  ans  après  la  fuppreffion  ôc  Pabo- 
lition , abufant  pour  cela  du  crédit  qu’ils  avoient  auprès  de 
M.  Seguier  , chancelier  de  France,  pendant  la  minorité  du 
roi  Louis  XIV.  Ils  fe  contentèrent  d’abord  de  faire  fufpendre 
ce  vicaire  général  par  un  bref  d’Urbain  VIII , du  2 février 
16^2  ; mais  cela  ne  fuffifant  pas  pour  fatisfaire  l’envie  qu  ils 
avoient  d’être  entièrement  féparés  du  refie  de  la  congrégr-» 
tion  , ce  qui  n’auroit  pas  eu  lieu,  fi  011  avoir  rétabli  ce 
même  vicaire  général  dans  fon  office , comme  ils  le  crai- 
gîioient , ils  le  firent  entièrement  fupprimer  par  le  pape  Inno-, 
sent  X en  i^^8.  Le  roi,  par  un  arrêt  du  confeildétat  du 
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'Religieux  du  tiers -Ordre  de  S.  François  en  France.  287 
■ ly  mars  i<^74,  ordonna  qu’il  feroit  létabli  , & dcrivic  pour 
ce  fujec  au  duc  d’Eftrées  , fon  ambaffadeur  à Rome  , ôc  à 
fon  frere  le  cardinal  d’Eftrées,  pour  en  folliciter  le  bref 
auprès  du  pape  Innocent  X ; mais  ceux  qui  l’avoienc  fait 
fupprimer,  uferent  d’adrefle  pour  empêcher  l’expédition  de 
ce  bref:  ainfi  la  congrégation  eft  démeurée  fans  fupérieur 
général  de  fon  corps,  fes  provinces  étant  gouvernées  par  des 
provinciaux  qui  ne  reconnoilTent  que  l’autorité  du  général 
de  tout  l’Ordre  de  S.  François. 

Cette  congrégation  eft  préfentement  divifée  en  quatre 
provinces , qui  font  celles  de  France , d’Aquitaine  , de  Nor- 
mandie ôc  de  Lyon,  6c  en  tout  5:9  couvens  d’hommes, 
outre  celui  de  Rome  qui  eft  national  ôc  communaux  quatre 
provinces,  qui  y envoient  chacune  cinq  religieux,  & que 
le  roi  Louis  XIV  a bien  voulu  prendre  fous  fa  protçdion 
par  fes  lettres  patentes  du  mois  d’oêlobre  1701.  Il  y a aulïl 
cinq  monafteres  de  filles  de  la  même  réforme,  qui  dépendent 
de  la  congrégation , ôc  plufieurs  autres  qui  font  fournis  à la 
juridiêlion  des  ordinaires.  Les  ducs  de  Lorrraine  ont  tou- 
jours témoigné  beaucoup  d’afièclion  pour  cette  congréga- 
tion, ayant  permis  l’établifièment  des  fept  maifons  dans  leurs 
états  , dont  quatre  ont  été  fondées  par  leurs  libéralités , entre 
lefquelles  eft  celle  d’Einville,  fondée  en  1708  par  Léo- 
pold premier.  Charles  IV , qui  avoir  pour  confefiTeur  un  reli- 
gieux de  cet  Ordre , enrichit  le  couvent  de  Notre-Dame  de 
Sion,  dans  le  comté  de  Vaudemont,  ôc  l’une  des  plus  grandes 
dévotions  de  la  Lorraine,  d’une  épine  de  la  couronne  de  Notre 
Seigneur,  enchâlTée  dans  un  riche  reliquaire,  ôc  le  couvent 
de  Rayon  en  poftede  aufli  une  qui  lui  fut  donnée  par  le  duc 
de  Croyfon,  fondateur.  Quoique  les  fondemens  de  la  ré- 
forme aient  été  jetés  à Franconville  fous  Bois,  proche  Beau- 
mont, ôc  non  pas  à Franconville , proche  Pontoife,  comme 
plufieurs  ont  cru,  Ôc  qu’il  y ait  eu  d’anciens  couvens  du 
tiers-Ordre  en  France  avant  rétabliftement  de  celui  de 
Franconville , le  couvent  de  Picpus  a toujours  été  regardé 
comme  le  chef  de  cet  Ordre  en  France,  depuis  que -les  ré- 
formés en  ont  eu  pris  pofteflion,  ôc  on  y a toujours  tenu 
les  chapitres  généraux.  C’eft  dans  ce  couvent  que  les  ambaf- 
fadeurs  des  princes  étrangers  reçoivent  les  complimens  avant 
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que  de  faire  leur  entrée  , & où  le  roi  les  envoie  prendre 
dans  fes  carroffes  par  les  princes  & les  féigneurs  qu’il  dé- 
pute pour  cela. 

Ces  religieux  fuivent  la  réglé  du  tiers-Ordre  de  S.  Fran- 
çois , réformée^par  Léon  X ; outre  les  jeûnes  prelcrits  par 
cette  réglé,  qui  font  les  mêmes  que  ceux  ordonnés  par  la 
réglé  de  Nicolas  IV,  ils  font  encore  obligés,  par  leurs  confli- 
tucions  de  jeûner  les  veilles  des  fêtes  de  la  conception,  de 
la  nativité,  de  l’annonciation , & de  la  purification  de  la 
Vierge , & la  veille  de  la  fête  de  S.  François.  Ils  jeûnent 
aufîi  celles  des  fêtes  de  S.  Michel  & du  patron  du  couvent, 
lorfquelles  arrivent  un  jour  d’abflinence.  Il  fe  lèvent  à mi- 
nuit pour  dire  matines,  après  lefquelies  ils  font  une  demi- 
heure  d’oraifon  mentale,  qu’ils  font  encore  pendant  trois 
quarts  d’heure  après  complies.  Ils  ont  un  quart  d’heure  d’exa- 
men de  confcience  avant  le  dîner,  ôc  autant  avant  le  coucher  ; 
trois  fois  la  femaine  ils  prennent  la  difcipline,  jeûnent  au 
pain  Ôc  à l’eau  le  jour  du  vendredi-faint,  6c  mangent  à terre, 
en  mémoire  de  la  pafTion  de  Notre  Seigneur.  Ils  gardent  uu 
étroit  filence  depuis  fept  heures  du  foir  jufqu’à  prime  du 
jour  fuivant , ôc  depuis  Pâques  jufqu’à  la  fête  de  l’exaltation 
de  Croix;  ils  le  gardent  aufïi  depuis  midi  jufqu’à  deux 
heures,  excepté  les  jours  de  jeûnes,  que  le  filence  com- 
mence à une  heure.  Outre  les  trois  vœux  folennels  de  chaf- 
teté,de  pauvreté,  ôc  d’obéiffance  , ils  en  ajoutent  encore 
deux  autres,  l’un  d’obferver  les  commandemens  de  Dieu, 
ôc  l’autre  de  faire  les  pénitences  qui  leur  font  impofées, 
quand  ils  en  feront  requis  par  les  fupérieurs.  Voici  la  for- 
mule de  leurs  vœux, 

Je  N»,  voue  éC  promets  à Dieu  tout-piiijj'ant  ^ à la  glo* 
rleufe  Vierge  Marie  i à tous  les  faints , SC  à vous , mon  révé* 
rend pere  , de  garder  toute  mavieles  commandemens  de  Dieu  , 
SC  la  régie  de  pénitence  du  troijîeme  Ordre  de  S»  François  , 
conjîrmée  par  notre  faint  pere  Nicolas  IV ^ SC  réformée  par 
Léon  X,  SC  de  fatisfaire , comme  il  conviendra  ^ lorfqiie  j en 
Jerai  requis  par  mes  fupérieurs , aux  tranfgrejjions  que  je 
pourrai  commettre  contre  cette  troifierne  réglé , SC  contre  les 
conjlitutions  SC  Jlatuts  des  freres  du  même  Ordre  de  C étroite 
objervance y vivant  en  obédiencey  fans  propre  S^  en  çkaftete. 
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Quant  a leur  habillement , il  confille  en  une  robe  de  drap 
de  couleur  brune,  & un  capuce  rond,  auquel  efî  attachée 
iine  efpecede  fcapulaire  terminé  en  pointe , dont  les  extré- 
mités, pardeyant  & par  derrière,  defeendent  jufques  fous  la 
ceinture,  qui  tfl  une  corde  de  crin  noir,  ou  de  poil  de 
chevre.  Leur  manteau  , de  même  couleur  & de  même  drap 
que  la  robe,  defeend  jufqLfà  mi-jambe.  Ils  font  nu  - pieds , 
& ils  ont  des  fandales  de  bois:  dans  la  maifon  , il  leurefl 
permis  d en  avoir^.  de  cuir,  à la  maniéré  des  capucins.  Il 
ne  leur  eft  permis  de  porter  du  linge  que  dans  les  mala- 
dies, ou  dans  quelques  autres  Héceifités,  avec  la  permif- 
Iioiî  des  fuperieurs  ; c eft  pourquoi  leurs  chemifes  ou  tuni- 
celles  font  de  ferge,  & ils  couchent  fur  des  paillalîes  , fans 
matelas,"  les  frétés  laïques  font  habillés  comme  les  prêtres, 
& ils  portent  tous  la  barbe  longue.  Il  y a des  provinces  où 
on  ne  donne  le  capuce  aux  freres  laïques  , que  dix  ans  après 
leur  profelîion , & pendant  ce  temp-là  ils  portent  un  cha- 
peau. Ces  freres  au  chapeau  ont  été  fubflitués  à la  place 
des  freres  fervans , qui  d abord  ne  faifoient  que  des  vœux 
fimples:  ils  furenr  enfuite  admis  à la  profeffion  folennelle, 
.apres  deux  années  de  noviciat. 

congrégation  a pour  armes  d’or  à une  couronne 
d epinesde  finople , au  milieu  de  laquelle  il  y a un  lis  fans 
tige,  au  chef  du  fable,  chargé  de  trois  larmes  d’argent, 
lécu  timbré  d’une  couronne  ducale,  entrelaffée  d’une  cou- 
ronne d’épines , avec  cette  devife,  Paenitentla  coronat.  Ce 
font-la  les  véritables  armes  de  la  congrégation.  Ceux  qui  lui 
donnent  un  S.  Efprit  defeendant  fur  un  cœur , l’écu  femé  de 
larmes,  avec  cette  devife,  Flabit  Splritiis,  SC fluent  aqurs  j 
le  trompent,  puifque  ce  n’eft  que  le  fceau  des  lettres,  ôc 
non  pas  les  armes  de  la  congrégation. 

Vernon  , Annal,  tertil  Ord.  S.  Franclfc.  Fran- 
cifc.  Bordon^,  Chronolog.  Fr.  SC  Sor.  3.  Ord.  S.  Franclfci, 
•Elzeart  de  .Dombes,  Académie  de  perfection  y ôc  Colieclio 
SC  compilât,  privileg.  Apojlol.  FF.  SC  Soror.  ejufd.  Ord. , ÔC 
plufieurs  Manujc  rit  s aux  archives  du  couvent  de  Fiepus, 
Tome  FU.  q ^ 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Del'  origine  des  Religieufes  du  tiers-Ordre  de  S.  François^ 
avec  la  V' le  de  ülUfabeth  de  Hongrie,  veuve  du  Land-* 

grave  de  Turin  g e , première  religieuje  de  cet  Ordre, 

(>’ést  avec  raîfon  que  les  religieufes  du  tlers-Ordre  de 
S.  François  regardent  Eiifabeth  de  Hongrie  comme 
leur  mere,  puifqu’elle  a été  la  première  tierciaire  qui  ait 
fait  des  vœux  folennels.  Elle  étoit  fille  d.’André  II,  roi  de 
Hongrie,  & de  Guertrude,  fille  du  duc  de  Carinthie.  Elle 
vint  au  monde  en  1207.  Ses  vertus  commencèrent  à éclater 
prefque  dans  le  berceau,  particulièrement  fa  compaflion 
envers  les  pauvres , qui,  dès  l’âge  de  trois  ans,  lui  mérita  un 
miracle  fignâlé  de  la  puiffance  de  Dieu  : car  ayant  été  fur- 
prife  par  le  roi  foii  pere,  lorfqu’elle  leur  portoit  quelque 
chofe  qu’elle  ne  vouloir  pas  qu’on  vît,  elle  lui  die  que 
c’étoient  des  rofes  , ôc  cela  fe  trouva  véritable.  Le  I.andgrave 
de  Turinge  l’ayant  demandée  en  mariage  pour  fou  fils  aîné> 
& ayant  envoyé  pour  ce  fujet  une  célébré  ambaffade  au  roi 
de  Hongrie , elle  fut  conduite  à Thuringe  dès  l’âge  de  quatre 
ans  , avec  toute  la  magnificence  pofTible. 

La  cour  du  Landgrave  la  vit  encore  plus  ferrente  & plus 
vertueufe  que  ne  Pavoit  vue  celle  du  roi  de  Hongrie.  Sa 
gouvernante  s’efforça  de  diminuer  la  longueur  de  fes  prières 
& de  fes  autres  pratiques  de  dévotion;  mais  ce  fut  toujours 
inutilement.  Son  oraifon  étoit  prefque  continuelle,  l’exer- 
cice de  fes  vertus  n’avoit  point  d’intervalle  , même  dans  fes 
récréations,  qu’elle  paffoit  dans  des  divertiffemens  faints  ôc 
pieux.  Elle  avoit  tant  de  dévotion  & de  tendreffe  pour  les 
myfleres  de  la  paffion  de  Jéfus-Chrift , qu’elle  répandoit  une 
grande  abondance  de  larmes  lorfqu’elle  entendoit  la  meffe  , 
qui  èn  eft  la  repréfenration.  Le  roi  de  Hongrie,  allant  à la 
conquête  de  la  Terre-  Sainte , établit  un  feigneur  de  fa  cour  , 
nommé  Branebant , pour  gouverner  le  Royaume  pendant  fou 
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abfence  ; mais/-à  peine  ce  prince  fut-il  parti  que  Gertrude,' 
fon  époufe,fut  tuée  par  ce  Branebanr.  Les  larmes  que  ce 
meurtre  fit  répandre  à Elifabeth , furent  les  fidèles  té- 
moins de  fa  douleur  &.  de  fa  tendrelfe  pour  cette  princelTe  ; 
mais  fa  confiance  n’en  fut  point  ébranlée  , elle  tâcha  même 
de  porter  fon  pere  & fes  freres  à n’en  point  tirer  vengeance. 

Après  la  mort  de  la  reine  fa  mere,  elle  commença  à vivre 
d’une  maniéré  d’autant  plus  agréable  à Dieu,  qu’elle  étoit 
défagréable  à la  cour.  Sophie  , duchelfe  de  Thuringe  , 6c 
les  gens  de  cette,  cour,  la  mépiîfoient;  mais  ces  mépris  la 
confoloient , dans  l’efpérance  de  la  récompenfe  que  Dieu 
promet  à ceux  qui  fouffriront  la  perféciuion  pour  lajufiiee. 
Le  Landgrave  la  défendoit  contre  la  malice  des  envieux, 
ou  des  cenfeurs  de  fa  vertu  ; mais  D ieu  qui  éprouve  fes 
élus,  comme  l’or  dans  la  fournaife , la  priva  de  cette  pro- 
teêlion  , par  la  mort  de  ce  prince,  qui  arriva  lorfqu’elle 
n’avoit  encore  que  neuf  ans.  Quoique  les  pratiques  de  la 
pénitence  ne  foient  pas  ordinaires  aux  perfonnes  de  cet  âge, 
cette  jeune  princeffe  les  embraffoit  déjà  avec  tant  d’ardeur, 
que  la  haire  & la  difeipline  lui  étoient  ordinaires  , 6c  elle 
inventoit  tous  les  jours  de  nouvelles  mortifications.  La  cou- 
ronne qu’elle  portoit  fur  fa  tête  les  jours  de  fêtes  & de 
dimanches,  pendant  qu’elle  afilfioit  au  S.  facrifice  de  h 
melfe,  félon  la  coutume  des  princelTes  de  Thuringe,  lui 
paroi  (Toit  fi  peu  convenable  au  myfiere  d’humilité  qui  y efi: 
lepréfenté,  qu’un  jour  elle  la  quitta  ; cette  a/tion,  qui  auroitdu 
faire  l’admiration  de  toute  la  cour , déplut  fort  à la  duchefie 
Sophie  , & procura  de  nouvelles  humiliations  à notre  fainte, 
qui , malgré  les  oppofitions  de  cette  princtife  & de  fes  cour- 
titans,  à qui  fes  vertus  donnoient  de  la  jaloufie,  cpqufa 
enfin  en  1 22  i , à l’âge  de  quatorze  ans  , Louis  V,  Landgrave 
de  Thuringe,  qui  en  avoir  vingt  & uii.  Elle  eut  de  ce  ma- 
riage trois  enfans  , un  fils  nommé  Herman  , qu.i  fuccéda  au 
I.andgrave  fon  pere  ; une  princclTe  qui  porta  le  nom  de 
Sophie^  & fut  mariée  au  duc  de  Brabant;  ôc  une  autre  fille 
qui  fut  abbefie  d’un  célébré  monafiere  de  Franconie. 

Comme  le  Landgrave  fon  époux  avoit  beaucoup  de  piété,' 
il  lui  lailfoit  une  entière  liberté  de  vaquer  à fes  exercices  de 
dévotion.  Il  l’encourageoit  même  à la  perfévérance,  ôc  an- 
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prouvoit  toutes  les  aumônes  qu’elle  diftribuoit  aux  pauvres. 
Si-tôt  que  cette  princefle , qui  cherchoit  toutes  les  occafions 
d’avancer  de  plus  en  plus  dans  le  chemin  de  la  perfedlion , 
eut  appris  1 écabliflement  du  troifieme  Ordre  de  S.  François, 
elle  demanda  d y ecre  alTociée  , ôc  elle  fut  la  première  en 
Allemagne  qui  le  reçut  des  mains  d’un  religieux  du  premier 
Ordre  , avec  la  permiiïion  du  prince  fon  époux,  qui  l’eût 
pareillement  embrafifé,  s’il  eût  eu  alfez  de  faute  pour  en  pra- 
tiquer les  réglés.  S.  François , qui  vivoit  encore,  ayant  appris 
cette  nouvelle,  auroit  bien  fouhaité  lui  faire  un  préfent 
digne  de  fa  qualité,  pour  lui  témoigner  la  joie  qu’il  en 
avoir  ; mais  fa  grande  pauvreté  lui  en  ôtant  les  moyens,  il 
lui  envoya  le  pauvre  manteau  qu’il  poitoit,  comme  le  gage 
le  plus  alluré  de  fon  amour  paternel  pour  une  fi  fainte  fille  : 
S'^.  Elifabeth  le  reçut  comme  un  riche  préfent,  & avec  le 
refpect  dune  véritable  fille  pour  un  pere  fi  faint  & fi  ami 
de  Dieu,  l-e  S.  Efprit , qui  avoir  toujours  été  fon  guide  avant 
fon  mariage,  ne  le  fut  pas  moins  lorfqu’elle  fut  engagée 
dans  cet  état  : elle  choifit  pour  fon  confeflfeur  le  pere  Rodin- 
gerius,  dont  fe  voyant  privée  à l’âge  de  dix-fept  ans , elle 
prit  Conrad  de  Mafburg,  à qui  elle  rendit  une  parfaite 
obéiffance  , après  en  avoir  fait  le  vœu  entre  fes  mains  en 
1225:,  joignant  en  même  temps  celui  de  chafleté,  fi  elle  fur- 
vivoit  au  prince  fon  époux. 

Les  pauvres  ôc  les  malades  étoient  les  principaux  objets 
de  fes  F)ins  & de  fon  afledion  ; elle  leur  fit  bâtir  un  hôpital 
à Mafp  urg  , afin  qu’on  leur  y adminiftiât  tous  leuis  befoins, 
tant  fpirituels  que  temporels.  Dans  un  temps-  de  famine, 
elle  nourrit  pendant  deux  années  de  fuite  neuf  cents  pauvres, 
Lorfque  fes  greniers  furent  épuifés  , elle  eut  foin  de  faire 
venir  du  blé  de  toutes  parts,  & employa  à cette  oeuvre  de 
charité,  non  feulement  toute  fa  dot  que  fon  mari  lui  avoic 
accordée,  mais  encore  fa  vaiffelle  d’argent,  fes  perles,  fes 
diamans , fit  tout  ce  qu’elle  y avoir  de  plus  précieux. 

Le  Landgrave,  en  partant  pour  la  Terre  - Sainte , laifia 
cette  princeffe  pour  régente  de  fes  états  ; mais  ayant  été 
faifi  d’une  violente  fievre  dans  la  ville  de  Troina  en  Sicile, 
il  alla  à Trente,  où  il  mourut  en  1227.  On  annonça  à la 
fainte  la  mort  de  fon  mari,  dont  elle  reçut  la  nouvelle  avec 
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une  parfaite  conformité  à la  volonté  de  Dieu.  En  merne 
temps  on  la  dépouilla  de  fes  états  , comme  indigne  de  la 
légence.  ChalTée  avec  mépris  de  fon  palais,  au  milieu  de 
la  nuit , par  la  violence  de  fes  ennemis,  non  feulement  elle 
ne  trouva  aucune  maifon  qui  la  voulût  recevoir , mais  encore  , 
pour  furcroit  de  difgrace  , une  malheureufe  lemme  qui  ea 
. d e grands  fecours  , la  jeta  dans  la  boue  au  milieu 
de  la  rue  ; elle  fut  obligée  de  fe  retirer  dans  une  pauvre 
écurie  avec  fes  demoifeiies  , jufqu’à  ce  qu’ayant  entendu 
fonner  à minuit  la  cloche  des  freres  mineurs  pour  les  ma- 
tines, elle  fe  fit  ouvrir  la  porte  de  féglife,  & les  piia  de 
chanter  le  Te  Dciim^  en  atUon  dé  grâces  des  humiliations 
où  Dieu  favoit  réduite. 

Un  fi  grand  changement  de  fortune , capable  d’ab.a»-tre 
tout  autre  courage  que  le  lien,  ne  ht  qu’augmenter  fa  conf^ 
tance  & fon  amour  pour  Dieu  , comm.e  il  parut  affez  par 
la  patience  avec  laquelle  elle  fouffrit  ce  que  la  pauvreté  a 
de  plus  rude  ôc  de  plus  humiliant,  puifqu’elle  fut  réduite 
a demander  du  pain  de  porte  en  porte  pour  fa  fubhftance. 
L’abbelTe  de  Kizingen,  fa  tante,  en  ayant  eu  avis  , la  ht  venir 
chez  elle  , & 1 envoya  enfuice  a l’évêque  de  Bamberg  . fon 
oncle,  qui  lui  propofa  de  fe  remarier,  étant,  encore  dans 
la  fleur^de  fon  âge  ; mais  elle  ne  voulut  point  entendre 
parier  ae  fécondés  noces^  ayant  choifi  Jéfus  - Chrift  pour 
époux. 

Comme  on  portoît  le  corps  du  prince  fon  mari  en  Thu- 
ringe,  il  paffa  par  Bamberg  , accompagné  des  feigneurs  qui 
1 avoient  fuivi  en  Sicile.  La  fainte  veuve  le  voulue  voir  pour 
lui  donner  les  dernieres  m.arques  de  fa  tendrefîe  , en  l’arro- 
fant  de  fes  larmes.  Ces  feigneurs , informés  du  mauvais  trai- 
tement qu  on  avoit  fait  à cette  princeife,  voulurent  la  ré- 
tablir dans  la  régence  ; mais  elle  déclara  qu’elle  y renonçoit, 
& ne  prétendoit  aucune  part  au  gouvernement.  Elle  de- 
manda feulement  qifon  confervât  "les  droits  de  fes  enfans  , 
& quon  lui  donnât  fon  douaire  en  argent,  ann  de  le  pou- 
voir diftribuer  aux  pauvres.  Rodolphe,  qui  tenoit  le  premier 
rang  parmi  ces  feigneurs  , la  ramena  en  Thuringe,  & la 
remit  en  poffefîion  de  fon  palais , où  elle  fut  traitée  félon 
fa  dignité;  mais  cette  pieufe  princefTe,  appréhendant  que 
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les  honneurs  qu’on  lui  rendoit  & l’abondance  où  elle  fe  crou- 
voit  ne  fuirent  contraires  au  vœu  de  pauvreté  auquel  elle 
s’étoit  engagée , renonça  à tout , & retourna  d’elle-même  à cec 
état  d’humiliation  où  fes  ennemis  l’avoient  d’abord  réduite 
après  la  mort  de  Ion  mari.  Rodolphe  & les  autres  feigneurs 
de  la  cour,  peu  accoutumés  aux  humiliations  de  la  croix 
de  Jéfus-Chrill , qui  leur  fembloit  plutôt  une  folie  qu’und 
= fage(Te  , ne  fachant  à quoi  attribuer  un  fi  grand  mépris  de 
foi-même,  fi  contraire  aux  maximes  du  monde,  ne  la 
regardèrent  plus  que  comme  une  folle  , ôc  n’eurent  plus 
pour  elle  que  du  mépris.  La  fainte  en  eut  une  joie  qu’il 
n’eft  pas  facile  d’exprimer,  fe  reconnoiffant  à ces  marques 
fervante  de  Jéfus-Chrifl: , qualité  qu’elle  préféroit  à toutes 
les  grandeurs  de  la  terre. 

Le  pape  Grégoire  IX  la  prit  fous  fa  proteêlîon , & la  re- 
commanda à Conrad  de  Mafpurg  fon  confeffeur,  entre  les 
mains  duquel  elle  avoir  fait  vœu  d’obéilfance  & dechafteté 
dès  122),  Ce  fage  direéleur  voulut  modérer  fon  zele  pour 
la  pauvreté,  qu’elle  vouloit  pratiquer  dans  un  fi  haut  degré 
de  perfeêlion  , que,  non  contente  de  renoncer  à tout  ce 
qu’elle  pouvoir  prétendre  dans  le  monde,  elle  ne  vouloir 
vivre  que  des  aumônes  qu’elle  pourroit  trouver  ; & fur  le 
refus  qu’il  lui  fit  de  la  permilïion  qu’elle  lui  en  demandoit, 
elle  1 ui  répondit:  Je  le  ferai  ^je  le  ferai  , éC  vous  ne  pouvez 
pas  m en  empêcher  ; effeêtivement , étant  entrée  le  jour  du 
Vendredi-Saint  dans  i’églife  des  frétés  mineurs,  elle  mit  les 
mains  fur  l’autel,  & là,  en  préfence  des  religieux  & de  fon 
confelfeur,  elle  fit  une  profellion  folennelle,  par  laquelle 
elle  renonça  à toutes  les  vanités  du  monde,  à fes  païens, 
à fes  enfans,  à fa  propre  volonté,  & à tout  ce  que  le  Sau- 
veur du  monde  «onfeille  d’abandonner  pour  être  parfait. 

Plufieurs  auteurs  difent  qu’elle  fe  retira  enfuite  dans  un 
monafiere,  où  elle  s’occupa  à filer  la  laine  6c  à exercer  les 
plus  vils  minifteres  ; ce  qui  n’empêchoit  point  que,  comme 
elle  ne  s’étoit  point  obligée  à la  clôture,  elle  n’eût  foin 
des  pauvres  de  l’hôpical  qu’elle  avoic  fait  bâtir.  Trois  ou 
quatre  de  fes  demoifelles  l’imiterent,  6c  fe  revêtirent  de 
l’habit  du  tiers-Ordre  ; mais  la  pauvreté  de  celui  de  la  fainte 
la  faifoic  diftinguer  des  autres.  Eiûîn  fes  aullérités  6c  fes 
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inortifications  ayant  abrégé  fes  jours  , elle  mourut  à Marf- 
pLirg  le  ip  novembre  1251 , n’étant  encore  que  dans  fa 
vmgt-quatrieme  année. 

Quelques-uns  doutent  cependant  que  cette  fainte  ait  été 
du  tiers  - Ordre  de  faint  François,  & véritablement  reli- 
gieufe  ; mais  c’eft  à tort,  puifque  S.  Bonaventure  aiïure 
qu’elle  en  a été,  & qu’il  l’a.  appris  de  fon  confelleur  ; oue 
.Vi  ncent  de  Beauvais  6c  S.  Antonin  , qui  ont  été  fuivis  par 
plulieurs  autres  écrivains,  difent  qu’elle  fe  revêtit  d’un  habit 
gris,  6c  qu’elle  fit  lina  profelfion  folennelle  ; Giijæuin  ha-' 
hitum  induit , SC  habitus JiiJceptionem  , voti  eniijjîone  ^Jolein^ 
nh^avit.  Wading,  qui  dilpute  à cette  fainte  ia  qualité  de 
reiigieufe  , dit  néanmoins  que  fa  proftflion  fut  folennelle; 
Po/itis  Juper  altare  man  'ibus  foiemni  ac  magnaniinâ projef- 
Jionerenuntiat parentibus  ^ 6cc.  ; 6c  dans  un  autre  endroit , en 
rapportant  ia  bulle  de  canonifation  , où  le  pape  Grégoire  IX 
marque  qu’elle  fe  revêtit  de  l’habit  de  religion,  i!  n’a  pas 
manqué  de  marquer  à ia  marge  qu’elle  avoir  été  religieufe, 
fuit  reiigiofa  : ainfi  c’efi;  à tort  qu’il  lui  difpute  cette  qua- 
lité. Bonfinius,  dans  fon  hiftoire-de  Hongrie , dit  qu’après 
avoir  pris  l’habit  de  S.  François  , elle  fe  retira  dans  un  mo- 
naftere  , où  elle  s’occupoit  à filer,  6c  aux  offices  les  plus 
vils.  Nous  pourrions  rapporter  auffi  le  témoignage  d’un  grand 
nombre  d’auteurs  qui  n’ont  point  fait  difficulté  de  la  recon- 
noicre  pour  religieufe  du  tiers^Ordre  de  S.  François  ; mais 
ce  que  nous  avons  dit  fuffira  pour  faire  connoître  que  les 
leligieuies  de  cet  Ordre  ont  eu  raifon  de  la  reconnoître  pour 
leur  mere  & pour  leur  patrone,  puifqu’il  y en  a quelques- 
unes  qui  prennent  le  titre  de  religieufes  de  Élifabeth, 
li  ell  vrai  qu’elle  ne  gardoit  pas  la  clôture  , 6c  qu’elle  lortcit 
fouvent  de  fon  monaüere,  pour  aller  fervir  les  pauvres  à 
l’hôpital  ; mais  la  clôture  n’efl  pas  elTcntielle  à la  profeffion 
religieufe  ; Ôt  il  y a encore  aujourd’hui  plufieurs  commu- 
nautés de  religieules  du  tiers  Ordre  de  S.  François,  qui  ne 

engagent  pas  , 6c  qui  , à l’exemple  de  leur  rnere  Ell- 
fabeth , forcent  de  leurs  monafleres  pour  aller  affilier  les 
malades,  confoier  les  mourans,  enfevelirles  morts,  6t  qui 
prennent  la  qualité  de  religieufes  hofpitalieres.  îl  y en  a 
d’autres  qui  exercent  i’hofpitaiité  fans  forcir  de  leur  dô- 
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turc  5 d autres  qui  gardent  reulcmenc  la  clôture , fans  exercer 
rhofpitaiité  ; 6c  parmi  cfelies  qui  ne  font  point  hofpitalieres  , 
il  y en  a de  rérorniées  , qui  prennent  le  nom  de  religieufes 
dutiersOrdre  de  S.  François  de  1 étroite  obrervance,  d’autres 
de  religieufes  recollectines.  Les  unes  fuivent  la  réglé  de  Ni- 
colas IV , d autres  celle  de  Léon  X.  La  plupart  font  habil- 
lées de  gris.  Les  unes  ont  des  fcapulaires  , d’autres  n’en 
portent  point.  Il  y en  a auifi  qui  font  habillées  de  blanc  , 
a autres  de  noir,  & d autres  de  bleu.  Nous  parlerons  de 
quelques-unes  de  ces  religieufes  plus  particulièrement  dans 
les  chapitres  fuivans,  ôc  nous  donnons  la  figure  d’une  des 
anciennes  religieufes  hofpitalieres  de  cet  Ordre  , qu’on  nom- 
moit  de  la  Celle  , qui  étoient  habillées  de  gris  , & porcoient 
des  manteaux  noirs  lorfqu’elles  fortoient.  Comme  la  réglé 
défend  de  porter  des  habits  tout  à fait  blancs  ou  tout  à faic 
noirs , ces  hofpitalieres  delà  Cc//edes  monafteres  de  S.  Orner, 
Heldin,  Abbeville  ôc  Alontreuil,  eurent  du  fcrupule  de  porter 
des  manteaux  noirs,  quoiqu’elles  en  euffent  eu  permiffion  du 
pape  Sixte  IV.  Elles  s’adrefferent  ,en  148^,  au  pape  Inno- 
cent VIII , qui  leva  leur  fcrupule  ôc  confirma  la  permiflîon 
que  fon  prédécefieur  leur  avoit  donnée  de  porter  ces  man- 
teaux noirs , qui  les  couvroient  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  ; 
elles  ne  portoient  point  de  fcapulaires  non  plus  que  certaines 
hofpitalieres  , donc  nous  avons  fait  aufli  graver  l’habillement, 
& qu’on  appeloit  les  fæurs  de  la  Faille^  à caufe  des  grands 
manteaux  qu’elles  portoient , au  haut  defquels  étoit  un  rond 
de  chaperon  qui  couvroit  leur  vifage,  pour  n’être  point  vues 
du  peuple  : elles  alloient  fervir  les  malades  dans  leurs  maifons , 
6c  avoient  foin  des  peftiférés  ; leurs  habillemens  étoit  gris, 
Vincent  Bellovacenfis , llb.  30.  Speculi.  Hijl.  C. 

Anton.  3 part,  HiJi.TitiiL  JJ?,  c.  1.  Wading,  Annal.  AÎF 
norum^  t.  I ^ ann.  1228,  n.  8^  y S.  Bonavent.  Serin,  de 
S.  Elifab.  Conrad,  de  Mafpurg.  Epijl.  ad  Papam  Gregor.  XI y 
débita  S.  Elijab.'io'àn.  Mar.  Veron.  Annal ^,Orde/i.  S.  Era/f 
eifei.  Franc.  Bordon , Chron.  FF,  éC  Soror^  , Ord.  S,  Fra/i'. 
eifei. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Des  Re/igieufes  du  tiers  - Ordre  de  S.  François  ^ vivant  en 
clôture , avec  la  vie  de  la  bienheureiije  Angeline  de  Cor^ 
bare  , leur  fondatrice , éC  première  gé/icrale  de  cet  Ordre, 

(Quoique,  félon  Pancirole,  le  monaflere  de  Margue- 
rite au  delà  du  Tibre  à Rome  , fût  bâti , dès  1288  , pour  des 
religieufes  du  tiers-Ordre  de  S.  F'rançois,  ôc  qu^ii  y en  eûc 
un  autre  du  même  Ordre,  fondé  en  i 500  dans  la  même  ville, 
fous  le  nom  de  fainte  Croix  au  JAont  Citorio ^ & nonob liant 
ce  que  dit  W^ading  au  fujec  des  religieufes  du  même  Ordre, 
dont  il  alTure  qifil  y avoir  un  monaflere  fondé  à Naples  eu 
1520,  & un  autre  a Foligny  en  1548;  nous  ne  pouvons 
refufer  a la  bienheureufe  Angele,  ou  Angeline  deCorbare, 
le  titre  de  fondatrice  des  religieufes  du  troilieme  Ordre  de 
S.  François  , puifqu’elle  ell  la  première  qui  a établi  la  clôture 
dans  le  monaflere  qu’elle  fonda  à Foligny  en  & dans 

tous^les  autres  qui  furent  fous  fa  conduite,  d’autant  plus  que 
le  meme  Wading  ,dans  fes  annales  desfreres  mineurs  , ne  fait 
point  difficulté  de  dire  que  le  couvent  de  Foligny  efl  le  pre- 
znier  de  cet  inflitut. 

Cette  bienheureufe  inflitutrice  naquit,  en  1377,  à Mon- 
te-Giove,  bourg  du  royaume  de  Naples,  éloigné  d’Or- 
viette  de  dix  milles.  Elle  étoit  fille  de  Jacques  de  Monte- 
marte,  comte  de  Corbare  & de  Tifiguiano,  & d’Anne  3e 
Burgari  , de  la  famille  des  comtes  ce  Marfciano.  Les  pre- 
mières inclinations  d’Angeline  firent  cpnnoître  qu’elle  mé- 
ritoit  bien  le  nom  qu’on  lui  avoir  donné,  car  dès  fon  en- 
fance elle  s adonna  a la  piété  , & n’avoit  point  d’autres  di- 
vertiffemens  que  d’orner  des  oratoires  & de  réciter  des 
prières. 

Ayant  perdu  fa  mere  à l’âge  de  douze  ans , elle  conçut 
un  fl  grand  mépris  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  ôc  un  fî 
grand  défir  de  plaire  à Jéfus-Chrifl: , qu’elle  lui  voua  fa  vir- 
ginité. Sa  tendreffe  ôc  fa  compaffion  envers  les  pauvres 
2'ome  mi.  P P, 
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étoient  fi  grandes  , qu’elle  leurdonnoit  tout  ce  qu’elle  avoît,' 
& fon  recueillement  étoit  tel,  qu’elle  fuyoic  tous  les  diver- 
tilTemens  , même  les  plus  innocens. 

Son  pere  voulut  la  marier  à l’âge  de  quinze  ans  au  comte 
de  Civitelle , dans  l’Abbruze  ; mais  comme  elle  avoit  fait 
vœu  de  virginité  depuis  trois  ans,  elle  refufa  ce  parti  ; fon 
pere  en  eut  une  fi  grande  colere,  qu’il  la  menaça  de  la  faire 
mourir  fi  elle  ne  confentoit  à ce  mariage,  ne  lui  donnant 
que  huit  jours  pour  prendre  fa  réfolution.  Angeline,  dans 
cette  extrémité,  eut  recours  à Dieu,  qui  lui  révéla  qu’elle 
pouvoitconfentirau  mariage  qu’on  lui  propofoit,  fans  craindre 
de  violer  fon  vœu:  ainfi,en  13P3,  elle  époufa  le  comte  de 
Civitelle.  Le  jour  des  noges  fe  pafia  en  jeux  ôc  en  diver- 
tifiTemens  de  la  part  des  perfonnes  qui  y avoient  été  invitées  ; 
H n’y  eut  que  la  fainte  qui  étoit  toujours  dans  l’inquiétude, 
ne  pouvant  comprendre  comment  s’accompliroit  la  promeffe 
que  Dieu  lui  avoit  faite  de  conferver  fa  virginité. 

Aux  approches  de  la  nuit , elle  fe  retira  feule  dans  fa 
chambre,  & fe  jeta  toute  baignée  de  larmes  au  pied  d’un 
crucifix,  le  fommant  de  fa  parole,  & le  conjurant  de  l’exé- 
cuter. Pendant  qu'elle  foupiroit , un  ange  lui  apparut , 6c  lui 
confirma  la  promelTe  de  Dieu.  Au  même  temps  le  comte 
de  Civitelle,  curieux  de  favoir  où  étoit  fon  époufe,  & ce 
qu’elle  faifoit,  regarda  par  une  fente  de  la  porte,  & voyant 
l’ange  fous  la  figure  d’un  jeune  homme,  qui  parloir  fami- 
lièrement avec  elle,  il  entra  dans  la  chambre  tranfporté  de 
jaloufie  ; mais  la  trouvant  feule  , il  lui  demanda  d’un  ton 
fevere  où  étoit  le  jeune  homme  qui  l’entretenoit.  Angeline 
lui  découvrit  alors  le  vœu  qu’elle  avoit  fait,  le  commande- 
ment qu’elle  avoit  reçu  de  Dieu  de  Pépoufer  , fans  craindre 
de  manquer  à la  fidélité  qu’elle  avoit  vouée  à fa  divine 
majefté,  & l’alTurance  qu’un  ange  venoit  de  lui  en  donner^ 
Le  comte , touché  de  ces  merveilles , & ravi  de  la  vertu  de  fon 
époufe , ne  la  regarda  plus  que  comme  une  perfonne  du  ciel  ; 
il  la  pria  de  lui  donner  fon  amitié  , non  pas  comme  époufe, 
mais  comme  fœur,  & l’affura  qu’il  n’auroit  jamais  que  du 
refpeêl  pour  elle,  puifque  fa  vertu  étoit  fi  chérie  de  Dieu, 
& qu’elle  méritoit  d’être  vifitée  par  les  anges.  Angeline,  de 
fon  côté,  fut  ravie  de  voir  la  promeffe  de  Dieu  fi  heureu- 
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fement  accomplie  ; tous  les  deux  firent  vœu  dans  le  même 
temps  de  conl'erver  leur  pureté,  & pallerent  la  nuit  en 
prières,  & à rendre  grâces  à Dieu  de  la  faveur  qu’ils  rece- 
voient  de  fa  bonté. 

Ils  fe  retirèrent  quelques  jours  après  à Civitelle,  où  ils 
s’adonnèrent  entièrement  aux  œuvres  de  piété.  Le  comte 
mourut  faintement  l’année  fui  vante  dans  la  pratique  de  ces 
faints  exercices,  & Angeline,  fe  trouvant  entièrement  libre, 
prit  l’habit  du  tiers-Ordre  de  S.  François,  avec  fes  demoi- 
felles  fui  vantes,  renonça  à toutes  les  vanités  du  monde,  & 
fit  de  fa  maifon  une  école  de  vertu.  Elle  s’adonnoit  parti- 
culièrement au  fecoLirs  des  pauvres  ôc  au  foulagement  des 
malades,  & Dieu,  pour  faire  voir  combien  fa  charité  lui 
éfoit  agréable,  l’honora  de  plufieurs  miracles  en  leur  fa- 
veur. 

La  piété  d’Angeline  ne  trouvant  pas  allez  d’étendue  dans 
fa  ville,  elle  alla  avec  fes  filles  en  divers  lieux  de  la  pro- 
vince de  l’Abbruze  , où  elle  convertit  plufieurS  pécheurs  par 
fes  exhortations  , & attira  tant  de  filles  à l’amour  de  la  virgi- 
nité, qu’elle  fut  déférée  devant  Ladifias,  roi  de  Naples, 
comme  une  prodigue  oui  avoir  difiipé  le  bien  de  fon  mari , 
& comme  une  hérétique  vagabonde  qui  couroit  le  pays  de 
province  en  province,  qui  condarnnoit  le  mariage , & qui, 
fous  ce  prétexte , trompoit  un  grand  nombre  de  filles.  Elle 
fut,  citée  pour  comparoître  devant  ce  prince  , fans  qu’on  lui 
fignifiât  les  motifs  de  fon  aceufation.  Ellefe  mit  en  chemin 
avec  une  grande  confiance  que  le  ciel  feroit  fon  proteêleur, 
& fon  éfpérance  ne  fut  pas  vaine.  Ladifias  écouta -avec  beau- 
coup de  fatisfaélion  féloge  qu’elle  fit  de  la  virginité,  & la 
renvoya  avec  beaucoup  d’honneur  & de  grandes  marques 
d’efiime.  Sa  puilTance  auprès  de  Dieu  étoit  fi  grande  , quelle 
relTufcita  peu  de  temps  après  un  jeune  homme,  l’unique 
efpérance  d’une  des  principales  familles  de  Naples  ; ce  qui 
la  mit  dans  une  fi  haute  réputation,  que  tout  le  monde 
commença  à publier  fa  fainteté  : mais  fon  humilité  ne  pou- 
vant fupporter  les  honneurs  qu’on  lui  rendoit , elle  fe  retira 
fecretement  de  Naples,  & retourna  à Civitelle  , où  elle  con- 
tinua fes  exercices  de  piété.  Elle  fit  entrer  par  fes  exhorta- 
tions tant  de  filles  dans  des  monaftereSj  où  elle  leur  perfuada 
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de  faire  vœu  de  virginité,  que  les  principaux  feigneurs  du 
pays,  fe  voyant  privés  de  leurs  filles,  renouvelèrent  leurs 
plaintes  contre  elle,  avec  tant  d’animofité,  que  le  roi  la 
bannit  de  fon  royaume  avec  fes  compagnes.  Elle  vendit  tout 
le  bien  qu’elle  avoit,  diflribua  aux  pauvres  la  plus  grande 
partie  du  prix  qu’elle  en  avoit  reçu  , 6c  ne  fe  réferva  que 
ce  qu’elle  crut  abfolument  néceffaire  pour  nourrir  fa  famille 
dans  cet  exil.  Ainfi  elle  abandonna  fon  pays,  ôc  fut  infpirée 
d’aller  avec  fes  compagnes  à Afîife,  pour  y gagner  l’indul- 
gence de  la  portionciile  , qui  devoir  arriver  peu  de  temps 
après.  Etant  dans  l’églife,  après  avoir  fatisfait  à fes  dévotions , 
elle  fut  ravie  en  extafe,  ôc  Dieu  lui  révéla  d’aller  à Foligny 
pour  y fonder  un  monallere  de  reiigieufes  du  tiers  - Ordre, 
de  S.  François  , où  elle  fe  renferma  avec  fes  compagnes  dans 
une  clôture  perpétuelle. 

Ell^  arrivèrent  toutes  enfemble  à Foligny  le  troifieme 
jour  d’août  de  t , & allèrent  d’abord  à l’églife  cathédrale , 
dédiée  à S.  Félicien , qu’elle  fupplia  de  vouloir  être  leur  pro- 
tedeur.  La  fainte  vilita  toute  les  églifes  de  la  ville,  princi« 
paiement  celle  de  S.  François,  où  on  conferve  le  corps  de 
ia  bienheureufe  Angele  de  Foligny , qui  étoir  aulfi  du  troi- 
lieme  Ordre  de  S.  François;  ôc  après  y avoir  demeuré  en 
prières  un  temps  confidérablc , Dieu  accorda  à fes  larmes 
abondantes  les  lumières  nécefiTaires  pour  réullir  dans  l’exé- 
cution de  l’ordre  qu’elle  avoit  reçu  de  lui.  Elle  alTembla 
enfuite  fes  compagnes  , avec  lefquelles  elle  alla  trouver  l’é- 
vêque de  cette  villç , Jean  d’Angelo  délia  Popola,  pour  lui 
demander  la  permillion  d’y  fonder  un  monaftcre.  Ce  prélat, 
recrardant  le  cieffein  de  la  fainte  comme  une  entreprife  difîi- 
cile  Ôc  nouvelle,  lui  dit  qu’il  ne  pouvoir  lui  accorder  cette 
permiffion  fans  avoir  confulté  le  pape  Boniface  IX,  auquel 
il  lui  promit  d’écrire  fur  ce  fujct.  Quelques  femaines  s’é- 
tant écoulées  , l’évêque  reçut  la  réponfe  du  pape  , qui  lui 
ordonnoit  d’accorder  la  demande  de  la  pieufe  comteffe , dont 
la  réputation  s’étoit  déjà  répandue'  par  tonte  l’Italie.  Il  en 
parla  à Ugolin  ûe  Trieni , Ligueur  de  Foligny  , qui  donna 
line  place  pour  jeter  les  fondemensde  ce  monaûere.  Angeline 
& fes  compagnes  achetèrent  une  petite  mai  fon  proche  de 
ce  lieu  , pour  y demeurer  en  attendant  que  le  monaftere  fût 
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bâti.  Il  fut  achevé  au  commencement  de  l’année  i 397  ; l’églife 
fut  dédiée  en  riîonneur  de  Anne,  mere  de  la Vierge, 
& bénite  par  Oniiphre  de  Trinei , frere  du  feigneur  de  Fo- 
ligny,  qui  avoic  fuccédé  à Jean  d’Angelo  délia  Pcpola. 
Angeline  alla  demeurer  dans  ce  monaflere  avec  fes  premières 
compagnes,  au  nombre  de  fix.  Deux  demoifelles  deFoligny, 
deux  d’Alfife,  & une  de  Camerino  , poufl'ées  d’un  faint  zele 
pour  la  vie  religieufe , Ôc  animées  par  rexenqde  de  fes  vertus  , 
ie  joignirent  à elle.  Ain/i  elles  fe  trouvèrent  douze  qui  re- 
çurent des  mains  de  l’évêque  l’habit  régulier  du  troineme 
Ordre  de  S.  François  , dont  elles  firent  auiJi  profeihon  folen- 
nelle  entre  fes  mains  l’année  fuivante  , ayant  ajouté  aux  vœux 
ordinaires  celui  de  clôture  perpétuelle. 

La  bienheureufe  Angeline  fut  élue  pour  première  fupé- 
rieure  ; & cette  fainte  fondatrice  appréhendant  que  le  grand 
nombre  de  reiigieufes  n’afi'orblît  les  obfervances  régulières  , 
fixa  le.  nombre  de  celles  qui  dévoient  être  reçues  dans  fon 
monafierc,  & ordonna  qu’on  ne  pourroit  en  recevoir  qu’il 
n’y  eût  des  places  vacantes.  Mais  comme  il  y avoir  plufiéurs 
filles  de  Foligny  qui  vouloient  aufii  embrafier  ie  niémeinPii- 
tut,  & qu’elles  ne  pouvoient  pas  entrer  dans  le  monafiere 
de  la  bienheureufe  Angeline , à caui'e  que  le  nombre  qu’elle 
avoir  fixé  étoit  rempli  , les  bourgeois  firent  bâtir  un  autre 
monafiere  dans  la  même  ville,  pour  celles  qui  ne  pouvoient 
entrer  dans  le  premier,  & prièrent  la  fainte  de  leur  accorder 
une  de  fes  reiigieufes,  pour  apprendre  les  obfervances  régu- 
lières à celles  du  nouveau  monaflere  qui  fut  achevé  en 
1399,  & dédié  à Agnès,  vierge  & martyre.  La  bien- 
heureufe fondatrice  nomma  pour  première  fiipérieure  de  cette 
communauté , une  religieufe  native  de  la  même  ville,  nom- 
mée fœur  Margueiite,  qui  le  gouverna  avec  cet  efprit  de 
piété  & de  ferveur  qu’elle  avoit  imitée  & appris  de  fa  meie 
dans  la  vie  fpirituelle.  L a (ainreté  des  reiigieufes  de  ces  deux 
monafleres  fe  répandit  bientôt  par  toute  l’Iraiie,  en  forte 
que  plufiéurs  villes  en  fouhaivanc  » Martin  V accorda  un  bref 
à ces  reiigieufes  en  1421  , par  lequel  il  leur  permettoit  de 
faire  d’autres  érabliffemens  en  Italie.  Avec  cette  permiffion  , 
quelques  difciples  de  k bienheureufe  Angeline  fondèrent  de 
nouveaux  monafieres  en  plufiéurs  provinces.  Elle  alla  elle- 
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même  à Aiïife  , où  elle  fonda  celui  de  S,  Quirique  , vulgaire- 
rement  appelc  San  Ckierico.  Elle  en  envoya  deux  à Florence 
qui  y bâtirent  un  monaflere  en  142^?;  quatre  autres  ailerenc 
àViterbe,  à la  priere  deS.  Bernardin  de  Sienne  qui  y prêchoit; 
ôc  en  peu  de  temps  il  y eut  onze  monafteres  de  cet  inflitut 
en  plulieurs  villes  d’Italie,  comme  à Afcoli,  Rieui,  Todi  , 
Aquila  , Plaifance,  Pérouze,  ôc  ceux  dont  nous  avons  parlé. 

Martin  V ,par  une  bulle  de  1 328  , unit  tous  ces  monafteres 
en  une  congrégation,  ôc  permit  aux  religieufes  d’élire  une 
générale  dans  des  chapitres  généraux  qu’elles  dévoient  tenir 
tous  les  trois  ans.  Cette  fupérieiire  générale  devoit  vifiter 
avec  quelques  autres  religieufes  tous  les  monafleres  de  la 
congrégation,  Ôc  y établir  des  fupérieures , ce  qui  fut  confirmé, 
en  1435  , par  le  pape  Eugene  IV,  qui  accorda  à la  générale 
le  pouvoir  de  fubftituer  à fa  place  une  vicaire  générale  pour 
les  vifites.  La  première  générale  fut  la  bienheureufe  Ange- 
line  ; mais  cette  forte  de  gouvernement  ne  dura  pas  long- 
temps ; car  en  145'i? , le  pape  Pie  II,  à la  follicitation  de  Louis 
de  Vicenze,  vicaire  général  des  freres  mineurs,  fupprima 
l’office  de  cette  générale,  ôc  ordonna  qu’à  l’avenir  chaque 
monaflere  éliroit  une  fupérieure  qui  auroit  dans  fon  monaf- 
tere  la  même  autorité  que  la  générale  avoit  dans  toute  la 
congrégation.  Quoique  ces  monafleres  fiilfent  fournis  à l’au- 
torité d’une  générale,  ils  dépendoient  néanmoins  des  freres 
mineurs  de  l’obfervance  , en  vertu  d’une  bulle  de  Martin  V, 
de  l’an  1430,00  qui  dura  jufqu’en  1 48  1 , que  ces  religieufes 
quittèrent  les  obfervans , pour  fe  foumettre  à la  jurididion 
des  Amadéifles.  Mais  ceux-ci  ayant  été  fupprimés,  quelques- 
uns  de  ces  monafleres  de  tiertiaires  retournèrent  à l’obéif- 
fance  des  obfervans,  ôc  les  autres  furent  fournis  aux  ordi- 
naires. 

Quanta  la  bienheureufe  Angeline , elle  mourut  dans  fou 
monaflere  de  Anne  à Foligny  , le  14  juillet  143^ , âgée 
de  cinquante-huit  ans , ôc  fut  enterrée  dans  le  couvent  de 
S.  P'rançois  , comme  elle  l’avoit  fouhaité  ; le  monaflere  de 
Anne  a depuis  été  appelé  Anne  des  comtefles , à 
eaufe  de  la  qualité  de  fa  fondatrice , qui  étoit  comtelfe  de 
Civirelle.  Après  fa’ mort,  les  monafleres  de  cet  inflitut  fe 
multiplièrent  de  telle  forte , que  François  de  Gonzagues, 
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qui  écrivoit  fur  la  fin  du  feizieme  fiecle  , dit  qu’il  y en  avoic 
cent  trente-cinq  , dans  lefquels  il  y avoir  près  de  quatre  mille 
religieufes.  Le  nombre  de  ces  monaferes  croit  auparavant 
bien  plus  confidérable , puifqu’il  eft  très-certain  qu’il  y en  a 
eu  dont  les  religieufes , al  pi  rant  à une  plus  grande  perfeètion , 
ont  embrafi'é  la  première  réglé  de  Stc-  Claire,  comme  lirent 
celles  du  monaltere  de  VAve  Maria  à Paris  en  1485'  ^ avec  la 
permilPion  du  pape  Innocent  VIII,  qui  accorda  , en  1490,1a 
même  grâce  aux  religieufes  tiertiaiies  de  Lille  enplandres, 
qui  la  lui  demandèrent,  à l’exemple  ds  ediss  dt  ÏAve  Âî/aria . 
à Paris. 

Ces  religieufes  font  préfentement  foumifes  à la  juridic- 
tion des  ordinaires  ou  à celle  des  freres  mineurs  de  l’obfer- 
vance  ; celles  qui  font  foumifes  aux  évêques  ont  différences 
conftitutions.'Quelques-unes  fuiventla  réglés  de  Nicolas  IV , 
d’autres  celles  de  Léon  X ; celles  qui  font  fous  la  juridic- 
tion des  freres  mineurs  de  l’obfervance,  ont  les  mêm.esconf- 
titutions  que  les  religieufes  urbaniftes  & de  la  conception; 
CCS  confiitutions  furent  dreffées  dans  le  chapitre  g-énéral 
qui  fe  tint  à Rome  en  ou  le  révérend  pere  Jean  de 

Alerinero  fut  élu  général.  Ainfi,  felonces  conftitutions,  elles 
difent  le  grand  office,  fe  lèvent  à minuit  pour  dire  matines, 
ont  une  heure,  d’oraifon  mentale  chaque  jour,  demi-heure 
après,  prim^  & demi-heure  après,  compiles.  Elles  prennent 
la  difeipline  les  lundis,  mercredis  & vendredis.  Outre  les 
jeûnes  & abhinences  ordonnés  par  l’églife  , ôc  ceux  qui  font 
preferits  par  la  réglé  , elles  doivent  encore  jeûner  les  veilles 
des  fêtes  du  S.  Sacrement,  de  S.  François,  & de  Ste.  Claire. 
Quant  à leur  habillement , il  eft  grks , & femblable  à celui 
des  clariffes  & autres  religieufes  du  premier  Ordre,  les  unes 
ayant  des  fcapulaires  , & les  autres  n’en  ayant  point. 

Luc  Wading.  Annal.  Minor.  tom.  ^ êC  Joan'n.  Mar* 
Vernon.  Annal.  Ord.  S,  Trancljci.  Ludovico  Jacobilli, 
f^Lt,  délia  bienheureuje  Angelina  âC  conjîitutiones paratodas 
las  mon) as  fujetas  à la  obed  de  la  Orden  de  S,  l'ranciJcQ„ 


C IN  QUI  EM  B Partie,  Chap.  XL. 


304 


CHAPITRE  XL. 

Des  reUgleiifes  hofpitalieres  du  tiers-Ordre  de  S.  François t 

dites  les  Jœurs  grijes» 

_P EU  après  la  nailTance  du  tiers-Ordre  de  S.  François,  on 
confia  aux  freres  ôc  aux  fœurs  qui  en  faifoient  profellion  , la 
conduite  des  hôpitaux  & des  maifons  les  plus  célébrés  , pour 
les  exercices  de  charité  ; ce  qui  a été  caufe  que  dans  la  fuite 
Qn  a formé  des  congrégations  particulières  d’hofpitaliers  ÔC 
d’hofpitalieres  de  cet  Ordre.  Gui  de  Joinville  ayant  fondé , 
fur  la  fin  du  treizième  fiecle  , l’Ordre  des  hofpitaliers  de  la 
charité  de  Notre-Dame , ils  prirent , de  leur  propre  autorité, 
la  réglé  du  tiers-Ordre , qu’ils  ont  fuivie  jufques  fous  le  pon- 
tificat de  Clément  VI,  qui  leur  ordonna  de  la  quitter , pour 
prendre  celle  de  S,  Auguftin  ; ôt  ils  commencèrent  alors  à 
faire  des  vœux  folennels.  Sur  la  fin  du  feizieme  fiecle  , les 
obregons  furent  inftitués  aufii  bien  que  les  bons-fieux,  qui 
commencèrent  vers  léiy  , ôc  qui,  fan^  faire  de  vœux  folen- 
nels , non  plus  que  ces  anciens  hofpitaliers  du  même  Ordre , 
obfervent  la  troifieme  réglé  de  S.  François  avec  beaucoup 
de  fidélité.  Il  n’en  a pas  été  de  même  des  hofpitalieres,  qui , 
fous  différens  noms,  font  répandues  en  grand  i^mbre  dans 
diffé  rentes  provinces  de  France , d’Allemagne , ôc  de  Flandres , 
puifque  dès  leur  inflitution  elles  ont  fait  des  vœux  folen- 
nels. Celles  qui  n’avoient  point  de  rentes , ôc  vivoient  des 
aumônes  qu’elles  aHoient  chercher,  furent  appelées Jœurs 
de  la  Celle  ; elles  alloient  fervir  les  malades  hors  de  leurs 
monafieres  ; les  autres  furent  appelées  les faeurs  de  la  Faille , 
à caufe  qu’elles  portoient  fur  leurs  habits,  quand  elles  for- 
toient,  de  grands  manteaux  ou  chapes  qui  avoient  au  haut 
une  efpece  de  chaperon  dont  elles  fe  couvroient  le  vifage, 
pour  n’être  point  vues  aifément,  comme  on  a pu  remarquer 
dans  la  figure  que  nous  en  avons  ci-devant  donnée.  Celles 
qui  exerçolent  dans  leurs  hôpitaux  la  charité  envers  les  ma- 
lades ou  les  pèlerins,  furent  appelées  fimplement  liojplta- 
lieres  'j  elles  vivoient  de  leurs  rentes  ôc  ne  mendioient  point. 

Enfin 
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j1  y en  a eu  d’autres  qu  gu  a appelées  les Jœius  gnfcs  , 
a cauie  quelles  écoient  habillées  de  gris  blanc.  Celles-ci  fonc 
encore  en  grand  nombre,  & ont  toujours  retenu  le  nom  de 
lœurs  gnjes,  quoique  la  plupart  foient  préfenteme-nt  habile 

lées  de  blanc,  quelques-unes  de  noir,  & d’autres  de  bleu 
oblcur. 

^ Les  fœurs  grifes  de  Flandres  & de  France  avoient  tou- 
jours été  fous  la  juridiction  & l’obéiffance  du  provincial 
des  freres  mineurs  de  la  province  de  France  parifienne  * 
mais  depuis  que  la  réforme  des  récollets  a été  introduit^ 
en  ces  quartiers,  quelques-unes  de  ces  fœurs  grifes  fe  fonc 
foumifes  à leur  obéiiTance.  En  148;,  le  pere  Jean  Chro- 
cnin,  vicaire  provincial  de  la  province  de  France  parifienne,' 
& le  pere  Jacques  Stoetlin  , vificeur  de  ces  hofpitalieres  ' 
ayant  dreffé  des  flatuts  pour  elles  , les  fupérieures  & quel- 
ques religieufes  députées  des  couvens  de  S.  Orner  , Dun- 
kerque, Boulogne,  Bourbourg  , l’Eclufe  , ’^iffebeca 
y.anne,  Nieupou  . Oiîende , Alons , Doiiai , Avernel' 
rropingues,  Berg  - Saint- Vinoc , Beaumont,  Ardre,  Brav- 
lur-Somme,  Nivelle,  Amiens , Bruges  , Tournai  ,&  autres 
le  trouvèrent  à WiiTebecq,  où  ces  ftatuts  furent  reçus  par 
ces  religieufes.  Ils  contiennent  fept  chapitres,  dont  le  pre- 
nner  traite  de  la  réception  des  fœurs:  le  fécond,  du  fer- 
vice  divin  le  troifieme , de  ce  que  les  fœurs  doivent  faire 
étant  ah  maifon  ; le  quatrième,  de  ce  qu’elles  doivent  ob- 
lerver  étant  auprès  des  malades;  le  cinquième,  de  la  ma- 
niéré quelles  fe  doivent  comporter  hors  le  couvent;  le 
lixieme,  de  la  corredion  des  fœurs  quand  elles  font  quel- 
ques  fautes;  & le  feptieme,  des  prières*  & fuffiages  pour 
celles  qui  feroient  décédées.  Elles. doivent  fe  lever  à minuit 
pour  dire  les  matines  du  petit  office  de  la  Vierge  ÔC 
demeurer  enfuite  en  récollec^ion  & à l’oraifon  Jufqu’à  daix 
heures  , qu  elles  retournent  au  dortoir  pour  repofer,  jufqu  a 
cinq  heures  du  matin  en  été,  & à fix  heures  en  hiver;  alors 
elles  difent  primes , tierce,  & fexte,  qui  font  fuivies  de  la 
meffie  conventuelle,  après  laquelle  elles  vont  travailler  en 
commun,  en  gardant  le  filence  jufqu’à  dîner:  depuis  le 
dîner  jufqu’à  trois  heures  , elles  retournent  au  travail  ôc 
difent  enfuite  vêpres  , après  lefquelles  elles  vont  encore  tra- 
Tome  FII,  O _ 
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vailler  jufqu’au  fouper.  Quand  elles  font  envoyées  dehors 
pour  le  fervice  des  malades,  elles  vont  toujours  deux  ei> 
femble  ; elles  ne  doivent  point  fe  féparer,  mais  aller  direde- 
ment  où  elles  font  envoyées,  6c  alin  d’éviter  la  familiaiité 
avec  les  féculiers,  elles  ne  doivent  pas  veiller  plus  de  trois 
jours  dans  une  même  maifon.  Quand  elles  font  envoyées  par 
la  fupérieiire  pour  d’autres  affaires,  elles  ne  doivent  ni  boire 
ni  manger  hors  le  couvent,  qu’avec  une  permidion  expreffc. 
Toutes  les  fcmainesonc  tient  lechapitre  au  moins  une  fois , ôc 
deux  ou  trois,  s’il  eft  néceffaire , pour  reconnoitre  leurs  fautes 
devant  la  fupérieure.  Les  jeunes  6c  abflinences  font  les  mêmes 
que  ceux  qui  font  ordonnés  par  la  réglé.  Voici  la  formule 
de  leurs  vœux.  Je^  A’.,  voue  ôC  promets  à Dieu,  à la  glo- 
rieufe  P^ierge  AI  a ne  ^ à S.  François  ^ a tous  les  a.  vous, 

via  revèrende  mere , d'être  tous  les  jours  de  ma  vie  oüsijja/ite 
à notre  Jai/it  perele  pape  SC  a Jes J’iicceJfeurs  canoniquement 
'dus,  àC  vivre  en  obe'ijfance  SC  pauvreté  , fans propi e , SC  en 
c/iafleié,  SC  garder  la  troijleme  réglé  de  S.  François,  c’o/z- 
jirmee  par  le  pape  N icolas  , à la  dijcretion  de  mes  J upc^. 
rieurs. 

Elles  tenoient  autrefois  des  affemblées  generales  de  toutes 
les  fupérieures  des  monafleres  de  leur  Ordre  \ mais  cela  ne 
, fe  pratique  plus  à préfent.  Plufieurs  de  ces  hofpitalieres  ont 
même  embraffé  la  clôture,  __comme  celles  d Amiens,  d^^ 
Alontreuil , de  Dourlens  , de  Rue , de  S.  Quentin  , de 
Montdidier,  de  Neufchâtel , de  Granvillier,  de  Gournai , 
de  Bernai,  de  Mons  , 6c  d’autres  donc  quelques-unes  n’ont 
pas  pour  cela  abandonné  l’hofpitalité  qu  elles  exercent  chez 
elles , foit  à l’égard  des  pèlerins  , foit  a l’égard  des  malades; 
& celles-ci  ont  des  conftitutions  particulières.  IlyaaufTi  des 
fœurs  de  la  Celle  qui  ont  pris  la  clôture.  Les  maire  6c  éche- 
vins  de  Beauvais  voyant  que  celles  qui  étoienc  établies 
dans  leur  ville  où  elles  s’employoient  au  fervice  des  malades, 
vouloient  prendre  .la  clôture,  s’y  oppoferent  en  1^27  , & 
eurent  recours  à l’autorité  du  parlement  de  Pans,  pour  les 
en  empêcher.  Le  parlement,  par  un  arrêt  du  4 août  \6i9  y 
accorda  la  demande  des  religieufes  , a condition  quelles 
abandonneroient  la  maifon  qui  leur  avoit  été  donnée  par  la 
ville , 6c  qui  étoic  autrefois  un  béguinage.  Cependant  ces  reU: 
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Ifiofp,  du  tiers-  Ord.  de  S,  T ran,  ^ dites  les /durs  grlfcs.  307 
gîeules lirent  voir  qu’eJles  av^oient  acquis  la  plus  grande  partie 
du  lieu  où  elles  demeuraient , & furent  confirmées  dans  la 
pofTcfiion  de  ce  béguinage.  La  réforme  fut  introduite  dans 
leur  maifon  avec  la  clôture  en  16^0.  L'évêque  de  Toul  , 
Henri  de  Lhiard  de  Billi,  préfentement  év  êque  de  Aîeaux, 
cardinal  de  la  fainte  églife  romaine , voulut  obliger  les 
foetus  grifes  de  Nanci  à recevoir  auffi  la  clôture  : ce  prélac 
donna  pour  cet  eflet  une  ordonnance  le  31  octobre  16^6  ; 
niais  ces  religieufcs  en  appelèrent  comme  d’abus  au  parle- 
nient  de  Metz,  & elles  font  demeurées  dans  leur  premier 
état. 

Quoique  ces  hofpitalieres  foienr  appelées  fœurs  grifes  ^ à 
eaufe  de  leurs  habits  gris  qu’elles  portoient  autrefois  avec 
un  voile  blanc  , il  y en  a plufieurs  qui  font  habillées  de 
blanc,  avec  un  fcapulaire  de  même,  & un  voile  noir, 
principalement  celles  de  Lorraine;  d’autres  font  habillées 
de  noir , & d’autres  dc'bleu  obfcur.  Nous  donnons  feule- 
mént  ici  Fhabillemenc  de  celles  de  Lorraine,  & de  ces  an- 
ciennes hofpitalieres  qui  étoient  habillées  de  gris. 

Luc  ^)/ading  , <3/2/2i2/.  minor.  Faclums  imprimés  pour  les 
fœurs  grij es  de  Nana^  leurs  confitutlG/is  manufcrites.ld.t 
Louvet , antiqult.  de  Beauvais^ 

Sccurs  grifes  réformées  de  Mons, 

Dès  1300,  un  S.  prêtre  ayant  fondé  un  hôpital  dans  la 
ville  de  Mons  pour  de  pauvres  femmes  , il  en  donna  le 
foin  a des  féculieres  , & l’adminiflration  aux  map'ifîrats  de  la 
ville,  qui,  en  1470,  peu  contens  de  ces  féculieres,  y firent  venir 
des  religieufes  du  tiers-Ordre  de  S.  François  , du  monafere 
de  Brugelette,  à trois  lieues  de  cette  ville,  adn  que  comme 
elles  ne  gardoient  point  de  clôture,  elles  puffent  foigner 
îes  malades  dans  leurs  propres  maifons.  La  mere  Claireham- 
bray  en  étant  fupérieure  en  i6'48,  f t fon  polfible  pour  ré- 
former ce  monaflere , où  les  religieufes , quoique  fous  l’habic 
de  S.  François  , avoient  un  air  affez  mondain , comme  on  peut 
voir  dans  la^ figure  que  nous  donnons  d’une  de  ces  anciennes 
religieufes.  Elle  voulut  pour  cet  effet  les  obliger  à la  clô- 
ture j mais  les  magiftiats  6c  les  principaijx  bourgeois  de  la 
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-ville  s’y  étant  oppofés,  elle  fe  contenta  d’introduire  peu  à 
peu  la  réforme  par  fes  bons  exemples  & par  le  retranche- 
ment des  forties  fréquentes,  ne  permettant  à fes  religieufes 
de  lortir  du  mOnaÜere  que  rarement  , 6c  pour  des  affaires 
urgences  6c  abfolumenc  néceffaires.  Elle  obtint  la  permif- 
fion  de  faire  dire  le  grand  office  de  Féglife  félon  l’ufage  de 
l’églife  romaine,  ôc  de  l’Ordre  de  S.  François  ; 6e  outre  les 
trois  vœux  ordina’ires,  fes  religieufes  en  ajoutèrent  un  qua- 
trième, de  garder  la  réglé  du  tiers-Ordre  de  François, 
réformée  par  Léon  X.  La  même  année  le  pere  Marchant, 
commilfaire  général  de  fOrdre,  leur  permit  de  porter  un 
habit  b run  au  lieu  de  celui  qu’elles  avoient,  qui  étoic  gris- 
blanc  ; 6c  cet  habit  confifle  en  une  robe,  un  fcapulaiie 
fur  lequel  il  y a l’image  de  la  S‘e.  Vierge,  6c  un  manteau 
defcendant  jufqu’aux  talons.  Il  leur  permit  de  porter  le  voile 
noir  , en  ayant  toujours  eu  un  blanc  jufqu’alors. 

Enfin  l’an  lé'Sp  , la  mere  Jéfu  Marie  de  S.  Hélaine,  de 
l’illuflre  famille  de  Bryas  , étant  fupérieure , ôc  défirantvoir 
fes  religieufes  cloîtrées , follicita  fon  frere,  Jacques  de  Bryas , 
pour  lors  archevêque  de  Cambrai  , d’obtenir  cette  permif- 
fion  des  magiflrats  de  Mons,  qui,  ne  pouvant  refufer  à ce 
prélat  une  demande  fi  jufte,  ces  religieufes  embrafferent  la 
clôture  6c  prirent  le  nom  de  fœurs  grifes  réformées.  Cette 
digne  fupérieure  avoit  été  chanoineffe  dans  l’illuflre  cha- 
pitre de  Vaudru,  de  la  même  ville,  ôc  étoit  entrée  en- 
fuite  dans  Ce  monaftere , où , peu  de  temps  après  fa  profeffion, 
elle  fut  elue  fupérieure;  ôc  pendant  vingt-neuf  ans  qu’elle 
a exercé  cette  charge,  elle  a reçu  quarante  - fept  filles  à la 
profeffion,  fins  avoir  jamais  eu  en  vue  aucun  intérêt  tem.- 
porel.  Elle  étoit  infatigable  aux  offices  divins  , ôc  en  tout  ce 
qui  regardoit  le  fervice  de  Dieu  6c  la  difeipline  régulière. 
Elle  droit  douce  aux  autres,  très-févere  à elle-même;  ôc 
après  avoir  fervi  à fes  filles  de  modèle  de  charité  , de  pa- 
tience, d’humilité,  ôc  de  toutes  les  autres  vertus  chrétiennes, 
elle  mourut  en  i6'5)p.  Voici  les  inflruêlions  qu’elle  iaiffa  à 
fes  filles  en  mourant , félon  le  témoignage  du  pere  François 
Mofens,  fon  confeffeur.  Elle  les  exhorta  à être  toujours 
lideles  à Dieu  , à obferver  inviolablemenr  ce  qu’elles  lui 
avoient  promis  le  jour  de  leur  profeffion;  ôc  à avoir  un  grand 
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zele  pour  tout  ce  qui  regarde  fon  fervice  ôc  leur  infiituc. 
Elle  leur  recommanda  la  pauvreté , qui  a roujoiirs  été  le  ca- 
radere  particulier  de  cette  maifon,  depuis  que  la  réforme 
y a été  établie  , & de  ne  point  fe  fervlr  de  la  moindre  chofe 
lans  la  permiirion  de  la  fupérieure.  Elle  leur  recommanda 
aiilfi  la  charité  ôc  l’union,  fans  laquelle  Dieu  ne  pouvoir 
pas  demeurer  parmi  elles,  ni  régner  dans  leurs  cœurs,  les 
avertihant  que  par  cette  vertu  divine  elles  feroient  toutes  en 
Dieu  ôc  pour  Dieu,  ôc  qu’elles  dévoient  diffimuler  ôc  fup- 
porter  leurs  foibleffes  mutuelles.  Elle  les  conjura  de  n’a- 
voir jamais  d’autres  délits,  ni  d’autre  ambition  que  de  plaire 
à Dieu,  ôc  de  faire  toutes  leurs  aôlions  avec  autant  de  per- 
fetlion  qu’elles  voudroient  les  avoir  faites  à l’heure  de  la  mort. 
Enfin  elle  les  pria  de  ne  jamais  s'occuper  que  de  Dieu  ôc 
d’elles-mêmes,  fans  s’arrêter  ni  aux  allions  ni  à la  conduite 
des  autres.  Tels  furent  les  derniers  fentimens  de  cette  faintc 
fupérieure,  qui  mourut  âgée  de  foixante-cinq  ans. 

Àiémoires  envoyés  de  Mans  en  IJ II, 


CHAPITRE  XLI. 

Des  rellgieujes pénitentes  du  tiers-Ordre  de  François  de 
t étroite  ohj'ervance y avec  les  vies  des  révérendes  meres 
Françoife  èC  Claire-Françoije  de  Befançon  ^ leurs  fon^, 
datrices, 

jA.  peine  la  réforme  des  religieux  du  tiers-Ordre  de  S.  Fran- 
çois, établie  en  France  par  le  R.  P.  Vincent  Mulfart,  eut  com- 
mencé à faire  quelque  progrès , que  des  religieufes  du  même 
Ordre,  à la  follicitacion  de  la  vénérable  mere  Françoife  de 
Befa  nçon  , fupérieure  du  monaftere  de  Salins  , dans  le  comté 
de  Bourgogne  , voulurent  imiter  le  zèle  ôc  la  ferveur  de 
ces  religieux,  en  embraflant  auffi  l’étroite  obfervance.  Cette 
fondatrice  naquit  à Befançon  d’une  famille  noble,  ÔC 
fe  nommoit  dans  le  monde  Marguerite  Borrey,  Etant  en  âge 
d’être  mariée , elle  fut  recherchée  par  M.  deReci,  qui  avoic 
quelque  commandement  dans  les  croupi  du  duc  de  Savoie. 
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li  i’époüfa,  & ils  eurent  de  leur  mariage  une  fille  qui 
vint  au  monde  le  d août  1585»,  & reçut  au  baptême  le 
nom  àOdilU,  ^ 

. Nous  ne  favons  point  les  particularités  de  l’enfance  de 
la  mere;  mais  pour  la  fille,  dès  l’âge  de  quatre  à cinq  ans, 
allant  a la  melTe,  elle  s’arrêtoit  aux  portes  des  églifes  avec 
les  pauvres,  pour  leur  apprendre  les  prières  qu’on  lui  avoit 
enieignées.  Etant  plus  âgée,  ellepanfoit  leurs  plaies,  rac- 
commodoit  leurs  habits,  quoique  pleins  de  vermine,  les  re- 
prenoit  de  leurs  fautes  lorfqifils  y tomboient  en  fa  pré- 
lence , & leur  difiribuoit  toutes  les  confitures  & les  dou- 
ceurs quelle  pouvoi^avoir  de  fa  mere,  qui  agréoit  toutes 
ces  pratiques  de  chanté.  Cette  pieufe  femme  donnoit  à fa 
fille  des  habits  convenables  à la  naififance  ; mais  la  jeune 
Odille,  déjà  prévenue  des  bénédiaions  du  ciel,  & remplie 
de  cet  efprit  de  pauvreté  qui  devoit  faire  un  |our  les 
délices  de  Ton  cœur , l’avertit  qu’appartenant  à J.  C.  , elle  ne 
deyo.it  point  avoir  tous  ces  ajuftemens,  & qu’elle  ne  vouloic 
point  avoir  d’habits  qui  reffentifient  le  fafie  & la  vanité. 
La  mortification  d être  privée  de  la  facrée  communion  , à 
caufe  de  fon  bas  âge,  lui  étoit  tres-fenfible  : elle  en  foufîrit 
néanmoins  le  refus  jufqu  à l’âge  de  huit  ans  qu’on  la  lui 
accorda,  a çaufe  de  fes  excellentes  vertus  & de  fon  infignq 
pieté,  ëc  des  lors  011  remarqua  en  elle  un  nouveau  progrès 
dans  la  perfeêlion. 

L éclat  de  fa  beauté  lui  attira  des  adorateurs  ; mais  les 
recherches  qu  on  fit  pour  l’avoir  en  mariage  ne  fervirent 
qu’à  augmenter  le  défit  qu’elle  avoit  de  fe  retirer  dans  un 
i-nonaftere.  Sa  mere,  qui  avoit  elle-même 'ce  défir  , ôc  qui 
follicitoit  fon  mari  de  leur  en  accorder  la  permiffion,  étoic 
la  première  à exhorter  fa  fille  à ne  point  fonger  au  mariage 
& à perfévérer  dans  le  defiéin  qu’elle  avoit  pris  de  n’avoir 
d’autre  époux  que  J.  C.  M.  de  Recy  ne  pouvoir  fe  réfoudre 
à une  féparation  fi  prompte  & fi  fenfible  ; mais  enfin,  cédant 
aux  inftances  de  fa  femme,  & obéilfant  à la  voix  de  Dieu, 
qui  lui  parloir  par  fes  infpirations , il  confentit  à leur  retraite, 
& leur  permit  d’emporter  ce  qu’elles  voudroient  pour  leurs 
befoins.  Cette  féparation  fut  bientôt  après  fuivie  d’une 
plus  grande  ; car  Dieu  voulant  récompenfer  le  facrificç  quç 
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M.  de  Recy  avoic  fait  à fa  divine  majefic,  de  la  tendreffe 
qu’il  avoit  pour  une  fi  chere  dpouîe  & une  fi  aimable  fille  , 
l’appela  à une  meilleure  vie  avant  qu’elles  eufTcnc'faic 
proiellion^  les  délivrant  en  même  temps  du  feul  obflacle 
capable  de  retarder  l’exécution  du  grand  défit  qu’elles 
avoient  de  fe  confacrer  à Dieu  par  les  vœux  folemnels  de 
la  religion,  qu’elles  firent  après  cette  mort  dans  le  monaf- 
tcre  qu’elles  fondèrent  au  bourg  de  Verceil , fur  les  fron- 
tières d’Alface,  à trois  lieues  de  Befançon , après  en  avoic 
obtenu  la  permiflion  du  pape  Clément  VIIL  L’arch  iduc 
Albert,  gouverneur  des  Pays-Bas,  ^ l’infante  Ifabelle  Eu- 
génie, fon  époLife,  à qui  le  comté  de  Bourgogne  appartc- 
noie,  y donnèrent  leur  confentement , & Ferdinand  de 
Rie,  archevêque  de  Befançon,  approuva  cet  établiffement. 
Elles  reçurent  l’habit  du  tiers-Ordre  de  S.  François  des  mains 
du  commiflaire  général  des  conventuels  , en  1604,  le  jour  de 
l’Afcenfion  de  N.  S.,  avec  quelques  femmes  dévotes  qui 
Te  joignirent  à elles,  & l’année  fuivante  elles  firent  leur 
profeflion  folennelle.  Madame  de  Recy,  changea  fon  nom 
de  Marguerite  en  celui  de  Françoife  , & fa  fille  Odille 
prit  celui  de  Claire-P'rançoife.  Elles  ne  demeurèrent  que 
trois  ans  dans  ce  lieu,  qui,  outre  qu'il  écoit  trop  expofé 
aux  infultes  des  gens  de  guerre,  n’étoit  pas  conforme  au 
concile  de  Trente,  qui  ordonne  de  renfermer  tous  les  nou- 
veaux monafleres  de  filles  dans  des  villes  ; c’eft  pourquoi 
elles  tranfporterent  leur  demeure,  en  160S,  dans  la  ville 
de.  Salins,  où  elles  bâtirent  un  beau  monaflere  , fous  le 
titre  de  Ste.  Elifabeth;  la  mere  Françoife,  qui  avoit  été 
élue  fupérieure  à Verceil , fut  aufîi  continuée  dans,  cet  office 
à Salins, 

Le  défit  que  ces  religieufes  avoient  de  fe  perfeêlionner 
dans  la  pratique  de  la  troifieme  réglé  de  S.  François,  leur 
faifoit  foLihaiter  la  connoiffance  de  quelque  religieux  de 
cet  Ordre  qui  put  les  inftruire  de  leurs  obfervances.  L’é- 
ioignemeru  où  elles  étoient  des  couvens  de  cet  Ordre  ren- 
dojt  difficile  l’accomplifTement  de  leurs  défirs;  mais  Dieu , 
qui  n’abandonne  jamais  ceux  qui  ont  confiance  en  lui, 
leur  donna  les  moyens  de  réuffir  dans  leur  bon  deffein  ; il 
fe  fervit  pour  cet  effet  d’un  petit  mercier  qui,  étant  venu 
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a Salins,  ôc  ayant  étale  fes  marchandifes  proche  de  leur 
nionaflere,  vint  à leur  grille  pour  favoir  li  elles  ne  voii- 
droient  point  acheter  quelque  chofe.  La  réglé  du  troificme 
Ordre  nouvellement  imprimée,  avec  des  annotations  ajou- 
tées par  les  foins  des  fupérieurs  des  religieux  réformés  de 
France , s étant  rencontrée  heureufement  parmi  ces  marchan- 
difes,  elles  ne  manquèrent  pas  de  la  prendre,  6c  après  lavoir 
lue  avec  attention, .elles  écrivirent  à ces  religieux  pour  les 
prier  de  leur  vouloir  bjen  rendre  quelques  vifites  ôc  les  prendre 
fous  leur  direélion;  mais  ils  ne  voulurent  pas  y confentir,  à 
caufe  de  l’éloignement.  Elles  firent  néanmoins  tant  d’inf- 
tances  pour  être  foumifes  à l’obéilfance  ôc  correétion  des 
fupérieurs  de  cette  réforme,  qu’ils  y confentirent  enfin, 
ôc  elles  furent  reçues  ôc  agrégées  à la  congrégation  dans 
le  chapitre  provincial  qui  fe  tint  à Picpiis  en  i6\^. 

Dès  léiOjIa  mere  Francoife  de  Befancon  avoir  été  faire 
un  établiffement  dans  la  ville  de  Grai,  ôc  elle  envoya  fa  fille, 
la  mere  Claire-Françoife,  à Dole, en  i.|,  pour  en  faire  un 
troifieme.  En  les  fupérieurs  de  l’étroite  obfervance 

voulant  faire  aulïi  un  établiffement  de  ces  religieufes  à Pa- 
ris, le  F.  Vincent  Muffart,  réformateur  de  cet  Ordre,  alla 
en  Bourgogne,  avec  fon  frere  le  P.  François  Muffart,  pour 
en  amener  quelques-unes.  La  mere  Claire-Françoife  fut  choi- 
fie  pour  être  fupérieure  de  ce  nouveau  monaflere,  ôc  fortit 
de  Salins  avec  les  meres  Madelaine  ôc  Cécile  de  S.  François; 
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mais  comme  on  leur  offrit  dans  le  même  temps  un  autre 
établiffement  à Lyon , la  mere  Claire-Françoife  y lailfa  la  mere 
Madelaine  pour  être  fupérieure  de  ce  monaflere,  ôc  arriva  à 
Paris,  où  douze,  tant  filles  que  veuves  , l’attendoient  pour 
embraffer,  fous  fa  conduite,  la  réforme  du  tiers- Ordre.  De 
ce  nombre  étoient  la  belle-mere  du  P.  Vincent  Muffart, 
qui  prit  le  nom  de  fœur  Gahrielle  de  Jainte  Anne  ^ ôc  fa 
propre  fœur,  ôc  qui  fît  aufli  profeflion  fous  le  nom  de  fæur 
Marie  de  faint  Jojep/i;  mais  il  y en  eut  trois  qui  fortirent 
pendant  l’année  de  leur  noviciat,  en  force  qu’il  n’y  en  eut 
que  neuf  qui  prononcèrent  leurs  vœux  folennels  le  30  mai 
1(^17.  La  reine  Marie  de  Médicis  , mere  de  Louis  XIII, 
honora  de  fa  proteêlion  ce  nouvel  établiffement,  ôc  voulut 
afîifler  à la  folennicé  de  la  clôture  de  ces  religieufes,  fe 
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8eclarant  des-lors  icur  fondatrice , conjointement  avec  le  roi 
fon  fils,  en  prefence  de  la  reine  Anne  d’Autriche,  époufe  de 
ce  Prince,  noLivellemenc  arrivée  en  France.  Elle  voulut  aufii 
pofer  la  première  pierre  des  nouveaux  batimens  tant  de  i’églife 
que  du  monaftere,  qui  furent  commencés  en  1628  , ou  les 
religieufcs  allèrent  demeurer  en  i^jo,  en  rendant  le  lieu 
qu  elles  avoient  occupe  jufqiialors,  qui  eil  de  l’autre  côté  de 
la  rue  , aux  religieux  du  couvent  de  Piepus  qui  1 avoient  acheté 
pour  leur  fervir  d’hofpice  , & que  les  Religieufcs  avoient  em- 
prunté d eux  jurqu’à  ce  qu’elles  fufient  étà'blies. 

Ea  mere  Cecile  de  S.  François , qui  ecoit  venue  de  Bour- 
gogne avec  la  mere  Claire  Prançoife,  apres  avoir  été  pendant 
cinq  ans  vicaire  de  ce  monaftere,  fut  envoyée,  en  1721  à 
Nancy,  pour  y être  fupéricLîre  d’un  nouveau  rnoiraflerc.,  dont 
M.  Charles  Bouvet,  feigneur  de  Romemont  & de  ia  Tour-, 
chevalier  de  l’ordre  de  "S.  Etienne  en  Tofeaiie,  chambellao. 
du  Duc 'de  Lorraine,  Pdarie  Dieu-donnée  le  Poignant  fon 
epoulc  , furent  les  fonaareurs , aufii-bien  que  de  celui  des  reli- 
gieux du  meme  ordre  de  la  même  ville.  Ils  ne  donnèrent  pas 
Iculement  la  place  pour  bâtir  celui  des  , religieufcs , mais  ils 
firent  faire  tous  les  batimens,  tant  de  i’églife  que  des  dortoirs 
& des  atures^  lieux  réguliers , le  foiirnircnt  de  meubles  , 6c 
laifieient  mp  rond  (iifinant  pour  1 entretien  des  religieufes  qui, 
jufqu’à  prelent,  ont  ôbfervé  leur  réglé  &:  leurs  cmiilitutions  ' 
6c  ne  fe  font  ecartees  en  aucune  maniéré  des  premiers  réo'lc- 
mens  qui  fuient  faits  pour  la  reforme,  n’ayant  pas  imité  en  cela 
•quelques  auties  monaflcres  qu.-  n ont  pas  eu  tant  de  fcrupule, 
La  ^reine  Alaiie  de  iVledicis  sinterefla  pour  cct  écablifiemcnt, 
& écrivit  en  faveur  de  ces  religieufes  au  duc  & à la  duchefie 
de  Lorraine,  à lacomtefle  de  Vaudemonc,  à l’évêque  de  Toail, 
&:  à IVÎ.  de  Romemont  leur  fondateur  j le  roi  Louis  XÎJÎ  écrivit 

aufi],  pour  le  même  fiijet,  au  duc  de  Lorraine  6c  à l’évêoue 
de  Toul.  V 

Le  nombre  des  monaftercs  augmentant,  le  chapitre  pénérai 
tenu  à Piepus  en  i(52  y , chargea  le  pere  Elzéartde  Domlfcs,^  qui 
a été  dans  ia  fuite  vicaire-général , de  drelfer  des  canif  initions 
particulières  pour  ces  religieufes.  Sitôt  quelles  furent  achevées , 
& qu’elles  curent  été  examinées  'par  les  fuperi'  hrs , on  les 
envopdans  les  monalfercs  pour  être  tnifes  en  pratique  avai^ 
Tome  VIL  R r 
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quü  d’en  demander  la  confirmation  en  Cour  de  Rome.  Elles 
furent  de  nouveau  examinées  par  les  fupérieurs,  ôc  enluitc 
envoyées  à Rome,  où  après  avoir  été  aulli  examinées  par  U 
congrégation  des  réguliers  , elles  furent  approuvées  par  le  pape 
Urbain  Vllï,  en  1656.  Ce  pontife  accorvia  à ces  religieufes 
les  mêmes  privilèges,  grâces,  exemptions  êc  indulgences,  donc 
jouiflbient  pouvoient  jouir  à l’avenir  les  religieux  du  même 
ordre,  ordonnant  quelles  feroient  toujours  foumifes  à la  jurif- 
diedion , vifite  êc  correclion  des  fupérieurs  de  cette  réforme 
qui  nonobftant  cet  ordre , ont  abandonné  quelques-uns  de  ces 
monalleres , & n’ont  pas  voulu  fe  charger  de  la  conduite  de 
ceux  de  Lyon,  l’un  fous  le  titre  de  Sainu-Elifahtth^  dans  la 

f)lace  de  Bellecourt,  un  autre  au  fauxbourg  de  Vaize,  fous 
e titre  des  deux  Amans , ôc  un  troifieme  nommé  Us  CoUnettes. 
Les  autres,  dont  ils  n’ont  pas  voulu  s embarraflerj  font  fitués  à 
Rouane  , à Marfeille , à Gray , à Dole  à Montferrand  : il 
n’y  en  a préfentement  que  cinq  fournis  à la  jurildiclion  de 
l’ordre,  favoir:  ceux  de  Paris,  Nancy  , Salins,  Arbois  ô:  Lions- 
le-Saunier. 

Les  obfervances  de  ces  religieufes  font  prefque  les  mêmes 
que  celles  des  religieux  de  la  même  réforme.  Ce  qu’elles  ont 
de  particulier,  c’ell  qu’elles  dorment  dans  des  linceuls  de  lerge. 
Elles  peuvent  porter  des  chauflbns  des chauireti|s  de  laine, 
depuis  la  fête  de  S.  François  jufqu’au  premier  j*ir  de  mai. 
Elles  élifent  leurs  fupérieures  dans  les  vifites  que  les  provin- 
ciaux ou  leurs  Commiiïàires  font  tous  les  ans  de  leurs  monaf- 
teres.  Elles  ont  deux  heures  de  travail  manuel  cous  les  jours. 
Elles  ne  vont  aux  grilles  qu’accompagnées  de  quelques  reli- 
gieufes , il  leur  elf  défendu  de  parler  les  toiles  tirées  ou- 
veites  6c  le  voile  levé,  fans  la  permilFion  de  la  fupérieure  qui 
la  doit  accfjrder  rarement.  Les  jeûnes  6c  ablfinences-,  les  heures 
du  filence  6c  des  Ofiiees,  6c  cous  les  autres  exercices , tant  de 
dévotion  que  de  mortification  pratiqués  par  les  religieux., 
leur  font  communs.  Leur  habillement  elf  aufii  femblablc  à 
celui  des  religieux , excepté  qu’elles  ont  un  fcapulairc)  6c  pour 
couvrir  leur  tête  les  feeurs  de  choeur  ont  un  grand  voile  noir 
d’étamine  J de  cinq  pieds  de  long  6c  de  trois  6c  demi  de  largeur, 
avec  un  pi  's  petit  de  toile  blanche  j les  novices  6c  fccurs  etm- 
verfes  ont  un  grand  voile  blanc,  6c  tant  les  profelTes  que  les 
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novices  ou  fœurs  coilverfcnc,  portent  des  fandales  de  bois 
ou  de  cuir. 

Les  religieufes  des  trois  monalleres  de  Lyon  & de  celui  de 

ouane  ont  des  cbnftitutions  particulières  qui  furent  approu- 
vees  par  le  cardinal  Alfonfe  Louis  de  Richelieu,  archevêque 
de  Lyon  & ^rand  aumônier  de  France.  Ces  religieufes  dilFerent 
des  autres  reformées,  en  ce  quelles  portent  des  habits  de  feree 
en  ete,  & de  drap  en  hRer,  & quelles  font  toujours  chauffé^ 
Elles  ont  des  chemifes  de  toile,  & elles  peuvent  manger  de  la 
viande  rôtie  le  foir , ce  qui  n’eft  pas  permis  aux  autres,  non  plus 
qu  aux  religieux , excepté  fept  ou  huit  fois  l’année.  Elles  ne  font 
eledion  de  leurs  fuperieures,  & des  autres  ofHcieres,  que  tous 
les  trois  ans.  Celles  qui  ont  foixante  ans  ne  difent  plus  de 
coulpes,  & ks  fcetirs  converfes  font  deux  ans  de  noviciat.  Elles 
fe  reconnoilTent  cependant  toujours  filles  de  la  réforme;  car 
par  leurs  œnftitutions,  à l’endroit  ou  il  eft  parlé  du  vœu  d’ob- 
fcrverles  Commandemens  de  Dieu,  il  eft  dit,  quelles  fuivront 
la  déclaration  faite  au  chapitre  général  des  peres  du  même 
ordre,  wnu  au  couvent  de  Piepus  en  lôay , où  préfidoient  les 
commilTaires  apoftoliques;  dans  ce  chapitre  il  ftu  ordonné  que 
par  la  tranfgrelfion  d’un  Commandement  de  Dieu  l’on  ne  com- 
mcttoit  point  deux  péchés  mortels,  mais  un  feulement  & 
quelles  fuivroient  aulfi  la  déclaration  faite  dans  le  même  cha- 
pitre, touchant  les  tranfgreffions  de  la  réglé  & des  Conftitutions 
portant  que  ce  vœu  oblige  feulement  i péché  mortel  lorfqt“ 
la  pemtence  a ete  requife.  Quant  aux  meres  Francoife  U Claire 

nvrH  f°"<^atrices  , la  première  mourut 

le  4 Avril  itf, il,  dans  le  monaftere  de  Salins,  & fa  fille  dans 

celui  de  Sainte-Elifabeth  à Paris , le  premier  jour  d’avril  1 6^i 
Schoonebeck  s eft  trompé  lorfqu’il  a dit  que  ces  religieufes 
reçoivent  toutes  fortes  de  filles,  tant  honnies  que  malhon! 
l es.  qui  font  refolues  de  faire  pénitence  de  kurs  péch-’S 
Leur  réglé  leur  defend,  au  contraire,  de  recevoir  des  pl: 
lonnes  qui  n auroient  pas  une  bonne  réputation.  Ce  qui  a du 
tromper  cet  Auteur,  c’eft  le  nom  de  PénUenus  qu’on  donne  à 
ces  religieufes,  mais  ce  nom  leur  eft  commun  aVec  toutes îes 
les  autres  perfonnes  qui  font  profellîon  de  la  troifieme  réglé  de 
S.  François , qu’on  nomme  de  la  Pénitence  ^ 

Joann.  Mar.  V ernon.  Ann.  3,  Ord.  S.  Francifei.  Schoonebeck 
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CHAPITRE  XLII. 

Des  religieufes  pénitentes  du  tiers-  Ordre  de  S.  François  ^ dites 
les  RécoUeâ;ines , avec  la  Vie  de  la  vénérable  mere  Jeanne 
de  Jéfus  leur  fondatrice. 

O I CI  encore  une  Réforme  des  Relimeufes  du  tiers- Ordre 

O 

de  S.  François  qui  ont  eu  pour  Fondatrice  la  Mere  Jeanne 
de  Neerich  , dite  de  Jejus.  Elle  naquit  à Gand  de  pârens 
obfcurs  dans  le  monde  par  leur  nailTance  , mais  qui  vivoient 
dans  la  crainte  de  Dieu , & eurent  foin  dlnfpirer  ces  mêmes 
fentimens  à leur  fille.  A peine  eut  elle  atteint  Tâge  de  dif- 
crétion , que  Dieu  lui  infpira  le  deflein  de  quitter  le  monde  , 
& de  fe  retirer  dans  un  Monaflere  pour  fe  confacrer  entière- 
ment a fon  fervice.  Elle  fut  reçue  dans  celui  de  S.  Jacques  , 
des  Religieufes  du  tiers -Ordre  de  S.  François  de  la  ville  de 
Gand , qui  éroient  fous  la  Jurifdiélion  des  Récollets  de  la 
Province  de  Flandres  5 8c  pendant  fon  Noviciat,  elle  jetta 
les  fondemens  de  Fédifice  fpirituel  qu’elle  prétendoit  élever 
fur  rhumilicé,  le  mépris  du  monde  & la  mortification  du  corps 
8:  de  l’efprit.  L’année  du  Noviciat  étant  expirée,  elle  fit  pro- 
fcfiion  avec  beaucoup  de  zèle  8c  de  ferveur.  Lorfqu’clle  fe 
vit  engagée  à Jéfus-Chrîft  par  les  vœux  de  la  Religion , fe 
croyant  obligée  de  travailler  à fa  perfection , elle  commença 
par  éviter  la  converfation  des  perfonnes  féculiercs  le  plus 
qu’elle  pouvoir,  8c  à ne  fortir  du  Monallere  (oii  la  clôture 
n'étoir  pas  pour  lors  obfervéc  ) que  lorfque  l’obéifiTance  1 y 
obligeoit.  Cette  conduire  plut  à quelques-unes  de  ces  Reli- 
gieufes, & elle  fut  fi  bien  leur  perfuader  les  douceurs  de  la  re- 
traite, que  plufieurs,  à fon  exemple , fe  retîroient  des  vains 
entretiens  du  monde,  préférant  la  folitude  à routes  les  vifites 
que  les  autres  faifoient  fort  fréquemment  hors  du  Monaftere. 
Les  bonnes  difpofitions  que  la  Mere  Jeanne  de  Neerich 
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voyoit  dans  ces  Religieufes , qui  imitoienc  fon  zèle  , lui  fai- 
foicnc  fouhaiter  la  clôture  6c  la  réforme  de  fon  Monalflerc  ; 
mais  elle  veybit  en  même  teins  tant  d obltacles  à ce  defiein , 
que  ne  croyant  pas  pouvoir  jamais  réuflîr,  elle  fe  contentoit 
de  garder  avec  elles  la  retraite  & les  obfervances,  autant  que 
lobéi^ince  le  lui  permettoit , ôc  de  fouhaiter  que  les  autres 
Religieufes,  à leur  exemple  , les  embrafTalTent , 6c  s y foumilTcnc 
volontairement  j cependant  le  défir  qu’elle  avoir  d’y  voir  la 
clôture  établie,  fe  fortifiant  de  jour  en  jour,  elle  en  parla 
au  Pere  Pierre  Af  archaut , pour  lors  Cuftode  de  la  Province 
des  Récollets  de  Flandres,  6c  Lcaeur  en  Théologie  au  Cou^ 
vent  de  Gand.  Ce  bon  Religieux  ne  donna  pas  d’abord  dans 
fon  fentiment,  6c  voulut  éprouver  pendant  quelque  tems  fî 
ce  delTein  venoit  du  Ciel.  Il  eut,  à cet  effet,  plufieurs  con- 
férences avec  elle  , dans  lerquelles  il  reconnut,  par  la  ferveur 
de  fon  zèle  6c  par  la  difpofition  de  plufieurs  Religieufes  qui 
foLihaitoient  la  même  chofe , que  cette  infpiration  venoit  de 
Dieu.  Il  promit  donc  d’employer  tous  fes  foins  pour  procurer 
la  clôture  6c  la  réforme  de  ce  Monaftere.  Il  en  parla  au  Pro- 
vincial 6c  aux  autres  Supérieurs  de  la  Province , qui  ayant 
délibéré  fur  les  moyens  d’y  réufîir,  ordonnèrent  que  pour  le 
plus  grand  bien  de  ce  Monaftere  6c  pour  un  plus  grand  avan- 
cement de  ces  Religieufes  à la  perfêcTiion  de  leur  état,  la  clô- 
ture y feroit  établie,  leur  donnant  la  liberté  d’élire  une  Su- 
périeure qui  pût  féconder  leurs  bons  deffeins. 

Cette  Ordonnance  y fut  reçue  diverfement  par  la  Commu- 
nauté qui^  n’étoit  pas  d’un  même  fentiment  fur  cette  affaire. 
CeUes  qui  aimoient  la  retraite  6c  qui  regardoient  la  clôture 
qu on  vonioit  leur  donner,  comme  le  véritable  moyen  de  fe 
délivrer  d’une  infinité  de  diflracdions  que  produifent'lcs  con- 
verfarions  avec  les  perfonnes  du  fiecle , reçurent  agréable- 
ment cette  nouvelle.  IVÎais  les  antres  oui  aimoient  ces  fortes 
de  converfttions  6c  qui  fe  plaifoient  dans  l’embarras  du 
rnonde,  murmurèrent  hautement  contre  les  Supérieurs,  prin- 
cipalement lorfqu’clle  virent  que  la  Merc  Jeanne  de  Neerich 
avoic  été  élue  Supérieure,  6c  que  fon  éleftion  avoit  été  con- 
firmée par  le  Provincial,  avec  ordre  de  fa  parc  à toute  la  Com- 
munauté de  la  reconnoître  6c  de  lui  obéir.  La  préfence  du 
Provincial  6c  fbn  autorité  arrêtèrent  pour  lors  les  plaintes  & 
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les  murmures  des  mécontentes;  mais  lorfqu^il  fut  forti,  clics 
employèrent  tous  les  moyens  imaginables  pour  empêcher  qu’on 
ne  mît  la  clôture  dans  leur  Monaftere.  Elles  firent  folliciter 
leurs  parens,  leurs  amis  & les  plus  qualifiés  de  la  ville.  Des  Re- 
ligieufes  de  quelques  autres  Monalleres  qui  ne  gardoient  pas 
non  plus  la  clôture,  fe  joignirent  à elles,  tant  pour  défendre 
1 intérêt  commun  que  pour  infulter  à la  Mere  Jeanne  de 
Ncerich  & a Tes  adhérentes.  Mais  toutes  ces  tentatives  ayant 
ete  inutiles  pour  faire  changer  de  réfolution  au  Provincial  , 
elles  appellerent  de  fon  Ordonnance  au  Général  qui  renvoya 
la  connoiflance  de  cette  affaire  à fon  Commifiaire  établi  fur 
fur  les  Provinces  de  Flandres  Sc  d’Allemagne , le  Pere  André 
de  Soto , Efpagnol , ConfelTeur  de  l’Infante  Ifabelle-Claire- 
Eugenie  d Autriche,  Gouvernante  des  Pays-Bas , avec  ordre  de 
fe  tranfporter  fur  les  lieux  pour  terminer  cette  affaire.  Il  fut 
impoffible  à ce  Commiffairc  de  pacifier  les  efprits  de  celles 
qui  ne  vouloient  pas  entendre  parler  de  clôture  j la  Mere 
Jeanne  de  Neerich  préférant  le  bien  de  la  paix  à celui  de 
la  réforme,  dont  elle  remit  le  foin  entre  les  mains  de  Dieu, 
fe  démit  de  fi  fuperiorité  > le  Commiffairc  rétablit  l’ancienne 
Supérieure  , & accorda  aux  Religieufes  de  fortir  comme  au- 
paravant , avec  défenfe  toutefois  d y contraindre  la  Mere  de 
Neerich  , & celles  qui  voudroient  comme  elle  garder  la  clôture. 

Les  Religieufes  qui  s’étoient  oppofées  à la  clôture  , fe 
voyant  ainfi  triomphantes , fe  firent  un  plaifir  avec  la  Supé- 
rieure d’exercer  la  patience  de  la  Mere  Jeanne  de  Neerich, 
par  des  mépris,  des  reproches  des  humiliations  quelle  reçut 
avec  beaucoup  de  foumiflîon,  & fupporta  avec  autant  de  conf- 
tance  j elle  regardoit  en  tout  la  main  de  Dieu  qui  lui  pro- 
curoit  toutes  ces  épreuves  pour  fon  falut , êc  afin  de  fe  les 
rendre  plus  ftciles , elle  s’éleva  en  efprit  à la  contemplation 
des^  fou ffrances  du  Sauveur,  êc  fe  forma  un  petit  chapelet 
de  dévotion  fur  les  Mylleres  de  fa  Palfion.  Cette  dévotion 
efl  paffée  depuis  à toutes  les  Maifons  de  Religieufes  Récol- 
lecfines  qui  la  continuent  tous  les  jours , & récitent  à haute 
voix  ce  petit  chapelet  tous  les  matins  dans  le  lieu  de  leur 
travail. 

Malgré  les  décifions  du  Commiffairc  , les  mauvaifes  difpo- 
ILions  des  Religieufes  peu  zélées  pour  le  bon  ordre  6;  i’avan- 
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ccmcnt  fpiricLiel  de  leur  ame,  cette  pieufe  fondatrice  ne  perdit 
point  courage  , au  contraire  elle  excitoit  & animoit  Tes  compa- 
gnes a la  perfévérance  , en  leur  difant  cjue  ü ion  defîein  éioic 
un  ouvrage  des  hommes  il  fc  détruiroit  j mais  que  s’il  vtînoit  dt? 
Dieu  , on  ne  pourroit^l’empêcher,  & qu’il  le  feroit  réufFir  mal- 
gre  ks  oppofitidns  qu’on  y apporteroit.  Sa  confiance  en  Dieu 
6c  la  loumilfion  à fa  divine  volonté  ne  furent  pas  fans  récom- 
penfe  5 car  on  connut  bientôt  que  Dieu  en  étoit  l’auteur  par 
les  moyens  dont  il  fe  fervit  pour  le  faire  réufiîr , contre  toutes 
fortes  d’apparences  humaines. 

La  Marquife  de  Malefpine,  Françoife  de.  Gaure , qui  de-* 
meuroit  à Bruxelles,  ayant  une  maifon  à Limbourg afiez  com- 
mode pour  fervir  à 1 etabliflement  de  la  nouvelle  réforme 
le  Pere  Marchant  lui  fit  l’ouverrure  de  ce  deflein  &c  la  pri:t 
d’être  la  Fondatrice  de  la  première  maifon  de  cette  réforme 
en  donnant  cette  maifon  pour  1 y établir.  La  Marquile  de 
Malefpine  furprife  de  cette  propolition  qui  lui  parut  des 
plus  extraordinaires , demanda  d’n  tems  pour  v fonder  5 elle 
coiifulta  fui  ce  fu)et , quelques  perfonnes' de  fes  amies,  qui 
i ayant  d<,touinee  de  contribuer  à cette  fainte  œuvre  j elle 
écrivit  une  lettre  de  refus  qu  elle  cacheta  & iailfa  fur  fa  table,, 
différant  au  lendemain  pour  l’envoyer  5 mais  Dieu  qui  efi:  le 
maître  des  cœurs  qui  couduifoit  cette  aflaire,  chancrea  bien- 
tôt celui  de  cette  Dame.  Elle  fe  fentit  tout  d’un  coup  fi  for- 
tement touchée  de  l’efprit  du  Seigneur,  qu’il  lui  fembioit  que- 
Dieu  lui  repi  ochoic  fa  durete  envers  ces  pauvres  relicrieufes- 
qu’il  avoir  choifiies  pour  être  fes  fideües  époufes.  Ce  reproche- 
la  fuiyoit  par-tout  où  elle  alloit  Ôc  ne  lui  donnoit  aucun  repos,, 
jufqu’a  ce  qu’ayant  pris  la  lettre  elle  la  jetta  au  feu  & en  écrivit 
une  autre  , par  laquelle  elle  leur  témoigna  quelle  leur  don- 
nsroit  volontiers  fa  maifon  de  Limbourg,  ce  qui  rendit  le  repos 
èc  la  tranquillité  à fon  ame.  ^ 

Le  pere  Marchant  , qui  setoit  chargé  du  foin  de  cette 
nouvelle  réforme,  alla  remercier  la  ?4arquife  au  nom  de 
ces  Religieufes  , le  contrat  de  donation  ayant  été  pafle,. 
il  alla  à Limbourg,  où  il  fit  dreffer  une  chapelle  dans* 
la  maifon  de  cette  Marquife , & la  mit  eiï  état  de  pou- 
voir y loger  les  religieufes  j il  retourna  enfuite  a Gand  oà 
il  trouva  la  mere  Jeanne  de  Neerich  ôc  quatre  autres,  réfolues 
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d’aller  demeurer  dans  ce  nouveau  monaftere  pour  y vivre 
fous  la  réforme  &:  les  conflitutions  qu’il  voudroic  leur  preferire. 
Le  jour  de  leur  forcie  de  Gand  fut  fixé  au  i6  fepeembre 
162^ , & elles  arrivèrent  à Limbourg  la  veille  de  la  fête  de 
S.  Matthieu.  Le  lendemain  le  perc  Marchant  dit  la  méfie  dans 
la  nouvelle  chapelle,  mit  la  mere  Jeanne  de  Ncerich  en 
poflefiîon  de  cette  maifon  , dont  elle  fut  Gite  fupérieure.  La 
réputation  de  ces  religieufes  fc  répandit  bientôt  dans  la  ville 
&L  dans  le  duché  de  Limbourg,  plufieurs  demoifcllcs  fe  pré- 
*feuterent  pour  être  reçues  dans  leur  compagnie , quelques-unes 
pour  être  rcligicules,  d’autres  po\ir  y demeurer  comme  pen- 
sionnaires , en  moins  d’un  au  cette  maifon  fut  remplie  d’un 
grand  nombre  de  novices  ôc  de  penfionnaires. 

Le  perc  Marchant  laifia  à ces  religieufes  la  réglé  du  tiers- 
ordre  de  S.  François , réformée  par  Léon  X , quelles  avoienc 
vouée , -à  laquelle  il  ajouta  de  nouvelles  conftitutions  qui  furent 
approuvées  par  une  Bulle  d’Urbain  VIÎI  de  16^^.  Ces  re- 
li^ieiifes  ne  pofiedent  ni  rentes,  ni  maifons,  ni  terres,  ni  au- 
cun autre  fonds.  Les  parens  de  chaque  religieufe  s’obligent  de 
donner  par  an  cent  florins  au  monallere  par  forme  de  penfion 
viagère , ce  qui  leur  fert  à fablifier  avec  ce  quelles  retirent 
de  leur  travail  5 tout  efl:  en  commun  , oC  aucune  religieule 
ne  peut  rien  avoir  en  particulier. 

Elles  mangent  de  la  viande  trois  fois  la  femaine,  le  dimanche, 
le  mardi  ôc  le  jeudi  à dîner  feulement  3 elles  gardent  l’abffi- 
ncncc  le  lundi , le  mercredi  de  le  famedi  6c  elles  jeûnent  tous- 
les  vendredis  de  l’année.  Elles  obfervcnt  trois  carêmes  3 le 
premier  depuis  la  fête’  de  S.  Martin  jufqu’à  Noël  3 le  fécond 
commence  Iç  lendemain  de  la  fête  de  l’Epiphanie,  8c  dure 
quarante  jours,  8c  le  troifieme  eff  celui  de  l'Eglife  iinivcrfclle. 
Les  heures  de  l’ofiicc  divin,  de  l’oraifon  incntalc , du  travail 
commun  8:  des  antres  exercices  font  tellement  ménngées  , 
qu’elles  font  deux  heures  de  la  nuit  8c  quatre  heures  du  jour 
à leglifj,  trois  heures  le  matin  8:  autant  l’aprcs  dînée  au 
travail  conimun.  Le  refte  du  teins  efl  employé  au  fommeil , 
aux  repas  8v  au  travail  particulier.  Telles  font  les  principales 
obferv.anccs  que  le  perc  Marchant  donna  a ces  religieufes. 

Après  que  les  cinq  religieufes  venues  de  Gand  eurent  ete 
un  an  dans  ce  nouveau  monaftere  , elles  firent  une  nouvelle 
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profeiîion  de  la  réglé  de  S.  François,  & des  trois  voeux  elTen- 
tiels,  y ajoutant  celui  de  clôture  perpétuelle  , & elles  prirent 
le  nom  de  Récolleaines , tant  pour  faire  connoître  leur  dé- 
pendance des  peres  Récollets,  que  pour  marquer  l’efprit  de 
a congrégation,  qui  efb  la  recolleclion  intérieure  de  toutes 
les  puiflances  de  lame  dans  les  plaies  du  Sauveur  du  monde , 
dont  elles  portent  la  croix  fur  leurs  fcapulaires,  & afin  de  fe 
mieux  perfuader  le  mépris  & l’oubli  qu’elles  dévoient  faire 
des  chofes  du  fieclc,  elles  quittèrent  jufquau  nom  de  leurs 
tamiiles  pour  en  prendre  d’autres.  La  merc  Jeanne  de  Néericli 
prit^celui  de  Jéfus,  comme  celui  qui  convenoit  le  plus  aux 

dilpolitions  de  fon  cœur  ôc  de  fon  amour  pour  ce  Sauveur  du 
genre  humain. 

Le  nombre  des  religieufes  augmentant  de  jour  en  jour  à 
Limbourg , & le  monaffere  n’étant  plus  fuffifant  pour  les  con- 
tenir toutes,  la  mere  Jeanne  de  Jéfus  fongea  à faire  de  nou- 
veaux  etab  iflemens.  Le  premier  qui  fe  préfenta  fut  celui  de 
hilippeville , entre  la  Sambre  &.  la  Meufe , où  elles  furent 
reçues  en  1626^  par  le  barron  de  Courriere,  qui  en  étoit  gouver- 
neur, & qui  leur  afiîgna  une  place  pour  y bâtir  un  Monaftere. 
Lues  prirent  pofieffion  de  cette  nouvelle  maifon  le  6 Septembre 
de  la  meme  année,  & en  peu  de  temps  il  fut  rempli  d’un  très- 
. grand  nombre  de  filles  & de  veuves , qui , pouflees  de  l’efprit 
de  Dieu,  voulurent  embralTer  la  troifieme  réglé  de  S.  François 
dans  cette  réforme.  Madame  de  Sehingen,  Jeanne  de  Croliin, 
qui  demeuroit  chez  la  baronne  de  Roly  fa  fœur,  à une  lieue 
de  Fhihppe ville,  voulut  être  auffi  de  ce  nombre,  quoique  fon 
mari  tut  encore  vivant  : elle  lui  en  demanda  la  permifiîon; 
mais  au  lieu  de  féconder  fes  bonnes  intentions,  il  la  lui  refufa 
avec  colere  & avec  mépris.  Cette  S.^^  dame,  au  lieu  de  fe 
rebuter  & de  diminuer  fa  ferveur,  fe  confirma  dans  fon  deficin, 

_ e communiqua  a M.'Wanderbuguc,  archevêque  de  Cambray, 

' vocation  venoit  de  Dieu,  perfuada 

^ donner  fon  confentement , qu’il  accorda 

enhn  dune  maniéré  qui  édifia  tout  le  monde  j il  conduifit  lui- 
meme  fa  femme  au  monaftere,  & aflifta  conftamment  à fa 
veture  & à fa  profeflîon,  l’honorant  & l’aimant  tout  le  relie 
de  la  vie , non  comme  fon  époufe , mais  comme  fa  fœur.  Cette 

4ame  y mena  une  vie  fi  fainte  êc  ü édifiante,  fous  le  nom  de 
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/œur  Jeanne  de  S.  Erafme , qu  on  en  a donné  la  relation  atf 
public. 

La  réputation  de  ces  religieufes  augmentant,  les  fœurs 
grifes  de  Gand,  qui  étoient  aulfi  du  tiers-ordre  de  S.  François , 
prièrent  la  fondatrice  de  venir  avec  quelques  religieufes  pour 
établir  chez  elles  la  clôture  6c  la  réforme.  Elle  y alla  avec  deux 
Compagnes 5 & ayant  fatisfait  au  defir  de  ces  bonnes  religieufes , 
elle  retourna  à Philippeville  : on  lui  demanda  encore  des  reli- 
gieufes  pour  faire  d’autres  établifîemens  à Fontaine-l’Evêquc, 
CoLivin , Liège,  Namur,  Beaumont,  Avefnes,  Grandmont, 
Strachem,  Ruremonde,  Aix-la-Chapelle,  6«:  plufieurs  autres 
lieux  : enforte  qu’elle  eut  la  confolation  avant  que  de  mourir,  - 
de  voir  treize  monallercs  de  fa  réforme. 

Pendant  que  cette  S.^'  réformatrice  faifoit  de  fi  grands  pro- 
grès, elle  reçut  ordre  du  provincial  de  quitter  Philippeville, 

& de  retourner  à Lymbourg  , pour  y continuer  l’office  de 
fupérieure  qu’elle  y avoit  d’abord  exercé.  Il  n’eft  pas  poffiblc 
d’exprimer  l’afflidion  que  cette  nouvelle  ca'ufa  à ces  religieufes 
de  Philippeville.  Elles  fondoient  en  larmes,  & la  conjuroien: 
de  ne  les  point  abandonner)  mais  comme  elle  étoit  réfolue 
d’obéir  aux  fupérieurs,  elle  fe  difpofa  à partir;  &:  pour  con- 
foler  fes  filles,  elle  leur  dit  que  la  Vierge  feroit  leur  pro- 
teélrice  , & préfideroit  elle-même  à leur  monaftere  j ce  que 
ces  bonnes  religieufes  reçurent  avec  tant  de  fimplicité,  ou  pour 
mieux  dire , avec  tant  de  foi  dans  les  paroles  de  leur  mere  , 
quelles  relièrent  long-tcms  fans  élire  de  Supérieure , laiflanc 
une  place  au  chœur,  au  réfeéloire,  dans  la  chambre  du  travail 
& dans  les  antres  lieux  de  la  communauté  , qu’on  parfemoit  de 
fleurs,  pour  honorer  cette  Reine  des  Anges,  quelles  recon- 
noifibient  pour  fupérieure,  & qui  étoit  leur  protedrice  dans 
le  ciel. 

La  mere  Jeanne  de  Jéfus  arriva  enfin  à Limbourg,  où  elfe 
fut  reçue  des  religieufes  de  cette  communauté  avec  autant  de 
joie  que  celles  de  Philippeville  avoient  témoigné  dafflidiori 
en  la  quittant  : ce  fut  ce  monaflere  de  Limbourg  que  Dieu  lui 
avoit  choifi  pour  le  lieu  de  fon  repos;  car  elle  y mourut  le 
août  1 (^48 , âgée  de  foixante-onze  ans.  Sa  réforme  s’efl:  étendue 
tonfidérablcment  après  fa  mort  en  plufieurs  lieux,  & le  mo* 
jaaftere  de  S.  Jacques  de  Gand,  où  clic  avoit  pris  1 habit  de 
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religion,  & où  elle  avoic  tant  foufFert  de  perfécutions , lorf- 
quellc  voulut  y mettre  la  clôture,  la  reçût  enfin,  aufii-bicn 
que  la  réforme. 

Nous  avons  ci-devant  parle  des  prin'cipales  obfervances  de 
ces  religieufes  : quant  a leur  habillement,  il  confifte  en  une 
robe  & un  fcapulaire  de  drap  brun  i & fur  le  fcapulaire , elles 
ont  une  croix  de  drap  noir,  avec  la  couronne  d'épines,  la  lance 
& lepqnge  pafles  en  fautoir  derrière  la  croix,  au  bras  de  la- 
quelle il  y a deux  fouets  attachés. 

Comme  le  pere  Marchaut  a beaucoup  travaillé  pour  1 ’éca- 
bliflement  de  cette  réforme,  & qu’il  ei/a  drefie  les  conflitu- 
tions,  il^peut  être  regardé  comme  le  fondateur  des  Ilécollcc- 
tines  c e<l:  pourquoi  nous  dirons  ici  deux  mots  à fon  fujet. 
Il  étoit  natif  de  Couvin , petite  place  entre  Rocroi  & Maria- 
mon , au  pays  de  Liegej  il  prit  l habit  chez  les  peres  récollets 
de  la  province  de  Liège,  qui  a été  divifée  dans  la  fuite  en 
deux,  dont  Tune  a retenu  le  nom  de  Liège,  &:  l’autre  a pris 
celui  de  S.  Jofeph,  dans  laquelle  le  pere  Marchaut  refi:a.  Il 
enfeigna  la  Théologie  pendant  plufieurs  années,  & fon  mérite 
le  fit  paffer  par  toutes  les  principales  charges  de  fon  ordre  : il 
fut  gardien,  euftode,  provincial  dans  les  deux  provinces,  & 
enfin  commifiaire-général  de  la  haute  & balTe  Allemagne.  Il 
mourut  au  couvent  de  Gand , le  i i novembre  i66\  , âgé  de 
foixante-feize  ans,  dont  il  avoir  pafie  foixante  en  religion. 

Simon  Mart.  Vie  de  la  mere  Jeanne  de  Jéf us  fondatrice  des 
Récollecllnes  ; & Mémoires  envoyés  de  Gand^  en  i y 06 , par  le 
révérend  pere  Robert  de  Plohho  Dlnglemunjher  y récollet. 


chapitre  xliii, 

JJ  es  f reres  Hofpltallers  du  tiers-Ordre  de  S.  François  ^appellis- 
les  Frères  Infirmiers  Minimes,  ou  les  Obregons,  avec  U 
Vie  du  vénérable  pere  Bernardin  d’Obregon  leur  foîidateur, 

tous  les  hilloriens,  il  ny  a que  le  pere  Dominique  de 
Gabernatis  qui  ait  parlé  dans  fon  orbls  Seraphlcus  ^ de  la 
Congrégation  des  pauvres  infirmiers  Minimes,  ou  Obregons, 

Sf2 


524  CINQUIEME  Partie,  Chap.  XLIII.'  ' ‘ 

& dom  Jofcph  Michieli  Marquez,  vice-chancelier  de  l’ordre* 
militaire  de  Condantin,  dans  fon  livre  intitulé:  Teforo  militar 
de  Cavaleria,  &c.  i mais  ces  deux  écrivains  en  ont  parlé  d’une 
maniéré  fl  luccinre , que  lans  ce  qu’en  a écrit  le  docleur  Fran- 
çois Herrera  Maldonat,  dans  la  vie  de  Bernardin  d’Obregon  , 
nous  n’en  pourrions  dire  que  fort  peu  de  chofe. 

Ce  fondateur  naquit  à las  Huclgas , proche  Burgos  en. 
Efpagne,  le  20  mai  iJ40j  il  étoit  his  de  François  d’Obre- 
gon  & de  Jeanne  d’Obregon  , tons  deux  de  même  famille, 
qui  tirorentleur  originedes  anciens  chevaliers d’Obregons  On 
lui  donna  le  nom  de  Bernardin  ^2.  caufe  que  la  -fèce  de  ce 
Saint  arrivoit  le  jour  qu’il  vint  au  monde,  qui  fut  un  jour 
heureux  pour  lui  : car  il  fonda  fa  congrégation,  l’habit 
avec  fes  premiers  difciples,  & fit  aulii  voeu  d’hofpicalité  à 
pareil  jour.  Ses  parens  eurent  un  grand  foin  de  l’élevcr  dans 
la  verni,  & lui  donnèrent  de  bons  maîtres,  pour  lui  enfei- 
gner  les  lettres  humaines  &:  l'élever  à la  venu  5 mais  à peine 
commençoit-il  à fe  connoîcre , qu’ils  le  lailTercnt  orphelin , 6c 
avec  très-peu  de  biens,  par  rapport  à fanaiflance.  Un  de  fes 
oncles,  chantre  dans  l’églife  de  Siguença,  lui  fer  vit  de  pere  , 
aufii  bien  qu’à  deux  de  fes  focurs,  dont  il  fit  une  religieufe  au 
royal  monaftere  de  faintc  Marie  de  las  Hueigas,  & maria 
l’autre  honorablement  à Burgos.  Il  mena  le  jeune  Bernar- 
din avec  lui  à Siguença,  & le  mit  dans  la  maifon  de  l’évêque. 
Mais  ce  prélat  étant  mort  quelque  rems  après,  il  prit  le  parti 
des  armes,  & fervit  le  roi  d’Efpagne  Philippe  II,  dans  la 
guerre  qu’il  eut  avec  Henri  II,  roi  de  France.  Un  jour  qu’il 
paflbit  dans  une  des  rues  de  Aladrid,  qui  étoit  fort  fale  , 6c 
qu’on  nétoyoit,  un  des  balayeurs  ayant  jetté  par  hafard  de 
la  boue  fur  fon  habit,  il  fe  mit  fi  fort  en  colere,  qu’il  donna  un 
foLifilet  à ce  pauvre  homme  5 le  balayeur,  an  lieu  d’en  témoi- 
gner du  refrentimenr,fe  mit au(li-tôt  en  devoir  de  néroyer  fon 
habit,  le  remercia  du  foutïlet  qu’il  lui  avoir  donne,  en 
lui  difant  qu’il  ne  s’étoit  jamais  vu  fi  honoré  que  par  ce 
foufilec  , qu’il  recevoir  volontiers  pour  l’amour  de  Jefus- 
Chrift. 

Bernardin  fut  fi' confus  d’entendre  ainfi  parler  cet  homme, 
qu’il  lui  demanda  auifi-tôt  pardon  de  l’affront  qiiil  lui  avoir 
fciit,  & faifant  réflexion  fur  cet  exemple  de  patience  qu’il 
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venoic  de  voit,  il  fe  die  à lui-même  ce  que  S.  Aiiguftin  die  à 
Alipc  après  avoir  eneendu  le  récie  de  la  vie  de  6.  Aneoine  : 
■«  Qu ’elt-ce  que  je  viens  d ’encendre  ? Quoi  des  ignorans  s’éle- 
» venc  &:  s’emparene  du  ciel,  & nous  aueres,  avec  notre 
» fcience  & toute  notre  prudence,  nous  fommes  aflez  mifé- 
» râbles  que  de  le  perdre,  abîmés  dans  la  chair  & dans  le 
» fang  ? Elt-ce  parce  que  de  telles  gens  ont  pris  les  devans  , 
» que  nous  avons  honte  de  les  fuivre?  Et  ne  devrions-nous 
w pas  plutôt  mourir  de  honte  de  n^avoir  pas  même  le  cou- 
» rage  de  les  fuivre , & de  faire  ce  qu’ils  ont  fait  » ? De  fr 
faintes  rédexions,  qui  ne  venoient  que  de  la  grâce  de  Dieu 
qui  agiiïbit  dans  foncœur,  lui  firent  prendre  la  réfolutjon  de 
quitter  les  armes,.  & de  fe  donner  entièrement  au  fer  vice  de 
Dieu,  auquel  il  demanda,  par  de  ferventes  prières,  la  «rrace  de 
lui  faire  connoître  l’état  qu’il  devoir  embrafier  pour  le  fervir 
plus  paj-faitement.  Ses  prières  ne  furent  pas  inutile  : Dieu 
lui  donna  de  fi  fortes  infpirations  de  fervir  les  pauvres  malades, 
que  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  fa  fainte  volonté,  il  s’y- 
adonna  avec  beaucoup  de  ferveur  j il  alloit  tous  les  jours,  pour 
cet  effet,  a 1 hôpital  de  la  cour  à Madrid,  comme  faifoienr 
plufieurs  perfonnes  pieufes  qui  s y rendoient  foir  & matin  aux 
heures  qu’on  leur  donnoit  à manger.  Son  zele  ne  fe  borna 
pas  a cet  exercice  de  charité,  il  alloit  enfuite  confoler  les- 
malades,  faifoit  leurs  lits,  balayoit  leurs  chambres,  & s’oc- 
CLipoit  aux  memes  fonéfions  que  les  ferviteurs  qui  étoient  à 
gages,  h afîiduité  de  Bernardin  dObregon  à rendre  ces  fer-^ 
vices  aux  malades , lui  attira  l amitié  de  1 efiime  de  l’admi- 
niffrateur  de  cet  hôpital,  auquel  il  voulut,  par  un  plus  grand 
defir  de^  perfeélion  , foumettre  fa  volonté , en  lui  obeiffant 
comme  à fon  Supérieur.  Non  content  de  cela,  & dégoûté  du 
monde il  voulut  en  quitter  non-feulement  les  maximes,  mais" 
meme  1 habit? il  fe  reverit  6c  d’une  robe  de  couleur  minime , 
& enfin  de  1 habit  du  tiers  ordre  de  S.  François,  qu’il  prit 
quelque  rems  apres,  &:  fous  l’un  6c  l’autre  de  ces  habilleniens  ^ 
il  portoit  un  rude  cilice,  qu’il  ne  quitta  point  pendant  tout  le 
tems  qu’il  vécut.  Il  paffa  ainfî  douze  ans  au  fervice  de  eer 
hôpital  : on  ne  parloir  à Madrid  que  de  fes  vertus , & plufieurs 
perfonnes  vinrent  à rhôpiral  de  la  cour  dans  le  deffein  d’imiter 
fon  zèle  ôc  fon  affiduite  à fervir  les  pauvres  malades.  Qu.e^ 
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ques-uns  de  ces  imitateurs  de  fon  zèle  &:  de  fa  charité,  luî 
ayant  demande  avec  inftance  de  les  recevoir  pour  difciples,  6c 
de  leur  donner  un  habit  pareil  à celui  qu’il  portoit,  il  forma 
le  deflëin  d étabbr  fa  congrégation , y étant  porté  par  l’admi- 
niftrateur  de  1 hôpital , qui  en  avoit  un  très-grand  défir.  Mais 
comme  le  roi  ecoit  proteéleur  de  cet  hôpital.  Bernardin  ne 
voulut  pas  executer  fon  deffein  fans  en  avoir  eu  la  per- 
mifion  dece  prince.  Philippe  II  joignojt  à fes  autres  vertus 
celle  dune  grande  piete:  il  accorda  la  demande  de  Bernardin 
6c  lui  permit  de  donner  1 habit  à ceux  qui  fe  préfenteroient 
pour  le  recevoir.  Ce  zélé  fondateur,  muni  de  cette  per- 
mifTion , obtint  aulîi  le  confentcnient  de  l’archevcque  de 
Tolede,  6c  donna,  en  l’habit  de  la  congrégation  à lix 

jeunes  gens.  Le  premier  qui  le  reçut  fut  Jean  de  Mata,  natit 
de  Suen-Major , qui  mourut  en  odeur  de  fainteté.  Le  fécond 
fut  Jean  de  Mendoça  dç  Segovie , qui,  après  avoir  fervi  les 
pauvres  malades  fous  fa  conduite,  pendant  quelque*  tems  , 
entra  chez  les  dechauffes  de  l’ordre  de  S.  François , 6c 
mourut  gardien  du  couvent  de  Médina  dçl  Campo.  Le  troi- 
fieme  fe  nommoit  Jean  de  Montés,  de  Madrid,  qui  encra, 
quelque  tems  après,  dans  l’ordre  des  Minimes  Le  quatrième  , 
Pierre  de  Hurtado  de  Cuença,  qui  entra  dans  la  compagnie 
de  Jéftis , 6:  fouffrit  le  matyre  au  Japon.  Le  cinquième  , Jean 
de  Qarcias,  qui  entra  dans  la  même  fociété  j A:  lefixieme, 
nommé  Jean  de  Dieu  , qui  mourut  dans  fa  congrégation  , que 
plufieurs  autres  auxquels  il  donna  l’habit,  augmentèrent  en- 
core : en  force  que,  la  même  année,  il  eut  vingt  difciples. 
L’habit  qu’il  leur  donna  étoit  une  robe  de  drap'de  couleur 
brune  6c  un  manteau  de  même  à h.  maniéré  de  celui  des 
Eccléfiaftiques.  Leur  robe  étoit  ferrée  d'une  ceinture  de  cuir. 
Ils_  avoient  des  chemifes  de  ferge,  6c  porcoient  des  chapeaux 
noirs  quand  ils  fortoientj  mais,  dans  la  maifon,  ils  avoient  dç 
petits  bonnets  noirs. 

Ce  fondateur  fe  voyant  un  nombre  fuffifanc  de  difciples, 
leur  diftribua  à chacun  les  offices  de  la  maifon,  6c  exigea 
qu’ils  obéiffent  en  toutes  chofes  à l’adminiltrateur,  6c  qu’ils 
ne  s employafTenc  qu’au  fervice  des  pauvres.  Ils  avpient  les 
heures  marquées  pour  faire  l’oraifon,  fe  rendant  pour  cet  effet 
à l’oratoire  quand  ils  avoient  doi)né  aux  malades  cp  dont  ils 
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avoient  befoiii.  Bern.ydin  eroit  le  premier  à leur  donner 
1 exemple.  La  charité  qu ils  exerçoienc  envers  les  malades, 
tant  de  jour  que  de  nuit  , jointe  à tous  les  autres  exercices 
de  piete  & de  mortification  qu  ils  pratiquoient,  leur  attira 
une  h grande  eflime  , que  tout  le  monde  leur  apportoic 
comme  à l’envi  : ce  qui  ayant  confidérablement  augmenté  les 
revenus  de  1 hôpital,  le  pieux  fondateur,  qui  ne  cherchoit  pas 
a s enrichir  aux  dépens  des  pauvres,  & qui  les  fervoit  par 
une  charité  defintérelTée , augmenta  à proportion  des  revenus 
le  nombre  des  infirmiers,  afin  que  les  malades  en  fulTent 
mieux  fervis  plus  foulages  dans  leurs  maux.  Il  en  reçue 
encote  vingt  lannee  fuivante  15' (58,  ce  qui  le  détermina  à 
demander  la  confirmation  de  fa  congrégation  , qu’il  obtint,  en 

, de  M.  G-^raffa,  archevêque  de  Damas,  & nonce  du  pape 
en  Efpagne.  ^ ^ 

La  réputation  de  ces  nouveaux  hofpitaliers  fe  répandant 
par  toute  1 Efpagne , plufieurs  villes  voulurent  en  avoir.  La 
première  qui  en  demanda,  fut  celle  de  Burgos,  où  ils  entrè- 
rent dans  1 hôpital  royal , enfuite  ils  furent  établis  à Gua- 
dalaxara,  Alurcie  , Najara,  Belmonte,  ôc  en  d’autres  lieux. 

Bernardin,  touche  de  compaflion  pour  les  pauvres  malades 
qui  fortoient  des  hôpitaux  encore  foibles  , perfuada  au  roi 
d en  fonder  un  pour  les  convalefcens  dans  la  ville  de  Madrid  • 
ce  que  ce  Prince  fit  l’an  i;6pi  & comme  les  fondemens  eii 
turent  jettes  le  jour  de  fainte  Anne,  on  donna  le  nom  de  cette 
lainte  a cet  hôpital.  Il  y avoit  alors  à Madrid  dix-huit  hôpi- 
taux > mais  comme  la  plupart  navoient  pas  de  revenus  fuffifans 
pour  1 entretien  des  malades,  le  roi  voulant  fupprimer  une 
partie  de  ces  hôpitaux,  & unir  leurs  revenus  à ceux  que  l’on 
conferveroit , obtint,  pour  certe  fuppreffion  , la  permiflion 
du  pape  Grégoire  XIII,  en  1 58 1 3 l’hôpital  des  convalefcens 
tut  du  nombre  des  fupprimés,&  fut  uni  à l’hôpital  général, 
dont  on  donna  la  conduite  à Bernardin  d’Obregon  & à fes 
infirniiers.  Comme  on  en  unit  encore  d’autres  à cet  hôpital,  ce 
faint  fondateur  eut  de  quoi  exercer  davantage  fa  charité  par 
le  grand  nombre  de  malades  qui  s’y  trouva , & Dieu  fit  voir 
combien  elle  lui  étoit  agréable  en  pourvoyant  miraculeufe- 
ment  a leur  fubfiflance  en  plufieurs  rencontres  où  les  revenus 
n’etoient  pas  encore  fuffifans  pour  tous  ceux  qui  y étoienc 
reçus  tous  les  jours.  ^ ^ 
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La  congrégation  des  pauvres  infirmiers  augmentant  tous 
les  jours,  Bernardin  d’Obregon  voulut  l’afFermir,  en  obli- 
geant ces  infirmiers  à faire  les  vœux  de  chafteté,  de  pauvreté  , 
dhofpitalité  & dobeilTance  aux  ordinaires  des  lieux  où  fis 
feroient  établis.  Il  propofa  fon  defiein  au  roi  &.  au  cardinal- 
aichevecjue  de  Tolede,  dom  Gafpard  de  Guiroga,  qui , l’ayant 
approuve,  commit  fon  grand-vicaire  à Madrid  pour  faire  les 
inlormations  ne  vie  de  mœurs  de  ces  pauvres  infirmiers,  &c 
recevoir  enfuite  leurs  vœux.  Ce  grand-vicaire  ayant  fait  ces 
informations , de  n’ayant  trouvé  que  des  fujets  d’édification 
dans  la  conduite  de  ces  hofpitaliers,  en  rendit  un  bon  témoi- 
gnage à fon  éminence , de  reçut  leurs  vœux  fous  la  troifieme 
réglé  S.  François,  Je  6 deeembre  i5'8p,  leur  donna  à tous 
un  habit  tel  qu  on  le  portoit  déjà  dans  la  Congrégation,  de 
permit  au  fondateur  de  recevoir  les  vœux  de  ceux  qui  fe 
prefenteroient  à l’avenir  après  les  avoir  éprouvés  pendant 
deux  ans. 

Le  cardinal  de  Tolede  leur  fonda  enfuite  un  hôpital  dans 
fa  ville  archiépifcopal  en  lypo.  Celle  de  Talavera,  Pampe- 
June,  Sarrogofle,  Valladolid,  Médina  del  Campo,  de  quel- 
ques autres  les  demandèrent  aufii.  La  ville  de  Lisbonne  , en 
Portugal,  fit  des  inftances  auprès  du  roi  d'Efpagne,  pour 
obliger  Bernardin  d’Obregon  à venir  réformer  les  hôpitaux 
de  cette  ville.  Il  y alla  en  , avec  douze  de  fes  infirmiers, 
auxquels  on  confia  le  foin  de  l’hôpital  de  tous  les  faints.  Il  en 
donna  aufii  d’autres  pour  plufieurs  hôpitaux  de  ce  royaume,  de 
fonda  une  maifon  de  filles  orphelines  dans  la  même  ville  de 
Lisbonne,  où  on  lui  fufeita  de  grandes  perfécutions , qu’il 
foLilfrit  avec  une  patience  admirable. 

Il  demeuroit  dans  l’hôpital  de  tous  les  Saints,  lorfque  pour 
donner  la  derniere  forme  à fa  congrégation , il  voulut  lui 
preferire  des  réglcmens  par  écrit  ; mais  comme  fes  occupa- 
tions auprès  des  malades  ne  lui  en  auroient  pas  donné  le  loifir , 
il  pria  le  roi  d’Efpagne  de  lui  permettre  de  fortir  de  cet  hôpital, 
de  il  fe  retira  au  monalfere  de  Notre-Dame  de  Lumière,  de 
l’ordre  de  Chrill,oùil  écrivit  fes  confiitutions , qui  furent 
achevées  en  i 59^.-  ^ 

De  Lisbonne , il  alla  demeurer  à l’hôpital  d’Eyora  , d’où  il 
revint  en  Efpagne,  pour  alïïller  le  roi  dans  fa  dernière  maladie. 
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Après  la  mort  de  ce  prince,  qui  arriva  en  i;p8,  le  13  Sep- 
tembre à l’Efcurial,  il  retourna  à l’hopical  général  de  Madrid , 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  des  freres  qui  avoient  etc 
privés  de  fa  préfence  pendant  près  de  lix  ansi  mais  leur  joie 
•le  changea  bientôt  après  en  triftefle,  par  la  perte  qu’ils  fîrenc 
de  ce  faine  inlfituteur,  qui  mourut  le  6 Août  i ^99. 

Ces  pauvres  infirmiers  firent  encore,  après  fa  mort,  d’au- 
tres ejrabliffemens,  & paflerent  dans  les  Indes  Ils  eurent  aufiî 
un  hôpital  en  Flandres,  dans  la  ville  de  Malines.  Quelques 
autres  perfonnes  s’étant  revêtues  de  leur  habit  pour  avoir  plus 
aifément  des  aumônes,  à caufe  de  l’elbme  qu’on  avoit  pour 
eux,  ils  obtinrent  du  pape  Paul  V,  en  la  permifiion  de 

porter  une  grande  croix  noire  fur  le  côté  gauche,  tant  de  leur 
robe  que  de  leur  manteau,  afin  d’être,  par  ce  moyen,  dif- 
tingués  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

Dominic  de  Gubernatis,  orb,  Seraphic.  tom.  2,  Jofeph  Mi- 
chieli , teforo  militar  de  Cavaleria  anticjuo  y moderno , 6c 
Francife  Herrera  y Maldonado,  vida  y Vinudes  del  Siervo  de 
JJios  Bernardino  de  Obres:on. 
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CHAPITRE  XLIV. 

De  la  Congrégation  des  freres  pénitens  du  tiers -Or  dre  de  Saint» 
François  y appelles  communément  les  Bons-Fieux. 

La  congrégation  des  Bons-Fieux  commença  à Arm  antieres, 
petite  ville  de  Flandres  fur  la  Lis,  en  ; elle  doit  fon 
origine  a des  Arcifans  fort  pieux,  dont  le  plus  ancien  fe  nom- 
moit  Henri  Pringuel,  natif  de  cette  ville.  Ils  avoient  fait  plu- 
fieurs  tentatives  pour  entrer  dans  la  congrégation  des  Capu- 
cins j mais  n ayant  pas  pu  y être  reçus,  le  pere  Ange  de  Ni- 
velle, religieux  de  cet  Ordre  & leur  diredeur,  leur  confeilla 
de  s unir  enfembie  & de  vivre  en  commun.  Ils  fuivirent  ce 
confeil  , 6c  formèrent  une  petite  communauté  dans  une 
maifon  qui  appartenoit  à cet  Henri  Pringuel,  proche  le  Cou- 
couvent  des  Capucins,  & y vécurent  d’abord  fous  la  conduite 
de  ce  même  pere  Ange , félon  les  réglemens  qu’il  leur  pref- 
crivit.  Il  y en  avoit  trois  qui  s’occupoient , pendant  la  fe- 
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mainc,  à faire  des  draps,  un  autre  enfeignoit  à lire  & à écrire 
aux  enhns,  &:  le  cinquième  faifoit  des  galons  de  foie  : les 
fêtes  &:  dimanches  ils  allilf oient  à tous  les  offices  qui  fe  difoient 
à la  paroifle.  Leur  habillement  écoit  noir  ôè  netoit  pas  difr 
tingué  de  celui  des  féculiersi  ils  vécurent  a m fl  jufqu’en  1^26', 
qu’ayant  embralTé  la  tioifieme  réglé  de  S.  François,  ils  prirent 
un  habit  régulier , confidant  en  une  robe  ou  tuniqtie  de  drap 
gris,  liée  d’une  grolfe  corde  bLinchc,  avec,  un  manecah  àb  la 
même  couleur  que  l’habit.  Ils  fe  mirent  fous  la  direction  du 
provincial  des  Récollcts  de  la  province  de  S.  André,  êc  du 
directeur  du  tiers-ordre  du  couvent  d’Arras , 6c  ils  furent  ainlî 
fournis  aux  Récollcts  jufqu’en  16-/0,  que  voyant  qu’ils  les 
abandonnoient,  ne  faifmt  plus  de  vifites  chez  eux,  éi  ne  les 
alliltans  plus  de  leurs  confeils  , ils  fournirent  leur  congréga- 
tion aux  évêques  des  lieux  ou  étoient  fituées  leurs  maifons. 
Elle  n’étoit  pour  lors  compofée  que  de  celle  d’Armenticres , 
dans  le  diocèfe  d’Arras,  6c  de  celle  de  rifle,,  dans  le  diocèfe 
de  Tournai,  t]ui  avoit  été  commencée  en  166^^  6:  les  évêques 
de  ces  deux  diocèles  approuvèrent  leurs  conllitutions.  Cette 
congrégation  fut  augmentée  en  16^^  , par  un  autre  établifTe- 
ment  qu’ils  firent  à 6.  Venant  , au  diocèfe  de  Saint-Omer, 
dont  l’évêque  approuva  aufîi  leurs  confl'itutions.  Le  roi  de 
France  , Louis  XIV,  à la  follicitation  du  marquis  de  Louvois, 
leur  donna  la  direétion  de  fes  hôpitaux  de  terre  6c  de  marine 
à 'Dunkerque,  Bergue  6c  Ypres.  Ainfi  leur  Congrégation  eft 
actuellement  compofée  de 'fept  maifons 6c  hôpitaux,  ou  plutôt 
de  fept  familles,  félon  leur  maniéré  de  parler. 

Tous  les  trois  ans  ils  tiennent  un  chapitre  alternative- 
ment dans  l’une  de  ces  familles.  Lorfque  le  tems  du  chapitre 
approche,  ils  s’adrelïént  à l’évêque  dans  le  diocèfe  duquel  cit 
fituée  la  maifon  où  fe  doit  tenir  le  chapitre,  afin  qu’il  nomme 
une  perfonne  pour  y prélider  en  fon  nom  3 ce  qui  tombe 
ordinairement  fur  un  de  fes  grands-vicaires , ou  le  doyen  de  la 
chrétienté,  que  nous  appelions  en  ces  quartiers,  doyen  rural. 
Dans  ce  chapitre,  ils  élifcnt  les  fupérieurs  de  chaque  famille, 
les  vicaires  6c  confeillcrs  : chaque  famille  a un  fupérieur,  un 
^vicaire  6:  trois  confeillerS.  Le  fupérieur  eft  maître  dans  fa  famille- 
pendant  ti'ois  ans,  6:  chaque  frmille  a aiiOî  un  directeur  ccclé- 
iiaftiqtie  delà  part  de  l'évêque  pour  y faire  la  vifite,  auquel 
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on  a recours  lorfeiuil  arrive  quelques  difficultés.  Dans  les  cha- 
pitres triennaux  dans  une  congrégation  qui  fe  tient  tous  les 
ans , on  rend  les  comptes  de  chaque  famille,  des  niifcs,  achats 
& acquifitions.  Le  tout  eft  en  commun  , ôc  les  ffimilles  fe  fou- 
lagent  les  unes  les  autres,  y ayant  beaucoup  d’union  entre 
elles.  Ces  Bons-Fieux  ont  rarement  recours  aux  fupérieurs 
majeurs  5 chaque  fupérieur  tâche  de  gouverner  fa  famille  en 
paix  & avec  toute  la  charité  poffible.  Le  peuple  a toujours 
appellé  ces  Tiertiaires,  Bons-Fieux  ou  Bons-Fils. 

Ils  fuivenc  la  réglé  de  Leon  X,  excepté  qu’ils  commencent 
leur  Avent  à la  Touflainrs , quoique  par  cette  réglé  les  Tier- 
tiaires de  S.  François  ne  doivent  commencer  leur  Avent  qu’eà 
la  fête  de  S.  Martin.  Ils  ne  portent  point  de  lino-e , couchent 
tout  vêtus  fur  des  paillallés  , prennent  trois  fois'^la  difeipline 
toutes  les  femaines , mangent  cà  terre  les  veilles  des  fêtes  de 
Noël,  de  la  Pentecôte  , de  l’AfTomption  de  Notre-Dame,  & 
tous  les  Vendredis  de  Mars,  après  avoir  encore  pris  la  difei- 
pline ces- jours-là  Ils  fe  lèvent  toujours  à quatre  heures,  ôc 
récitent  en  commun  l’office  de  la  Vierge.  Ils  travaillent  de- 
puis la  melîe  jufqu  au  dîner , & depuis  midi  jufqu’à  deux 
li^'Lires,'  qu’ils  difent  vêpres  & compiles 5 enfuite  ils  fe  remettent 
au  travail  jufqu  à cinq  heures  qu’ils  vont  au  réfeêloire.  Depuis 
lix  heures  ils  travaillent  encore  jufqua  huit  qu’ils  font  la. 
priere  du  foir  en  commun , &;  fe  retirent  enfuite  dans  leurs 
cellules.  Dans  quelques-unes  de  leurs  maifons , ils  tiennent 
des  ecoles  pour  enfeigner  .1  lire  êc  à écrire  aux  enfans.  Ils 
prennent  des  penfionnaires  ; favoir,  de  jeunes  gens  qu’on  met 
chez  eux  en  correclion  , & d autres  qui  ont  perdu  l’efprit  : 
leurs  autres  maifons  fervent  d hôpitaux.  Ils  vont  auffi  dans  les 
maifons  des  feculiers  ou  ils  font  appelles  pour  avoir  foin  des 
malades.  Voici  la  formule  de  leurs  veeux  : 

J U nom  de  Notre  Seigneur  J éf us -Chrift  Je  la  Vierge  Marie 

S.  Jofeph^  de  S.  Michel  Archange  , & de  tous  les  Anges  , des 
jaints  Apôtres  , de  notre pere  S.  François  , de  S.  Louis , patron 
du  tiers^ordre  , de  tous  les  Saints  & Saintes  de  Paradis  , moi  N. 
de  ma  pure  & franche  volonté , fais  veeu  d’obéifance , pauvreté  6* 
chafleté  à vous  mon  Pere,  & F obéir  au  faint  pere  le  pape  de 
Rome  & àfesfuccejfeurs  canoniquement  élus , & au  fupérieur  de 
sate  congrégation, pour  toute  ma  vie ^ fans  pouvoir  quitter  ou  me 

Ttij 
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retirée  de  ladite  congrégation  fans  permijfion  du  révértndxjjimt 
évêque  du  lieu  ou  je  demeurerai^  ou  de  fes  vicaires- généraux. 

Mémoires  envoyés  par  les  Bons-Fieux  de  Lille  en  Flandres , & 
les  confiiiutions  de  cette  congrégation  imprimées  en  i6y8. 


CHAPITRE  XLV.. 

Des  freres  & fæws  des  faciétés  on  confraternité  du  Confort 
a Milan , de  la  charité  de  Pajolo  à Reggio , & des  Pénitens. 
Gris  à Paris  y du  tiers-Ordre  de  S.  hrancois. 

Il  y ayoic  autrefois  trois  fociétés  ou  confraternités,  dont 
les  confrères  fe  qualifioient  de  freres  & foeurs  du  tiers-ordre 
de  S.  François,  qui  font  celles  du  confort  à Milan,  de  la. 
charité  de  Pajolo  à Reggio , & des  pénitens  gris  à Paris  i 
mais  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  leur  origine.  Wading,  dan^ 
fes  annales  des  Mineurs,  parle  des  deux  premières.  Tout  ce 
qu’il  dit  de  celle  du  confort,  c’ell  qu’on  confioic  aux  freresSc 
aux  fœurs  de  cette  fociété  le  foin  d’exécuter  toutes  les  oeuvres 
& les  legs  pieux  que  les  fîdeles  ^ifoient  en  faveur  des  Pau- 
vres & des  affligés.  Ils  s’en  acquiterent  pendant  uu  tems  con- 
fîdérable  avec  beaucoup  de  fidélité?  mais  Michel  de  Carcano^^* 
Vicaire  des  freres  mineurs  de  l’obfervance  de  la  province  de 
Milan,.  & quelques  autres  religieux  voyant  que  quelques, 
perfonnes  mal  intentionnées  en  murmuroient,  fous  prétexte 
que  CCS  freres  èc  ces  fœurs  tiertiaires  s’approprioient  les  legs- 
êc  les  autres  chofes  dont  on  leur  confioic  la  dillribution 
perfuaderent  au  fupérieur  & aux  autres  frercs^de  cette  fociéce,, 
de  remettre  la  dllfribution  de  ces  mêmes  legs  6c  des  autres 
aumônes  entre  les  mains  de  quelques  laïcs  de  la  même  ville. 
L’expérience  fit  connoître  dans  la  fuite  que  ces  freres  6c 
ces  fœurs  tiertiaires  s’en  acquittoient  avec  plus  de  fidélité  5 les 
Milanois  s’adrefTerent  donc  en  1477,  à Sixte  IV , êc  le  fup- 
plièrent  d’ordonner  à fes  tiertiaires  de  reprendre  le  foin,  de 
la  diftributioa  des  aumônes  & des  legs  pieux.  Ce  pontife 
commit  les  Prévôts  des  Eglifes  de  la  fainte  Trinité  de  Milan, 
de  Pontivolo  6c  de  Pampiaco , pour  examiner  cette  affaire  5 
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4e  la  Vierge,  & cous  les  autres  vendredis  après  midi  ils  3i- 
loienc  les  complis  de  l’office  de  l’Eglife:  aux  fèces  de  l’An-, 
nonaacion  de  la  faince  Vierge , de  S.  'François  & de  faince 
Claire,  ils  difoienc  le  grand  office  de  l’Eglife  tout  entier  à 
commencer  des  les  premières  vêpres,  ôc' l’office  des  tenebres 
les  crois  derniers  jours  de  la  feinaine  Sainte.  Lorfqu’ils  étoicnc 
aüembles  pour  l’office,  en  attendant  que  l’heure  en  fut  ve- 
nuc,  on  leur  faifoienc  une  exhortation  fui  vie  d’une  leèlure 
ipiriCLîcile.  Dans  la  chapelle  ils  dévoient  faire  tout  ce  que 

commandoit  le  fuperieur  y Se  ils  n’en  pouvoienc  forcir  fans 
la  permillion. 

Tous  les  jours  en  leur  particulier  ils  deyoienc  faire  l’or^i- 
fon  mentale  Sc  1 examen  de  confcience.  Aux  fêtes  de  la  Vierge 
ils  recitoicnc  fou  petit  office,  &;  s’il  leur  écoic  poffible  tous 
les  dimanche  de  1 année > ceux  qui  ne  favoient  pas  lire,  réci- 
toient , au^  lieu  de  cet  office,  deux  fois  le  chapelet.  Tous  les 
conj[icies  etoienc  encore  obliges  de  le  réciter  tous  les  jours 
en  1 iionneur  de  la  faince  Vierge.  Ils  jeûnoienc  toutes  les 
veilles  des  feces  de  la  frinte  Vierge,  de  faine  François  èc  de 
faince  Claire , auffi  bien  que  tous  les  vendredis  de  l’année. 
Ce  derni^qr  jeune  necoic  que  de  confeil,  ainli  que  la  difei- 
pline  cjuils  prcnoienc  ces  jours  là,  èc  les  veiilcs'des  fêtes  de 
la  confrairie. 

Ils  faifoienc  tous  les  ans  crois  proceffions,  tant  pour  im- 
plorer la  mifericorde  de  Dieu,  que  pour  exiter  les  peuples 
à la  penicence.  La  première  fc  faifoic  la  nuit  du  jeudi  Saint, 
en  laquelle  ils  vifitoienc  les  fepulchres  & y faifoienc  des  /tâ- 
tions , pour  y méditer  fur  les  my/teres  de  la  palîîon  de  Notre 
Seigneur.  La  fécondé  le  jour  de  l’octave  de  la  fête  du  S, 
Sacrement?  de  la  troilieme  le  jour  de  l’exaltation  de  la  faince 
Croix ^ ils  y marchoicnc  nuds  pieds,  excepté  les  fexagénaires 
& les  infirmes,  qui,  avec  la  permillion  du  fupérieur,  pou- 
voienc porter  des  fandalcs. 

^ A la  mort  dun  frère,  tous  les  ancres  l’accompagnoient  à la 
fepulture  vêtus  de  leurs  facs  & chaulles,  excepté  celui  qui 
portoit  la  croix.^  Tous  les  ans  le  lendemain  de  la  fête  de  S. 
François  , ils  chancoienc  l’office, des  morts  pour  tous  les  frères 

les  fœurs , parens  de  bienfaiteurs  décédés  , de  cous  les  mois 
chacu;i  difoic  en  particulier  le  meme  office  à cette  intcncioi-k 
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Une  de  leurs  obligation  étoic  d’entretenir  des  féminaires  pour 
y inftruire  à la  piété  de  pauvres  orphelins,  de  jeunes  gens 
qui  voLiloient  embrafler  l’état  ecclélialliepe.  Chaque  contrere 
donnoit  pour  cela  une  aumône  en  entrant  j & tous  les  ans  la 
veille  de  S.  François  ils  étoienc  encore  obligés  d’en  faire  une 
pour  le  même  fujet. 

Ces  confrères  avoient  pour  fupérieur  & pour  principaux 
offi  ciers  un  recleur,  un  vice-reéleur , un  maître  des  novices, 
quatre  cenfeurs  & un  maître  de  chapelle,  dont  l’éleétion  fe 
faifoit  tous  les  ans:  Se  afin  que  toutes  les  Congrégations  & 
fociétes  particulières  du, même  inlfitut  ne  fillént  qu’un  même 
corps,  & fulTent  toutes  gouvernées  de  la  même  maniéré, 
elles  dévoient  reconnoîcrc  pour  leur  général  le  reéleur  de 
la  congrégation  de  Paris , comme  la  première  établie  3 elles 
dévoient  recevoir  les  vihteurs  qui  leur  -étoient  envoyés  de  fa 
part,  & fe  foumetcrc  à leur  réformation  , aux  conditiuions 
êv  aux  ordonnances  du  chapitre  de  Paris.  Si  ces  congrégations 
particulières  avoient  quelques  difficultés,  oiï  qu’ils  trouvaffienc 
à propos  de  faire  quelques  nouveaux  réglemens  pour  leur 
gouvernement^  ils  ne  dévoient  rien  déterminer  que  par  ma- 
niéré de  pfovifion  , jufqu’à  ce  qu’ils  enflent  reçu  i’approba* 
tion  & le  confencement  du  chapitre  de  Paris',  auquel  ils 
dévoient  fe  confornier  en  toutes  chofes. 

Quant  à 1 habillement  il  conflfloit  en  un  fac  de  treillis  gris^, 
avec  un  capuchon  élevé  de  demi  pied  par  defl’us  la  tête  , & 
pendant  en  pointe  par  devant  jufqu’a  la  ceinture  , qui  étoic 
une  corde  de  crin  blanc  & noir  cntrelaflés  enfemblc  avec 
trois  nœuds.  Ils  portoient  fur  l’épaule  gauche  l'image  de  S. 
François,  & un  chapelet  attaché  à la  corde  3 mais  les  no- 
vices, avant  que  dêtre  inferit  au  nombre  des  confrères,  ne 
pouvoient  pas  porter  limage  de  S.  François^  afin  qu’il  y eut 
‘quelque  diltinélKm  entre  les  uns  &:  les  autres. 

Les  femmes  ôc  les  filles  dévotes  qui  étoient  aflbciées  à la 
Confrairie  dévoient  garder  les  mêmes-  réglés  que  les  con- 
frères, excepte  ce  qui  regardoit  les  enterrémens  & les  procef- 
iions  auxquelles  elles  n’affiff oient  pas.  Si  elles  étoient  mariées',, 
ou  quelles  enflent  pefes&'meres,  elles  ne  pouvoiency  être  reçues 
qu  avec  leurs  permiflion.  Elles  n avoient  aucune  communica- 
tion avec  les  confrères,  ôc  leurs  chapelles  dévoient  être  fé-' 
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parées  par  un  mur  du  chœur  des  Frere  , de  telle  manière 
néanmoins  quelle  pou  voient  entendre  les  offices  Sc  les 
exhortations.  Elles  élifoient  entr 'elles  une  fupérieure  & des 
officieres,  qui  les  dévoient  gouverner  félon  les  réglés  & 
•conltitLuions , & félon  les  ordonnances  du  chapitre  des  freres. 

Réglé  manuferite  des  freres  pénitens  du  tiers  - ordre  de  S, 
François^  & pour  les  congrégations  de  1* Annonciation  & de  S, 
Jérôme,  voyez  le  pere  Raimond  Auger,  dans  fa  Metanælogie 
au  fujet  de  ces  congrégations. 


CHAPITRE  XLVI. 

Des  religieufes  de  tordre  de  la  Conception  de  Notre-Dame  y 
avec  la  vie  de  la  hienheureufe  Béatrlx  de  Silva,  leur  fondatrice. 

Jean  II,  Roi  de  Caftille  ayant  époufé  Elifabeth,  tille 
d’Edouard , Roi  de  Portugal , cette  princelTe  mena  avec  elle 
en  Callille  Béacrix  de  Silva  fa  parente  , fœur  de  Jacques 
premier,  Comte  de  Portaltgre,  & du  bienheureux  Amedéé, 
inllitutCLirs  des  Amadéiftes.  Béatrix  ne  fut  pas  plutôt  arrivée 
R la  Cour  , que  fa  beauté  lui  attira  beaucoup  d’amans.  Pluheurs 
feigneurs  la  demandèrent  en  mariage,  & le  roi  meme  con- 
çut de  la  paffion  pour  elle.  Il  n en  falut  pas  davantage  pour 
exciter  l’envie  & la  jaloufie  de  la  reine,  qui,  perfuadée  que 
Béatrix  n’étoit  pas  indifférente  à toutes  les  recherches  que 
fa  béauté  lui  attiroic,  la  fit  enfermer  dans  une  chambre,  où, 
par  une  cruauté  dont  il  n’y  avoir  qu’une  femme  jaloufe  qui 
pût  être  capable , elle  la  laiffa  pendant  trois  jours  fans  boire 
ni  manger.  Cette  fainte  fille  maltraitée  fans  fujet , fe  recom- 
manda à la  fainte  Vierge,  implora  fon  affi dance , tant  pouf 
la  confervation  de  fa  vie  que  de  fon  innocence , dont  elle 
fit  dès-lors  un  facrifice  à la  majefté  de  Dieu,  par  le  vœu  de 
virginité  auquel  elle  s’engagea  avec  une  fi  grande  ferveur 
(d’e'fprit  & une  fi  grande  abondance  de  larmes , qu’elle  mérita 
d’être  confolée  la  nuit  fuivante,  par  celle  qu'elle  avoir  im- 
plorée! la  fainte  Vierge  lui  apparut  revêtue  d’un  habit  blanc 
avec  ün  manteau  bleu,  ôc  l’affura  quelle  feroic  bien- tôt  dé- 
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livrée  de  cecte  prifon:  ce  que  Teifec  vérifia  peu  de  tems 
après.  Elle  neut  pas  plutôt  recouvré  la  liberté,  qii’aprclien- 
dant  la  colere  de  la  reine,  &;  voulant  éviter  les  dangers  où 
fa  pudeur  etoit  expofee  a la  cour,  elle  s’enfuit  à Xoledc. 
Pendant  quelle  étoit  fur  le  chemin  de  cette  capitale  d’Ef- 
pagne  elle  fut  furprife  de  s entendre  appellcr  en  lan<’‘ue 
poreugaife  par  deux  religieux  de  S.  François  qui  la  fuivoi^nt, 
dans  la  ciainte  que  la  reine  ne  les  eut  envoyés  après  elle 
^ pour  la  Frire  revenir elle  fe  recommanda  de  nouveau  à la 
lainte  Vierge  5 mais  elle  fut  confolée  lorfqu’au  lieu  de  ce 
qu’elle  craignoit  elle  trouva  de  faints  Religieux  qui  la  con- 
firmèrent dans  le  delTein  qu’elle  avoir  de  reconcer  au  monde, 
en  lafTuranr  qu’elle  deviendroit  mere  de  plufieurs  filles,  ce 
qui  la  furprit  beaucoupj  mais  fon  étonnement  augmenta  bien 
plus , lorfqu’elle  s’apperçut  que  ces  deux  religieux  étoicnc 
difparus  dans  le  moment.  Elle  reconnut  alors  que  c’étoit  une 
révélation  par  laquelle  Dieu  vouloir  l’affermir  dans  fa  réfo- 
lutioni  elle  en  rendit  grâce  à fa  divine  majefté  qui  lui  fît 
connoitre  aufîi  dans  la  fuite  par  une  autre  révélation  qu’un 

de  ces  religieux  qui  lui  avoir  parlé  étoit  S.  Antoine  de 
-PadoLië. 

Arrivée  a Tolede,  elle  fe  retira  atifîi-tôt  au  monaftere  des 
religieufes  de  1 ordre  de  S.  Dominique,  où  elle  demeura 
pendant  quarante  ans,  menant  une  vie  très-auftere , & ne  fc 
laiflant  voir  a perfonne  du  dehors.  Il  n’y  eut  que  la  reine 
Ifabelle,  femme  de  Ferdinand  & fille  de  la  reine  Elifabeth, 
dont  nous  avons  parle,^  qui  put  obtenir  ce  privilège.  Comme 
cette  fainte  fille  etoit  fort  dévote  à la  fainte  Vierge,  dont 
elle  avoir  déjà  reçu  beaucoup  de  fiveurs,  qu’elle  penfoic 
jour  & nuit  aux  moyens  de  l’honorer  d’avantage,  principale- 
ment dans  le  myflere  de  fon  immaculée  conception  , cette 
leine  des  anges  lui  apparut  une  fécondé  fois,  &:  lui  infpira 
le  deiîein  de  fonder  un  ordre  en  l’honneur  de  fon  immacu- 

en  parla  à la  reine  qu’elle  trouva  Ci 
'difpofee  à la  favorifer  dans  cette  ent'*eprife , que  cette  prin- 
^ffe^  lui  donna  pour  commencer  cet  établiffement  le  palais  de 
Galliana,  ou  il  y avoir  une  chapelle  dédiée  en  l’honneur  de 
fainte  Foi , vierge  & martyre.  La  bienheurenfe  Béatrix  en 
prit  poffefîion  en  1^8^,  accompagnée  de  dou^e  filles,  qui 
lom^  Vy 
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forcirent  auffi  du  monaftere  de  S.  Dominique , Sc  voulurent* 
embrafler  fon  inflituc  j elle  leur  donna  un  habit  qui'  con- 
fihoic  en  une  robe  un  fcapulaire  blanc  avec  un  manteau 
bleu.  Ces  religieufes  portent  fur  le  fcapulaire  une  image  d’ar- 
gent de  la  fainte  Viere,  6c  loi'fqu’elles  font  dans  l’intérieur 
ae  la,  maifon  elles  ont  un  petit  fcapulaire  qui  leur  tombe  jufqu’à 
la  ceinture,  fur  lequel  elles  ont  une  petite  médaille  d’argent 
.qui  repréfente  la  fainte  Vierge 5 mais  fi  tôt  qu’elles  vont  à 
la  grille  ou  qu’elles  fe  trouvent  à quelque  aflemblée  de  com- 
'munauté,  elle  couvrent  le  petit  fcapulaire  avec  un  autre 
qui  leur  tombe  julqu’au  bas  de  la  robe  6c  cache  la  petite 
médaille.  Cet  ordre  fut  formé  cinq  ans  après  que  le  pape 
Innocent  VJII  en  eut  accordé  la  permiffion  à la  priere  de 
la  reine  Ifabelle  , par  une  bulle  de  1485),  qui  leur  permettoit 
aulîi  de  prendre  la  réglé  de  Cîtea.ux,  de  réciter  tous  les  jours 
le  petit  ofhce  de  la  Conception  de  la  Sainte- Vierge , & de 
demeurer  fous  l’obéifTance  de  l’Ordinaire.  On  prétend  que 
cecté  bulle  ayant  été  perdue  , fut  retrouvée  miraculeufement^ 
L’évêque  de  Cadix,  par  commifiion  de  l’archevêque  de  To- 
lède , en  fît  la  publication,  6c  remit  à la  quinzaine  à faire  la 
cérémonie  de  la  vêture  de  ces  nouvelles  religieufes  ,.  6c  de 
•recevoir  leurs  profelhons  i mais  la  bienheureufe  Béatrix  de 
Silva  mourut  avant  que  le  jour  fixé  pour  la  cérémonie  fut 
arrivé.  La  Sainte-Vierge  lui  apparut , lui  dit  qu’elle  fortiroic 
de  ce  monde  dans  dix  jours,  6c  que  fon  Ordre,  après  beau- 
coup d’épreuves  6c  de  eontradiétions , feroit  un  grand  progrès. 
Elle  fe  difpofa  à ce  dernier  moment  par  une  confelfion  géné- 
rale, quelle  fit  à un  Religieux  de  S.  François  fon  confefieur, 
entre  les  mains  duquel  elle  voulut  faire  la  profclîîon  folem- 
iielle , après  avoir  reçu  de  nouveau  l’habit  de  fon  Ordre ,, 
6c  elle  mourut  enfuite  le  premier  de  feptembre  i4(?o,  âgée 
de  foixante-fix  ans.  Les  religieux  6c  religieufes  de  l’Ordre 
de  S.  Dominique,  chez  lefquels  elle  avoir  demeuré  fi  long- 
temps en  habit  féculier,  voulurent  avoir  fon  corpsj  mais  les 
religieux  de  Tordre  de  S.  François  qui  le  prérendoient  aufiî , 

6c  auxquels  il  fut  adjugé,  le  laiflerent  dans  le  monadere  de 
fainte  Foy , ou  il  fut  inhumé.  Les  religieufes  de  S.  Dominique, 
fâchées  de  n’avoir  pu  réuffir  dans  leur  entreprife , voulurent 
contraindre  les  douze  compagnes  de  la  bienheureufe  Béatrix 
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Rehgieufes  dd  i Ordre  de  la  Conception  de  Notre-Dame.  35^ 
à recoLirncr  chez  elles  j mais  elles  ne  purent  encore  obtenir 
leur  demande,  6c  celles-ci  refterent  dans  leur  maifon  de  faintc 
Foy , qui  prit  des-lors  le  titre  d immaculée  Conception:  quel- 
ques tems  apres  elles  prirent  1 habit  de  l’Ordre,  firent  leur 
profefiion  folemnelle,  6c  furent  foumifes  a la  jurifdiclion  de 
l’arche véque  de  Tolede, 

Le  cardinal  ^.inicnes^  alors  archeveque  de  Tolède  j voyant 
que  le  nombre  de  fes  religieufes  augmencoit  -,  & que  cet 
Ordre  pourroit  faire  de  plus  grand  progrès  , s’il  étoit  fous  la 
direélion  des  freres  mineurs  qui  ont  toujours  été  les  défenfeurs 
de  1 immaculée  Conception,  convînt  avec  la  reine  Ifabelle  de 
foultiaire  ces  filles  de  la  lurifdiétion  de  l’archevêque  de 
Tolede,  6c  de  les  mettre  fous  celle  des  religieux  de  S.  Fran- 
çois , en  leur  donnant  la  réglé  de  Ste  Claire.  Cette  princefic 
en  ayant  obtenu,  en  i^oi  , la  permifiîon  du  pape  Alexandre 
VI,  1 abbeffe  de  ces  religieufes,  niece  de  la  fondatrice  , avec 
quelques  autres  ne  voulurent  pas  recevoir  cette  réglé  , 6c  paf- 
ferent  au  monallere  de  Ste  Klifabeth,  après  avoir  donné  le 
corps  de  la  bienheureufe  Beatrix  aux  religieufes  de  S.  Domi- 
nique. Celles  qui  relièrent  6c  qui  voulurent  bien  embralTer  la 
réglé  de  Ste  Claire,  furent  unies  avec  les  religieufes  béné- 
diclines  du-monaftere  de  S.  Pierre  de  las  Duénas  ^ par  ordre 
du  pape  , & le  confentement  de  labbelîe  6c  des  religieufes 
de  ce  meme  monallcre  , qui  voulurent  bien  fe  foumettre  à 
la  réglé  de  Ste  Claire , 6c  embralTer  l’Ordre  de  la  Conception. 
Ces  deux  monaheres  ayant  été  unis,  le  cardinal  Ximenès 
tiansiera  ces  religieufes  au  couvent  de  S.  François  de  la  même 
ville,  quelles  conventuels,  auxquels  il  appartenoit,  avoienc 
abandonné  , & le  premier  monaltere  des  religieufes  de  la 
Conception  fut  changé  en  un  hôpital. 

En  1 5’o5,  Jules  II  confirma  ce  que  fes  prédécelïeurs  Inno- 
cent VIlI  6c  Alexandre  VI  a.voicnt  fait  touchant  les  change- 
mens  arrives  dans  cet  ordre  , 6c  en  i 7 1 1 , il  leur  donna  une 
réglé  particulière.^ Ces  religieufes  l’ayant  reçue,  le  cardinal 
Quignonez,  qui  n’étoit  pour  lors  que  provincial  des  reliaieux 
de  S.  François  de  la  province  de  Caftille,  leur  fit  faire  de 
nouveau'profelfion,  conformém,enr  à cette  réglé  j 6i  elles  pro- 
noncèrent leurs  vœux  entre  les  mains  de  leur  Abbefle,  en 
cette  maniéré,  6c  félon  cette  forme  preferite  par  la  même  re>le. 

Vvij 
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Je  N . pour  L amour  6*  Le  fervice  de  Uotre  Seigneur  & de  Lct 
fainte  conception  de  fa  glorieufe  Nier e ^ jais  vœu  & promets  à. 
Dieu  y a La  bienheureufe  D lerge  y au  glorieux  pere  S.  François , 6' 
à tous  les  Saints  y & à vous  y maNlerCy  de  vivre  tout  le  tems  de 
ma  vie  en  obedience  y j ans  avoir  de  propre  , en  chajîeté  & en  per- 
pétuelle, clôture  y félon  la  réglé  du  pape  Jules  U y concédée  & con- 
filmée  a notre  Ordre  ; &:  le  même  Quignonez  leur  donna  des 
conftitutions  parriciilieres  en  i6i6. 

Ces  religieufes  étant  paifibles  dans  la  polTefllon  de  leur 
monallere , tirent  des  inltances  pour  avoir  le  corps  de  leur 
fondatrice,  & obtinrent  un  bref  du  pape  qui  ordonna  aux 
religieufes  de  S.  Dominique  de  leur  rendre  ce  facré  dépôt.  Le 
fécond  couvent  de  l’ordre  fut  fondé  en  i J07, à Torri^o,  dans 
le  diocèfe  de  Tolede,  par.  Tbérèfe  Henrique,  veuve  d’AI- 
fonfe  de  Cardenas,  grand-maître  de  l’ordre  de  S.  Jacques  de 
lepée.  Ce  monatlere  en  a produit  fept  autres,  dont  le  premier 
fut  celui  de  Madrid,  fondé  en  ij'ia,  & comme  on  y reçut 
dans  la  fuite  plus  de  religieufes  que  le  couvent  n’en  pouvait 
entretenir,  elles  obtinrent  des  lettres-patentes  du  roi  d^’Ef- 
pagne,  qui  leur  défendoit  d’en  recevoir  plus  de  cinquante. 
Cet  ordre  pafTa  la  même  année  en  Italie , où  on  leur  fonda  un 
monadere  a Affife , dans  lequel  il  y a préfentement  quarante 
religieufes.  Un  autre  fut  fondé  à Valladolid  en  lyai  , un  autre 
à Rome  en  i y 2 ^ & un  à Milan  en  i y 5p. 

Enfin  Marie-Thérèfe  d’Autriche,  reine  de  France,  femme 
de  Louis  XIV,  voyant  qiiil  n’y  avoit  point  de  religieufes  de 
cet  ordre  en  France,  perfuadaaux  religieufes  de  fainte  Claire 
du  monadere  de  la  conception  de^Notre-Dame, au  fauxbourg 
S.  Germain  à Paris,  qui  éroient  fous  la  direélion  des  peres 
Récollets,  d’embrad'er  cet  ordre  de  la  Conception  , ce  qu’elles 
exécutèrent  j mais  comme  ces  religieufes  ne  pouvoient  parler 
aux  perfonnes  féculicres  après  leur  profelîion , pas  meme  à 
leurs  parens , 5c  que  les  peres  & meres  s’oppofoient  à l’entrés 
de  leurs  filles  dans  ce  monadere,  & qu’elles  furent  près  de 
huit  années  de  fuite  fans  recevoir  de  novices  j le  pape  Clé- 
ment X,  pour  obvier  à cet  inconvénient,  à la  priere  de  la 
reine,  permit  aux  parens  de  ces  religieufes,  au  premier  degrés 
de  leur  parler  deux  fois  le  mois,  excepté  dans  les  tems  de 
l’Avent  èc  du  Carême,  comme  il  eil  porté  par  fon  bref  de 
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I(5’73,  Nous  avons  ci  devant  dit  quel  cit  i’habillcmenc  des: 
religicLifes  de  cec  ordre.  Entr’aiurcs  obfcrvances,  outre  les 
jeunes  ordonnés  par  Eéglife,  elles  doivent  jeûner  depuis  la 
fête  de  la  préfentation  de  la  fainte  Vierge,  jufqua  Noël,  & 
tous  les  vendredis  de  1 année  : il  leur  elt  permis  de  jeûner 
aulli  le  famedij  mais  011  ne  peut  pas  les  y contrainjre.  Outre 
le  grand  office  de  leglife,  félon  1 ufage  de  l’oidre  de  S,  Fran- 
çois, elles  font  encore  obligées  de  dire  le  petit  office  de  la 
conception  de  la  fainte  Vierge,  & de  dire  le  même  office,  félon 
Tufage  du  bréviaire  Romain,  toutes  les  fêtes  fimples,  & les 
dimanches  où  il  ne  fe  rencontre  point  de  fcçes  doubles. 

Luc  Wading.  annal.  Minor.  tom.  VllI.  Dominic.  de  Guber- 
natis,  W.  Seraphic,  tom.  11.  Franc.  Gonzaga  , de  Origene., 
Seraph.  relig,  Marc  de  Lisbonne,  chroniq.  de  V ordre  de  S, 
François  ^ tom.  III.  & Marian.  ab  Orfcelar  , Prancif  Rediviv, 
Jîve  chroniq,  ohfer.  JlriB.  Reparat.  liv.  I.  cap.  IX. 


CHAPITRE  XLVII. 

Des  rehgieufes  de  Vordre  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie ^ 
comînunément  appellées  de  i’Annonciade , ou  des  dix  Vertus 
de  Notre-Dame,  avec  la  vie  de  La  hienheureufe  Jeanne  de 
V alois  y leur  fondatrice. 

N ous  mettons  encore  an  nombre  des  différentes  Congré- 
gations de  Tordre  de  S.  François,  Tordre  des  religieufes 
Annonciades,  ou  des  dix  Vertus  de  Notre-Dame,  fondé  par 
la  bipiheureiifc  Jeanne  de  Valois , reine  de  France,  puifqiTil 
a été  fournis  par  les  fouverains  pontifes  à la  jurifdictiorr 
des  freres  Mineurs,  quoiqu’il  y ait  pluGeurs  monalferes  qui 
s’en  foient  fouftraits  pour  reconnoître  celle  des  ordinaires  des 
lieux  où  ils  font  Gtués.  La  bienheureufe  Jeanne  de  Valois  , 
ctoit  Glle  de  Louis  XI,  roi  de  France,  & de  Charlotte  de 
Savoie.  Elle  vint  au  monde  en  ou  i4<5'y,  & fut  élevée 

au  château  d’Amboife  avec  fon  frere,  qui  fut  depuis  roi  fous 
le  nom  de  Charles  VIII,  & Anne,  fa  fœur  aînée,  qui  fut: 
mariée  au  comte  de  Beaujeu.  Dès  fes  plus-  tendres  années , elle 
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s adonna  aux  exercices  de  piéné  : à peine  eut-elle  atteint  l>c 
de  cinq  ans , qu  elle  importunait  continuellement  la  com- 

qu’elle  la  conduisît  à 

leglile  pour  prier  Dieu.  Le  roi  n’approuvant  pas  fes  dévo- 
tions. voulut  les  empêcher.  Il  fe  contenta  d’abord  de  lui  or- 
clonnci  de  vivre  dune  autre  maniéré,  êc  de  quitter  ces  dévo- 
tions fréquentes,  qui  ne  lui  plaifoient  pas,  la  menaçant  de  la 
punir  il  elle  continuoitj  mais  la  princefîe  n’en  fut  que  plus  fer- 
vente êc  plus  attachée  à fes  exercices  de  piété.  Cependant 
cornme  elle  navoit  plus  la  pcrmiiîîon  d’aller  hfouvent  dans  les 
eglifes,  elle  en  eut  tant  de  chagrin,  qu’elle  ne  pouvoir  s’em- 
pêcher de  verfer  des  larmes,  en  fe  plaignant  amoureufcmcnc 
a la  fainte  Vierge,  ( qu’elle  avoir  prife  pour  fa  protectrice) 
de  la  duiete  du  loi  fon  pere,  qui  lauroit  fans  doute  encore 
plus  affligée  fi  cette  reine  des  Anges  n’eût  pris  le  foinde  lacon- 
ioler  : un  jour  quelle  la  prioit  avec  ferveur  de  lui  enfeigner 
la  maniéré  de  la  fervir  & de  lui  plaire  , elle  entendit  une  voix 
qiii  lafliiroit  qu’elle  quitteroit  le  iPonde,  êe  qu’elle  établiroit 
un  ordre  de  filles  qui  s’occuperoienc  avec  elle  à chanter  les 
mifericordes  du  Seigneur.  Tous  les  hilloriens  qui  ont  écrit  la 
Vie  de  cette  princefle,  ont  parlé  de  cette  grâce  extraordi- 
iiaire  que  Dieu  lui  fit.  Elle  ne  fongea  plus  après  cela  qu’à 
quitter  le  monde  Sc  à fuivre  Jélus-Chrifi:.  Son  plaifir  étoit  de 
parler  aux  perfonnes  religieufes , d’entrer  dans  les  monallercs , 
& de  s entretenir  du  bonheur  qu’il  y a de  vivre  dans  la  foli- 
tude , hors  des  embarras  & des  inquiétudes  du  fiècle.  Une  vie 
êc^fes  inclinations  fi  peu  conformes  aux  maximes  du  monde, 
déplurent  fi  fort  au  roi,  que,  pour  la  punir,  il  fut  long-tems 
fans  la  voir.  Il  s imagina  enfuite  (jue  les  attraits  du  monde  la 
poLirroient  toucher  j c’efi:  pourquoi  il  la  laifoit  aller  dans  toutes 
les  parties  de  clivertifiements,  Se  les  plus  agréables  afiêmblées 
de  la  cour 5 mais  ce  fur  toujours  inutilement:  la  princefie  ne 
relacha  rien  pour  cela  de  fes  exercices  de  piété. 

Quoique  fon  plus  grand  attrait  lût  pour  la  vie  religieufe  , 6c 
quen  conféquence  de  la  révélation  qu’elle  avoit  eue,  que 
Dieu  la  deftinoit  à cet  effet , elle  eût  réfolu  de  fe  retirer  du 
monde  j elle  fe  vit  néanmoins  forcée  d’y  réfifier  : dans  le  tems 
qu’elle  étudioit  les  momens  pour  déclarer  à fon  pere  le  def- 
fein  qu’elle  avoit  pris  d’entrer  en  religion,  il  lui  déclara  qu’il 


Rtligieiifes  de  V Ordre  de  U Annoncîade. 

von  loi  t:  la  marier  , &:  qu’elle  fe  préparât  à époufer  le  duc 
d Orléans,  premier  prince  du  Tang.  Cet  ordre,  aulîi  affligejtnc 
qu’imprévu,  n’ébranla  point  la  condance  de  cette princefle , & 
la  fit  point  changer  de  réfolurion  : au  contraire,  remplie 
de  confiance  en  celui  qui  lui  avoir  infpire  le  defléin  de  quitter 
le  monde,  elle  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  fon  crucifix,  qu’elle 
arrofa  de  fes  larmes,  dcmindant  à Dieu  l accomplifi'ement  de 
fes  defirs:  ce  qui  lui  réuflît  comme  elle  le  fouhaitoir.  Car- 
ie jour  que  le  mariage  fut  conclu,  le  duc  d’Orléans,  qui  ne 
l’époufoit^  que  par  force  , proteda  de  la  violence  qu’on  lui 
faifoit,  déclarant  qu’il  n’y  confentoit  que  pour  fauver  fa  vie 
ou  fa  liberté,  que  le  roi  lui  vouloir  faire  perdre,  s’il  n’exé- 
CLitoit  fes  volontés,  Ainli , bien  loin  de  fonger  à donner  la 
moindre  atteinte  à la  pureté  de  cette  princefle,  il  ne  chercha 
qu’à  lui  donner  des  marques  de  fon  indifférence,  pour  ne  pas 
dire  de  fon  mépris  & de  fa  haine,  jufqidà  ce  qu’enhn,  après  la 
mort  de  Charles  VIII,  étant  parvenu  à la  couronne,  fous  le 
nom  de  Louis  XÎI , en  1498,  6c  ne  craignant  perfonne  qui 
osâ:t  s’oppofer  à fes  volontés,  il  travailla  à faire  diffoudre  fon 
mariage,  fous  prétexté  que  cette  princefle  ne  lui  avoir  été* 
donnée  que  par  force , que  jamais  il  ne  l’avoit  connue  ni  voulu 
connaître,  & que  le  Jour  de  fes  noces  il  avoir  protedé  en 
bonne  forme,  6c  en  préfehee  de  témoins  irréprochables,  qu’il 
n avoir  point  eu  d intention  de  contracler  aucun  mariage  avec 
elle.  S étant  adreffe  pour  cet  effet  au  pape  Alexandre  VI,.  cer 
pontife  nomma  trois  commifiaires  pour  prendre  connoiffLice 
de  cette  affaire.  Ces  commiffaires  furent  Philippe,  cardinal 
de  Luxembourg , éveque  du  Mans  3 Louis  d’Amboife,  éveque 
dAlby,  aufh  cardinal  dans  la  fuitej  6c  Ferdinand,  éveque  de 
Ceuta  en  Afrique  : il  leur  donna  tout  pouvoir  6c  autorité  pour 
la  juger  en  dernier  refforr  3 6c  ces  trois  prélats,  après  avoir  bien 
examine  les  rai fons  que  le  roi  avoir  alléguées,  déclarèrent  le 
mariage  nuL  Le  cardinal  de  Luxembourg  fur  dépuré  pour 
dgniher  la  fentence  a la  reine,  qui,  lorfqu’on  l’avertit  que  ce 
prélat  venoic  pour  exécuter  fa  commiiîîon , fe  leva  de  fon  ora- 
toire , ou  elle  etoit , apres  avoir  baifé  les  pieds  de  fon  cru- 
cifix 6c  imploré  l’aflidance  de  la  fainte  Vierge , ôc  alla  dans 
la  falle,  ou  elle  trouva  fon  confeffeur  avec  le  cardinaf,  Uo 
gland  nombre  de  princeffes  6c  de  darnes,^  6c  beaucoup  cte 
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peuple  accourue  à ce  fpeclacle.  Elle  s’aiîic  dans  un  fauteuil,  Sc 
le  cardinal  lui  dit  que  les  prélats  délégués  par  le  pape 
ayant  conluleré  devant  Dieu,  après  une  exacle  difcuflion,  que 
le  très-puill'ant  &;  très-chrétien  Louis  d’Orléans  navoit  époufé 
la  ferenillime  Jeanne  de  Valois  que  par  contrainte,  décia- 
l'oient  que  le  mariage  étoit  nul,  lailToient  ces  deux  auguftes 
perfonnes  dans  une  entière  liberté  de  s’engager  comme  il  leur 
plairoic,  A ces  paroles,  elle  fut  d’abord  frappée  comme  d’un 
coup  de  foudre  ; mais  conlîdéranc  que  ce  malheur  lui  venoic 
de  la  main  de  Dieu , elle  fe  contenta  de  dire  : Dieu  foit  béni  j 
je  fuis  trop  heureule  de  foulFrir  cet  affront  pour  lui , & je  fuis 
perfuadé  qu’il  ne  permet  ceci  que  pour  me  donner  moyen  de 
le  mieux  fervir  à l’avenir  que  je  n’ai  fait  par  le  pafle. 

La  princeffe  étant  ainü  répudiée,  le  roi  Louis  XII  lui  donna 
pour  appanage  la  ville  de  Bourges  i mais  elle  ne  voulut  pas 
s’y  retirer  fans  voir  ce  prince , pour  lui  donner  le  dernier 
adieu  : ce  qui  lui  ayant  été  accordé,  elle  lui  proteffa  que 
bien  loin  d’avoir  du  reffentiment  contre  lui,  elle  lui  étoit  bien 
obligée  de  ce  qu’il  l’avoit  délivrée  d’une  fervitude  aulTi  dure 
que  celle  du  monde  , le  fuppliant  de  lui  pardonner  les  fautes 
qu’elle  avoir  faites,  6c  l’afllirant  qu’elle  ne  celTeroit  de  prier 
Dieu  pour  lui  6c  pour  la  profpérité  de  fon  royaume.  Elle  fe 
retira  enfuite  dans  la  ville  de  Bourges,  où  elle  pafla  le  relie  de 
fes  jours  dans  les  exercices  de  dévotion  6c  de  piété,  édihanc 
toute  la  France  par  la  fiinteté  de  fa  vie.  Elle  y fut  reçue  avec 
des  acclamations  6c  des  honneurs  extraordinaires.  Tous  les 
Corps  la  vinrent  complimenter , 6c  il  n’y  eut  perfonne  qui  ne 
donnât  des  marques  d’une  joie  fmccre.  Elle  voulut  defeendre 
d’abord  dans  l’églife  cathédrale,  pour  y prier  le  premier  de 
tous  les  martyrs  en  l’honneur  duquel  elle  ell  confacrée,  6c  y 
faire  à Dieu  un  facrilîce  de  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  , 
en  lui  offrant  tout  ce  qu’elle  avoit  fouffert  jufqu’alors  , mais 
principalement  la  derniere  difgrace  par  laquelle  il  avoit  plu 
à fa  divine  majellé  de  l’éprouver  : elle  alla  vifîter  enfuite  la 
fainte  Chapelle  , après  quoi  elle  fe  renferma  dans  fon  palais, 
qu’elle  confacra  par  fes  vertus. 

Lorfqu’elle  fe  vit  en  liberté  de  pouvoir  s’adonner  entiè- 
rement aux  exercices  de  pieté  , la  première  penféc  qu  elle 
<;uc  fut  de  commencer  l’ouvrage  qu’elle  méditoit  depuis  fî 

long-tems , 


Relîgieufes  de  U Ordre  de  V Annonciade,  345- 

long-tcms,  qui  étoit  celui  d’établir  une  nouvelle  congrégation 
de  filles  en  rhonneur  de  l’Annonciation  de  la  glorieufe 
.Vierge  Marie,  perfuadée  que  fi  Dieu  l’avoit  fait  paifer  par 
tant  ^ d épreuves  , ce  n étoit  que  pour  la  mettre  en  état 
dexecLiter  ce  pieux  defiein.  Elle  confulta  à ce  fujet  Ton  con- 
fefleur,  le  pere  ^Gilbert  Nicolai,  religieux  de  l’ordre  de  S. 
François,  qui , n’approuvant  point  Ton  defiein,  lui  repréfenta 
les  difficultés  & les  oppofitions  qui  fe  trouveroient  dans  l’exé- 
cution de  cet  cntrepnfe,  & lui  confeilla  d’établir  plutôt  un 
monallere  de  religieufes,  à Pexemple  de  la  reine  Charlotte  de 
Savoye  fa  mere,  qui  avoit  fondé  les  filles  de  fainte  Claire  de 
VAve  Maria  à Paris  5 mais  cette  fainte  princelfe  lui  fit  une 
réponfe  pleine  de  courage  & de  confiance  en  Dieu,  en  lui 
difant  que  fi.cetoit  la  volonté  de  Jéfus-Chrifi:  & de  fa  trés- 
fainte  Mere,  ils  lui  feroient  furmonter  toutes  les  oppofiiions 
ôe  les  difficultés  qui  s’y  pourroient  rencontrer. 

Deux  ans  secoulerent  fans  quelle  exécutât  fon  defTein  j 
mais  étant  tombe  malade,  &.  les  forces  diminuant  de  jour  en 
jour,  elle  fut  réduite  à une  telle  extrémité,  que  les  méde- 
cins jugèrent  quelle  ne  pourroit  vivre  long-tems  i elle  com- 
mença donc  à fe  difpofer  à la  mort  par  une  parfaite  éc  eiitiere 
ouverture  de  fonjntérieur  quelle  fit  à fon  confefTcur,  auquel 
elle  ne  put  s empecher  de  déclarer  que  l oppoficion  qu’il  appor- 
toit  à 1 execution  de  fon  delTein,  en  étoit  la  caufe.  Jufqucs-là 
le  pere  Gabriel  Nicolai  avoit  regardé  l’entreprife  de  la  prin- 
cefîe  cornme  une  chofe  chimérique  , ou  du  moins  telle- 
ment difficile,  quil  croyoit  que  c’étoit  une  témérité  d’y  pen- 
fer  j mais  voyant,  par  les  difpofitions  de  la  fainte,  qu’il  y 
avoit  quelque  chofe  de  furnaturel  dans  l’ardeur  qu’elle  témoi- 
gnoit  pour  la  réuffite  de  (bn  projet,  il  fe  rendit  à fi  volonté,  & 
lui  laifia  fuivre  les  attraits  de  la  grâce  & des  infpirations  divi- 
nes, dont  fon  coeur  etoit  prévenu;  elle  en  eut  une  fi  grande 
joie,  quelle  commença  dcs-lors  à fe  mieux  porter  6e  à re- 
prendre peu  a peu  fes  forces.  Elle  eut  de  grandes  conférences 
à ce  fujet  avec  ce  directeur  éclairé,  6c  apres  avoir  fait  des 
prières  6c  des  pénitences  pour  implorer  le  fccours  du  ciel , ils 
demeurèrent  d’accord  que  la  première  chofe  à laquelle  il  fil- 
loit  penfer , étoit  de  trouver  des  filles  qui  eufiént  les  qualités 
i^écelTaires  pour  un  établifiement  tel  que  celui  qu’on  médi- 
Tome  VU  X X ' 
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toit.  Le  pere  Gabriel,  chargé  du  foin  de  chercher  des  per-* 
Tonnes  propres  pour  cela,  trouva  dix  jeunes  filles  qui  voulurent 
enibrafier  ce  nouvel  inllituc,  La  reine  les  reçut  comme  de  la 
main  de  Dieu  , & les  regarda  comme  les  premières  pierres  fon- 
damentales de  Ton  édifice  fpirituel.  Elle  en  forma  une  petite 
communauté,  & leur  donna  une  fupérieure.  Elle  les  inlfruifoit 
elle-meme  des  oblervances  religieufes , en  s’entretenant  avec 
elles  d’une  maniéré  ^qui  les  charmoit  ôc  les  édifioit  en  même 
rems.  Tout  étoit  réglé  parmi  elles , en  forte  que  toutes  le? 
heures  de  la  journée  étoient  employées  à la  méditation , au 
chant,  à la  leÂure  ou  au  travail  : leur  vie  étoit  très-auftere  6c 
leur  ferveur  fi  grande , qu’il  falloir  quelquefois  la  modérer, 
principalement  dans  les  exercices  de  l’humilité  & de  la  morti- 
fication, dans  lefqucls  elles  s’efForçoient  de  fe  furpafler  les 
unes  les  autres. 

Quand  la  fainte  fondatrice  jugea  que  fes  filles  étoient  fuffi- 
faminent  difpofées,  elle  leur  drefla  des  réglés,  & leur  pref- 
crivic  la  forme  de  vie  qu’elles  dévoient  fuivre  dans  ce  nouvel 
ordre  5 après  en  avoir  conféré  avec  fon  confeflèur , qui  lui  fut  en 
cela  d’un  grand  fecours.  La  réglé  qu’elle  compofa  fous  le  titre 
des  dix  Vertus  de  la  fainte  Vierge,  contient  dix  chapitres, 
dont  le  premier  traire  de  fa  chafteté,  le  fécond  de  fa  prudence  , 
le  troifieme  de  fon  humilité,  le  quatrième  de  fa  foi,  le  cin- 
quième de  fa  dévotion , le  fixieme  de  fon  obéifl'ance,  le  fep- 
tieme  de  fa  pauvreté,  le  huitième  de  fa*patience , le  neuvième 
de  fa  piété,  ôc  le  dixième  de  fa  douleur  ou  compafiion.  Elle 
donna  à fes  religieufes  toutes  les  inftrudions  nécefiaires  pour 
imiter  la  fainte  Vierge  dans  ces  dix  Vertus , en  fe  confacranc 
par  le  vœu  perpétuel  de  chalfeté  à fon  exemple , en  gardant 
le  filence  à certains  tems  pour  imiter  fa  prudence,  en  fe  fou- 
roettant  à- leur  Supérieure , qui  doit  porterie  nom  d’Ancelle 
ou  de  Servante,  pour  imiter  fon  humilité,  en  ne  recevant 
point  de  filles  fufpeéles  de  quelques  erreurs  pour  imiter  fa  foi, 
& ainfi  des  autres  vertus.  C’eft  pourquoi  on  a donné  à cet 
ordre  le  nom  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie,  autrement 
de  l’Annonciade,  ou  des  dix  Vertus  de  Notre-Dame. 

L’humilité  de  cette  faintp  fondatrice  éroit  fi  grande,  que 
fe  défiant  de  fes  propres  forces,  elle  voulut  encore  eonfulter 
S.  François  de  Paule,  qui  étoit  pour  lors  en  France,  avec 


P^clzcfieuje  ^zi/xc^izc-iai  4r- 


*-y 

en  naert  ne  i^necui" 


Ac  F dlUi  J' 

• 4^ 


Rellgieufes  dt  V Ordre  de  V Annonclade.  • 
equeî  elle  entretenoic  un  faine  & pieux  commerce  de  lettres  * 
ce  laine  homme , après  avoir  lu  cette  réglé,  lui  écrivit  que  le 

q^'cUc  achevac 

_ . Il  ^ quelle  ne  fe  rebutât  point  pour  les  obftacles 

qu  elle  auro.t  a furmonter.  Encouragée  par  ce«e  lettre,  elle  ne 

Elle  demanda  premièrement  & obtint  pcrmilEon  du  roi 
d établir  cet  ordre,  & de  faire  bâtir  un  monailere  à Bourees. 
aie  envoya  enfmte  le  P . Guillaume  M orin , religieux  de  l'ordre 

^^S.Franço.sàRome,pourenobtenirrapprogation  du  faint 

pege  ; mais  il  ne  rendit  point  dans  fa  commidion  : car  quoique 
e pape  Alexandre  VI  fût  porté  à lui  accorder  fa  dcmaiX 
les  cardinaux  prévenus  contre  les  établilTemens  des  nouveaux 
ordres,  len  détournèrent:  aind  le  P.  Guillaume  Morin  fut 
contraint  de  s en  retourner,  après  avoir  inutilement  tenté 
toutes  lortes  de  moyens  pour  obtenir  ce  qu’il  demandoit. 

Le  pere  Glbert  Nicolai , confelTeur  de  la  reine;  autant  fâché 
que  furpris  du  mauvais  fucces  de  cette  entreprifs  , alla  lui- 
meme  à Rome  ; d y fit  de  nouvelles  tentatives,  mais  toujours 
mutilement  jufquàce  qu’enfin,  par  une  difpofition  admirable 

divine,  comme  il  fe  difpofoit  à retourner  en 
ance , le  cardinal  Jean-Baptille  Ferrier , évêque  de  Modene 

beaucoup  d’autorité!  l'envova  qué- 
rir pour  lui  dire  qu  il  vouloir  prendre  fa  caufe  en  main  , plrce 
quil  avoir  eu  fur  ce  fujet  une  vifion  du  martyr  S.  Laurent  & 
de  6.  hrançois,  qui  lui  avoient  ordonné  de  poiirfuivre  la  con- 

inTdr”  le  pape  Alexandre  Infor- 

le  de  cette  vifion,  & d ailleurs  édifié  de  la  conftance  du  pere 

COI  firma  f'™''!’  - P^"^  Valois! 

confirma  fa  réglé  le  14  février  lyoi,  & accorda  aux  filles  qui 

h devoient  obferver  beaucoup  de  privilèges  & de  grâces  lïn- 

gulieres  Ce  pontife  donna  au  pere  Gilbert  beaucoup  demar- 

^es  de  fon  eftime,  &;  changea  fou  nom  en  celui  dlcairie!- 

Marie ^ ahn  que  par  ces  deux  beaux  noms,  on  connut  la  narr 

quil  avoir  dans  letablilTement  de  cet  ordre,  qui  fe  faffoic 

gloire  de  porter  celui  du  myftere  accompli  par  la  fainte  Vierap 
« par  cet  Archange.  "'‘ad 

Ce  pere  ayant  obtenu  ce  qu’il  avoit  déliré  avec  tant  d’ar. 
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deur,  partie  de  Rome  peu  de  jours  après,  & vint  en  France 
le  plus  promptement  qu’il  put.  Quand  la  reine  apprit  cet  heu- 
reux fuccès  , elle  en  rendit  grâces  à la  'divine  Majefté  , à 
laquelle  elle  en  rapporta  toute  la  gloire  > ôc  pour  achever  au 
plutôt  l’ouvrage  qu’elle  avoir  commencé,  elle  fit  bâtir  un  mo- 
naftere.  En  attendant  qu’il  fût  achevé  Si  en  état  d’être.pccupé, 
elle  donna  le  voile,  le  8 octobre  i5’02,  à cinq  filles  des  plus 
vertLieufes  de  celles  qu’elle  a voit  inftruitcs  , & donna  ainfl 
commencement  à fon  ordre.  Elle  leur  fit  faire  un  habit,  donc 
les  différentes  couleurs  fuffent  capables  de  rappeller  continuel- 
lement dans  leur  mémoire  l’erprii  de  leur  état  6:  la  fainteté 
de  leurs  obligations)  il  confifloit  en  une  robe  grife,  un  fea- 
polaire  d’écarlate  , un  cimare  bleu  & un  manteau  blanc  5 la 
robe  leur  défignoit  la  pénitence  dont  elles  faifoient  profefîionî 
le  fcapulaire  d’écarlate  les  faifoit  reffouvenir  que  la  paflion  de 
Jéfus-Chrift  dçvoit  être  à tout  moment  gravée  dans  leur  cœurj 
le  cimare  bleu  qu’elles  avoient  au  commencement  & qui  fuc 
depuis  changé  en  un  ruban  de  même  couleur,  d’où  pend  une 
médaille  d’argent  leur apprenoit  quelles  dévoient  élever  leur 
ame  vers  le  ciel  qui  étoit  tout  leur  bien  leur  héritage)  leur 
manteau  blanc  les  avertiffoit  qu’elles  étoient  obligées  d’imiter 
la  pureté  de  la  fainte  Vierge.  Enfin  cette  fainte  fondatrice 
leur  fit  donner  un  anneau  à la  profeffion  , comme  une  mar- 
que de  la  fidélité  qu’elles  dévoient  garder  a Jéfus-Chrill:  leur 
époux. 

Les  cinq  premières  filles  qui  reçurent  cet  habit,  furent  bien- 
tôt fuivies  de  plufieurs  autres  qui  renoncèrent  à tous  les  piaifirs 
du  monde  pour  vivre  dans  la  retraite  &;  dans  la  folitudej  & 
cette  fainte  princeffe  voulant  leur  donner  l’exemple  du  facri- 
fice  quelles  dévoient  offrir  à Dieu,  fut  la  première  à fe  con- 
facrer  à fon  fervice  par  les  vœux  folemnels  quelle  prononça 
le  jour  de  la  Pentecôte  1503.  Elle  auroit  bien  voulu  après 
cela  s’enfermer  avec  fes  filles  j mais  confidérant  que  fon  auto- 
rité étoit  néccfi'aire  pour  foutenir  cet  ordre  naiffànt,  & quil 
étoit  à craindre  que  fe  réduifant  à vivre  en  fimplc^religieufe  , 
elle  ne  vit  bientôt  fon  ouvrage  détruit  quand  elle  n’auroit  plus 
de  pouvoir  ni  de  biens,  elle  jngea  qu  il  etoit  à propos,  de  lavis 
de  fen  confefleur,  de  ne  point  quitter  fon  rang  ôc  fa  dignité  : 
c’eft  pourquoi  elle  relia  dans  fon  palais,  ô:  s’y  appliqua  à tous 


Rellgleufes  de  U Ordre  de  Ü Annonclade. 
les  exercices  de  la  religion,  cachant  fous  un  extérieur  pom- 
peux &:  magnitit]ue  rintéricur  & les  vertus  d’une  parfaite  reli- 
g-eufe.  Tout  fon  plaifir  étoic  d’écre  avec  fes  hües,  auxquelles 
elle  alloic  tres-fouvent  rendre  vilite  , au  moyen  d’une  porte  de 
communication,  par  laquelle  elle  entroie  de  fon  palais  dans 
leur  monadere. 

Après  qu’elle  eut  fait  fes  vœux,  & que  les  premières  filles 
qui  avoient  reçu  l’habit  de  l’ordre  , eurent  fuivi  fon  exemple, 
elle  ordonna  qu’on  difpofa  toutes  choies  dans  le  nouveau  mo- 
nafierc  qui  étoit  prefque  achevé',  afin  que  le  jour  de  la  pré- 
Icntationde  la  fainte  Vierge,  elle  put  offrir  à Jéfus-Chrift  ces 
nouvelles  époufes  : ce  qui  fut  exécuté  comme  elle  l’avoit  pro- 
jetté  j ces  faintes  filles  fortirent  de  leur  ancienne  maifon  Ôc 
allèrent  deux  à deux  dans  le  nouveau  monadere,  avec  une 
modedie  admirable,  chantant  le  pfeaume  In  exitu  Ifrael  de 
^ l’archeveque  de  Bourges,  quoi  qu’âgé  de  8o  ans 
voulut  y officier  pontificalement.  ’ 

Il  ne  redoit  plus  à la  fainte  fondatrice , que  de  fonder  de 
nouvelles  maifons  de  fon  ordre  en  plufieurs  endroits  j mais  elle 
n en  eut  pas  le  tems.  Ses  audéricés  & fes  mortifications  qu^’elle 
augmentoit  tous  les  jours,  ayant  beaucoup  diminué  fes  rorces 
& fentant  que  le  tems  de  fa  mort  approchoit,  elle  rendit  vifite  ’ 
pour  la  derniere  fois,  à fes  religieules,  le  jour  de  l’Epiphanie 
If 04  ou  lyoy,  comme  on  comptoir  en  ce  tems-là.  Elle  fe 
trouva  mal  dans  le  monadere , &;  en  fe  faifant  reconduire  à 
fon  palais , elle  ordonna  qu  on  bouchât  la  porte  qui  commu- 
niquoit  au  monadere  , jugeant  bien  qu’elle  n’en  auroit  plus 
beloin.  Depuis  ce  jour  là,  elle  n’en  paffapas  un  feul  fans  rece- 
voir la  fainte  communion,  avec  de  grands  tranfports  d’amour 
& une  piété  finguliere,  jufqu’au  4 février  quelle  quitta  cette 
vie  mortelle  pour  aller  recevoir  au  ciel  la  récompenfe  de  fes 
bonnes  œuvres.  ^ 


Après  fa  mort  on  trouva  fon  corps  couvert  d’un  rude  cilice 
(garni  de  cbiq  clous  d argent  à 1 endroit  du  cœur)  & fur  fes 
reins  une  cha.ine  de  fer  qui  devoit  erre  d’autant  plus  fenfible 
quêtant  entrée  fort  avant  dans  fa  chair,  elle  y avoir  fait  des 
ulcères  en  différens  endroits.  On  la  revêtit  d’un  habit  de  œïi- 
gieufe  comme  elle  l’avoit  fouhairé,  & on  y ajoutât  une  cou- 
rçnne  precieufe  & un  manteau  royal  pour  marque  de  fii  dienicé. 
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Après  avoil  ece  cxpofee  pendant  (|iielc|iies  jours  dans  fon  palais> 
on  la  porta  dans  la  fainte  chapelle  de  Bourges , où  fes  obfcques 
fuient  faites  avec  beaucoup  de  pompe,  6:  fon  corps  inhumé 
dans  leglife  des  religieufes,  ou  ce  facré  dépôt  efl  refté  fans  fe 
corrompre  jufqu  en  i j'a , que  les  heretiques  calvinilles  le  brû- 
lèrent dt  en  jettcrent  les  cendres  au  vent.  Mais  il  arriva  aupa- 
ravant un  miracle  furprenant  , lun  de  ces  impies  ayant  ouvert 
fon  tombeau  entendit  la  fainte  foupirer  , ce  qui  lui  fît  prendre 
la  fuite,  Deux  autres  étant  revenus  entendirent  la  même 
çliofe  6c  furent  faifîs  de  frayeur  comme  le  premier,  aulîi  bien 
QU  un  quatrierne,  qui,  ayant  été  aufîî  épouvanté  par  un  autre 
foLipir , s’enfuit  comme  les  autres.  Enfin  il  y en  vint  un  plus 
im^ie  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  qui,  tirant  fon 
epee , l enfonça  dans  le  cœur  de  la  bienheureufe  princefTe  ; 
mais,  par  un  prodige  plus  furprenant  que  les  premiers,  l’épée 
parut  toute  fanglante,  ôc  un  moment  apres  il  forcit  de  la  plaie 
du  fang  en  abondance. 

Le  grand  nombre  de  miracles  qui  fe  firent  à fon  tombeau, 
obligèrent  les  religieufes  de  fon  ordre  de  s’adrefTer,  en  lé'iy, 

2 1 archevêque  de  Bourges^  André  Fremiot,  pour  le  prier  d’en 
faire  les'informations  : ce  qu’il  fit,  & le  procès-verbal,  qui  en 
fut  imprime  en  1^25’,  fut  envoyé  à Rome  ôc  préfenté  au  Pape 
Urbain  VIII,  pour  obtenir  de  fa  fainteté  la  béatification  de 
cette  fainte  fondatrice.  Le  roi  Louis  XIIÎ,  l’Infante  Elifabeth 
Claire  Eugénie,  gouvernance  des  Pays-Bas,  la  ville  de  Bourges, 

1 Univerfite  de  la  même  ville  où  la  bienheureufe  Jeanne  avoir 
aufîi  fonde  un  college,  6c  celle  de  Louvain,  en  écrivirent  à ce 
pontife,  qui  adreffa  un  bref  à quelques  prélats,  entr’autres  à 
Roland  Hebert,  archevêque  de  Bourges,  6c  à Eullache  de 
Lys , évêque  de  Nevers , pour  faire  , par  autorité  apofro- 
Ijque,  de  nouvelles  informations.  Ils  exécutèrent  leur  commif* 
fîon  3 mais  l’eglife  n’a  encore  rien  déterminé  au  fujee  de  cette 
beatificatiofj , quoique  les  demandes  en  ayent  encore  été  faites 
au  pape  Clément  XI  en  1700 , dans  un  confîfloirc  tenu  au  mois 
de  décembre  de  la  même  année. 

Après  la  mort  de  cette  fainte  fondatrice,  le  pere  Gabriel- 
Marie,  qui  efi:  regardé  comme  le  fécond  inilitutcur  de  l’ordre 
de  l’Annonciade  , en  procura  l’agrandifTement  par  de  nouvelles 
fondatjpnsde  monafleres,  dont  le  prciaiier  fut  bâti  dans  la  vilU 
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taines;  l'avoir  : celles  de  notre  Seigneur,  de  la  Vierge  & des 
faines  Apôtres  ; elles  ne  le  peuvent  faire  (ans  la  permilîion  de  la 
mere  Aiicelle  , des  difcrecces  & du  conteifeLir.  Voici  la  formule 
de  leurs  vœux.  nom  de  La  fainte  Trinité,  pere,  fils  (S*  Sainte 
Efpnt  ^&dela  très  digne  Vierge  Marie , niere  de  Dieu  ; moi  S.  N. 
je  promets  6*  je  voue  à Dieu , a la  Vierge  Marie,  à tous  Us 
faints,  & à vous , ma  mere,  d'obferver  tout  le  tems  de  ma  vie  la 
réglé  de  la  bienheuTeufe  Vierge  Marte,  vivant  en  chafleté , en 
clôture  perpétuelle , en  obéijfance  & fainte  pauvreté,  conformant 
mes  mœurs  à la  réglé , félon  le  genre  d' obligation  dont  les  fœurs 
font  obligées  dans  la  réglé  & par  la  réglé.  Après  leur  profclîîoii* 
elles  gardent  pendant  dix  jours  le  filence  c|u’elics  appellent  le 
filence  fponfal.  Nous  avons  ci-devant  décrit  leur  habillement. 
Leurs  ftamts  furent  drelTés  par  le  pere  Jean  de  Parme,  général* 
de  l’ordre  de  S.  François , dans  le  chapitre  général  qui  fe  tint  à 
Parme  en  i jap. 

Luc  Wading,  Annal.  Minor.,  tom.  VÎIL  Demi  nie  de  13  u- 
bernatis,  Qrb.  Seraphic.  Bolland.  Acl.  Sanclor.,  tom.  1.  Febr, 
Gazée,  Chronique  ou  Inflitution  première  de  la  religion  des  An- 
nonciades.  Louis  Dony  d'Atichy,  Louis  Bony,  bi  Paulin  du 
Gualf , vie  de  la  bienheureujc'  Jeanne,  Giry  & Baillée,  vies  des 
Saints  y ^février,  &Jes  conjîitutions  de  cet  ordre. 


CHAPITRE  X L V 1 1 1. 

\ 

Des  Chanoineffes  de  Noli  dans  l'État  de  Gènes , & autres 
Communautés  de  files  journifes  à C Ordre  de  S,  François. 

IN^icolas  des  Urfins,  comte  de  Soleto,  ne  fe  contenta  pas 
de  faire  réparer  en  1 3 5’4,  Icmonaftere  des  religieufes  de  fainte 
Claire  à Noli  dans  l’état  de  Gennes,  fous  le  titre  de  S.  Jacques: 
mais  par  une  piété  aulîî  particulière  que  fainte,  il  fonda  aulli 
un  college  de  chanoineffes,  auxquelles  il  donna  le  loin  d’élcv.er 
de  jeunes'  Hllcs  dans  la  piété,  jufqu’à  ce  qu’elles  luff'ent  en  âge 
d’cmbrallcr  un  état.  Ce  fondateur  leur  preferivit  une  maniéré 
de  vie  par  des  conftitutions  qu’il  dreffa,  ù.  qui  contenoient  qua- 
rante à un  chapitres,  donc  le  cinquième  fait  mention  d’une 

bulle 
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bulle  de  Boniface  VIJI  qui  approuva  cette  fociété.  Il  divifa  cette 
communauté  en  trois  clalîès  : la  première  fut  de  chanoinefies 
dcltmees  au  fervice  divin  ; la  fécondé  de  filles  féculieres,  & la 
troilieme  de  fœurs  converfes,  dellinées  au  fervice  des  autres. 
11  commit  aux  premières  1 éducation  des  filles  féculieres,  juf- 
qua  ce  qu’elles  eulîent  fait  le  choix,  ou  ^de  refier  dans  cette 
inailon  en  y gardant  la  clôture,  ou  de  fe  faire  religieufes  Cla^ 
rilles  dans  le  monaftere  de  S.  Jacques , ou  de  fe  marier.  Ces 
chanomefTes  dévoient  reciter  l’office  félon  le  bréviaire  des 
Itérés  mineurs,  folcmnifer  toutes  les  fêtes  des  Saints  de  ccc 
ordre,  dont  elles  dévoient  avoir  toujours  un  religieux  pour 
con.efTeur.  Leur  habit  écoit  auffi  en  quelque  façon  femblablç 
a celui  des  religieufes  de  fainte  Claire,  n’en  étant  diftinguées 
que  par  un  furpus  qu’elles  portoient  fur  une  robe  grife , liée 
d une  corde  blanche  j & elles  avoient  pour  chauffure  des  foques 
ou  landales^de  bois.  Les  filles  féculieres  &:  les  fœurs  converfes 
deflmees  au  fervicç  de  la  maifon,  avpient  auffi  une  robe  grifç 
avec  un  manteau  de  meme  j les  fœurs  converfes  dévoient  ré- 
citer , pour  leur  office , autant  de  Pater  & que  S.  Fran- 

çois en  a ordonné  par  fa  réglé  pour  les  frétés  laies  de  fou  ordre. 
Cette  maifon  6c  le  monafbere  de  S.  Jacques  ont  été  fournis  dans 
la  fuite  à la  /urifdiélion  de  l’évêque  de  Noli  j mais  les  chanoi- 
nefles  & les  religieufes  Clarifies  ne  quittèrent  point  le  bréviaire  , 

1 habit,  ni  la  direélion  des  religieux  do  S.  Erançois. 

Luc  \7ading , Annal  Minor.  Tom.  Vlll^  addit.  ad.  Totn. 

ly. 

Parmi  les  monumens  de  piété  érigés  en  Efpagne  par  les  foins 
6c  les  libéralités  du  cardinal  Ximenès,  archevêque  de  Tolède. 
& es  religieux  de  l ordre  de  S,  François,  il  y a deux  raonafleres 
de  religieufes  du  Tiers-Ordre  du  même  S.  François,  tous  deux 
lous  le  titre  de  S.  Jean  de  la  Pénitence.  Le  premier  fut  fondé 
a Alcalaparce  cardinal  en  lyoq,,  pour  trente-trois  religieufes. 
dont  le  nombre  ne  peut  être  augmenté  i il  y joignit  une  com- 
munauté de  pauvres  demoifelles  foqs  le  nom  de  fainte  Elifa- 
beth  qui  dévoient  etre  foumifes  à la  conduite  de  ces  reli- 
meufes,  jnfqua  çe  quelles  fufient  en  état  d’être  mariées  ou 
detre  religieufes,  à condition  que,  fi  elles  faifoient  choix  de 
la  vie  religieufe.  Iç  monaftere  feroit  obligé  de  les  recevoir  i 
Tçm^  VIL  Y y 
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& que  fl  elles  vouloienc  fe  marier  il  fourniroic  leur  dot,  ayant 
laiflë  pour  cet  effet  des  fonds  fuffifans. 

Cecce  fondation  ayant  réuffi,  il  en  fît  une  femblablcàTolede, 
où  il  fît  bâtir  en  15  1 1 , un  monaftere  fous  le  même  titre  de 
S,  Jean  de  la  Pénitence,  dans  lequel  il  y a ordinairement  plus 
de  quatte-vingt  religieufes,  qui  font  profefîîon  comme  celles 
d Alcala,  de  la  troifîeme  réglé  de  S.  Françoisj  & près  de  ce 
monaflere,  il  fonda  aufîî  une  communauté  de  deux  cens  jeunes  ’ 
demoifelles , qu  il  mit  fous  la  conduite  de  quelques-unes  de  ces 
religieufes.  Le  pape  Leon  X lui  accorda  un  bref  pour  cet 
effet  en  1^4,  par  lequel  il  lui  permit  d’unir  aux  rentes  êc 
revenus  conlidérables  qu’il  affeeftoit  .à  cette  maifon,  deux  ou 
trois  bénéfices,  & même  davantage,  foit  qu’ils  fuffenc  fimples 
ou  à charge  damesj  êc  cela  non-feulement  pour  l’entretien 
des  religieufes  & des  jeunes  demoifelles,  mais  pour  aider  à 
marier  ces  dernieres,  après  quelles  auroient  demeuré  fix  ans 
dans  la  communauté,  ou  pour  fervir  de  dot  à celles  qui  vou- 
droient  être  religieufes  dans  le  monaftere.  Philippe  II,  roi 
d’Efpagne,  augmenta  de  quarante  le  nombre  de  ces  demoi- 
felles, de  voulut  que  ces  quarante  places  fuffent  remplies  par 
les  filles  de  fes  officiers  du  fécond  rang,  ayant  affigné  pour 
chacune  de  ces  demoifelles  cinq  cens  écus d’or,  foit  pour  être 
religieufes,  foit  pour  être  mariées.  Cette  communauté  de  jeunes 
filles  fubfifle  encore  i mais  celle  d’Alcala  fut  transférée  dans 
la  fuite  à Madrid  , & mife  fous  la  dircéfion  des  Auguftines 
déchauffées  du  monaftere  de  fainte  Elifabeth  , Se  foumife  à U 
jurifdiâiion  du  grand  aumônier. 

Luc  Wading,  Annal.  Minor,  Tom.  Vlll ai  ann, 
n.  3^,  Se  mémoires  maniifaits, 

A l’imitation  du  cardinal  Ximencs  , Ferdinand  de  Silva, 
comte  de  Cifuentes,  fonda  dans  fa  ville  de  Cifuentes  en  1 525*, 
un  couvent  de  relio;ieufes  du  Tiers  Ordre  de  S.  François,  fous 
le  nom  de  Notre-Dame  de  Réthlcem,  pour  les  demoifelles  Se 
’fuivantes  de  fa  femme,  qui,  étant  demeurées  fans  maitreffe 
par  la  mort  de  cette  dame  , témoignèrent  à ce  comte  quelles 
vouloient  fe  confacrer  à Dieu.  Il  fit  venir,  pour  cet  effet,  des 
religieufes  du  monaftere  de  S.  Jean  de  la  Pénitence  de  Tolede, 
qui  demeurèrent  avec  les  nouvelles  religieufes,  jufqu’àce  que 
leur  monaftere  fût  achevée  elles  en  prirent  poffeffion  en  ly  25. 


C/nmomeJfes  de  N oli , & autres  foumifes  k tOrâ.  de  S.  Fr.  35;- 
A côte  de  cejiionadere  ( n y ayant  qu’un  mur  de  réparation  ) 
ü tmida  aulîi  une  communauté  de  filles  fcmblable  à celle  de 

t ^ ^ rr^  ^ roumit  aulîî  a la  conduite  des  rcli^ieufcs  : 

leur  eghle  eft  commune  mais  leurs  chœurs  font  fépares , audi 
bien  que  leur  demeure.  Il  y a ordinairement  dans  ce  monallere 
plus  de  quarante  religieufes,  qui  fout,  auffi  bien  que  la  com- 
munauté de  filles  feeuheres,  fous  la  Jurifdiélion  des  religieux  de 
1 ordre  de  S.  François.  ' ^ 

Après  que  Ferdinand  Cortez  eut  conquis  le  Mexique  pour 
le  roi  dElpagne,  Ifabelle  de  Portugal,  femme  de  l’empereur 
.Uiarles  V y envoya  des  religieufes  ClarilTes,  du  Tiers- 
Urdie  de  S.  François,  qni  y firent  pluficurs  établifîémcns  à 
Zuchimilci,  Tetzeuci,  Quaufthitlani,  Telmanaci,  Tapeaca 
i hevacana,  & autres  lieux.  On  fonda  auprès  de  leurs  monaf- 
teres^  des  communautés  de  jeunes  filles  indiennes  pour  ctre 
devees  fous  leur  conduite,  pour  y être  inftruites  des  myfleres 
.de  la  rcb'gion,  & de  tous  les  ouvrages  qui  conviennent  auxmer- 
fonnes  de  leur  fexe.  Ces  communautés  de  filles  indiennes  font 
fl  conhdeiables,  qu  elles  font  ordinairement  de  quatre  ou  cinq 

'Cens  filles.  ' ^ i 

Luc  Yading.  JnnaL  Minor.,  tome  VIIL  ad  ann,  z3jo  ;z  2. 

^ Le  meme  Wading,  de  Gubernatis,  le  pere  Artus  du  Moufr 
tier , quelques  autres  hifloriens,  ont  fait  mention  d’un  ordre 
OLis  le  nom  de  1 Afcenfion  de  Notre  Seigneur,  qui  embradà  la 
réglé  des  b reres  Mineurs  ; mais  comme  ils  n’ont  point  dit  en 
quel  heu,  pour  ^quelle  fin,  ni  en  quelle  année  cet  ordre  a été 
inftiCLie  , uoLis  nen  pouvons  rien  dire  non  plus. 

UC  ading^,  tome  VII ^ ad  ann.  ^ n.  14.  Dominic  de 
Giibernatis  , Orh.  Seraphic. , tom.  IL  Artus  du  Mouftier  , 
Manytalog.  Francifcanum.  Mauoel  da  Efperanca,  Hifi.  Sera- 

Jica^  part.  I.  ^ ^ ■ J 

r’annalifte  des  Freres  Mineurs  prérend  qu’il  y a eu  des 
redufes  de  1 ordre  de  FAnnondade  dans  l’églife  de  S.  Pierre 
du  Vatican  a Rotic,  fe  fondant,  à ce  qu’il  dit,  fur  une  bulle 
du  pape  Leon  X,  de  lyiy,  par  laquelle  ce  pontife  en  accor- 
.dant  aux  re.igieufes  Annonciades  des  dix  vertus,  les  mêmes 
grâces  quil  avoir  accordées  aux  religieufes  ClarilTes,  déclare 
■qu  il  veut  que  les  quatre  redufes  de  l’églile  de  S.  Pierre  qui  v 
deroeureient  dans  la  chapelle  de  S.  André,  joniirent  des  memi 
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grâces  pendant  le  rems  quelles  y demeuroient,  ou  dansqu^l» 
ques  autres  lieux  où  elles  garderoient  le  même  genre  de  vie. 
Cet  auteur  n ayant  pu  trouver  à quel  deflein  elles  avoient  été 
renfermées  dans  cette  chapelle,  quelles  étoient  leurs  fondions 
ni  quand  elles  cr riont  (orties,  fe  contente  de  dire  quelles 
étoient  de  l’ordré  de  l’Annonciade  : mais  comme  Leon  X dans 
la  même  bulle,  païle  aufîi  des  religieufes  du  Tiers-Ordre  de 
S.  François,  il  y a plus  d’apparence  que  ces  reclufes  étoient 
plutôt  de  celui-ci  que  celui  des  Annonciades,  puifque  ces  der- 
nières n'ont  pas  paflé  en  Italie. 

Luc  Wading,  Af//zc>r.  tom.  Vlll.  ad  ann.  z5z3, /2. 41, 

& Dominic  de  Gubernatis,  Orb.  Seraphic.tom,  //. 


CHAPITRE  XLIX‘. 

Des  Chevaliers  de  t Ordre  de  la  Conception  de  la  Bienheureufê 

Vierge  Immaculée, 

L’an  1 (J17 , trois  freres  gentilshommes  de  Spello  en  Italie, de 
la  famille  des  Petrignans, ‘firent  le  projet  de  l’inftitution  d’un 
ordre  militaire , fous  le  nom  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie 
mere  de  Dieu'^  'ôc  la  réglé  de  S.  François  d Afiife  pont  la 
défenfe  de  la  foi  catholique  , l exaltation  de  la  fainte  eglife  » 
êc  pour  s’oppofer  aux  incurfions  des  turcs.  Ils  en  drefTeienc 
les  articles  qu’ils  publièrent  en  diverfes  langues,  afin  d’exciter 
toutes  les  nations  à entrer  dans  cet  ordre.  Il  devoir  y avoir 
trois  fortes  de  chevaliers > favoir  des  gentilshommes  laïcs,  ap- 
pellés  chevaliers  de  juJlice.àQS  gentilshommes  eccléfialliques, 
•&  des  chevaliers  chapelains  & fervans  d’armes.  Ceux  de  la 
première  & fécondé  claflTe  dévoient  porter  au  cou  une  croix 
d or  émaillée  de  bleu , en  mémoire  de  la  robe  de  la  faime 
’iVieree,  & fur  le  côté  gauche  de  leur  manteau  , qui  devoir 
être  Diane,  une  autre  croix  de  fatin  bleu  bordée  d argent, 
au  milieu  de  laquelle  feroit  un  ovale  dans  lequel  il  y auroïc» 
nh  chiffre,  compefé  d^un  S.  & d’un  M.  couronnées 
paroles  à l’entour  : in  hoc  figno  vinces.  Autour  de  1 ovale, 
icntre  les  quatre  branches  de  la  croix  , il  devoir  y avoir  douze 
rayons  d’argent,  trois  de  chaque  cote,  pour  icprefenter  les 
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^ouze  Apôtres  : fur  chaque  branche  de  cette  croix  doivent  être 
aufîî  neuf  autres  rayons  d’argent , pour  marquer  les  neufs 
chœurs  des  Anges.  Les  branches  dévoient  fe  terminer  en  fleurs 
de  lys,  pour  fignifier  que  cet  ordre  étoit  inftitué  en  l’honneur 
de  la  faintc  Vierge,  le  vrai  lys  des  vallées > & au  bout  des 
quatre  fleurs  de  lys  on  y devoir  mettre  quatre  étoiles  entou* 
rées  de  rayons , en  mémoire  des  quatre  Evangéliftes.  Les  che» 
valiers  de  la  troifieme , qui  étoit  les  chapelains  & fervans 
d’armes,  dévoient  porter  feulement  la  croix  fur  le  manteau 
au  cou. 

L’élection  du  premier  grand-maître  de  cet  ordre  devoir  être 
à la  nomination  du  pape  pour  la  première  fois , & il  dévoie 
toujours  élire  le  général  de  l’armée  de  terre,  qu’on  dévoie 
appeller  le  maréchal  de  l’ordre.  Ainli  les  fouverains  pontifes 
dévoient  être  proteéleurs  de  l’ordre.  Il  devoir  y avoir  des 
chevaliers  à la  grande  croix  dans  chaque  province  , & on 
devoir  fonder  des  coramanderies  des^  deniers  provenans  de  la 
réception  des  chevaliers. 

Ces  articles  portoient  encore  que  tous  les  grands-maîtres  de 
l’ordre,  à commencer  par  le  premier,  feroient  tenus,  après  leur 
éledion , de  prêter  ferment  de  fidélité  & d’obéiflance  à tous 
les  fouverains  pontifes  & au  faint  - fiége  apoflolique , & de 
prendre  connoilTancc  de  toutes  les  caufes  des  chevaliers,  tant 
civiles  que  criminelles  5 que  les  chevaliers  laïcs  pourroient 
fe  marier  S:  époufer  des  veuves  aufli  bien  que  des  filles,  àc 
pourroient  apres  la  mort  de  leurs  femmes  palTer  à de  fécondes 
nocesj  que  tous  les  chevaliers , quoique  mariés  & bigames, 
pourroient  avoir  des  penfions  fur  des  bénéfices  j que  les  che- 
valiers 6c  leurs  ferviteurs  pourroient  porter  toutes  fortes  d’armes, 
conformément  aux  privilèges  accordés  aux  autres  ordres  mili- 
taires, & que  l’on  pourroit  recevoir  dans  cet  ordre  des  per- 
fonnes  de  toutes  fortes  de  nations  indifféremment.  Que  le 
pape , comme  chef  & protedeur  de  l’ordre , leur  donneroic 
îbn  palais  de  Latran  pour  leur  fervir  de  maifon  conventuelle 
& de  demeure  ordinaire , & le  port  de  Civita- Vecchia  pour 
y faire  leur  arfenal  de  galeres.  Enfin  dans  ce  couvent  de  Rome 
il  devoir  y avoir  des  maîtres  de  toutes  les  façons, pour  apprendre 
aux  chevaliers  les  exercices  qui  conviennent  à la  nobleffe. 

Ce  projet  ne  fut  point  exécuté  5 mais  au  moins  il  fervit  de 
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inodele  pourlinftitiuion  d’un  autre  ordre  militaire  fous  le  titra 
de  la  conception  de  la  bienhcureiife  Vierge  Marie  immaculée. 
Quelques  ai.uears  ont  avancé  que  Jean-Baptifle  de  Petrio-nan 
lun  des  ti  ois  frères  qui  avoienc  drelle  le  premier  projet  ^^écant 
venu  en  P rance  au  commencement  de  i(5i8  pour  le  publier 
palTa  enfuiteà  la  cour  de  l’empereur,  & que  conjointement 
;avec  Charles  de  Gonzagues  de  Cleves,  Duc  de  Ne  vers,  6: 
Acolplie  Comte  dAthlan,  il  inllitua  l’ordre  de  la  conception. 
llsaiOLitcnt  que  la  première  alTcmblée  le  tint  en  pleine  can> 
pagne , a quatre  lieues  de  Vienne  en  Autriche  , le  8 Alars 
de  la  même  aimée.  Que  ces  trois  indiiuteurs  hrent  aecom- 
modei  un  endroit  en  forme  de  parc,  avec  une  enceinte  de 
cordons  de  foie,  où  fe  rendirent  dix-huit,  tant  Ducs  que 
Comtes,  qu’après  qu’on  eut  lu  le  projet  du  nouvel  ordre, 
le  comte  dAthlan  , comme  le  plus  vieux,  fit  faire  le  ferment 
au  duc  de  Nevers , de  lui  donna  la  croix  de  l’ordre  , de  qu’en- 
fuite  le  duc  de  Nevers  le  donna  cà  tous  les  autres , & qu’il  le 
reçut  pour  le  duc  de  Ifuthelois  Ion  filsj  que  le  prince  Rarizvil, 
polonois  , le  prince  de  Lavenbourg  de  Saxe  , de  les  comtes  de 
Bucheim  6c  de  Dampierre  furent  du  nombre  cie  ces  chevaliers 
^ prêtes  ferment  fur  les  évangiles,  ils  tirèrent 

leurs  épées  de  allèrent  couper  les  çordons  du  parc , pour  mar- 
quer en  quelque  façon  que  rien  ne  les  empêcheroient  d’exé- 
cuter ce  quils  venoient  de  promettre  à Dieu. 

Cet  ordre  fut  confirmé  en  , par  le  pape  Urbain  VIÎI , 
qui  ayant  donné  pour  cet  effet  une  bulle  en  date  du  12  Février  , 
dans  laquelle , fans  faire  aucune  mention  dc’ce  Jean-Baptille 
Petrignan , comme  l’un  des  fondateurs  de  cet  ordre,  6c  n’at- 
tiibuantcet  honneur  qu  à Ferdinand  duc  de  Ventouc , Charles 
duc  de  Nevers,  6c  Adolphe  comte  d’Athlan  , le  mit.  fous  la 
réglé  de  S.  François,  6c  la  protection  de  S.  Michel  archange 
6c  de  S.  Bafile  j ordonnant  que  le  grand-maître  feroit  élu  dans 
un  chapitre  general,  6c  que  trois  mois  après  fon  élecdion  il 
feroit  tenu  den  demander  la  confirmation  au  faint-fiége  j qu’il 
•poLivoit  afiigner  un  lieu  convenable  pour  être  le  couvent  de 
chet  de  l’ordre  ; qu’il  pouvoir  fixer  le  nombre  des  chevaliers  6c 
des  officiers  J que  ce  grand-maître  les  chevaliers  feroient  obli- 
ges déporter  I habit  de  l’ordre,  que  chacun  d’eux  donneroic 
g fa  réception  deux  cens  çcu?  d’or  pour  fon  paUagçj  t|u’ilfçroit 


CheVAlurs  de  l’Ordre  delà  Concept,  de  la  Sainte  Vlcrne,  j f « 
un  noviciat  dans  qnekiiie  maifon  régulière  de  l’ordre  & qu’en 
fu.EC,  outre  les  voeux  de  chafteté  conjugale  & de  pauvreté 

men’t  de'  h'd*  li"'  r de  foi  & fer- 

Tou  L L fn  r •“  ^ P=»pe,  avec  promelTe  que 

toutes  les  fois  qu  on  lui  ordonnerait  ou  que  l’occafion  fe  nré- 

[klÜer  Ce-  “’fidèles  & les  héré- 

ques.  Ce  meme  pontife  permit  au  grand-maître  de  recevoir 

es  chevaliers  nobles  ou  de  famille  honorable  mariés  ou  non 

maries,  fans  meme  en  excepter  ceux  qui  après  la  mort  de  leur 

première  femme  feraient  palTés  à de  ficondes  noces  avec  des 

hl  es^  ou  des  veuves  i & confentit  qu’ils  eulTent  des  penfions 

Il  dmf  de  trois  cens  écus  romains. 

Il  donna  aulh  pouvoir  au  grand-maître  & au  chapitre  général 

de  faire  nos  ilatuts  & conftitutions  qui  doivent  être  obfervés 
mviolablement , tant  par  les  chevaliers  que  par  les  frères  reli- 
gieux de  cet  ordre,  & comme  ce  chapitre  général,  potm  de 
ultes  caufes . ne  pouvoit  fe  tenir  qu’d  la  Pentecôte  de  l’a^n  1 62e 
Il  donna  pouvoir  au  duc  de  Nevers . en  attendant  ce  tems-M  ’ 
établir  un  confeil  de  douze  chevaliers  dans  les  diftrids  d’o- 
rient , du  raidi , de  1 occident  & du  feptenrrion , pour  gouverner 
or  re  ' faire  les  reglemens  qu’ils  jugeroient  à propos  Enfin 
Il  exempta  cet  ordre  de  la  jurifdiaiol:  de  tous  Rimais  “ " 

triarches,  archevêques,  évêques  & ordinaires  deshieux  ’sfle 

fournit  immédiatement  au  faiiit  - fiéoe.  ® 

vembre  11124,  permit  au  grand-maître  de  recevoir  dans  cet 

roi  c erc?‘d"  ’ ^.'chevêques  , évêques  , auditeurs  de 

rendâires  de  l’bne  protonotaires,  réfé- 

renciaiies  de  lune  & 1 autre  hgnarure , & autres  prélats  de  \c* 

cour  romafne  , pourvu  qu’ils  enflent  exercé  leurs  offices  pen- 
dant deux  ans , les  difpenfant  en  ce  cas  de  l’année  de  noviaat  • 

Unéraux  o ^ chapitres 

neraux  , & qu  ils  eufient  les  meme.s  priviléo-es  dont  les  autres 

chevaliers  jouiiroient.  Il  donna  encore\.ne  a'utre  bulle  l’année 

t^du  iour'deT'  ’ '*  an  à comp- 

ter  du  jour  delapentecote,  la  convocation  du  chapitre  crén? 

"Ïerra"  Qu’r''''°''  » Rome  à caufe  des 

-uerres  quil  y ayoït  en  europe.  Pendant  ce  tems-là  le  confeil 

rupreme  de  l’ordre  que  ce  pontife  avoit  établi  à RomeravSc 
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drefle  des  confticucions  que  ce  pape  corifirma  encore,  à la  prière 
du  duc  de  Nevers , par  une  bulle  du  24  du  même  mois  162^  : 
elles  furent  imprimées  à Rome  la  même  année,  êc  ayant  .été 
traduites  en  François  par  l’abbé  de  Maroles  , elles  furent  audî 
imprimées  à Paris  l’année  fuivante. 

Conformément  à ces  conftitutions , l’étendart  général  de 
l’ordre  devoir  être  blanc,  ôc  avoir  d’un  côté  l’imai^e  de  Jefus 
crucifié,  ôc  au  defibus  un  mont  de  calvaire,  à côté  droit  du 
crucifix , la  fainte  Vierge  compatiflant  aux  douleurs  de  fon 
fils,  8c  à gauche  , l’archange  S.  Michel  perfaae  de  fa  main 
gauche  avec  une  lance  en  forme  de  croix , le  dragon  renverfé 
lous  Tes  pieds  8c  tenant  à la  droite  une  épée  oùccs  paroles  dévoient 
être  écrites,  ejui^  ut  Deus ; de  l’autre  côté  de  l’étendartil  de- 
voir y avoir  une  grande  croix  bleue  femblable  à celle  que 
portoitlç  grand-maître , au  milieu  de  laquelle  devoir  être  une 
image  de  la  faintç  Vierge  convenable  au  myfiere  de  fa  concep* 
tion,  entourée  d’un  foleil , ayant  la  lune  fous  fes  pieds,  5c 
portant  fur  fa  tête  une  couronne  entourée  d’étoiles.  Limage 
oe  faint  François  avec  fes  fligmates , devoir  être  au  côté  droit 
de  celle  de  la  fainte  Vierge,  8c  à la  gauche  S,  Bafile  habillé 
à la  façon  des  patriarches  grecs. 

Les  chevaliers  portoienc  au  col  une  croix  émaillée  dç 
bleu , où  d’un  côté  ét'pic  l’image  de  la  conception  de  la 
fainte  Vierge,  entourée  d’un  cordon  de  S.  François,  8:  de 
l’autre  l’image  de  S.  Michel  , tel  qu’il  étoit  repréfenté  dans 
j*étendart,  8ç  cette  çroi^  étoit  attachée  à un  cordon  bleu  tifiU 
d’or.  Ils  portoienr,  outre  cela,  fur  leurs  manteaux,  une  croix 
pareille,  au  milieu  de  laquelle  étoit  fiinage  de  la  fainte  Vierge 
entourée  du  cordon  de  S.  François.  Entre  le§  anglps^de  la 
croix,  il  y avoir  comme  de  petites  langues  de  fen  don  for- 
toit  un  foudre  ou  une  pointe  dç  dard.  Les  coinpagnons  d armes 
portoicut  une  croix  de  velours , au  milieu  de  laquelle  étoit 
l’image  de  la  fainte  Vierge  , aveç  une  bordure  dor.  ^ 

Ceux  qui  vpuloienc  êçre  admis  dans  1 ordre  pouvoient  rece- 
voir l’habit  des  mains  des  iafiituteurs  de  l’ordre  ou  du  confeil 
fuprême  établi  à Rome  dans  le  palais  de  Latran , ou  dç  ceux 
à,  qui  le  pape  en  avQit  accorde  le  pouvoir  j mais  quand  le 
çhapitre  général  auroic  été  tenu  , 8c  que  le  grand-maitrc  au- 
|oit  écé  çin,  il  dévoie  âvoir  le  droit  ^ on  4c  donner  i habit  lub 

' ' ■ ■ ” ' même , 
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même,  ou  de  commetcre  à cec  effet  d’autres  perfonnes.  En 
attendant  cjiie  ce  chapitre  général  fe  tint,  les  inftituteurs  pou- 
voient,  en  leurs  détroits  ou  dillriéls,  affembler  un  confcil  de 
douze  chevaliers , dont  quatre  dévoient  être  eccléfialliques 
&:  les  huit  autres  laïcs  i ce  confeil  avoit  droit  de  nommer  deux 
chevaliers  de  jullice  pour  examiner  les  preuves  de  nobleffc 
des  prétendans,  & quand  les  preuves  avoient  été  admifes 
dans  ce  confeil  particulier,  on  devoit  les  envoyer  au  confeil 
fuprême,  établi  à Rome,  avec  l’argent  du  palTage.  Il  falloir 
au  moins  être  noble  depuis  quatre  races,  tant  du  côté  pater- 
nel que  maternel.  Ceux  néanmoins  que  leur  propre  vertu  oii 
que  celles  de  leurs  parens  avoient  élevés  à la  dignité  de  prince, 
ou  de  général  d’armée  de  l’empereur  ou  d un  roi  , étoient  excep- 
tés de  cette  loi.  Les  perfonnes  nobles  du  côté  paternel  feulement 
croient  admifes  avec  dirpenfe  du  grand-maître  & le  confente- 
ment  du  pape.  On  en  recevoir  aulfi  quoiqu’ils  ne  fuffent  point 
nobles  , pourvu  qu’ils  euflent  rendu  lervice  à l’ordre  ou  fondé 
quelque  commanderie.  Aucun  batard  n’y  pouvoir  être  reçu , 
a^moins  qu  il  ne  fût  fils  d’empereur,  de  roi  ou  de  prince  qui 
eut  pour  vaflàux  des  marquis  &.  des  comtes.  Il  falloir  avoir  au 
moins  douze  ans  accomplis  j mais  on  ne  pouvoir  faire  profeffon 
avant  feize  ans.  Perfonne  ne  pouvoir  être  auffi  reçu , foit  parmi 
les  cccleiiaffiques,  foit  parmi  les  laïques,  s’il  ne  jouiffok  au 
moins  de  deux  cents  écus  d’or  de  revenu  par  an,  excepté 
les  compagnons  d’armes  auxquels  il  fuffifoit  d’avoir  cent  écus 
d’or  de  revenu.  Les  eccléfiaftiques  qui  vouloient  porter  la 
croix  au  col  ou  fur  le  manteau , & parvenir  aux  dignités 
de  1 ordre , comme  de  prieurs  ou  commandeurs,  étoient  obli- 
ges de  faire  des  preuves  dé  nobleffc  & de  payer  leur  paffage 
comme  les  autres  chevaliers.  Les  compagnons  d’armes  don- 
noienr  feulement  des  atteftations  de  vie  meeurs  &r  de 
ïiailîance  lionnete  j ils  ne  payoient  que  la  moitié  du  paf- 
fage. 

En  attendant  que  1 ordre  eût  des  églifes  particulières,  celui 
quon  avoit  reçu  ne  pouvoit  être  revêtu  de  l’habit  que  daru» 
un  couvent  où  on  obfervoit  la  règle  de  S.  François.  Le  fupé- 
rieur,  apres  avoir  béni  l’habit  félon  la  coutume  , le  préfenroic 
au  chevalier  qui  avoit  reçu  commilîîon  de  le  donner  au  poffii- 
lant  i & quand  il  l’avoit  vêtu  du  manteau  de  l’ordre , il  1'“" 
Tome  VIL  Z 2 
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metcoic  le  baudrier  & l’épée,  lui  faifoit  attacher  les  éperons, 
& en  l’embraflant  il  lui  difoit  : 

Je  vous  repois  en  l ordre  & religion  de  la  milice  chrétienne  , 
érigée  fous  le  titre  de  la  conception  de  la  bienheureiife  Vierge 
Marie  toujours  vierge  immaculée , 6*  fous  la  prouÜion  de  la 
meme  vierge^  de  S.  Michel  archange  y de  S,  François  & de  S, 
Ba:^:lei  afin  que  la  Sainte-Trinité  vous  préferve  par  leurs  intercef- 
fions  , & vous  fortifie  pour  avancer  la  gloire  de  fon  nom,  procurer 
la  paix  des  chrétiens  & les  délivrer  de  la  captivité  des  infidèles. 

Il  lui  metcoic  enfuite  la  croix  au  col,  où  il  la  porcoic  atta- 
chée à un  ruban  blanc  jufqu’à  fa  profelîîon , & il  étoic  aufli 
vêtu  d’une  robe  blanche.  Il  demeuroic  trois  jours  dans  le 
monallcre  où  la  cérémonie  avoir  été  faite,  pour  y vacquer 
aux  exercices  de  l’oraifon  &:  à des  œuvres  pieufes.  L’année 
de  probation  finie,  il  faifoit  une  retraite  de  quinze  jours,  ou 
au  moins  de  huit , pour  fe  préparer  à recevoir  plus  dignement 
les  facremens  de  pénitence  & d’eucharilfie , ôc  il  faifoit  enfuite 
profefiîon  encre  les  mains  du  fupérieur  du  monalfère,  en  pré- 
îence  du  chevalier  qui  en  avoir  reçu  commilfion.  Voici  la 
formule  des  vœux  : 

Moi,  N,  , je  voue  & promets  à Dieu  toutpuiffant à la 
hienheureufe  Vierge  Marie,  à faint-Michel  archange,  à S, 
Françoh  , à S.  Bafile  , à tous  les  faims  & au  grand- 
maitre  , qu'avec  T aide  de  Dieu  en  toutes  les  chofes  qui 
concernent  notre  ordre  fuivant  les  fiatuts  ) je  rendrai  tout  le 
tems  de  ma  vie  obeiffance  au  fupérieur  qui  me  fera  ordonné  par 
la  religion  de  la  milice  chrétienne  , érigée  fous  le  titre  de  la 
hienheureufe  Vierge  Marie  immaculée , que  je  garderai  la  chaf 
teté  conjugale  & le  væu  de  pauvreté  aux  chofes  qui  font  du 
même  ordre.  Je  jure  & promets  de  combattre  par  terre  & par 
mer  contre  les  infidèles  & les  ennemis  de  la  fainte  églife  romaine 
lorfqu’il  me  fera  commandé  par  le  grand-maitre  , pourvu  que 
je  n en  fois  point  empêché  par  des  caufes  légitimes  de  quelque 
notable  intérêt , pour  le  fujet  dlune  charge  publique  ou  de  mala^ 
die  , lef quelles  caufes  je  déclarerai  au  grand-maitre  y je  promets 
auffi  quen  tant  qu’il  me  fera  pojfible  & que  j'en  aurai  les 
moyens,  je  m’employer  ai  à la  propagation  de  la  foi  catholique, 
au  recouvrement  de  la  Terre-Sainte , à une  jufie  paix  entre  les 
princes  & les  peuples  chrétiens , à leur  délivrance  du  joug  des 
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infidèles  & à la  défienfe  & augmentation  de  cette  fainte  milice  , 
6-  t]ue  je  maintiendrai  toujours  la  vérité  de  la  conception  im- 
maculée de  la  Vierge  Marie , & en  cela  & en  toutes  chofes  je 
procurerai  la  gloire  de  la  très-Jainte  mere  de  Dieu,  félon  l’o- 
pinion  de  réglifercmaine.  ^ ^ 

Après  avoir  prononcé  fes  vœux  on  le  revètoic  du  manteau 
bleu  avec  le  ruban  de  même  couleur  tiflli  d'or,  auquel  école 
attachée  la  croix  qu’il  devoir  porter  au  col.  On  lui  mctcoit 
. lepecau  côté,  on  lui  actachoic  les  éperons,  & il  donnoit  deux 

cens  écus  d’or  pour  fon  paflage,  conformément  à la  bulle  du 
pape. 

JLes  chevaliers  ecclefiafticiues  prononçoient  leurs  vœux  en 
cette  maniéré  : Moi  promets  en  t honneur  de  Dieu  tout-- 

pinjatit , de  la  bienheureufe  Vierge  Marie , de  S,  Michel  ar^ 

^ ^ civile,  que  je  rendrai  toute 

LaJJiJiance  qu  il  me  fera  poffible  au  grand-maître  de  la  milice 
chrétienne^  érigée  fous  le  titre  de  la  conception  de  la  bienheu- 
reuje  Vierge  Marie  immaculée,  lequel  'f honorerai  & refpeclerai 
toujours,  comme  auffi  les  autres  fupérieurs  de  cette  religion 
en  tout  ce  qui  concernera  le  réglement  de  cette  milice , fa  confer- 
ration  U accroiffement  de  fes  biens  fpirituels  & temporels  fui- 
vant  les  conjlitutions  de  U ordre  & autant  que  fen  aurai  le  pou^ 
voir,  je  procurerai  par  toutes  fortes  de  moyens  légitimes  U 
propagation  de  la  foi  catholique,  le  recouvrement  de  la  Terre- 
l^  ainte  , une  jufle  paix  entre  les  princes  & les  peuples  chrétiens . 
6»  leur  délivrance  de  roppreffion  des  infidèles.  Je  maintiendrai 
toujours  la  vente  de  l immaculée  conception  de  la  mere  de  Dieu 
^ en  cela  & en  toutes  autres  chofes , je  procurerai  & foutien- 
draifa  gloire  félon  V opinion  de  la  fainte  églife  romaine. 

Les  chevaliers  dévoient  communier  aux  fêtes  de  la  nativité 
de  notre  Seigneur , de  îa  Pentecôte , de  l’aflomption  de  la 
^inte  Vierge  de  finvention  & exaltation  de.  la  fainte 
Lroix , de  S.  Michel  archange  au  mois  de  feptembre,  de  S. 
François  & de  S.  Bazile  , & toutes  les  fois  qu’ils  dévoient 
aller  a la  guerre.  Ils  récitoient  tous  les  jours  cinq  fois  l’orai^ 
Ion  dominicale,  en  1 honneur  & en  mémoire  des  cinq  plaies 
de  notre  Seigneur , & cinq  fois  la  fahuation  angélique  pour 
rendre  Ihonneur  qui  eft  dû  à la  fainte  Vierge.  Ils  dévoient 
aufli  réciter  chaque  jour,  ou  pour  le  moins  les  dimanches  ÔC 
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ies  fêtes , les  litanies  & l’office  de  la  fainte  Vierge,  & quand 
ils  avoient  dit  cinq  fois  le  fater^  ils  difoient  pour  les  défunts 
le  pfeaume  c/e  profundis  & le  falye  regina , & ceux  qui  ne  le 
favoient  pas,  récitoient  trois /^a/cr  & trois  Lorfquils  né- 
toient  point  occupés  à la  guerre,  ils  dévoient  s exercer  aux 
œuvres  de  charité,  comme  vifiter  les  malades,  fecourir  les 
prifonniers , racheter  les  captifs  , défendre  les  veuves  & les  or- 
phelins, donner  l’aumône  aux  pauvres  , accompagner  le  S.  Sa- 
crement lorfqu’on  le  portoit  aux  malades , & qu  ils  le  ren- 
concroient  dans  leur  chemin , entendre  tous  les  jours,  la  mefle  , 
affifter  aux  fermons  & à d’autres  fcmblables  exercices. 

Le  confeil  fuprême  établi  à Rome  , par  autorité  apoftolique, 
devoir  fe  tenir  le  mardi  de  chaque  femainc.  Le  grand-maître 
ne  devoir  exercer  fon  office  que  pendant  fix  ans  ôc  il  pouvoir 
être  élu  fans  dillinéfion  de  pays,  étant  choifi  à l’alternarivc 
dans  l’un  des  quatre  détroits  ou  diflrids  qui  compofoient  l’ordre, 
favoir  d’orient,  d’occident  , de  midi  & de  feptentrion.  Mais  cet 
ordre  n’a  pas  fubfifté  long-tems. 

Luc  Wading , Annal.  Minor.  Tom.  VIII , Domînîc.  de  Gu- 
hernatis,  Orb.  Seraph.  Tom  IL  Mercure  François  , lome  V, 
'Article  de  la  fondation  de  I ordre  & milice  des  chevaliers  wjiitues 
par  les  fleurs  Petrignans  ; & les  conjlitutions  des  ^chevaliers  dt 
P ordre  de  la  conception , imprimées  à Parti  en  1626* 


CHAPITRE  L. 

De  VArchi  confraternité  des  Stigmates  de  Saint- François. 

O ICI  encore  une  congrégation  ou  archiconfraternité 
dont  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  parler,  puifquelle 
appartient  auffi  à l’ordre  de  S.  François,  puifquelle  a ete  éri- 
gée en  l’honneur  des  ftigmates  de  ce  S.  patriarche  de  1 ordre 
des  mineurs.  Ses  commencemens  furent  peu  confiderables  > 
mais  elle  eft  devenue  dans  la  fuite  une  des  plus  illultres  qu  il 
y ait  en  Italie i la  plupart  des  cardinaux,  dv.s  prélats  & des 
princes  fe  font  honneur  d’êrre  du  noriibre  des  confrères  & c 
porter  l’habit  de  cette  archiconfraternité.  Le  zèle  d un  nomme 
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FridéricPizzi,  chirurgien  de  Rome,  donna  lieu  à fon  écablif- 
femenc.  Il  s’aflbeia  d abord  à quelques  perfonnes  pieufes,  àc 
formant  une  compagnie  féculiere  , il  réfolut  d’imiter  autant 
qu’il  feroic  poffible  , l’humilité  & la  mortiHcation  de  S.  Fran- 
çois. Ils  en  conférèrent  avec  un  religieux  de  fon  ordre , du 
couvent  de  S.  Pierre  in  montorio , qui  approuva  leur  defîein , 
& après  avoir  recommandé  cette  affaire  à Dieu,  ils  obtinrent 
le  confentement  du  pape  Clément  VIII  pour  ériger  cetta 
compagnie.  Ils  s’affemblerenc  pour  la  première  fois  dans  l’églifc 
de  ce  couvent,  le  ai  Août  i5'5)4,  & plufieurs  perfonnes 
animées  d’un  faint  zèle  voulurent  être  inferites  dans  cette 
confrairie  dont  on  dreffa  les  ftatuts  du  confentement  du  car- 
dinal Rufticucci  , vicaire  du  pape  , & ces  flatuts  ayant  été  de- 
puis corrigés  & mis  en  meilleur  ordre , frirent  confirmés  par 
Clément  X,  en  i6j^ , & font  obfcrvés  avec  beaucoup 
dexaétitude. 

La  difficulté  d’aller  à rédife  de  S.  Pierre  in  montorioy  qui 
cfl:  fort  éloignée  & fituéc  lur  le  mont  Gianiculus , obligea 
les  confrères  de  chercher  un  lieu  plus  commode  i le  pape 
Clément  VIII  leur  accorda  l’églife  des  quarante  martyrs  au 
quartier  délia  pigna  ou  de  la  pomme  de  pin,  qui  étoic  une 
paroiffe  dont  le  titre  fut  fupprimé , &:  ce  pontife  érigea  cette 
compagnie  en  archiconfraternité.  Elle  devint  enfuite  très-confi- 
dérable  par  le  grand  nombre  de  prélats  & de  uobleffe  ro- 
maine qui  y entrèrent , & le  même  pontife  lui  accorda  toutefr 
les  grâces,  privilèges  ôc  immunités  dont  jouiflbit  l’ordre  de 
S Fiançois,  ce  qui  a été  confirmé  par  les  papes  Paul  V & 
Clément  X. 

Les  nobjes  & les  roturiers  y font  reçus  indifféremment  > ' 
pourvu  qu’ils  foient  de  bonnes  mœurs,'  dont  on  fait  une 
recherche  exaéle.  Il  y a neanmoins  quelques  profeffions  qui 
n’y  peuvent  être  admifp,  comme  les  cabaretiers  & quelques 
autres  Les  confrères  s’occupent  à divers  exercices  de  piété, 
dont  un  des  principaux  eft  la  vifite  des  malades,  des  hôpitaux  | 
hi  en  particulier  de  celui  de  S.  Jean  de  Latran,  où  tous  les 
mercredis,  iis  vont  tour  à tour  porter  des  rafraîchi ffemens  aux 
malades?  ce  qu’ils  diffèrent  au  jeudi,  lorfqu’il  arrive  que  le 
mercredi  eff  fête.  Ils  ont  foin  des  veuves  & orphelins  des 
pauvres  confrères,  foutiennenc  leurs  intéxêcs  en  juilke,  entre- 
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‘tenant  pour  cet  effet  un  procureur.  Ils  afliftent  gratuitement 
aux  enterremens  des  contrcres  morts,  dont  les  corps  font  tou- 
jours portés  par  quatre  autres  confrères  revêtus  de  leurs  facs. 
Ils  font  plufieurs  procédions  pendant  l’année,  l’une  après  pâques 
pour  vifiter  les  fept  églifes  > d’autres  pendant  les  trois  jours 
de  carnaval , pour  vifiter  les  églifes  où  font  les  prières  de 
quarante  heures  3 le  jeudi-faint  ils  vont  à S.  Pierre  3 ils  en  font 
une  autre  le  jour  de  la  portionculc,  ôc  le  jour  de  S.  Michel  , 
vont  à S.  Jean  de  Latran  où  ils  font  la  communion  générale 

montent  enfuite  l’échelle  fainte  à genoux,  Mais  la  procef- 
fion  la  plus  confidérable  eft  celle.du  jour  de  S.  Matthieu  3 on 
y porte  une  phiole  où  il  y a du  farig  qui  fordt  des  ftigmates 
de  S.  François  qu’ils  confervent  dans  un  riche  reliquaire.  On 
voit  ordinairement  à cette  procefiion  quatre  ou  cinq  cens  de 
ces  confrères  avec  fhabic  de  leur  confrairie , accompagnés 
d’un  pareil  nombre  de  religieux  de  S.  François,  tant  obfervans , 
réformés,  conventuels , capucins,  que  du  tiers  ordre  qui  s’y 
trouvent  chacun  fous  leur  croix  particulière , avec  un  grand 
concours  de  peuple. 

Tous  les  dimanches  & les  fêtes  de  l’année,  ils  récitent  dans 
leur  églife  l’office  de  la  fainte  vierge , excepté'  les  premiers 
dimanches  de  chaque  mois  qu’ils  difent  l’office  du  S Sacre- 
ment , après  lequel  ils  font  la  communion  générale.  Ils  difent 
fort  fouvent  celui  des  morts  pour  les  confrères  décédés , Sc 
tous  les  vendredis  au  foir  l’office  de  la  fainte  croix  , après 
lequel  ils  prennent  la  difciplinc  en  mémoire  de  la  paffion  de 
notre  Seigneur , & ce  jour-là  on  leur  fait  une  exhortation. 
Le  lundi  8c  le  mercredi  de  la  femaine  fainte,  ils  prennent 
auffi  la  difeipline , & tous  les  jours  de  carême  ils  difent  les 
fept  pfeaumes  pénitentiaux,  avec  les  grandes  litanies  des  faints 
& les  prières  qui  fuivent.  Le  faint  Sacrement  eft  expofé  dans 
leur  églife  tous  les  troifiemes  dimanches  du  mois  l’après  dînée> 
& pendant  l’oclave  des  fiigmates , il  y a foir  & matin  plufieurs 
fermons  par  les  plus  habiles  prédicateurs  de  Roipe. 

Leur  habillement  confiftc  en  un  fac  de  couleur  de  cendre , 
lié  avec  une  grofle  corde , à laquelle  eft  attaché  un  chapelet 
de  bois  tout  fîmplc  : au  côté  gauche  de  leur  fac , ils  ont  un 
écuflbn  où  font  les  armes  de  l’ordre  de  S.  François,  favoir 
deux  bras  croifés  l’un  fur  l’autre , l’un  nud  àc  l’autre  revêtu 
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d’nne  manche,  les  mains  percées  de  clouds,  & ces  bras  font 
pofes  fur  une  croix  de  bois.  Lorfquils  vont  en  procelîion  , 
ils  font  nuds  pieds  avec  des  fandales  de  cuir  : quelquefois  ils 
mettent  un  chapeau  & ils  fe  couvrent  le  vifage  de  leur  capuce  : 
ils  tiennent  auffi  entre  leurs  bras  une  croix  de  bois.  Je  n en 
donne  point  ici  la  reprefentation , parce  qu  elle  cft  la  même 
que  celle  que  j’ai  donnée  au  chapitre  XLIV.,  à l’exception 
de  la  croix  & de  la  nudité  des  pieds. 

Carol.  Bartholom.  Piana.  Eufevolog,  Roman.  Tratt.  VL 
Chap.  XXV. 


CHAPITRE  LI. 

Origine  progrès  de  V or  dre  des  Chartreux,  avec  la  vie  de  S. 

Bruno,  fondateur  de  cet  ordre* 

Tout  le  monde  fait  que  S.  Bruno,  accompagné  de  hx  de 
les  amis,  qui,  a fon  imitation,  avoient  refolu  de  vivre  dans 
la  folitude,  alla  trouver  S.  Hugues,  eveque  de  Grenoble, 
& que  ce  prélat  lui  accorda  le  défert  de  la  chartreufe , fitué 
dans  fon  diocefe , ou  il  jetta  en  io8<5^,  les  fondemens  de 
fon  ordre , & oh  il  mena  , avec  fes  compagnons , cette  vie 
penitente  Se  auftere,  qui  a ete  pratiquée  jufqu’à  préfent  par 
les  difciples  avec  tant  de  zèle  & de  ferveur,  qu’ils  n’ont 
voulu  recevoir  ni  difpenfe  ni  mitigation.  Mais  les  écrivains 
ne  font  point  d’accord  fur  le  fujet  de  la  retraite  de  ce  Saint. 
S’il  en  faut  croire  l’ancienne  tradition  de  l’ordre,  il  fut  dé- 
termine à embralTer  la  vie  folicaire , par  un  événement  lîn- 
gulier  arrive  en  fa  prefence , à l’enterrement  d’un  célébré 
doéfeur  de  Paris,  fon  ami  particulier,  qui  mourut  en  1082, 
avec  la  réputation  d’un  homme  qui  avoit  vécu  dans  les 
pratiques  d’une  vie  fainte  & exemplaire.  Ce  dodeur  ayant 
ete  porté  à l’Eglife,  comme  on  chantoit  fur  fon  corps  l’office 
des  morts , lorfqu’on  en  fut  à l’endroit  des  leçons  de  Job , 
Refponde^  mihi , il  leva  la  tete,  en  difant  d’une  voix  terrible: 
qu  il  étoit  aceufé  par  un  juhe  jugement  de  Dieu , ce  qui 
ht  quon  différa  jufqu’au  lendemain  à lui  donner  la  fépulture. 
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Mais  roffice  des  morts  ayant  été  recommencé,  il  redoubla  fa 
VOIX  au  meme  endroit  des  leçons,  & dit,  qu'il  étoit jugé  par  uii 
julte  jugement  de  Dieu.  Enrin , le  troilieme  jour  il  ajouta  en 
prélence  d’une  infinité  de  monde,  qu’un  événement  fi  extraor- 
dinaire avoit  attiré  à l’Eglife,  quil  avoit  ete  condamne  par 
un  julte  jugement  de  Dieu. 

Cette  hiltoire , qui  avoit  été  inférée  dans  le  bréviaire  ro- 
main , ô:  qui  en  fut  retranchée  dans  la  réforme"  qu’on  fit  de 
Ce  bréviaire , par  ordre  du  pape  Urbain  VIII,  donna  lieu  a 
plufieurs  favans  du  dernier  licclc  de  mettre  au  jour  quelques 
écrits 5 les  uns  pour  foutenir  la  vérité  de  cette  hiftoire , & 
les  autres  pour  la  combattre.  Le  premier  qui  en  prit  la  dé- 
fenfe  fut  le  pere  Théophile  Raynaud,  de  la  compagnie  de 
Jéfus , dans  une  préface  qu’il  appelle  premier  mur  contre 
les  ejprits  j'orts  , ôc  qui  fe  trouve  a la  tete  de  la  difl'ertation 
fur  S.  Jean  Benoît,  que  les  Avignonois  croyent  avoir  été 
envoyé  de  Dieu  à l’âge  de  douze  ans  pour  bâtir  leur  pont. 
Comme  Theophyle  Raynaud  etoit  un  peu  fatyrique,  & que 
Ivl.  de  Launoy  fe  trouvoit  maltraite  dans  cette  préfacé , ou 
ce  pere  veno-eoit  quelques  hiftoires  qu  il  avoir  combattues , 
celui-ci  donna  en  16^6  une  diffcrcation  fous  ie_ titre  de  de- 
fenfa  hreviani  romani  correSio,  circa  kifloriam  S.  Brunoms, 
feu  de  verra  eau  fa  recejfus  S.  Brunonis  in  Eremum,  dans  a- 
quelle  pour  détruire  Thiftoire  de  ce  docleur  refTufcite,  & mon- 
trer en  même  tems  le  fujet  de  la  converfion  de  S.  » 

il  fe  fert  d’une  lettre  que  ce  S.  fondateur  écrivit  de  Calabre 
à Raoul,  prévôt  de  Reims,  dans  laquelle  pour  I exhorter  » 
l’imiter  dans  fa  retraite,  il  lui  rappelle  k converktion  quils 
curent  enfemble  avec  Fulcius,  dans  le  jardin  un  nomme 
Adam , oCl  s’entretenant  des  faux  plaifirs  du  fiecle , & des 
délices  de  la  vie  éternelle,  ils  fe  promirent,  & meme  firent 
vœu  de  quitter  le  monde  & de  prendre  1 habit  religieux  , 
fans  lui  parler  de  ce  fpeftacle,  dont,fclon  M.  de  Launov  , il 
n’auroit  pas  manqué  de  lui  parler,  pour  plus  effica- 

cement i abandonner  le  monde  , fi  cette  hiftoire  avoit  ete 
véritable,  & quelle  eut  été  la  caufe  de  fa  retraite.  Il  s ap- 
puie, outre  cela,  fur  ce  que  Guignes,  cinquième  prieur  de  la 
grande  chartreufe , n’en  a point  parle,  Ifrfq»'*  ® 
eoaamencemens  de  fon  ordre  dans  la  vie  de  S.  Hugue  q 
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1 compofee,  non  plus  que  plulîeurs  autres  écrivains,  iurqu’en 
rapporte  encore  le  témoignage  de  Guibert , abbé 
de  S Lannois,  qui  attrilxie  la  retraite 

Re,^.  t“  Manairés,  archevêque  de 

Reims  qui  lui  fit  horreur,  & l’obligea  à quitter  cette  ville 
pour  fonger  a la  retraite  ; & conefud  euSn  par  la  citation 
dun  vieux  manufent  des  llatuts  de  cet  ordre,  oh  les  vies  de  S. 

on?  f°  “î^tre  premiers  prieurs  de  la  chartreufe  qui  lui 
ont  fuccede  font  écrites,  dans  lequel  il  n’eft  fait  aucunLen- 

1-ITni^  ‘'""Vient  que  Gerfoti,  chancelier  de 

rencc''  en'^on't^n  r ^ > archevêque  de  Flo- 

encc  en  ont  parlei  mais  outre  que  ces  Auteurs  ne  vivoient 

que  dans  le  quinzième  fiecle,  il  alTure  que  Gerfon  ne  l’a 

drour  ^ ûns  ofer  l’afilirer  ; & 

c que  S.  Antonin  qm  la  rapportée  plus  affirmativement 

om,r  n,  T’  r®  Créance.  Enfin 

pour  montrer  encore  la  faufleté  de  cette  hiftoire , il  prétend 

que  dans  ce  tems-la  on  ne  difoit  à l’office  des  morts  que  de«- 

pfeaumes  , fans  ajouter  aucune  leçon  de  l’écriture  fainl. 

dit  à ^a  compagnie  de  Jéfus  répon- 

t2  7 ■ par  autre  qui  a pour  titre  : Ifjlr. 

-tatw  de  canhufianorum  initiis , feu  qmd  Bruno  sdaSus  fierit 

tu7  lu7  , qui  fe  aceufa- 

tum,  judicatum  & damnatum  exclamahat.  Il  y rauporte'^le 

témoignage  de  quelques  hiftoriens,  qui  ont  parlé‘de  cette 

merveille  avant  1400  principalement  l'auteur  qui  a écrit  en 

1 yes,  une  relation  du  commencement  des  chartreux,  d’un 

religieux  du  meme  ordre  de  la  chartreufe  de  Mevria  en  Bu- 

ee  . dans  une  enane  de  iap8,  de  Guillaume  d’Erbura  ou 

ïporegia,  qui  écrivit  en  i j i j,  lib.  de  orio;inc  & veritau  perfeBa 

reugionu  i de  1 auteur  de  la  chronique  des  prieurs^ de  la 

nP' . & enfin 

rigine  de"  iaïrt"’  “î"' ^ .«8,  un  enaité  de  l’o- 

Le  pere  Innocent  MalTon , général  de  cet  ordre  qui  en 
»voit  commencé  les  annales  , dont  il  donna  le  premier  vo- 
lume  en  1 587 , fous  le  titre  S annales  ordinis  carihufienfis  & 
qu  on  changea  en  1705,  en  celui  de  difeiplina  Jeu  flàtuia. 

TomeTn  reconnoît  que  L hif. 

* A a a 
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toire  dü  docdeur  refilifcité  eft  l’ancienne  tradition,  à l’excep- 
tion de  quelques  circonftanCes  qu’il  faut  en  retrancher } 
comme  par  exemple  celle  du  lieu  où  arriva  cette  hilloire  , 
qui,  félon  un  récit  qui  fe  trouve  à la  tête  des  anciens  llatuts, 
fut  dans  la  maifon  du  défunt  & non  pas  dans  l’Eglife,  comme 
le  dit  la  tradition  ordinaire  : paratis  autem  & ordinads  omnl^ 
bus  ^ jiimis  ad  fepelUndum  deportatur.  Tune  Jublto  defunHus 
en  jain  tcnlo  aldjjimo  & nioUJliJJimo  clamore  perfonuit  dicens  , 
6’c.  d’où  ce  pere  conclud  que  toutes  les  objections  qu’on  fait 
pour  en  combattre  la  vérité,  tombent  d’elles  mêmes,  puifqu’en 
difant  que  ce  prodige  arriva  dans  la  maifon  de  ce  docleur  , 
pendant  que  S.  Bruno  & les  compagnons  récitoient  l’office 
des  morts  autour  de  fon  corps,  on  peut  conjcclurer  que  peu 
de  perfonnes  en  ayant  été  témoins,  on  a pu  par  devoir  d’a- 
mitié ou  de  confcience  le  tenir  fecret  pour  conferver  l’hon- 
neur d’une  perfonne  fi  diftinguée,  ôc  qu’ainli,  quoique  les 
hiftoriens  contemporains  de  ce  Saint  n'’ayenr  point  parlé  de 
cet  événeînent  tragique,  il  n’en  elt  pas  moins  véritable, 
fans  parler  de  la  difficulté  qu’il  y avoit  en  ce  tems-là  de 
favoir  ce  qui  fe  paflbit  d’un  lieu  à un  autre,  faute  des  potes 
qui  n’étoient  pas  encore  établies. 

Ces  raifons,  n'étant  fondées  que  fur  la  probabilité,  ne  font 
guere  capables  de  prouver  la  vérité  de  cette  hiftoire  5 auffi 
le  pere  Maifon  ne  s’y  arrête  pas  trop , il  femble  même  au 
contraire  les  abandonner , auffi  bien  que  le  témoignage  de 
S.  Antonin  &:  de  Gerfon  , pour  s’appliquer  uniquement  à 
prouver  de  quelle  maniéré  elle  a pu  fe  communiquer  depuis 
S.  Bruno  jufqu’à  nous:  ce  qui  n’ell  pas  le  point  de  la  diffi- 
culté, Sc  ne  fuffit  pas  pour  détruire  le  fentiment  de  ceux 
qui  en  combattent  la  vérités  d’ailleurs  tous  fes  raifonnemens 
ne  font  appuyés  que  fur  des  fuppolitions.  Apres  s être  efforce 
de  défabufer  ceux  qui  croyent  que  l’abllinence  de  viande 
même  dans  les  maladies , 5c  les  autres  aufterites  des  Chartreux, 
abrègent  leurs  jours , en  prouvant  le  contraire  par  l’expé- 
rience de  plulieurs  vieillards  décrépits  , qui  vivent  quatre- 
vingts  5c  quatre-vingt-dix  ans,  dont  ils  ont  paff®  fouvenc 
plus  de  foixante  en  religion,  dans  une  parfaite  obfervanceî 
il  en  conclud  , qu’il  eft  très-poffible  que  cette  tradition  foie 
Tenue  des  compagnons  de  S.  Bruno  jufqu’à  nous  5 pour  cet 
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effet,  il  fait  pkifieurs  fLippofîcions  que  je  pafie  fous  filcnce 
comme  cnniiyeafes  & inutiles  5 je  me  contente  de  rapporter  la 
luivante  à laquelle  toutes  les  autres  fe  rapportent.  Suppofé, 

1 , quil  y ait  eu  des  compagnons  de  S.  Bruno  qui  ayent 
vécu  trente  ans  depuis  leur  arrivée  au  défère  de  Chartreufe  , 
ce  quils  en  ayent  reçu  quelqu’un  qui  ait  vécu  foixante  dix 
ans  dans  l Ordres  voilà  déjà  près  de  cent  ans  écoulés  juf- 
qu’en  H84,  fi  on  y ajoute  l’àge  de  quatre  vieillards  de 
loixante-dix  ans  chacun  de  religion  qui  fe  foient  fuccédés  , 
les  uns  aux  autres,  qui  font  enfemble  deux  cents quatre-vino-ts 
ansi  on  fe  trouve  en  1474,  temps  auquel  vivoit  dom  FrSi- 
coîs  du  Pui , docT;eur  célèbre , & perfonnage  d’une  grande  éru- 
dition, qui  étant  général  de  l'Ordre  fit  imprimer  en  ly  loles 
anaens  ilatuts,  à la  tête  defquels  fe  trouve  l’hifioire  de  ce 
docteur  refllifcité,  avec  une  ellampe  qui  repréfente  ce  pro- 
dige 5 don  il  concliid  que  fi  elle  avoir  été  une  fable , un 
homme  aufii  éclairé  que  dom  François  du  Pui  n’auroit  pas 
permis  qu’on  l’eût  fait  graver,  & qu’il  n’efi:  pas  croyable 
quelle  ait^ete  inventée  à plaifir  par  des  perfonnes  d’une  aufiî 
grande  piété  que  les  premiers  Chartreux. 

Cette  fuppolîtion , & les  autres  que  j’ai  omifes , par  Itf- 
quelles  il  nous  fait  remonter  de  ce  fiécle  jufqu’à  lyio,  temps 
de^.imprefiion  de  ces  anciens  ftatuts  , & de  cette  même  annexe 
juiqu  au  temps  de  S.  Bruno  & de  fes  compagnons,  font  bien 
vefir  qu  il  ne  feroit  pas  impofîible  que  la  connoilîànce  de  cette 
venue  jufqua  nous?  mais  elle  n’en  prouve  pas  la 
vente,  ce  que  le  pere  Mafibn  a intention  de  faire,  quoique 
Pans  en  prendre  les  moyens,  il  donne  an  contraire  tout  fujec 
d en  douter  par  Ja  contradiction  qui  fe  trouve/ entre  le  temps 
oii^  il  nxe  l arrivée  -de  S.  Bruno  dans  le  défère  de  Chartreufe  , 

qui  tut,  felcm  lui,  en  io8(^,  omnino  confiât ad  Car- 

thujiam  venijfe^  anno  i 086,  & entre  celui  ou  il  efi:  fixé  dans  le 
récit  qui  elt  à la  tete  des  anciens  Ilatuts , dont  nous  avons 
par  e,  qui  fut  en  1082.  Cum  P arifis  circa  annum  Dominicce 
^^^dlejimian  oclogefmum  fecundutn.  .....  quidam 
Jjoaor.  . . . ultima  præventus  infirmitate  diem  claujit  ultimum  : 
dou  on  peut  faire  induire  que  S.  Bruno  Sc  fés  compao-nons 
s étant  retires  en  1086,  & ce  chanoine  étant  mort  en  foSa 
Il  nefl  pas  probable  que  ce  fpcaacie  ait  été  la  caufe  de  la 
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retraite  de  ces  (aints  folitaires 5 puifque,  félon  ce  même  récit, 
il  n’y  eut  point,  ou  peu  d’intervalle  entr  elles , c’eft-à-dire , 
entre  cette  retraite  S:  la  mort  de  ce  chanoine j car  il  dit  pofi- 
tiveinent  que  S.  Bruno  àc  fes  compagnons,  épouventés  de  ce 
qu’ils  avoient  vu,  furent  auffitôc  trouver  un  S.  Ermite,  auquel 
ils  demandèrent  ce  qu’ils  avoient  à faire  pour  éviter  la  févérité 
des  jugemens  de  Dieu;  n’en  ayant  point  eu  d’autre  réponfe 
que  ces  paroles  du  Pfalmille:  Je  me  fuis  éloigné  enfuyant , & 
fai  demeuré  dans  la  folitude^  ils  fe  déterminèrent  à embralTer 
ce  genre  de  vie  , ôc  allèrent  trouver  S.  Hugues , évêque  de 
Grenoble , pour  le  prier  de  leur  accorder  quelque  montagne 
déferte  de  fon  diocèfc,  où  il  y en  avoit  quantité  : Qid  omnes 
tremefacli  & falubriter  compuncli  : à quodam  fancio  E remita  y 
interrogantes  qualiter  tam  horrendum  divinum  evadere  pojfent 
judicium^  audierimt  y ecce  elongavi  fugiens  & manji  in  folitudine^ 
Unanimiter  igitur  amore  folitudinis  accenf^  adierunt  S,  Hugo^ 
nem  G ratianopolitance  Ecclefæ  Antijîitem^  precantes  , ut  in  ejus 
Dioecef,  quæ  multis  defertis  montibus  ahundabat , congruum 
fuo  propofto  locum  concederety  &c.  Ainh  le  pere  AlalTon,  en 
admettant  la  retraite  de  S.  Bruno,  en  io8d,  donne  lieu  de 
croire  lui-même  que  ce  ne  peut  pas  être  cet  évènement  arrivé 
en  1082  , qui  en  eft  la  caufe,  puifqu’il  y anroit  eu  quatre 
ans  d’intervalle,  ce  qui  eft  contraire  à ce  que  nous  venons  de 
citer  de  ce  récit  fur  raïuorité  duquel  il  fe  fonde  ; on  peut 
de-là  conclure  qu’étant  faux  que  cet  évènement  ait  été  le 
fujet  de  la  retraite  de  ce  Saint  & de  fes  compagnons,  on  a 
fort  fujet  de  douter  de  la  vérité  du  fait,  puifqu’il  n’a  jamais 
été  attribué  qu’à  ces  faints  Solitaires,  &;  qu’il  ne  fe  trouve 
point  autre  part  que  dans  rhiiloire  que  quelques  Ecrivains- 
ont  faite  de  fa  vie. 

Quant  à Guibert,  abbé  de  Nogent,,  près  de  Coucy  en 
Lanois,  que  M.  de  Launoy  regarde  comme  le  plus  ancien  des- 
Auteurs  qui  ont  trouvé  ôi  écrit  le  vrai  fujet  de  la  retraite  de 
S.  Bruno,  qu’il  attribua  à l’état  déplorable  où  fe  trouva  réglife 
de  Reims  fous  ManalTés  I , qui  après  la  mort  de  l’archevêque 
Gervais,  s’étoi:  intrus  fur  le  fiégc  épifcopal  par  des  voies 
fimonïaques , & y vivoit  d’une  manière  fi  peu  conforme  à fon 
état  & à fa  dignité , qu  ayant  été  frappé  d anathème  par 
Hugues  de  Die,  archevêque  de  Lyon,  & légat  du  Saint-Siège, 
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$1  fut  depofe  & chalTé  de  (on  églile  par  le  clergé  & la  nobleflc 
de  Reims  en  107p.  Ce  fenciment  paroît  foufFrir  encore  beau- 
coup de  difficultés}  pLiirque  s’il  elt  vrai  que  S.  Bruno  fortic 
de  Reims  la  même  année,  il  effi  auffi  très  certain  qu’il  ne  fe 
retira  dans  le  defert  de  la  Chartreufe  qu’en  io85,  ce  qui  donne 
lujet  de  ne  point  ajouter  foi  à cet  auteur,  puifquc  les  lix  ou 
fept  ans  d intervalle  qui  fe  trouvent  entre  le  départ  de  ce  faine 
de  la  ville  de  Reims,  & fa  retraite  dans  le  défert,  font  un  grand 
préjugé , que  ü les  défordres  de  Manaiïcs  en  avoienc  etc  Je 
fujet,  il  ne  l’auroit  point  différé  jufqu’en  1086.  Auffi  l’abbé 
Ouibert,  pour  autorifer  fon  fentimect , met  cette  retraite 
mimédiatement  après  fa  fortie  de  Reims  5 mais  c’eff  juftcmenr 
en  cela  qu  il  donne  lieu  de  ne  point  adhérer  à ce  même  fen- 
timent,  puifquii  1 appuie  fur  une  fauffeté,  étant  très-certain 
que  ce  S.  Fondateur  ne  fe  retira  dans  le  défert  qu’en  io8<^. 

Pierre  le  Vénérable  donne  une  autre  raifon  de  la  retraite 
de  S.  Bruno  : il  dit  ^ue  ce  faint  & fes  compagnons  ne  renon- 
cèrent au  monde  qua  caufe  du  defordre  de  plufîeurs  religieux 
qui  vi voient  dans  une  tiédeur  & dans  une  négligence  crimi- 
nelle , dont  il  voulut  condamner  les  déréglemens  par  l’auffé- 
rité  de  fa  vie,  & remettre  letat  raonaftique  dans  fa  première 
fplendeur , par  une  retraite  & une  folitude  auffi  exemplaire 
que  celle  qu’il  embraffa , & fit  embraffer  aux  religieux  de  fon 
qidre  dont  voila  Ihiftoire,  fans  m attacher  à aucun  des  fen- 
timens  ^ue  je  viens  de  rapporter,  n’étant  pas  appuyés  fur  des 
autorités  affez  folides , pour  prouver  le  véritable  fujet  de  fa 
retraite  & de  fes  compagnons. 

Ce  faint  naquit  a Cologne,  peu  après  le  milieu  de  l’onzicme 
fiecle , de  parens  illuflres  par  leur  nobleffcj  mais  encore  plus 
recommandables  par  leur  piété.  Dès  fon  enfance  il  ne  fît  rien 
paroitre  de  puerile.  On  le  vit  toujours  élevé  au-deffiis  des  foi- 
bielles  ordinaires  aux  perfonnes  de  fon  âge,  & dès  lors  on  dé- 
couvroit  en  lui  tant  de  prudence  & de  modeftie , qu’il  étoic 
aife  de  juger  que  le  Seigneur  l’avoit  prévenu  de  fes  grâces  dc 
de  toutes  les  qualités  néceffaires  à l’état  auquel  il  le  deftinoit. 
Les  fencimens  font  partages  fur  le  lieu  où  il  fit  fes  premières 
études  de  grammaire.  Les  uns  difent  que  ce  fut  à Laon, 
d autres  dans  l’abbaye  du  Bec  en  NormandiCr  II  y en  a qui 
prétendent  qu’il  fut  enfuice  envoyé  à Paris  pour  feperfeélionner 
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dans  rLiniverlîté  de  cette  ville,  oii  il  parut  avec  dilTin^Tion , y 
ayant  même  enfeigné  la  philofophie  i d'autres  qui  croyent  qu’il 
apprit  cette  fcicnce  fous  le  fameux  Berenger,  chanoine  de 
S.  Martin  de  Tours.  Quoiqu’il  en  foit,  il  s’appliqua  aufli  à 
la  théologie  , &;  fît  une  étude  particulière  des  faints  peres  ôc  des 
faints  canons. 

Rappellé  .à  Cologne  par  Pan  évêque  S.  Aimon,  il  fut  pourvu 
par  ce  prélat  d’un  can«nicat  dans  i’églife  de  S.  Cunibert, 
il  reçut  dans  cette  ville  les  premiers  degrés  de  l’ordination. 
Quelque  tems  après  S.  Aimon  étant  mort,  il  fut  fait  chanoine 
de  i’églife  de  Reims  5 & l’on  croit  qu’il  en  fut  aufîî  théologal 
ou  écolallre , pour  préfider  à l’inftrudion  des  clercs.  Dégoûté 
enfin  par  fes  férieufes  & fréquentes  réflexions  des  faux  plaifirs 
du  monde,  ôi  pénétré  de  la  vérité  des  biens  folides  de  l’éter- 
nité , il  renonça  à fon  bénéfice , à fes  connoifiances,  &:  à tout 
ce  qui  l’auroit  pu  attacher  dans  le  fiécle,  & réfoliit  de  vivre 
dans  la  folitude.  Il  porta  fix  de  fes  amis  à le  fuivre  : c’étoienc 
Laudwin-,  qui  fut  après  lui  prieur  de  la  grande  Chartreufe  j 
Etienne  du  Bourg  êc  Etienne  de  Die,  tous  deux  chanoines  de 
S.  Ruf  en  Dauphiné?  un  prêtre  déjà  avancé  en  âge,  nommé 
Hugues , qu’ils  appeloient  le  Chapelain , à caufe  qu’il  étoic 
le  feul  prêtre  qu'il  y eût  parmi  eux,  & deux  laïques,  André 
êc  Guérin.  Comme  ils  délibéroient  du  lieu  où  ils  dévoient  fe 
retirer,  S.  Bruno  leur  repréfenta  qu’il  ne  leur  fuffiroit  pas  de 
trouver  un  défert  pour  fes  recevoir,  s’ils  n’avoient  en  même 
tems  quelqu’homme  éclairé  êc  de  fainte  vie  pour  leur  fervir 
de  guide.  Sur  cela  les  deux  chanoines  de  S.  Ruf  dirent  qu’ils 
connoilfoient  dans  leur  pavs  un  S.  évêque,  dont  les  foins  ne 
tendoient  qu’à  fauver  tout  le  monde  par  la  pénitence,  &;  qu’il 
avoic  dans  fon  diocèfe  beaucoup  de  bois  , de  rochers  & de 
cléferts  inaccefiîbles  aux  hommes,  l’afilirant  qu’il  ne  manque- 
roit  pas  de  favorifer  leur  defifein.  Ce  prélat  étoit  S.  Hugues , 
évêque  de  Grenoble  , qui  depuis  trois  ans  avoit  repris  les 
fonctions  épifcopales  qu’il  avoit  quittées  en'to^a,  pour  fe 
retirer  dans  l’abbaye  .de  la  Chaife-Dieu  , où  il  avoit  pris  l’habic 
Religieux  , &:  où  il  avoit  mené  une  vie  très-auffere  pendant 
près  d’un  an  , jufqu’à  ce  que  le  pape  Grégoire  Vil  lui  com- 
manda de  retourner  à fon  églife. 

S.  Bruno,  fort  content  de  cette  découverte,  fe  mit  en  che- 
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mm,  avec  fes  compagnons,  pour  aller  trouver  ce  S.  prélat! 
arrives  a Grenoble  vers  la  fête  de  S,  Jean-Baptifto  de  l'année 
19  , ]ls  allèrent  fe  jettera  Tes  pieds  pour  lui  demander  un 

lieu  dans  fon  diocèfe  où  ils  pûfl'ent  fervir  Dieu  fans  être  à 
charge  aux  hommes,  & éloignés  du  commerce  du  monde. 
. 1-lugucs,  a la  vue  de  ces  fept  perfonnes  inconnues,  fe  fouvint 
une  Villon  qu’il  avoir  eue  la  nuit  précédente  dans  un  foncée 
ou  II  LU  ayoït  femblé  voir  Dieu  même,  qui  bâtiffbît  un  temple 
dans  le  defert  de  fon  diocèfe,  quon  appelloit  C/iartreufe  & 
lept  eioiles  qui  s elevoient  de  terre,  & qui  étant  difpofées  en 
rond,  marchoient  devant  lui  jufqua  ce  lieu  , comme  pour  lui 
en  rrayer  le  chemin.  Il  n eut  pas  plutôt  entendu  Bruno  & fes 
compagnons  s’expliquer  fur  leur  delTein  , qu’il  leur  appliqua 
la  Villon,  & ne  doutant  point  qu’ils  ne  fulfent  les  fept  étoiles 
mylterieides  qui  s’étoient  avancées  vers  le  temple  bâti  de  la 
main  de  Dieu  dans  le  défère  de  la  Chartréufe  , il  les  embralTa 
avec  beaucoup  de  tendrelTe,  ne  pouvant  allez  louer  leur  o-é- 
nereufe  entreprile  : il  leur  alîîgna  ce  défert  pour  retraite  ""ôc 
leur  promit  de  leur  donner  tous  les  fecours  dont  ils  auroienc 
beloin  pour  SJ  établir  5 mais  afin  qu’ils  fe  précautionnalTenc 
comre  les  didicultés  qu’ils  y trouveroient , & qu’ils  neutre- 
priflent  pas  1 execution  de  ce  grand  delTein  fans  y avoir  faic 
toutes  les  redexions  nécclTaires  5 il  leur  repréfenta  en  même- 
tems  1 horreur  de  cette  folitude,  qui  étoit  toute  h4riirée  de 
pointes  de  rochejs  qui,  s’élevant  jufqu  au  milieu  de  l’air,  étoienc 
prelque  toute  l’année  couverts  de  neige  & de  brouillards  qui 
les  rendoient  inhabitables.  Ce  récit  ne  les  rebuta  point  an 
contraire , il  parut  fur  leur  vifage  une  joie  qui  témoignoic 
leur  latisfadion  d’avoir  trouvé  un  lieu  fi  propre  Se  li  conve- 
nable au  defir  qu’ils  avoient  d’être  entièrement  féparés  du 
commerce  de^s  hommes.  S.  Hugues  charmé  de  la  condance 
de  ces  lain«  folitaires , les  retint  quelques  jours  dans  fon  palais 
epilcopal.  Comme  on  étoit  dans  le  tems  des  chaleurs  qui 
îivoient  fait  fondre  les  neiges,  & rendu  les  abords  de  la  char- 
^eule  plus  accelîible,  ils  partirent  accompagnés  de  ce  faint 
^ ^ voulut  les  y conduire  lui-même,  & les  mit  en 

pollcliion  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit  dans  ce  défert  Peu 
de  tems  après,  Siguin  abbé  de  la  Chaife-Dieu,  leur  ht  don 
aulh  de  ce  qui  dépendbit  de  fon  abbaye  dans  le  même  lieu; 
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Bruno  & Tes  compagnons  y bâtirent  anfli-tôt  un  oratoire 
& des  cellules  fort  balles  &i  fort  pauvres , à une  diftance  mé" 
diocre  l’une  de  l’autre,  comme  les  anciennes  laures  de  la 
Palelfine.  Ils  fe  logèrent  d’abord  deux  à deux , comme  iis 
çroyoient  qu’en  avoient  iifé  les  anciens  folitaires  de  l’Egypte, 
Tels  furent  les  commencemens  de  l’ordre  des  chartreux  qui 
a pris  Ton  nom  de  cette  folitude  de  Chartreufe,  & dont  on 
rapporte  l’origine  fuivant  l’opinion  la  plus  commune  de 
le  fentiipent  de  plufieurs  célébrés  écrivains,  à l’année  io86'. 
D’autres  auteurs  , parmi  lefquels  il  y en  a de  célébrés,  mettent 
fon  origine  en  10845  le  pere  Mabillon  eft  de  ce  nombre,  car 
dans  fa  préface  du  quatrième  fiecle  des  faints  de  fon  Ordre, 
il  dit  que  celui  des  chartreux  commença  cette  même  année 
1084,  Sc  il  a été  fuivi  par  M.  Fleury,  dans  fon  Hilloire 
Eccléfiaftique,  Il  çll  aifé  néanmoins  de  prouver  que  ce  fut 
en  leS^",  & non  pas  en  1084,  puifque  tout  le  monde  convient 
qu’il  y avoit  déjà  trois  ans  que  S.  Hugues  étoit  retourné  à 
Grenoble,  par  ordre  de  Grégoire  VII,  pour  y reprendre  le 
gouvernement  de  fon  églife,  lorfque  S,  Bruno,  ôc  fes  compa- 
gnons l’allerent  trouver.  Or  il  eft  certain  que  S.  Hugues  fut 
élu  évêque  de  Grenoble  en  1080  , ôc  que  deux  ans  après  il 
quitta  l’épifcopat  pour  fe  retirer  à l’abbî^ye  de  la  Chaife-Dieu, 
oii  il  demeura  près  d’un  an.  Ahifi  étant  retourné  à fon  églife 
en  1083  , ôc  S.  Bruno  di  fes  compagnons  l’ayant  été  trouver 
trois  ans  après  fon  retour^  c’étqit  d.pnç  en  i.o85,  de.  non  pas 
en  1084. 

Il  çll:  difficile  d’exprimer  la  vie  admirable  que  ces  faints 
folitaires  menèrent  d’abord  dans  leur  folitude:  ils  s’engagèrent 
à un  filcnce  perpétuel  5 ils  n’avoient  de  converfation  qu’avec 
Dieu  5 ils  employoient  une  grande  partie  du  rems  à chanter 
fes  louanges.  Il  fembloit  qu’ils  n’euffent  plus  de  corps  que  pour 
le  tourmenter  6:  laccabler  d’aulléricés.  Le  travail  des  mains 
fuccédoit  à la  priere  : celui  auquel  ils  s’occupoient  le  plus 
volontiers  étoit  à tranferire  des  livres  de  piété  pour  gagner 
de  quoi  fubfider  fans  être  à charge  à perfonne.  S.  Bruno , 
comme  celui  qui  leiir  avoit  infpiré  le  déGr  de  la  folitude,  étoit 
regardé  comme  le  fupérieiir.  Putre  qu’il  avoit  plus  d’étude 
fie  de  doftrine  que  les  autres,  il  les  furpalTbit  encore  par  fes 
re/rcus  .:  ç’eft  pourquoi  S.  Huguçs,  qui  l'avoit  reçu  comme  ion; 

enfant  j 
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enfant,  le  prit  enfuitc  pour  fon  direcleur  & Ibn  perc  fpiritucl, 
ce  qui  faifoit  que,  fans  avoir  égard  à la  difficulté  des  chemins, 
il  fe  tranfportoit  fouvent  de  Grenoble  à la  Chartreufe,  pour 
jouir  de  la  converfation  de  notre  faint  & profiter  de  foii 
exemple. 

Pendant  que  S.  Bruno  ne  fongeoit  qua  goûter  les  célefles 
douceurs  dont  fon  ame  étoit  remplie  dans  un  fi  faint  lieu,  le 
pape  Urbain  II  lui  ordonna  de  le  venir  trouver  à Rome.  Ce 
pontife  avoir  été  fon  difciple,  & le  fouvenir  qu’il  avoir  de  fon 
rare  mérite,  joint  à ce  qu’il  avoir  appris  des  merveilles  qui  fe 
pratiquoient  dans  la  folitude  de  Chartreufe,  le  porta  à vouloir 
lui  donner  des  marques  de  fa  reconnoiflance  & fe  fervir  encore 
de  fes  lumières.  Il  n’y  avoir  pas  fix  ans  que  S.  Bruno  s’étoit 
renfermé  dans  ce  défert  avec  fes  compagnons,  lorfqu’il  reçut 
ce  brefqui  l’obligeoit  d’en  fortir.  Laffliétion  que  fes  difciples 
reçurent  d’un  tel  commandement  ne  peut  s’exprimer.  Le  faint 
eut  beau  les  confoler  & leur  promettre  qu’il  reviendroit  au 
plutôt  les  rejoindre  , ils  protefterent  tous  qu’ils  ne  fe  fépare- 
roient  jamais  de  fa  perfonne,  & qu’il  falloir  nécelTaircment  ou 
qu  il  demeurât  a la  Chartreufe,  ou  quils  le  fuivilîent  à Rome» 
S.  Bruno  voyant  leur  réfolution,  confentit  qu’ils  l’accompa- 
gnaflent,  & pria  avant  fon  départ,  Siguin,  abbé  de  la  Chaife- 
Dieu,  d'avoir  foin  de  fon  hermitage  & de  le  lui  conferver 
pour  fon  retour.  Saint  Hugues  bénit  ces  faints  voyageurs,  & 
quoiqu’il  fût  vivement  touché  de  leur  départ,  il  fe  confola 
néanmoins  par  l’efpérance  qu’il  avoit  qu  ils  répandroient  par- 
tout la  bonne  odeur  de  Jéfus-Chrifi;  comme  ils  l’avoient  déjà 
fait  dans  fon  diocèfe. 

S.  Bruno  fut  reçu  du  pape  avec  tons  les  témoignagesd’eftime 
& daffeélion  imaginables:  il  fut  retenu  auprès  de  fa  perfonne 
6c  admis  dans  le  confeil  eccléfiaflique  pour  être  confulté  fur 
les  affaires  de  la  religion  6c  de  la  confcience.  Ses  compagnons 
eurent  aufii  un  logement  dans  la  ville  , où  ils  tachèrent  de 
pratiquer  les  memes  exercices  que  dans  la  Chartreufe  > mais 
ils  fentirent  bientôt  la  différence  de  la  ville  de  Rome  6c  du 
défejt  qu’ils  avoient  quitté.  Ils  n’y  trouvèrent  point  la  facilité 
de  s’occuper  à ces  faintes  méditations,  à ces  pieufes  ledures 
à cette  douce  pfalmodie,  6c  à ces  oraifons  ferventes  qui  faifoienc 
tous  leurs  délices.  Ils  ne  purent  introduire  chez  eux  ce  filence 
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qui  régnoic  dans  leurs  rochers  &:  qui  leur  étoic  fi  nécciïàire? 
ce  netoic,  au  contraire,  que  troubles  &;  dillradions  que  les 
vifices  trop  fréquences  leur  caufoicnt.  Ce  changement  leur 
tiroic  A tous  les  larmes  des  yeux  6c  les  faifoic  foupirer  après 
cette  folitude  qu’ils  avoienc  quittée.  S.  Bruno  fouhaitoit  avec 
ardctir  de  les  y rcmencr  3 mais  n’ayant  pu  obtenir  la  perrailTion 
de  forcir  de  Rome,  il  obtint  au  moins  c]ué  fes  fix  compagnons 
retoLirnaffcnt  à la  Chartreufe.  Il  leur  nomma  Landwin  pour 
être  leur  prieur  en  fa  place,  6:  écrivit  en  leur  faveur  à l’abbé 
de  la  Chailc-Dieu  , qui  en  exécution  d’un  bref  qu’il  reçut  du 
pape,  les  remit  en  pofrelTion  de  leur  première  demeure,  en 
préfence  de  S.  Hugues,  évêque  de  Grenoble,  6c  de  Hugues, 
archevêque  de  Lyon,  légat  du  S.  Siège. 

Quoique  S.  Bruno  fût  demeuré  à Rome , il  n’abandonna  pas 
pour  cela  fes  difciplesi  il  leur  écrivoic  très-fouvenc  pour  leur 
donner  de  falutaires  avis,  6c  les  inftruire  de  toutes  les  pra- 
tiques de  la  vie  folicaire  3 il  répondoit  à toutes  leurs  difficultés 
6c  les  confoloit  dans  leurs  peines , 6c  les  animant  A la  perfé- 
vérance  6c  à la  vigilance  contre  les  attaques  des  ennemis  de 
leur  falut.  Quoique  ces  charitables  avis  euifent  tout  le  fuccès 
poffible  fur  leurs  cœurs , ils  fe  virent  néanmoins  fur  le  point 
de  fuccomber  à une  tentation  que  le  démon , jaloux  de  leur 
avancement  fpirituel,  leur  fufcita3  il  fe  fervit  pour  cet  effet 
de  certaines  gens  qui  ne  voyant  qu’avec  peine  6c  avec 
envie  la  fainteté  6c  la  bonne  odeur  de  cet  ordre  naiffant,  firent 
leur  poffible  pour  leur  perfuader  qu’ils  n’étoient  nullement 
dans  la  voie  de  Dieu  , 6c  qu’il  y avoit  de  la  témérité  à forcir, 
comme  ils  faifoienc,  des  réglés  communes  de  la  vie  religieufe  , 
pour  s’élever  au-defllis  des  forces  de  la  nature , en  menant 
une  vie  qui  ruinoit  leur  famé  6c  abrégeoit  leurs  jours  par  des 
auftéricés  indifcrettes  3 ils  leur  repréfentoient  l’horreur  de  leur 
folitude,  la  longueur  de  leurs  jeûnes,  l’éloignement  où  ils 
étoient  de  tous  fecours  humains,  6c  beaucoup  d’autres  chofes 
qui  leur  donnèrent  beaucoup  d’inquiétude  5 mais  Dieu  leur 
rendit  le  calme,  6c  les  fortifia  dans  leurs  faintes  réfolutions  par 
une  vifion  céleffe , qui , en  leur  faifanc  connoîcre  la  malice  du 
démon , les  encouragea  à demeurer  jufqu’à  la  mort  dans  leur 
défert  6c  dans  la  pratique  de  leur  règle. 

Cependant  S.  Bruno,  qui  étoic  demeuré  à Rome  par  obéif- 
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f^ice  ait  foLivcrain  pontife,  foupirant  toujours  après  fou  retour 
dans  le  defert , & gémiiranc  fous  le  poids  des  affaires  dont  il 
etoit  charge,  lollicita  fa  retraite  , ^ demanda  cette  grâce  avec 
tant  dinffances,  quil  1 obtint  enfin.  Les  habitans  de  Rheggio 
cn^  Calabre  ayant  perdu  leur  archevêque , vinrent  dans  le 
même  cemsle  demander  pour  palleur,  fur  la  réputation  de  fa 
vertu  , qui  s etoit  étendue  jufques  dans  leur  pays.  Le  pape , qui 
ne  \wyoit  plus  d’apparence  de  le  retenir  auprès  de  lui,  con- 
fentit  volontiers  que  ceux  de  Rheggio  l’emmenairent  en  Ca- 
labre , témoignant  que  fon  éledion  lui  étoit  agréable.  Mais  le 
faint  s y oppofa,  préférant  aux  honneurs  de  l’épifcopat  la  foli- 
tude  de  laChartreufe  où  il  feroit  retourné  , fi  le  voyage  du  pape 
qui  venoit  en  France,  ne  lui  eût  fait  appréhender  que  ce 
pontife  ne  l’engageat  de  nouveau  dans  les  affaires  i ceft 
pourquoi,  changeant  de  refolution,  il  aima  mieux  chercher 
quelque^  folitude  en  Calabre ^ ou  il  pût  s’occuper  uniquement 
de  l’affaire  de  fon  fal  ut. 

Pour  cet  effet,  il  fe  mit  en  chemin  avec  quelques  difciples 
qu’il  avoir  faits  à Rome  , ^ s’arrêta  dans  le  défert  de  la  Tordre, 
au  diocèfe  de  Squilace,  où  il  reprit  les  exercices  de  la  vie 
folitaiie  avec  plus  de  joie  6c  de  ferveur  que  jamais:  ce  lieu 
étoit  fort  convenable,  parla  grande  folitude,  au  deflêin  qu’il 
avoit  de  vivre  inconnu  aux  hommes  5 mais  quelque  retiré  qu’il 
fut , Roger , comte  de  Sicile  6c  de  Calabre,  le  découvrit  un  jour 
enchaffanL:  ce  prince,  apres  un  entretien  qu  il  eut  avec  lui,  fut  fi 
touche  de  fa  vertu,  qu’il  voulut  marquer  par  des  bienfaits 
combien  il  1 honoroit.  Il  fit  aggrandir  fon  ermitage  , lui  donna 
quelques  domaines,  6c  fit  badir  une  Eglife  double,  qui  fut 
dédiée  fous  l’invocation  de  la  fainre  Vierge  6c  de  S.  Etienne  , 
6c  quon  a depuis  appcllee  S,  Etienne  inÉofeo.  La  libéralité  de 
Roger  ne  lut  pas  fans  récompenfe:  car  peu  de  teins  après,  au 
fiege  de  Capouë,  un  de  fes  Capitaines,  nommé  Serge  ^ ayant 
promis,  pour  une  fomme  d’argent,  de  le  livrer,  avec  toute 
Ion  armée,  entre  les  mains  des  affiégés  5 la  nuit  que  cette  rra- 
hifon  devoir  s exécuter,  S.  Bruno  apparut  «à  ce  comte,  6c  l’avertit 
de  fe  lever  promptement,  de  pi-endre  les  armes,  6c  de  pré- 
venir les  ennemis.  Il  obéit  à cette  voix,  6c  fa  diligence  eut  icuc 
le  fucces  quil  pouvoic  efpérer.  Serge  fe  voyant  découvert, 
prit  la  fuite  avec  les  conjures 5 plufieurs  des  affiégés  furent  tués 
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ou  blefles,  la  ville  fut  prife,  & le  comte  retourna  vidoriciix  à 
fou  château  de  Squilace.  A fou  retour,  il  offrit  à S.  Bruno 
tous  les  biens  qui  lui  appartenoient  dans  le  territoire  de  Squi-« 
lace  5 mais  1 amour  de  la  pauvreté  empêcha  le  faint  de  profiter 
davantage  des  libéralités  de  ce  prince. 

Ce  S.  Fondateur  Te  vc 
libéralités  du  comte  Roge 
tretien  de  ion  monaftere 
des  biens  fpirituels  de  la 
âmes  de  fes  difciples.  Il  taitoic  régner  dans  fa  maifon  le  même 
efprit  d humilité,  de  détachement,  de  retraite  ôe  de  mortifica- 
tion , qu  il  avoit  établi  dans  celle  de  la  Chartreufe,  qui,  non- 
obflant  la  prudence  & la  Tagefle  de  ceux  qui  la  gouvernoienc , 
avoir  recours  aux  lumières  ôc  aux  fages  confeils  de  ce  S. 
fondateur , dans  les  dilïïcultés  qui  furvenoienc  tant  pour  le 
fpirituel  que  pour  le  temporel.  Enfin  le  tems  auquel  Dieu 
vouloir  récompenferles  travaux  deceS.fondateur  étant  arrivé, 
il  lui  envoya  une  maladie  fur  la  fin  du  mois  de  feptembre 
1101.  Lorfque  Bruno  fentit  les  approches  de  la  mort,  il  hc 
alTembler  fes  religieux  autour  de  fon  lit,  êc  fit  devant  eux 
comme  une  confeliion  publique  de  toute  fa  vie  j enfuite  il  leur 
déclara  fes  fentimens  fur  tous  les  myflcrcs  de  la  religion , pro- 
teflant  qu’il  les  croyoit  avec  une  foi  pure  &;  inébranlable.  Il 
s’étendit  plus  au  long  fur  celui  de  l’Euchariflie , à caufe  du 
trouble  que  l’opifiion  de  Berenger  avoit  caufé  de  fon  tems 
parmi  les  fideles  j ôc  le  dimanche  fuivant,  fixieme  jour  du  mois 
d’Oélobre,  il  rendit  fon  ame  à Dieu,  n’ayant  pas  encore  atteint 
l’âge  de  cinquante  ans. 

Son  corps  fut  enterré  honorablement  par  fes  religieux  dans 
i’églife  de  S.  Etienne  , derrière  le  grand  autel.  Dieu  fit  paroître 
fa  fainteté  par  un  grand  nombre  de  miracles;  un  des  plus 
remarquables  fut  celui  d’une  fontaine  qui  commença  à pa- 
roître auprès  de  fon  tombeau , & dont  l’eau  falutaire  rendoic 
la  fanté  aux  malades.  Après  la  mort  de  ce  S.  fondateur,  le 
monaftere  de  Calabre  ne  perfévéra  guères  dans  fa  première 
ferveur  j fon  éloignement  de  la  grande  Chartreufe  fut  caufe 
qu’on  ne  put  y veiller,  ni  y envoyer  commodément  des 
VifitCLirs:  ce  qui  le  fit  tomber  dans  un  tel  relâchement,  qu’on 
le  donna  aux  religieux  de  l’ordre  de  Cîteaux,  qui  en  forcirent 


»yai]c  lurnlamment  pourvu,  par  les 
U-,  de  ce  qui  étoit  nécefiaire  à l’en- 
, ne  s’appliqua  plus  qu’à  l’acquificion 
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dans  la  fuite  pour  faire  place  à ceux  de  Flore  oa  de  Fleury.  Le 
pape  Léon  X le  rendit  en  i 7 1 5 , aux  chartreux,  jugeant  qu’il 
étoit  plus  convenable  qu’ils  fuiîénc  les  dépofitaires  du  corps 
de  leur  S.  fondateur  , que  les  religieux  d’un  autre  ordre  , 
& qu’il  n’étoitpas  juife  qu’une  ii  célébré  congrégation  fût 
privée  du  lieu  ou  etoit  ce  lacre  deput^  pour  les  déré^^lemens 
de  quelques  particuliers,  qui,  en  perdant  leur  pere  Jeur 
fondateur,  avoient  abandonné  fon  efpric  & fon  zèle,  èc  avoienc 
été  la  caufe  de  la  perte  de  ce  monadere.  Jufqucs-là  on  avoic 
négligé  fa  mémoire,  5c  on  ne  lui  avoir  rendu  aucun  culte  reli- 
gieux, au  moins  en  Calabre,  quoiqu’on  fut  perfuadé  de  fa 
laintete.  Les  autres  Chartreufes , qui  avoient  confervé  fon 
efpric  avec  fon  inllitut,  avoienc  eu  plus  de  foin  de  lui  rendre 
des  honneurs,  mais  il  fembloic  quelles  n’ofalTent  pas  le  faire 
publiquement.  Léon  X en  fut  tellement  touché,  que  fans  faire 
aucune  information  des  miracles  de  S.  Bruno , n’ayant  égard 
qu aux  aétions  fainces  de  fa  vie,  il  ordonna,  en  1^1^,  qu’on 
feroic  folemnellemenc  fa  fête  t^is  les  ans  le  6 Odobre  dans 
toutes  les  maifons  des  Chartreux,  avec  office  propre,  & qu’on 
eri  feroit  encore  mémoire  dans  l’office  de  tous  les  jours.  Il  per- 
mit de  dreffier  des  autels,  de  bâtir  des  églifes  en  fon  nom,  6c 
de  l’invoquer  par  toute  la  chrétienté.  Après  une  canonifation 
Il  célébré,  les  Chartreux  de  S.  Etienne  in  Bofco  en  Calabre, 
levèrent  de  terre  le  corps  de  S.  Bruno  pour  l’expofer  à la 
vénération  publique.  L’abbé  de  S.  Ruf  fit  la  cérémonie  de  la 
tranflacion  , 6c  il  fut  dépofé  fous  le  grand  autel  5 mais  pour  la 
fatisfadion  des  peuples,  on  fépara  le  chef  qu’on  mit  dans  un 
reliquaire  fort  riche,  6c  l’on  diffribua,  en  cette  occafion  , de 
fes  reliques  en  piufieurs  lieux.  Le  prieur  de  la  Chartreufe  de 
Naples  , qui  agiiToit  dans  toute  cette  affaire  comme  com- 
miffaire  du  pape,  envoya  à la  grande  Chartreufe  en  Dau- 
phine , une  partie  de  la  mâchoire  inferieure,  avec  deux  dents* 
Le  prieur  de  la  Chartreufe  de  Bologne,  qui  s’étoit  trouvé  à 
la  tranflation , ayant  eu  permiflion  du  pape  de  tirer  encore 
d’autres  parties  du  chef,  en  envoya  au  Prieur  de  la  Chartreufe 
de  Fribourg  en  Brifgaw,  qui  les  difiribua  en  piufieurs  Char- 
treufes du^  haut  Rhin,  ou  l’inflitut  de  S.  Bruno  s’étoit  beau- 
coup multiplié.  Celle  de  Cologne  en  eut  auffi  une  portion 
auffi  bien  que  celle  de  Paris.  Le  pape  Grégoire  XV  etendit 
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la.  fcte  de  ce  Saint  au.  delà  de  1 ordre  des  Chartreux 5 il  ht  inférer 
fon  office  dans  le  bréviaire  Romain,  fous  le  rit  fémi double. 
Clément  X ordonna  qu’il  feroit  double. 

Innocent  MafTon  , Annal.  Ord.  C anhuf  C^rol.  Jofeph, 
Morjîio.  Thcat,  Chronolog.  Ord.  Carthuf,  Petr.  Orland.  Chron. 
Carthuf.Q7im\\.T\xm\.  ProfpeBus  Hift.  Ord.  Carthuf.  & Chro- 
nicon  Monajîerii  S.  Stephani  in  nemore.  J^icqucs  Corbin, 
facrée  de  l'Ordre  des  Chartreux.  Juan  de  Madariaga,  Vida  ^ de 
fan  Bruno.  Opéra  ejufd.  fancli  Laurenc.  Surius,  Vit.  SS. 
tom,  V I,  Baillet  ÔC  Giry.  V les  des  Saints ^ 6 octobre. 


CHAPITRE  L I 1. 

Continuation  de  V Hijloire  de  C Ordre  des  Chartreux. 

Il  ne  paroît  pas  que  l’ordre  des  Chartreux  ait  fait  de  grands 
progrès  dans  les  commencemens , puirqu’il  n’y  eut  que  la 
grande  Chartreufe  en  Dauphiné  &:  celle  de  S.  Etienne  en 
Calabre  qui  furent  fondées  du  vivant  de  S.  Bruno  que 
fous  le  généralat  du  bienheureux  Guignes,  mort  en  1137,1! 
ny  avoit  encore  que  les  tro's  Chartreufes , des  Portes,  de 
S.^Sulpice  &:  de  Meriac,  que  dom  Innocent  MafTon  recon- 
noit  dans  fes  annales  pour  les  plus  anciennes  maifons  de 
1 brdre  , qui  fubfilloient  avec  celle  de  la  grande  Chartreufe; 
celle  de  S.  Etienne  de  Calabre  avant  déjà  été  enlevée  aux 
Chartreux.  Quoique  Surius  dife  qu’ils  Tout  polfédée  foixante 
ans  depuis  fa  fondation  en  loSy,  ou  environ,  jufqu’à  ce 
quelle  fut  donnée  aux  religieux  de  Citeaiix,  (ce  qui  ell  auflî 
le  fentiment  de  M.  Baillet)  ileffi  très  probable  néanmoins  qu’ils 
n’en  jouifibient  plus  fou.s  ce  Général , & que  Tordre  n’étoit 
compofe  ponr  lors  que  de  quatre  maifons,  puifquc,  lorfqu’il 
fît  les  premières  conffiitutions  de  Tordre,  qu’il  adrefia  aux 
Prieurs  des  trois  Chartreufes  fufdites,  il  ne  fît  aucune  men- 
tion dans  fa  lettre  dédicatoire , de  celle  de  S.  Etienne  de  Ca- 
labre. Il  ne  Tauroit  pas  fans  doute  oubliée  lî  elle  eut  encore 
appartenu  aux  Chartreux , puifqu’il  faifoit  ces  conllitutions , 
afin  que  toutes  les  maifons  de  Tordre  fe  conformaflcnc  au  chef 
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ci  ordre,  dont  il  étoic  pour  lors  Prieur  & cinquième  Géné- 
ral : car  lorfquc  S.  Bruno  relia  là  Rome,  ôc  ou’ii  renvoya  feS^ 
compagnons  à la  grande  Chartreufe,  il  leur  donna  pour  Prieur 
le^  bienheureux  Landwin,  qui  par  conféquent  fut  le  fécond 
general  de  1 ordre,  quoique  S.  Bruno  vécut)  cet  office  ayant 
toujours  été  attaché  à celui  de  Prieur  de  la  grande  Char- 
treufe. Celui-ci  eut  pour  fucceflèur  Pierre  le  Franc,  auquel 
on  fubllitua,  apres  la  mort,  Jean  I,  qui  reçut  le  bienheureux 
Guignes,  doyen  de  1 eglife  de  Grenoble  5 celui-ci  fît  un  fi 
grand  progrès  dans  la  vertu  , qu’après  quatre  ans  de  pro- 
tellîon,  Jean  étant  mort,  on  le  mit  en  fa  place  5 il  l’occupa  fi 
clignement,  qu’on  peut  le  regarder  comme  le  fécond  fondateur 
cie  l ordre  , tant  a caufe  de  la  fagefîe  de  fon  gouvernement  que 
de  la  folidité  des  loix  qu’il  y établit. 

Il  y avoir  déjà  environ  quarante-quatre  ou  quarante-cinq 
ans  que  l’ordre  étoit  commencé,  lorfque  ce  Général  écrivit 
ces  conllitucions  fous  le  nom  de  coutume  de  la  grande  Char- 
treufe , pour  les  rendre  communes  aux  autres  maifons  de 
l’ordre,  afin  que  les  obfervances  fuffent  uniformes,  déclarant 
en^même-tems  qu’itne  le  faifoit  que  pour  obéir  à S.  Hugues, 
évêque  de  Grenoble , qui  l’en  avoir  follicité , & pour  fatis- 
faire  auffi  les  Prieurs  des  maifons  des  Portes , de  S.  Sulpice  &: 
de  Meirac,  qui  l’en  avoienr  prié.  Selon  ces  anciennes  cou- 
tumes, le  rit  êc  les  cérémonies  de  l’office  divin  étoient  les 
mêmes  qui  font  encore  en  ufage  dans  cet  ordre,  à la  réferve. 
du  chant , qui  ecoic  pour  lors  différent.  Les  veilles  font  pré- 
fentement  plus  aufleres  quelles n’étoienc  dans  ce  tcms-là)  car 
tantfhiver  que  l’été , ils  n’interrompoient  pas  leur  fommeil  pour 
dire  marines 5 comme  les  nuits  font  plus  courtes  en  été,  leur 
office  e toit  auffi  plus  court,  &■.  ils  dormoienc  moins  auffi  5 mais 
il  leur  étoic  permis  de  reprendre  entre  Texte  & none  ce  qu’ils 
avoient  perdu  du  fommeil  de  la  nuit.  Tous  les  jours  de  cha- 
pitre, c’ell-à-dire,  les  fêtes  folemnelles,  ils  s’entretenoient  en- 
îemble  après  noncjôc  ils  avoient  permiffion  de  parler  au  ctiifi- 
nier,  qui  tenoit  lieu  d’économe  6c  de  fous-procureur.  En  con- 
fidération  des  hôtes  religieux,  on  leur  accordoit  un  colloque 
avec  les  mêmes  hôtes,  & le  prieur  leur  donnoit  auffi  per- 
miffion de  les  entretenir  en  particulier.  Ils  pouvoient  fc  vifiter 
les  uns  les  autres  avec  permiffion.  Il  leur  étoit  permis  de  triv- 
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vailler  quelquefois_  enfemble , & pour  lors  ils  pouvoient  anflî 
parler  5 mais  ils  gardoienc  le  filence  quand  il  venoit  quelque 
perfonne  de  dehors.  On  les  pouvoir  envoyer  pour  caufe  de 
maladie  a la  maifon  d en  bas  5 car  il  y avoir  cians  roures  les  an- 
ciennes Chartreufe's  deux  maifons,  Tune  en  haur  où  demeu- 
roienr  les  moines , ôc  l’autre  en  bas , où  demeuroient  les  con- 
vers  : ce  qui  fe  voit  encore  à la  grande  Chartreufe,  où  la 
corerie  elt  la  maifon  d’en  bas.  Toutes  les  veilles  des  fêtes  ils 
s aflembloienc  au  colloque,  fous  le  cloître,  pour  les  recorda- 
tions,  c eft-à  dire  pour  lire  & répéter  les  leçons  qu’on  devoir 
dire  à matines  à l’églife:  le  cloître  où  ils 's’alTembloient  ÔC 
tenoient  le  colloque,  n’étoit  pas  le  grand  cloître  où  font  les 
cellule  3 mais  le  petit  clorrc  qu’on  voit  dans  prefque  toutes  les 
Chartreufes,  à côté  de  l’églife  , dont  le  côté  où  il  y a des  bancs 
étoîc  appelle  colloque  , parce  qu’ils  étoient  deftinés  pour  y 
parler. 

Aux  fêtes  de  chapitre,  & en  quelques  autres,  ils  mangeoient 
enfemble  au  réfectoire,  tant  le  matin  que  le  foir.  Ils'obfer- 
voient  la  même  chofe  le  jour  de  la  mort  d’un  religieux , 
n’étoient  pas  obligés  de  demeurer  ce  jour-là  dans  leurs  cellules , 
afin  de  fe  confoler  enfemble  de  la  perte  de  leur  frere.  Il  y 
avoir  certains  jours  auxquels  ils  faifoient  eux-mêmes  leur 
cuilîne  dans  leurs  cellules.  On  leur  donnoit  pour  cela  des  pro- 
vifions , & quand  elles  étoient  finies,  ils  en  demandoient  d’au- 
tres. Ils  recevoient  aufii,  à certains  jours,  des  mains  du  cuifi- 
nier,  le  pain,  le  vin  & les  pitances  d’œufs,  de  poifibn  & de 
fromage,  ils  buvoient  du  vin  à tous  leurs  repas,  excepté  les 
jours  d’abftinence  5 mais  ils  ne  pouvoient  rien  réferver  de  leurs 
pitances  pour  un  autre  repas  3 c^elf  pourquoi  chaque  jour  ils 
rendoient  ce  qu’ils  n’avoient  pu  manger,  excepté  le  pain  &:  le 
vin  qu’ils  ne  rendoient  que  le  famedi  : trois  fois  la  femaine  il 
leur  étoit  libre  de  faire  abftinence  au  pain,  à l’eau  Si  au  fel , 
pourvu  qu’ils  en  eufient  permifiîon  du  prieur.  Cette  ablfi- 
nence  leur  étoit  auffi  permife  de  la  même  maniéré  les  veilles 
des  huit  fêtes  principales  3 fivoir,  de  tous  les  Saints , de  Noël  , 
de  Pâques , de  l’Alcenfion  , de  la  Pentecôte,  de  S.  Jean-Bap- 
tifle , de  S.  Pierre  Si  S.  Paul,  Si  de  l’Aflomption  de  Notre- 
Dame.  Ps  fe  faifoient  faigner  cinq  fois  l’année.  Si  ces  jours-là 
pn  ^Ligmentoic  leurs  piiapces,  Si  on  leur  donnoit  récréation. 
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Le  jeûne  de  la  religion  commençoit  à la  fcrc  de  rcx'altation  de 
Ja  fainte  Croix,  & diiroit  jufqii’â  Pâques.  Ils  ne  prenoieiic  pouf 
lors  qu  un  repas  par  jour,  & s’abltejioicnt  des  jeûnes,  difei- 
^lines  & autres  aullerites  particulières,  à moins  qu’on  ne  les 
lie  par  obeiffance.  On  accordoit  aux  novices,  au  commence- 
ment de^  leur  année  de  probation,  quelques  libertés)  mais 
on  les  eprouvoit  enfuite  fortement.  S’ils  ne  pouvoient  pas 
lupporter  les  au  lier  i tes  de  l’Ordre,  & qu’ils  vouluflent  fortir,  ils 
ne  dévoient  pas  retourner  dans  le  monde,  & on  les  obligeoit 
d’encrer  dans  un  ordre  plus  doux.  Le  prieur  écoit  élu  par  la 
communauté)  il  netoic  pas  diflingué  des  autres  5 il  prenoit 
connoiffance  de  toutes  chofes,  rendoit  vifite  aux  hôtes  ",  rece- 
voic  les  religieux  étrangers,  &:  rompoit  le  jeûne  de  religion 
avec  eux,  a caufe  de  l’hofpicalité.  Le  procureur  tenoic  fa 
place  & etoit  fon  vicaire  dans  la  maifon  d’en  bas.  Le  prieur  y 
^lioit  palTer  une  femaine  , après  avoir  demeuré  pendant  quatre 
autres  femaines  avec  les  moines  de  la  maifon  d'en  haut,  & il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  forrir  des  termes  de  la  Chartreufe  j 
les  religieux  de  cet  ordre  entendoie  parle  mot  de  termes^  les 
limites  des  terres  qu’ils  pofledoient  dans  chaque  maifon  , qui  , 
par  Line^ ordonnance  faite  au  commencement  de  l’ordre, ^dé- 
voient erre  en  telle  quantité  que  ces  mêmes  religieux,  ne  fuf- 
fent  pas  obligés  de  forcir  pour  chercher  ce  qui  leur  auroic  été 
néceflaire  pour  la  vie.  De  ces  termes,  il  y en  avoir  de  deux 
fortes,  les  unes  qu  on  appelloit  les  termes  des  moines ^ les  autres 
les  termes  des  pojfejjions  : les  termes  des  moines  étoienr  com- 
pris dans  un  efpace  qu’on  leur  défignoic  pour  fc  récréer  &:  pro- 
mener enfemble,  foie  en  préfence  du  Prieur,  on  en  fon  ab- 
fence.  Cette  promenade  a retenu  le  nom  de  fpaciamenc,  du 
mot  latin  fpatiari  ^ qui  fignifie  promener  : Xç.?»  termes  des  pof- 
feiïîons  etoient  ceux  qui  comprenoienc  le  relfe  de  leurs  terres  : 
non-feulement  le  prieur  de  la  grande  Chartreufe  ne  pou  voit 
pas  forcir  des  termes  de  fa  maifon,  comme  il  ne  lui  cil  pas 
encore  permis  aujourd’hui  j mais  les  autres  Prieurs  ne  pou- 
voient pas  non  plus  fortir  des  termes  des  leurs. 

Quant  aux  freres  convers , le  procureur  récitoit  en  leur  pré- 
fence 1 office  divin,  qu’ils  dévoient  écouter  avec  beaucoup 
d attention  , en  s’inclinant  & faifant  les  mêmes  cérémonies  qu’il 
faifoit.  Aux  veilles  des  fêtes  folemnelles,  qu’on  appelloit  fêtes 
Tome  VIL  Ccc 
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de  chapitre,  la  moitié  de  ces  convers  alloic  à l eglife  d’en  haut 
pour  y entendre  matines  & les  autres  offices;  &:  après  que  les 
moines  avoient  tenu  le  chapitre,  ils  affidoient  à l’exhortation 
que  laifoit  le  prieur  ou  un  religieux  qu’il  en  avoir  char^i-é  & 
ils  demeuroient  à la  maifon  dch  haut  jufqu’à  vêpres f qu’ils 
aUoient  entendre  dans  la  chapelle  de  la  maifon  d’en  bas.  En 
l’abfence  du  procureur,  ils  difoient  eux-mêmes  leur  office,  qui 
n etoit  pas  alofs  (i  long  que  celui  qu’ils  difent  à préfentj  car 
ils  n’avoient  pour  l’office  de  la  nuit  que  cinquante-huit  Pater 
Ss.  douze  (jLoJici  P atri  ,•  ^ pour  1 office  du  jour  vingt-cinq 
Pater  3^  vingt-quatre  Gloria  P atri  ^ n’étant  pas  obligé,  comme 
a prefent , de  dire,  avec  le  nombre  de  Pater  ^ l’office  dé  la 
fainte  Vierge. 

Ils  ne  faifoient  point  leur  cuifine  comme  ’les  Moines  la 
faifoient  a certains  jours  dans  leurs  cellules.  Un  frere  étoic 
prépofé  pour  la  faire  ; ce  qui  n’cmpêchbic  point  qu’il  n’eût 
loin  de  la  porte , de  l Eglile  , ôc  de  tous  les  outils  6c  meubles 
de  la  maiion  ; fi  quelqu’un  en  perdoit  , il  reconnoiflbit  fa 
faute  prolterne  contre  terre.  Il  y avoir  auffi  un  boulanger  , 
un  cordonnier,  un  maître  des  bergers,  un  garde  du  pont  &: 
un  autre  qui  avoir  infpedfion  fur  les  terres  labourables,  les 
granges  6c  les  bœufs  : ceux  (]ui  demeuroient  à la  maifon  n’a- 
voient du  vin  qu une  fois  le  jour,  excepté  le  jeudi  6c  les 
fêtes  folemnelles,  qu’on  leur  en  donnoit  le  foir  6:  le  marin. 
Les  vendredis  iis  faifoient  abllinence  au  pain , à l’eau  6:  au 
fel , auffi  bien  que  tous  les  mercredis  pendant  l’Avcnt , le 
Carcme , les  Quatre-tems  6c  les  veilles  des  têtes  de  Pâques , de 
l’Afcenfion , de  la  Pentecôte,  de  S.  Jean,  des  apôtresS.  Pierre 
6c  S.  Paul,  de  l’Aflbmption  de  Notre-Dame,  de  Noël  6c  de 
tous  les  Saints.  Les  veilles  des  fêtes  des  apôtres  S.  Jacques, 
S.Barthelemi , S.  Matthieu , S.  Simon  & S.  Judes  , de  S.  André 
&:  de  S.  Laurent,  ils  ne  mangeoient  qu’une  fois  le  jour.  Les 
autres  jours  que  les  moines  jeûnoient,  ils  mangeoient  deux 
fois  3 mais  leurs  mets  n’étoient  pas  différens  de  ceux  des  moi- 
nes, qui,  à raifian  du  jeune,  n’étoient  airaifonnés  qu’au  fel. 
Le  jeudi  6c  les  fêtes  folemnelles,  outre  l’ordinaire,  on  leur 
donnoit  quelque  chofe  de  meilleur,  excepté  le  jeudi  de  Pâ- 
ques, de  la  Pentecôte,  5c  celui  qui  fuivoit  la  fête  des  fiints 
Inuocens , qu’on  ne  leur  donnoit  que  du  vin  fans  pitance  s 
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leuis  mets  ordinaires,  à dîner  ou  à fouper,  quand  ils  ne  man- 
^oienc  qu  une  fois  le  jour,  ecoienc  des  herbes  crues  , des  fruits 
ou  des  raanes.  Depuis  le  premier  jour  de  novembre  jiirqu  a 
raques,  ils  mangeoienc  du  pain  d’avoine  j mais  en  Avent  de  en 
<-areme,  on  leur  donnoit,  toutes  les  femaines,  une  torte  ou 
petit  pain  de  froment,  lis  ne  fe  faifoient  faigner  que  quatre 
qis  annee , &:  on  leur  donnoit  alors,  pendant  trois  jours  une 
pitance  le  matin  , du  vin  deux  fois  le  jour  , & pendant  les 
deux  premiers  jours,  des  œufs  le  foiri  s’ils  avoient  foif  J après- 
dinee,  on  leur  perraettoit  de  boire  du  vin.  On  les  exemptoic 
ces  joiirs-la  du  travail  3 depuis  le  dîné  jufqu’à  vêpres  ils  sen- 
tretenoient  de  bonnes  chofes,  & ceux  qui  n’avoient  pas  été 
laignes  etoient  obligés  de  manger  comme  les  autres  : enfin 

pendant  1 Avent  & le  Carême  ils  recevoient  la  difcipline  toutes 
les  lemaines.  ^ 

Telles  étoient  les  principales  obfervances  de  la  grande 
Ohartreule,  marquées  dans  les  coutumes  du  bienheureux 
OuigLies,  qui  ont  fervi  de  réglé  & de  loi  à toutes  les  maifons 
de  1 ordre  : il  elf  vrai  qu’il  n’y  ell:  point  parlé  de  l’abdinence 
de  la  viande  a laquelle  les  Chartreux  fe  font  fi  folemnelle- 
ment  engagés  fous  le  généralat  de  dom  Bernard  de  la  Tour 
dans  le  chapitre  géhéral  qui  fe  tint  en  125-4,  en  prëfencè 
dc^larcheveque  de  Tarantaife  & de  l’évêque  de  Grenoble 
qiiil  ne  leuj  ell:  pas  permis  d’en  manger,  même  dans  les 
pus  grandes  maladies.  Dom  Innocent  Maflbn  attribue  le 
lilence  de  Guignes  fur  ce  fujet,  à ce  qu’il  ne  vouloit  pas 
apparemmeiK  donner  lieu  de  parler  à certaines  gens  qui  ne 
celToient  point  dinquietter  l’ordre  fur  Tes  obfervances.  Ce  o-é- 
neral  étant  mort  en.  1157,  on  lui  donna  pour  fuccefi'eur 

Ligues  1 , qui , deux  ans  apres,  fe  démit  volontairement  de 
la  charge,  pour  vaquer  librement  à l’oraifon  & à la  contem- 
plation , cedant  fa  place  à S.  Anthelme  , qui  introduifit  l’ufage 
des  chapitres  généraux  dans  l’ordre,  & fut  dans  la  fuite  évê- 
que de  Bellay.^  Dom  Innocent  Mafibn  dit  dans  fes  annales, 
qu  avant  ce  général  on  en  avoit  déjà  tenu  3 mais  ce  neft  que' 
iir  des  conjectures  quil  s’appuye  3 il  avoue  même  que  les 
plus^  anciens  acles  qui  fé  trouvent  aujourd’hui  des  chapitres 
generaux  qui  ont  été  tenus  dans  l’ordre,  font  ceux  du  cha- 
pitre que  S.  Anthelme  convoqua  en  1141.  II  paroît  par  ces 
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aftes  que  dans  toutes  les  maifons  des  Chartreux,  le  nombre 
des  Religieux  étoit  fixé  à celui  qui  avoit  été  déterminé  par  le 
bienheureux  Guignes,  pour  la  grande  Chartreufe ,‘  ( qui  étoic 
de  treize  ou  quatorze  moines  6c  de  feiae  convers  ; puilqu  il  y 
cil  marqué  qu’attendu  que  le  nombre  des  religieux  de  toutes 
les  maifons  eit  déterminé,  on  doit  aulîi  fixer  celui  des  domef- 
tiques  6c  des  animaux,  afin  que  la  modeftîe  6c  Tuniformité 
foient  également  obfervées  par-tout,  6c  qu’ainfi  aucune 
maifon  de  l’ordre  ne  pourra  avoir  plus  de  vingt  domeftiques, 
plus  de  douze  cens,  tant  brebis  que  chevres,  fans  compter 
les  boucs,  plus  de  douze  chiens,  plus  de  trente -deux 
bœufs  6c  vingt  veaux,  plus  de  quarante  vaches,  6c  plus  de  fix 
mulets.  Mais  les  revenus  de  la  plupart  des  maifons  étant  aug'» 
mentes  dans  la  fuite  par  les  terres  ôc  les  rentes  qui  leur  ont  été 
données,  ou  qu’elles  ont  acquifes,  le  nombre  des  religieux, 
des  devmelfiques  6c  des  animaux  a été  aufii  augmenté,  en  forte 
que  dans  l’hermitage  de  la  grande  Chartreufe,  qui  renferme 
dans  (es  termes  trois  maifons  unies  enftmbk,  qui  font  la 
grande  Chartreufe,  la  Correrie  6c  Chalais,  il  y a aujourd’hui 
environ  cinquante  cinq  moines  6c  autant  de  freres  convers,  6c 
plus  de  cent  quarante  domefliques  qui  fubfiftent  de  fes  reve- 
nus. Selon  le  pere  Mafibn,  ces  revenus  fe  montent  à environ 
trente  mille  livres  de  fixe,  6c  fix  mille  livres  de  cafuel,  qui 
proviennent  de  la  vente  des  bois , des  animaux  6c  autres  chofes 
fcmblables , ce  qui,  fans  une  difpofition  fecretie  de  la  Provi- 
dence divine,  ne  fuffiroit  pas  aux  grandes  dépenfes  qu’ils  font 
obligés  de  faire  dans  ce  faint  lieu,  non  feulement  pour  l’entre- 
tien des  religieux  6c  des  domelliqucs  , mais  encore  pour  tous 
les  hôtes  qui  y viennent  tous  les  jours , 6c  quelquefois  en  fort 
grand  nombre,  auxquels  on  donne  à manger  fort  honnête- 
ment : ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils  ne  fafl'ent  de  grandes  aumô- 
nes aux  pauvres. 

Entr’autres  réglemens  faits  dans  ce  premier  chapitre  général  y 
il  fut  ordonné  qu’on  n’obligeroit  plus  les  novices  qui  vou- 
droient  fortir,  d’entrer  dans  un  autre  ordre  j qu’à  l’avenir  on 
ne  recevroit  plus  des  religieux  de  l’ordre  de  Cîteaux,  de 
Cluni  6c  de  Prémontré , 6c  qu’en  cas  qu’on  en  reçût  contre  cette 
ordonnance , ils  feroient  renvovés , même  après  leur  profelîion  > 
6c  enfin,  pour  avoir  deux  autels  dans  i’égüfe , il  faudroic  avoir 
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le  confeiitcmenc  des  couvens  : ce  qui  marque  qu’au  commen- 
cement de  l’ordre  il  n’y  avoir  qu’un  autel  dans  les  églifes  des 
Chartreux.  Dom  Bafile,  fuccefleur  de  S.  Anthelme,  en  i lyi  , 
ajouta  quelque  chofe  aux  coutumes  du  bienheureux  Guigues  , 
& dans  un  chapitre  général  qu’il  convoqua  , il  fut  réfolu  que 
toutes  les  maifons  fc  foumettroient  à fes  décifions.  11  paroîc 
qu’il  n’y  avoit  dans  ce  tems*là  que  quatorze  maifons.  Mais  il  y 
en  avoit  cinquante-lix , cent  dix  ans  après  , lorfque  dom  Ber- 
nard de  la  Tour,  en  i25’8,  ht  la  fécondé  compilation  des 
flatuti  qu’on  appelle  à préfent  les  anciens  Jlatuts  , où  font  ren- 
fermés toutes  les  ordonnances  faites  auparavant  dans  les  cha- 
pitres généraux , & qui  furent  confirmés  dans  un  chapitre  gé- 
néral en  1 2 5'p. 

Par  ces  anciens  flaruts , le  nombre  des  moines  & des  con- 
vers,  déterminé  par  les  coutumes  du  bienheureux  Guigues  , 
pour  chaque  maifon  , fubfiftoit  toujours  > mais  on  y avoit 
ajouté  encore  fept  autres  couvens  ou  oblats,  qu’on  nommoic 
Rendus^  auxquels  on  ne  donnoit  point  le  nom  de  freres , 
dont  fun  étoit  clerc,  & même  pouvoir  être  promu  au  dia- 
conat) mais  s'il  vouloir  être  Prêtre  , 11  falloir  qu’il  pafsât  dans 
un  autre  ordre.  Dom  Mafîbn  dit  qu’on  ne  fait  point  quel  écoic 
l’emploi  de  ces  rendus  , mais  qu’on  peut  conjeélurer  qu’ils 
écoient  deftinés  pour  les  affaires  du  dehors  j qu’ils  avoient  été 
premièrement  établis  pour  gérer  celles  des  maifons  de  filles  de 
cet  ordre  qu’ils  avoient  été  introduits  enfuite  dans  les  mai- 
fons d hommes.  Cependant  on  trouve  dans  le  Bullaire  Romain 
une  bulle  de  Grégoire  IX,  de  1232,  qui  approuvant  l’infli- 
tution  de  ces  rendus,  dit  pofitivement  qu’ils  étoient  employés 
pour  la  culture  des  terres:  Cum  igitur , dit  ce  pere,yzcz/r  vejlrct 
petitio  nobis  exhihita  continebat , feptem  oblatos  qui  redditi  vul- 
gariter  appellantur  in  qualibet  domo  veflri  ordinis  habeatis ,,  agn~ 
cultura  yejlra  aperi  deputatos  ^ &c.  Ainfi  il  eff  furpienant  que 
dom  Maffon  dife  qu’on  ne  fait  pas  quel  étoit  leur  emploi  ^ qui 
eft  fuffifamment  défigné  dans  cette  bulle.  Quoi  qu’il  en  foie  , 
ils  faifoient  un  an  de  noviciat  comme  les  moines  & les  con- 
vers,  lequel,  étant  fini,  ils  faifoient  leur  profefiion  au  cha- 
pitre des  convers,  fous  la  même  formule  que  les  convers. 
Ils  avoient  auffi  le  même  habillement,  excepté  le  clerc,  qui 
avoit  un  capuce  quarré  6c  une  chape  noire , 6c  ils  ne  difoieat 
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pour  matines,  que  dix  J^aier,  & pour  les  autres  heures 
trois.  ’ 

Dom  Guillaume  Rainaldi,  ou  Rainaud,  élu  prieur  de  la 
grande  Charcreule,  en  1357,  qui  refufa  la  dignité  de  car- 
dinal, donc  le  pape  Urbain  V voulue  l’honorer,  fît  de  nou- 
veaux lhaits.en  1358,  qu’on  peut  appeller  la  fécondé  com- 
pilation des  ordonnances  des  chapitres  généraux,  puifqu’ils  ren- 
erment  celles  qui  avoienc  été  taiccs  dans  les  chapitres  géné- 
raux tenus  depuis  la  publication  des  anciens  ftatuts.  Il  y eft 
encore  fait  mention  des  Religieux  de  cet  ordre  qu’on  appelloit 
rendus  5 au  lieu  que,  félon  les  anciens  ftatuts,  il  ne  devoir 
y avoir  qu  un  clerc  de  cet  état  dans  chaque  maifon , qui  ne  pou- 
voir parvenir  quau  diaconat:  ces  nouveaux  flatuts  ordon- 
nèrent qu  on  en  poLirroic  recevoir  plufieurs  qui  pourroienc 
meme  ecre  promus  au  facerdoce  de  monter  à l’état  de  moine. 
Un  novice  qui  ne  pouvoir  pas  fupporcer  les  auftérités  de 
1 ordre,  pouvoir  encrer  parmi  ces  rendus.  Ceux-ci  dévoient 
taire  un  an  de  probation,  & faifoient  leur  profedîon  comme 
les  moines,  mais  on  ne  bénifîbic  pas  leur  habit,  qui  confiftoit 
en  une  coule  ou  cuculle  fans  bande  aux  côtés  j ôc  s’ils  mon- 
toient  de  l’état  de  rendu  à celui  de  moine,  on  dévoie  les 
éprouver  dans  leur  habit  de  rendu  avec  la  chappe,  de  en 
faiflnic  profelîion  de  l’état  de  moine , on  béniflbit  alors  leur 
habit,  mais  non  pas  leur  perfonne,  ayant  reçu  la  bénédic- 
tion à la  première  profeffion.  Lorfque  ces  clercs  rendus  de- 
meuroient  avec  les  moines,  ils  étoient  obligés  aux  mêmes 
jeûnes  qu’euxb  mais  lorfqu'ils  étoient  à la  maifon  d’en  bas  avec 
les  conye^rs,  de  qu’on  les  envoyoit  dehors,  ils  n’étoienc  tenus 
qu’atix  jcûnes  des  convers.  Chaque  maifon  pouvoir  avoir  deux 
ou  trois  de  ces  clercs,  qui  fe  trouvoient  à l’églifc , au  réfec- 
toire de  au  chapitre  avec  les  moines,  Lorfqu’ils  demeuroient 
dans  la  maifon  den  haut,  ils  fcrvoienc  à 1 autel  avec  les 
moines,  faifoient  la  leéture  au  réfectoire  comme  les  autres  > 
de  quand  ils  avoienc  pris  1 habit  de  moine,  on  leur  permertoit 
de  lire  l’Epîcre , l’Evangile,  de  meme  de  célébrer  la  MefTe  s’ils 
étoient  pretres.  Il  efl  aulîi  parlé  pour  la  première  fois  dans  ces 
nouveaux  ftacuts,  des  donnés  de  des  prébendaires.  Les  uns  de 
les  autres  étoient  féculiers.  Les  donnés  portoicnc quelquefois, 
^ro^7ime  à prefcnCj,  un  habit  religieux  j mais  les  prébendaires 


Ordre  des  Chartreux, 
n en  portoient  point  : ils  ont  été  fupprimés  dans  la  fuite,  ainlî 
que  les  Rendus.  Loifque  ces  Itauics  furent  dreffés,  rulai^e 
dans  cet  ordre  , auiîî  bien  que  dans  plulicurs  éc^liies,  étoit  de 
^dirc  des  Melfcs  féches,  c’eft -à-dire  , 'fans  offrir  te  facrifice,  ce 
fju’on  faifoic  priiicipalemenc  Jorfqu’il  y avoir  deux  Me'ffes 
aüîgnees  porir  un  même  jour,  comme  il  arrive  en  carême  lorf- 
qu’il  fe  trouve  une  fête  avec  le  jour  de  jeûne  j mais  acfuelle- 
ment  les  Chartreux  fe  contentent  de  dire  tous  les  jours  dans 
leurs  cellules,  une  Melfe  de  la  Vierge,  c’eft-à-dire  ’qj’ils 
récitent  feulement  le  texte  de  la  Mefle , comme  elle  efl  dans 
le  Miffel  en  commençant  par  ces  i'Mts-.  Salve  fancla  parais. 

Ce  Ichilme  arrivé  dans  I eglife  après  la  mort  de  Grégoire  XI 
en  1578 , qui  divifa  les  fîdeles,  mit  aufh  la  divifion  dans  l’ordre 
des  Chartreux;  une  partie  reconnoifibit  pour  chef  de  l’éclife 
Clément  VU,  & l’autre  s’étoit  foumife  à l’obéilfance  dHjr- 
bam  VI  ; ce  dernier  qui  avoir  de  fon  côté  les  Italiens  & les 
Allemands,  nomma  de  fon  autorité  pour  vilîteur  o-énéral  de 
JT*:;  ’579>I^“™Jean  de  Barri,  prieur  de  la  Chartreufe 

e Trifult,  & en  i 582  il  fut  fait  général  par  le  chapitre  tenu 
la  meme  année  a Rome,  & établit  fa  demeure  dans  la  Char- 
treufe  de  Florence  dont  il  avoit  été  prieur.  Ces  Chartreux  de 
lobeilfante  d Urbain,  tinrent  tous  les  ans  leur  chapitre 
general,  de  meme  que  ceux  de  l’obéiffance  de  Clément  le 
tenoient  a la  grande  Chartreufe.  Les  premiers  après  l’avoir' 
tenu  a Rome  en  1382,  le  tinrent  l’année  fuivante  , à la 
Chartreufe  de  Maurbac , proche  de  Vienne  en  Autriche 
lannee  d apres,  à Boulogne  en  Italie,  &:  ainfi  les  autres  an- 
nées dans  differentes  maifons  jufqu’en  1 3 <?i,  qu’ils  réfohirent 
de  le  tenir  a 1 avenir  dans  la  Chartreufe  de  S.  Jean  de  Seitz 
comme  la  plus  ancienne  de  celles  qui  étoient  unies  enfcmble; 

X reconnu  Urbain  VI  pour  fou ver-ain  Pontife 

& obeiffment  alors  a Boniface  IX  qui  lui  avoit  fuccédé.  Dom 
Jean  de  Barri  étant  mort  la  même  année  133,,  , ils  mirent  en 
la  place  Dom_  Chriflophe,  prieur  de  Maggiani,  avec  le  titre 
de  vic.'iire  general , lufquau  chapitre  de  l’année  fuivante  1392 
quils  le  nommèrent  général.  Il  exerça  cet  office  pendant  fix 
mis,  & mourut  en  ij^S.  Après  fi  mort,  les  religieux  de  la 

grande  Chartreufe  , élurent  pour  général  Etienne  Maçon, 
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prieur  de  la  Charcreufe  de  Milan}  mais  il  n’accepta  cct  office 
qu’a  condition  qu’il  y renonceroit  quand  l’occafion  fc  prélen- 
teroit  pour  le  bien  de  l’Ordre. 

D’un  autre  côté  les  François,  les  Efpagnols  & ceux  qui 
leur  étoient  unis,  élurent  pour  général,  en  1402,  après  la  mortf 
de  Dom  Guillaume  Raynaud,  Boniface  Ferrier  de  Valois, 
frere  de  S.  Vincent  Ferrier.  Mais  en  1410,  Grégoire  XII 
ôc  Benoît  XIII  ayant  été  dépofés  dans  le  concile  de  Pife, 
ôc  Alexandre  V ayant  été  élu  pape  par  les  peres  du  même 
concile,  tous  les  Chartreux  fe  réunirent  pour  le  reconnoître 
comme  fouverain  pontife.  Dom  Boniface  Ferrier  de  Dom 
Etienne  Maçon  renoncèrent  chacun  à leur  office,  Sc  on  élut 
pour  général,  Dom  Jean  de  Griffomont  Saxon,  prieur  de  la 
Chartreufe  de  Paris , 5c  par  ce  moyen  l’union  rut  rétablie 
4ans  l’Ordre. 

Dom  François  du  Pui  fuccéda  dans  cette  dignité  à Dom 
Pierre  Ruffi,  mort  en  14^5'.  Il  fît  encore  un  recueil  des  ftatuts 
de  des  ordonnances  des  chapitres  généraux  qu’on  appella 
la  troifième  Compilation  des  Statuts  ^ publiée  en  15'op.  Il  fut 
ordonné  par  ces  ftatuts,  que  la  fête  de  la  Conception  de  la 
fainte  Vierge,  qu’on  célébroit  dans  l’Ordre  fous  le  nom  de 
S anâification  de  la  Vierge  , fe  célébreroit  à l’avenir  fous 
le  nom  de  Conception  comme  l’églife  l’avoit  détermine } que 
les  religieux  profès  de  l’ordre  de  Cîteaux  êc  autres  femblables 
ne  pourroient  avoir  de  charges  ni  d’emplois  dans  l ordre  des 
Chartreux  fans  difpenfe  du,  chapitre  général.  Sur  quoi  Dom 
Innocent  Maflbn  remarque  que  par  cet  endroit  des  ftatuts, 
il  paroît  que  l’ufage  parmi  les  Chartreux  étoit  de  recevoir 
des  religieux  profès  des  autres  Ordres  qui  fuivent  la  réglé 
de  S.  Benoît,  puifque  le  ftatuc  exclut  des  charges  ceux  qui 
fuivent  cette  réglé,  ( qui  eft  comprife  fous  ces  mots  & autres 
femblables),  comme  étant  différens  des  Chartreux, qui  quoiqu’ils 
^-Vent  plufîeurs  obfervances  communes  aux  Ordres  qui  fuivent 
la  réglé  de  S.  Benoît,  ont  cependant  un  inftitut  particulier. 
Nous  avons  remarqué  ci-devant  que  dans  le  ^premier  chapitre 
général  tenu  en  1141,  il  fut  ordonne  quon  ne  rccevroic 
plus  à l’avenir  dans  l’ordre  des  Chartreux  de  religieux  de 
Çîteaux,  de  Clugni  & de  Prémontré:  apparemment  que  cette 
ordonnance  ne  fut  pas  exécutée,  puifque  par  les  ftatuts  de 
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ij'op,  il  efl  ordonné  que  ces  mêmes  religieux  ne  pourroicnc 
avoir  aucun  office  dans  l’Ordre  que  par  difpenfe  du  chapitre 
général.  Outre  les  ordonnances  donc  nous  venons  de  parler , 
il  fut  encore  réglé  par  ces  mêmes  flatuts  qu’on  ne  recevroic 
point  les  novices  à la  profeffion  avant  leur  année  de  probation 
hniej  que  les  freres  convers  6c  les  rendus  laïques , pourroienc 
fervir  les  MefTes  baffes  , ce  qui  ne  leur  étoit  pas  permis 
auparavancj  que  dans  les  lieux  où  il  n’y  avoir  point  de  vignes, 
les  freres  convers  ne  dévoient  boire  du  vin  que  les  jours  de 
fêtes,  & dévoient  fc  contenter  de  bierre  les  autres  jours}  & 
enfin  que  les  religieux  pourroieiit  dormir  dans  leurs  lits.  Cette 
ordonnance  fut  faite  à foccafion  des  coutumes  de  Guignes 
& des  anciens  flatuts  qui  leur  défendoient  de  retour-ner  à 
leurs  lits  après  Alatines,  ce  qui  avoir  été  pratiqué  jufqu’alors 
dans  cet  Ordre}  c’eft  pourquoi  dans  toutes  les  cellules  il  y 
avoir  de  grands  bancs,  fur  lefquels  ils  dormaient  après  Matines  j 
mais  le  tems  du  fommeil  ayant  été  confidérablemenc  interrompu, 
dans  la  fuite  par  les  Matines,  on  jugea  à propos  de  retran- 
cher cet  ufage  trop  rude,  principalement  en  hiver,  à caufe 
du  froid. 

Il  y eut  une  autre  compilation  fous  le  généralac  de  Dom 
Bernard  Caraffe , fucceffeur  de  Dom  Pierre  Sardel  en  \^66', 
le  chapitre  general  tenu  en  i5’72,  ordonna  que  les  coutumes 
de  Guignes  & les  flatuts  qui  fe  trouvoient  difperfés,  tant 
dans  les  anciens  que  dans  les  nouveaux , feroienc  affemblés 
avec  toute  Texaditude  & toute  la  brièveté  poffible  , afin 
quils  fuffent  plutôt  trouvés  en  même  tems  plus  faciles  à 
rappeller.  Quelques  religieux  inflruits  des  réfolutions  du  chapitre 
général  cauferent  du  trouble  dans  l’Ordre , en  employant 
fc  crédit  des  feculiers  pour  obtenir  quelques  difpenfes  des 
a.uflerites  de  leurs  pratiques.  Alais  le  chapitre  général  n’y 
voulut  point  confentir.  Ces  troubles  furent  caufe  que  les 
nouveaux  flatuts  ne  furent  dreffés  qu’en  15-78,  & publiés 
en  ^1581,  fous  le  titre  de  Nouvelle  Colleclion  des  Statuts  , 
apres  avoir  été  confirmés  par  trois  chapitres  généraux  , fuivant 
la  coutume  de  cet  Ordre,  où  aucune  ordonnance  faite  dans 
les  chapitres  généraux  ne  peut  être  reçue  & ne  peut  paffer 
pour  loi  qu’après  cette  formalité.  Le  chapitre  général  tenu 
en  i'57p,  ordonna  qu’on  feroic  une  fécondé  édition  de  cc< 
Tome  VIL  D d d”” 
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ftatuts:  ce  qui  fut  exécuté  en  i5Si , nonobftant  les  oppofitions^ 
de  quelques  religieux  de  l’Ordre,  qui  ayant  excité  quelques 
troubles  à ce  lujet,  obligèrent  le  pere  Dom  Innocent  Maflbn, 
général,  d’avoir  recours  au  pape  Innocent  XI,  qui  nomma 
une  congrégation  de  cardinaux  pour  les  pacifier  , pour 
examiner  cette  nouvelle  édition  qu’il  confirma  par  un  Bref 
du  27  mai  1682,  après  que  cette  congrégation  y eut  fait 
quelques  correèlions  quelques  changemens. 

Il  y a quelque  différence  entre  ces  nouveaux  ftatuts,  (qu’on 
obferve  préfentement  dans  l’ordre)  &.  les  précédens,  elle  con- 
fifte  en  ce  que  l’olHcc  divin , avec  Tes  rits  Sc  cérémonies  y cft 
plus  fpécifié  &c  le  chant  plus  long.  La  meffe  conventuelle  fe 
dit  tous  les  jours,  & les  religieux  prêtres  célèbrent  tous  les 
jours  la  meflè , s’il  n’y  a quelque  raifon  qui  les  en  difpenfe.  Les 
veilles  font  plus  aullercs  quelles  n’étoient  anciennement,  les 
religieux  fe  levant  avant  minuit  pour  les  matines.  Ils  retournent 
enfuite  au  lit  j mais  ils  ne  peuvent  plus  dormir  pendant  le  jour. 
Les  agendes  pour  les  défunts  qu’on  difoit  dans  les  cellules,  fc 
difent  prefentement  à l églife,  ôc  font  toujours  à neuf  leçons , 
au  lieu  qu’ autrefois  elles  n’étoient  le  plus  fouvent  qua  trois. 
Le  colloque  fe  tient  encore  les  jours  de  fêtes  de  chapitres  ou 
folemnellesj  mais  ils  n’ont  plus  la  liberté  de  parler  au  cuifinier. 
On  n’àccorde  plus  de  colloque  en  faveur  des  hôtes  ni  pour  les 
récordations  5 toutes  les  femaines,  il  y a un  fpatiemment,  au 
lieu  qu’auparavant  le  prieur  ne  1 accordoit  que  quand  il  vouloir. 
Il  n’eft  plus  fait  mention  de  récréation  pour  les  malades.  Les 
jours  d’abftinence  on  donne  du  vin  aux  religieux,  excepte  a 
ceux  à qui  le  prieur  auroit  accordé  d’obferver  en  toute  rigueur 
l’ancienne  abftincnce.  Les  lundis,  mercredis  de  vendredis,  il 
eft  permis  de  ne  manger  que  du  pain  de  du  fel,  de  de  ne  boire 
que  de  l’eau  ; rsais  tous  les  moines  y font  obligés  au  moins  une 
fols  la  femainc.  Les  jours  qu’ils  ont  été  faignes  ils  peuvent  fc 
promener  dans  le  jardin  ou  dans  1 enclos  de  la  maifon.  Le  prO* 
cureur  peut  aller  à cheval  quand  les  affaires  de  la  maifon  le 
requièrent,  au  lieu  qu  auparavant  il  falloit  qu  il  en  demandât 

la  pcrmiffion  au  Général.  ^ i-  • r • 

Il  y a encore  parmi  eux , au  fujet  de  1 office  divin , d anciennes 

pratiques  qui  font  dignes  de  remarque.  Quand  on  a commence 
le  Gloria  Pa^ri  du  premier  pfeaume  du  premier  noélurne  des 
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matines  des  autres  offices,  ils  ne  peuvent  plus  entrer  à i’officc 
lans  permiffion  du  préfident,  & perfonne  ne  peut  entrer  an 
chœur  pour  la  mcfl'e,  quand  l’évangile  eft  commencé.  Si  on 
fort  au  dernier  pfeaume  du  fécond  nodurne  & qu’on  tarde  II 
Jong-tems  qu’on  n’affilfe  ni  aux  Preccs  ni  à ÏExultabunt , ou  fi 
les  jours  de  douze  leçons  on  fort  aux  cantiques,  on  ne  peut 
affilier  à laudes,  à moms  qu’on  ne  revienne  avant  le  Gloria 
Patri  du  premier  pfeaume  des  laudes.  Et  pour  les  Fautes  qu’ils 
commettent  au  chœur,  ils  prennent  le  Veniam,  c’eft-à-diie, 
le  pardon,  à deux  genoux.  Ils  donnent  différons  noms  aux 
fuffrages  qu’ils  difent  pour  les  défunts  , comme  Monachat  , 
Agende^  & Tricenaire.  Le  Monachat  confiffe  en  deux  pfeautiers 
&:  autres  prières  qu’on  ne  récitoir  autrefois  qu’en  préfence  des 
religieux  nouvellement  décédés  ; & c’étoit  loccupacion  de 
ceux  qui  gardoient  le  corps  j mais  préfentement  les  religieux, 
de  quelques  maifons  qu’ils  foient , difent  un  Monachat  à tous 
ceux  qui  meurent  dans  l’ordre  ; il  eft  néanmoins  permis  aux 
prêtres  de  dire  trois  meffes  à leur  dévotion  pour  chaque  pfeaii- 
rier  , pourvu  que  la  première  foit  une  meffe  de  Requiem, 
IdAgende  eft  l’office  des  morts  à neuf  leçons,  & le  Tricenaire 
'conlilte  en  une  meffe  qu’on  dit  pendant  trente  jours  de  fuite, 
à compter  du  jour  de  la  fépulture  de  celui  pour  qui  on  fait  le 
Tricenaire.  Les  clercs  étoient  obligés  de  dire  cinquante 
pfeaumes  , & les  convers  cent  cinquante  Pater  j mais  ce 
nombre  a été  réduit  depuis  à vingt  pfeaumes  pour  les  clercs, 
& cinquante  Patery^owe  les  convers,  qui,  pour  chaque  Mo- 
nachat, les  anniverfaires,  les  brefs  & les  raeffes  De  Beata^ 
doivent  dire  auffi  certain  nombre  de  Pater. 


Quant  aux  obfervances  de  ces  convers,  au  lieu  qu’autrefoîs 
le  procureur  récitoit  l’office  en  leur  préfence  & qu’on  n’exi- 
geoit  d’eux,  que  l’attention  & les  m.cmes  cérémonies  qu’ils  lui 
veyoient  faire , & qu’à  la  maifon  d’en  haut  ils  dévoient  feule- 
ment affilier  à matines , avec  les  moines  pour  les  entendre,* 
actuellement  que  le  procureur  foie  préfent,  ou  qu’il  foit  abfenr, 
ils  doivent  eux -mêmes  réciter  leur  office  qui  eff  bien  plus  long 
que  du  tems  du  bienheureux  Guignes  , puifque , félon  le^ 
coutumes  de  ce  Général,  ils  ne  dévoient  dire , en  l’abfence  du 
procureur  , que  cinquante-huit  Pater  & douze  Gloria  Patri 
pour  l’office  de  nuit,  avec  vingt-cinq  Pater  & vingt -quatre 
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Gloria  Patri  pour  les  offices  du  jour,  & que  préfentement , 
outre  l’office  de  la  Vierge  auquel  ils  font  obligés , ils  ont  encore 
prefquc  autant  àc  Pater  à dire  environ  vingt  Gloria  Patri , à la 
mort  d’un  religieux,  foit  prêtre,  clerc,  ou  convers  delamaifon  de 
leur  profeffion  pour  chaque  Monachat , ils  difent  trois  cens  P ater 
avec  le  Veniam.  Chaque  femaine  ils  difent  fept  fois  neuf  Pater 
avec  le  Veniam^  pour  lept  anniveriaires,  foixante  Pater  avec  le 
Veniam  pour  deux  brefs,  & cinquante  pour  chaque  mefle.  De 
Bcata,  que  les  prêtres  font  obligés  de  dire,  fans  parler  de  ceux 
qu’ils  difent  pour  d’autres  offices  des  défunts.  Ceux  qui  demeu- 
rent dans  la  maifon  d’en  haut  avec  les  moines,  doivent  fe  lever 
avec  eux  pour  aller  à matines  dans  le  chœur  des  convers,  & 
y demeurer  jufqu’à  ce  que  les  matines  foient  dites , a moins  que 
le  prieur  ne  leur  fafle  grâce.  Ils  ne  doivent  jamais  tenir  aucun 
livre  ni  lire  à l’églife,  mais  feulement  avoir  un  chapelet  à la 
main.  Toutes  lesYemaines  ils  doivent  faire  une  abftinence,  ou 
fe  contenter  de  pain , d’eau  ôc  de  fel,  fi  par  miféricorde  on  ne 
leur  fert  quelque  autre  chofej  les  infirmes  les  vieillards  ny 
font  pas  fournis.  Ceux  qui  veulent  quon  leur  fafTe  grâce,  la 
demandent  à celui  qui  préfide.  Ils  ne  peuvent  manger  ni  œufs 
ni  laitage  pendant  lavent  êc  le  carême.  L’abftinence  leur  efl: 
encore  ordonviée  aux  veilles  des  fetes  de  Noël , de^  Pâques, 
de  la  Pentecôte,  du  S.  Sacrement,  de  toutes  les  fetes  de  la 
«Vierge,  de  S.  Jean-Baptifie  , des  apôtres  S.  Pierre  & S Paul 
êc  delà  fête  de  tous  les  Saints.  Quand  il  n’y  a pas  de  veilles  ils 
doivent  faire  l’ablfinence  le  vendredi , à moins  qu’il  n’y  eût  ce 
jour-la  une  fête  de  chapitre  ou  de  douze  leçons,  & pour  lors 
elle  efl  remife  à un  autre  jour  à la  volonté  du  fupéricur.  Dans 
Pavent,  la  quinquagéfime  , êc  les  jeûnes  des  quatœ  tems,  ils 
la  doivent  faire  auiii  'le  vendredi.  Les  veilles  des  apôtres  S Jac- 
ques. S.  Barthélemi,  S.  Matthieu,  S. Simon S.  Jude,  S.  André, 
S.  Thomas,  S.  Mathias  de  S.  i auront,  les  quatre-tems le 
lundi  &:  le  mardi  des  rogations , ils  jeûnent  en  ne  faifant  qu’un 
repas  par  jour.  Pendanil’avent  &:  la  quinquagéfime  ils  jeûnent 
tous  les  jours,  excepte  le  dimanche,  6c sabftiennent  de  laitage 
ainfi  que  tous  les  vendredis  de  lannee,  a moins  qu  il  n arrive 
quelque  fête  de  chapitre,  hors  Pavent  & le  caicme,  cai  alors 
ils  peuvent  faire  deux  repas,  fans  toutefois  manger  de  laitage. 
Les  autres  jours  de  l’année  ils  peuvent  manger  deux  fois  le 
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Jour  j mais  on  ne  leur  fert  qu’une  pirancc,  Il  le  prieur  n’en  or- 
donne autrcnienr.  L’ancienne  coutume  étant  dans  1 ordre  de 
faire  de  deux  fortes  de  pain,  l’un  plus  blanc  6:  plus  pur  pour 
les  moines,  &:  l’autre  d’une  autre  forte  pour  les  convers , 
quand  le  prieur  trouve  à propos  de  faire  obferver  cette  cou- 
tume dans  fa  maifon , les  convers  doivent  s’y  foumettre  fans 
murmurer. 

Par  ces  nouveaux  flatuts,  il  eO:  défendu  de  recevoir  à l’ave- 
nir qui  que  ce  foit  à l’état  de  rendus,  foit  clercs,  -foit  laïques,, 
ni  des  prébentaires  j mais  il  ell  ordonné  que  toutes  les  perfonnes 
de  l’ordre  feront  moines,  convers,  donnés,  & religreufes.  Les 
donnés  feront  reçus  à condition  qu’ils  vivront  en  commun  fans 
avoir  rien  en  propre  , & la  maifon  pourvoit  fuffifamment  à tous 
leurs  befoins.  Ils  doivent  être  obéifians  ôvfîdeles  à tout  l’ordre.  Ils 
ne  doivent  rien  cacher  au  prieur,  & Pavertir  de  tout  ce  qui  eft 
préjudiciable  à lui  &:  à ceux  de  la  maifon.  Ils  doivent  être  affec- 
tionnés à leur  honneur  ôc  à leur  avantage,  fournis  à la  correc- 
tion de  l’ordre,  exaéls  à rendre  au  prieur  &:  au  procureur  raifon 
de  leur  adminiftration  , toutes  les  fois  qu’ils  en  font  requis. 
Ils  doivent  garder  la  continence  , & fi  par  malheur  ils  pechent 
contre  ce  devoir,  ou  qu’ils  manquent  aux  autres  conditions 
fous  lefquelles  ils  font  reçus,  l’ordre  peut  annuler  leur  dona- 
tion & les  renvoyer  fans  leur  donner  aucune  récompenfc  pour 
les  fervices  qu’ils  auroient  rendus  pendant  qu’ils  auroient  ,été 
dans  la  maifon.  Quant  à leurs  obfervances,  ils  font  obligés  de 
dire  pour  matines  dix  Pater  autant  d^'Ave , trois  pour  cha- 
cune des  autres  heures  canoniales,  trente  pour  un  religieux 
nouvellement  décédé,  Si  dix  toutes  lesfemaines  pour  les  anni- 
verfaires.  Ils  ne  font  point  tenus  aux  jeûnes  de  l’ordre , & ils 
jeûnent  feulement  le  vendredi  par  dévotion.  Leur  pitance  & 
leur  portion  de  vin  font  moins  copieufes  que  celles  des  convers.. 
Il  leur  eft  permis  de  manger  de  la  viande  hors  le  couvent  feule- 
ment, excepté  pendant  l’avent  & les  mercredis,  & iis  n’en  doi- 
vent jamais  donner  à d’antres , ni  permettre  qu’aucune  perfonne 
en  mange  dans  la  maifon. 

L’habillement  des  moines  ou  religieux  confîfle  en  une  robe 
de  drap  blanc,  ferrée  d’une  ceinture  de  cuir  blanc  ou  de  corde 
de  chanvre,  ou  de  Pun  &:  l’autre  mêlés  enfembie,  avec  une 
petite  cuculle  à^iaquelle  eft  attachée  un  capuce  ayfîî  de  drap 
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blanc.  Au  chœur  &;  en  public,  ils  mettent  une  cuculle  plus 
grande  qui  defeend  jufqu  a terre , à laquelle  ell  auffi  attachée  un 
capuce  : aux  côtés  de  cette  cuculle  il  y a des  bandes  aflez 
larges.  Ces  cuculles  font  proprement  ce  qu’on  appelle  dans  les 
autres  ordres  des  fcapulaires^  & lorfqu’ils  fortent,  ils  portent 
des  chapes  noires  avec  un  capuce  de  même  couleur,  attaché  à une 
mozecte  ronde  par  devant  & terminée  ^n  pointe  par  derrière. 
Ils  portent  continuellement  le  cilice  &:  un  lombar  ou  ceinture 
de  corde  fur  la  chaire  nue.  L’ufagc  du  linge  leur  efl;  interdit. 
Ils  n’ont  pour  chemifes  que  des  tuniques  de  ferge,  couchent 
fur  des  paillialles,  & n’ont  que  des  linceuls  de  laine.  Voici  la 
formule  de  leurs  vœux.  Moi  N.  promets  fiabilité^  obéiffance  & 
cotiverjlon  de  mes  moeurs  devant  Dieu  Ù fes  Saints^  & les  reli- 
ques de  cet  hermitage  qui  efl  bâti  cl  V honneur  de  Dieu , de  la 
hienJieureufe  Vierge  Marie  & de  S,  Jean-Baptifle , & en préfence 
de  Dom  N.  Prieur,  Quoique  l’églife  ne  foit  pas  bâtie  à l’honneur 
de  la  fainte  Vierge  ni  de  à Jean-Baptifte  , ils  ne  laiflTent  pas  de 
prononcer  leurs  vœux  fous  cette  formule  à laquelle  ils  ne  chan- 
gent rien. 

L’habillement  des  convers  confifte  en  une  robe  longue  aulli 
de  drap  blanc,  avec  un  chaperon  de  même,  c’eft-à-dire,  un 
efpece  de  fcapulaire,  auquel  eft  attaché  un  capuce,  avec  une 
ceinture  de  cuir,  ou  pareille  à celle  des  religieux  ; 6c  quand 
ils  fortent  ils  ont  une  chappe  de  couleur  de  châtaigne  ou  grifc5 
ils  laiiïenc  croître  leur  barbe;  l’ufa2;e  du  linore  leur  cH;  aiiffi  in- 
terdit , 6c  iis  portent  un  lombar.  Voici  la  formule  de  leurs 
vœux.  Moi  frere  N,  pour  V amour  & la  crainte  de  Notre  Seigneur 
Jéflus-Chrifl,^  & le  falut  de  mon  ame^  je  promets  obcijfance,  la 
converflon  de  mes  mœurs  & persévérance  en  cet  hermitage  tous 
les  jours  de  ma  vie,  devant  Dieu  & fes  Saints  , & les  reliques 
de  cette  maifon  , qui  efl  bâtie  à ^ honneur  de  la  bienheureufe  Vierge 
Marie  6’  de  S.  Jean  - Baptifle,  6’  en  préfence  de  Dom  N.  Prieur, 
Que  fij'étois  a(fe:ç^  hardi  de  ndcnaller^  de  m^  enfuir  de  ce  heu  , les 
jérviteurs  de  Dieu  qui  s'y  trouveront , pourront , de  leur  plein 
droit  (S*  autorité  me  rechercher , Ù me  contraindre  par  forçe  & par 
■violence  de  retourner  à leur  fervice, 

A.  ré2:ard  des  donnés,  leur  habit  doit  être  de  couleur  grife 
ou  de  châtaigne,  6c  de  telle  longueur,  qu’il  couvre  6c  pafiê  les 
genoux.  Ils  doivent  toujours  porter  un  chaperon  de  la  même 
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couleur  que  leur  habit  j cependant  les  jours  de  fêtes,  quand  ils 
montent  à la  maifon  d’en  haut  pour  aflifler  à l’office  divin,  ils 
portent  une  robe  longue  fans  ceinture,  6c  un  chaperon  comme 
les  cpnvers.  Quoiqu’ils  ne  faflent  point  de  voeux,  ils  ne  peu- 
vent pas  fortir  de  leurs  maifons  fans  ordre  du  prieur  ou  du  pro- 
cureur) 6c  s’ils  vont  dans  une  autre  fans  obéilTance,  ils  n’y  peu- 
vent être  reçus  que  pour  être  mis  en  prifon.  On  les  renvoyé 
enfuite  à leurs  prieurs,  ou  bien  on  les  avertit  de  leur  déten- 
tion; fl  on  néglige  de  le  faire,  celui  qui  a manqué  à cette 
obligation  eft  réduit  pour  fa  nourriture  à la  rigueur  de  l’ordre, 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  renvoyé  ces  donnés,  ou  qu’il  ait  averti  de 
leur  détention.  Etre  réduit  pour  fa  nourriture  à la  rigueur  de 
l’ordre,  c’ell  n’avoir  que  du  pain  6c  du  potage  les  lundis  6c  les 
mercredis i les  mardis  6c  les  famedis  du  pain,  du  vin  6c  du  po- 
tage ; les  jeudis  6c  les  fêtes  de  douze  leçons  6c  de  chapitre , 
l’ordinaire  du  couvent. 

Toutes  les  cellules  des  religieux  font  dans  le  grand  cloître, 
6c  à une  diftance  égale  les  unes  des  autres.  Il  y a dans  routes, 
les  commodités  nécelfaires  à un  homme  qui  renonce  entière- 
ment au  commerce  du  monde  3 elles  font  compofées  d’une 
chambre  à cheminée,  d’une  chambre  à coucher,  d\in  cabinet 
d’étude,  d’un  réfeéloire  , d’une  galerie,  de  quelques  garde- 
robes  , d’un  grenier  6c  d’un  jardin.  Les  uns  travaillent  à leurs 
jardins,  les  autres  à des  ouvrages  de  menuiferie,  de  tour,  ou 
autres  femblables.  On  leur  donne  toutes  fortes  d’outils,  6c  des 
livres.  Ils  ne  ferrent  que  trois  fois  le  jour  de  leurs  cellules  pour 
aller  au  chœur,  à matines , à la  grande  meffe  6c  à vêpres j le 
relie  du  tems  ils  demeurent  enfermés  , 6c  mangent  chez  eux, 
où  on  leur  apporte  leur  nourriture,  qu’on  palTe  par  une  ouver- 
ture qui  ell  en  dehors,  fans  interrompre  leur  filence.  Les  jours 
de  fêtes  ils  vont  dire  au  chœur  toutes  les  heures  de  l’office,  6c 
mangent  enfemble  au  réfeéloire  commun.  Non  feulement  l’en- 
trée de  leur  clôture,  mais  celle  de  leur  églife,  6c  même  de  la. 
cour,  eft  interdite  aux  femmes  : autrefois  même  ils  n’excep- 
toient  aucunes  perfonnes  de  ce  fexe.  En  1418  le  chapitre 
général  impola  une  févere  pénitence  à un  prieur  de  Paris,  pour 
avoir  lailTé  entrer  la  reine  dans  fa  maifon.  Préfentement  la 
coutume  l’a  emporté)  car  ces  princeffies  peuvent  entrer  chez 
eux  5 mais  cela  arrive  rarement.  Les  femmes  entrent  néan- 
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moins  dans  l’églife  de  la  chartreufe  de  Rome,  parce  quelle  n’eft: 
pas  dans  l’incérieur  de  la  maifon,  comme  celles  des  autres  char- 
treufes. 

0 

On  peut  regarder  le  bref  que  le  Pape  Urbain  II  écrivit  à 
Seguin,  abbé  de  la  Chaife-Dieu,  pour  remettre  les  premiers 
dilciples  de  S.  Bruno  en  poflefîion  de  la  grande  chartreufe , 
comme  la*  première  confirmation  que  cet  ordre  a reçue  du 
faint  fiegei  mais  Guigues  II , neuvième  général,  en  obtint  une 
plus  authentique  du  pape  Alexandre  III,  par  une  bulle  du  17 
leptembre  i i7Gj  ce  pontife  mit  aufii  cet  ordre  fous  la  protec- 
tion du  faint  fiegc.  Honorius  III,  en  1218,  écrivit  à tous  les 
évêques  qui  avoient  de  ces  maifons  dans  leurs  diocefes , pour 
empêcher  que  ces  religieux  ne  fulTent  inquiétés  dans  leurs  foli- 
tude?,  èc  qu’on  ne  les  obligeât  d’en  fortir  pour  rendre  témoi- 
gnage. Boniface  IX,  en  ijpi , les  exempta  de  la  jurifdiclion 
des  évêques , 6c  les  remit  fous  la  proteclion  du  faint  fiege. 
Martin  V,  en  1420,  les  exempta  de  payer  les  dîmes  des  terres 
qui  leur  appartenoient  i 6c  Jules  II,  en  iyo8,  ordonna  que 
toutes lesmaifons  de  l’ordre , en  quelque  partie  du  monde  qu’elles 
fufient  fituées,  obéiroient  au  prieur  de  la  grande  chartreufe,  6c 
au  chapitre  général  de  l’ordre. 

On  compte  cent  foixante  6c  douze  chartreufes,  dont  cinq 
de  filles.  Elles  font  divifées  en  feize  Provinces,  qui  ont  cha- 
cune deux  vifiteurs,  élus  tous  les  ans  dans  le  chapitre  générai: 
de  toutes  ces  chartreufes,  il  y en  a environ  foixantc-quinze  en 
France,  dont  trois  font  renfermées  dans  les  termes  de  la  grande 
charteufe,  qui  contiennent  environ  trois  lieues  de  circuit.  Nous 
ne  ferons  point  ici  la  defeription  de  ce  chef  d’ordre,  qu’on  peut 
voir  dans  les  annales  de  cet  ordre , de  Dom  Innocent  Maflbii , 
dans  les  vies  des  faintsperes  desdéferts  de  M.  de  Villelort , 6cdans 
le  diélionnairc  2:éofrraphiquc  de  Al.  Corneille,  où  il  ed  fuih- 
famment  parlé  de  fes  bâtiniens,  qui  quoique  très  coniiderabics, 
le  feroient  encore  davantage,  fi  ce  monadere  n avoir  pas  ere 
fix  fois  confumé  par  les  fiammes.  Le  premier  incendie  arriva 
fous  le  généralat  de  Dom  Haimont,  dans  le  quatorzième  liecle  > 
le  fécond  fous  celui  de  Dom  Guillaume  Raynaldi , dans  le 
mêmeficclc)  le  troifieme  fous  celui  de  Dom  François  Marcome, 
dans  le  quinzième  fieclej  le  quatrième  fous  celui  de  Dom  An-- 
coinc  de  Charuo  ou  de  lierno , dans  le  même  fiecle  j 6c  le  fixicme 
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en  i(5'7<^  fous  le  géneralat  de  Dom  Innocent  Mafîbn.  I{  v a 
autres  c laicrcLifes  c]iii  font  dune  grande  magnificence i tcilcs 
que  celles  de  Pavie,  dans  le  Miianoisi  de  Gailion  en  Nor- 
mandjci  de  Nanci  en  Lorraine  ; &:  celle  de  Naples,  qui  quoi- 
que  petite,  furpafie  les  autres  en  ornemens  & en  richefles.  Il 
umc  de  dire  que  les  religieux  de  cette  maifon  ont  employé  fous 
un  leul  prieur,  plus  de  cinq  cens  mille  écus  en  peintures  do- 
rures, fculptures&  argenterie.  On  ne  voit  dans  leglife&dans 
a maiion  que  marbre  & jafpe.  Le  cloître  ed  entièrement  com- 
po  e e marbre  très-fin  de  Carares  : on  y voit  une  infinité  de 
bafes,  pieds-dedaux,  trifes  , datues  , demi  budes  & autres 
ouvrages,  foutenus  par  foixante  colonnes  de  marbre  blanc 
Le  cunetiere  des  religieux,  qui  ed  au  milieu,  ed  fermé  de 
belles  baludrades  & frifes  de  marbre.  Le  pavé  du  cloître  ed 
de  diverfes  fortes  de  marbres  mêlés,  ainfi  qu’une  galerie  qui 
conduit  a une  terrafie,  oi'i  l’on  jouit  de  la  plus  belle  vue  qu’il 
y ait  en  Europei  & de-là  on  entre  dans  le  maenifique  appar- 
tement du  prieur,  oCi  le  marbre,  l’or  & les  peintures  qui  le 
couvrent  entièrement,  font  croire  que  c’ed  plutôt  l’apparte- 
ment  d un  prince  que  d’un  pauvre  religieux.  On  n’y  voit  que 
datues,  budes,  colonnes,  frifes,  bas-rcliefs,  fontaines,  efea- 
liers,  galeries  couvertes  & découvertes,  remplies  d’orancrexs 
êc  autres  Heurs  odoriférantes  : ce  qui  joint  à la  vie  fainte 

exemplaire  de  ces  bons  religieux,  y attire  la  curioficé  des  étrai> 
gers  & des  curieux. 

^ Cet  ordre  a donné  à l’Eglife  plufieurs  Saints,  dont  les  prlii- 
cipaux  font  S Hugues,  évêque  de  Lincoln,  S.  Anthelmc, 
eyeque  ce  l^llay,  S.  Etienne,  le  bienheureux  Ulric,  & le 
bienheureux  Didier,  cous  trois  évêques  de  Die.  Il  a eu  quatre 
cardinaux,  Jean  de  Neufehâteau  en  1385,  Nicolas  d’Alber- 
goti  en  If  17,  Dominique  de  Bonne-Efpérance  en  1404 
en  i505,  Louis-Alfonfe  de  Richelieu,  archevêque  cirLyon, 
6:  grand  aumônier  de  France,  fans  parler  de  Jean  Birel  qui 
ayant  ete  pmpofe  par  les  cardinaux  pour  être  pape,  après  la 
mort  de  Clément  VI , refufa  le  chapeau  de  cardinal , aulfi  bien 
qu  Elzeart^  Grirnoaldi , éc  Guillaume  Rainaldi.  Cet  ordre  a 
donne  a leglife  foixante-dix  archevêques  ou  évêques.  Il  s’ed 
pioiwe  aufii  des  prélats  qui  ont  quitté  leurs  églifes  pour  em-« 
tiralRr  cet  ^«IBnuc  j ôc  li  en  ed  encore  forci  plufieurs  écrivains 
Tome  VIL  ^ E e e 
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célébrés,  dont  riui  des  plus  difLingués  eft  Denis  Rikel,  nommé 
communément  Denis  Le  Chartreux , le  Docleur  extatique. 
Dom  Maicin,  onzième  général  de  cet  ordre,  lui  donna  pour 
fymbole,  une  croix  pofée  fur  un  monde,  avec  cette  devife, 
Stat  Crux  dum  voLvitur  orhis. 

Innocent  Maff.  Annal.  Ord.  Carthuf.  Petr.  Orland.  Chron, 
ejujd.  Ordin.  Carol.  Jofepli  Morltio  , Theat.  Chronolog,  Otd, 
Carthuf. 


CHAPITRE  LIIL 

Des  Religieufes  Chartreufes, 

S I le  pcre  Dom  Innocent  MalTon , général  de  l’ordre  des 
Chartreux,  avoit  donné  la  continuation  des  Annales  de  fon 
ordre , il  auroit  fait  connoîcre  l’origine  des  religieufes  Char- 
treufes,  fuivant  la  promefTe  qu’il  en  avoit  faite  dans  le  premier 
volume  de  ces  Annales  qu’il  donna  au  public  en  1587.  Mais 
les  Chartreux  s’étant  oppofés  à la  continuation  de  cet  Ouvrage, 
pour  des  raifons  qui  nous  font  inconnues  , Dom  Innocent 
MalTon  abandonna  tellement  fon  defïéin,  que  dans  une  nou- 
velle édition  de  ce  premier  volume  donnée  en  1705,  il  en 
changea  le  titre,  & lui  donna  celui  de  Difcipline  de  L Ordre 
des  Chartreux.,  à caufe  qu’il  renferme  les  coutumes  du  bien- 
heureux Guignes,  & les  ftatuts  de  cet  ordre,  qui  ont  été  faits 
en  différens  tems.  Ainli  je  ne  puis  rien  dire  de  certain  tou- 
chant la  véritable  origine  des  Chartreufes,  m’étant  inutilement 
adreffé  aux  religieux  du  même  ordre,  qui  gardent  un  grand 
lilence  fur  tout  ce  qui  les  regarde.  ^ ^ 

Il  paroît  cependant  que  le  premier  monaftere  de  ces  filles  a ete 
fondé  du  vivant  du  bienheureux  Guignes,  cinquième  Général , 
puifque  dans  le  catalogue  des  maifons  de  cet  ordre  , qui  fe 
trouve  à la  fin  des  ftatuts  imprimés  fous  le  général  Dom  Fran- 
çois du  Puy  en  lyio,  on  trouve  le  monaftere  des  religieufes 
de  Bertaud,  fondé  en  1 1 Le  Chartreux  Pierre  Orlandus,^ 
dans  la  chronique  de  fon  ordre,  dit  quen  1207,  il  y avoir 
dans  la  chartreufe  Deftoges  , ou  plutôt  des  Efeouges , une 
faince  fille  nommée  Marguerite , qui  y viyoit  en  odeur  de  fain- 
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Rellglcufes  Chanreufes,  - 

%etej  Se  quen  1215',  Agnès,  prieure  de  ce  monaflere,  s’éco^c 
aulli  rendue  recommandable  par  la  fainreté  de  fa  vie,  6c  les 
miracles  qu  elle  failoir.  Cependant  par  deux  aéles  de  la  fonda- 
tion de  la  chartreufe  Defto^es  ou  des  Efeouges,  il  paroîc  que 
cette  fondation  avoit  été  faite  pour  des  religieux  , 6c  qu’à  la 
pricre  de  Jean  de  Vivieu,  religieux  de  cette  maifon,  le  Dau- 
phin Humbert  II,  avoit  ordonne,  en  13^0,  l’enrec^ilf rement 
de  ces  aéles.  Il  peut  fe  faire  que  comme  à côté  des  monafteres 
des  religieiifes  Chartreufes,  il  y avoir  un  petit  couvent  où  de- 
meuroient  les  religieux  du  meme  ordre,  tant  prêtres  que  con- 
vers  6c  rendus,  pour  leur  adminiflrer  les  ficremens,  6c  avoir 
• foin  de  leurs  affaires  temporelles}  la  fondation  dominons  ve- 
nons de^  parler,  fut  faite  pour  un  de  ces  petits  convens , ou 
^en  qu’il  y a eu  d'eux  différentes  Chartreufes,  fous  le  nom 
Deftorges  ou  des  Efeouges,  qu’on  nommoit  en  latin  Excuhics^ 
lune  pour  des  hommes,  l’autre  pour  des  filles  : mais  qu’il  y 
en  ait  eu  deux,  ou  qu  il  n y en  ait  eu  qu  une  . il  n’y  en  a plus 
aauellemenc  de  ce  nom,'  6:  elle  ne  fubfifle  plus,  ainfi  ouq 
celles  de  Bertaud,  de  Prébayon , de  Polette , de  Souribes, 
de  Ramiere  ou  Ramires,  de  Parvalon  6c  de  Sallobrand* 
qui  avoient  été  auffi  fondées  pour  des  religieufes.  Cette  der- 
nière étoit  fituée  en  Provence,  au  diocefe  de  Fréjus,  6c  avoir 
en  poui  fondateur,  en  1320,  Elie  de  Villeneuve,  grand  maître 
de  Rhodes.  Sainte  Rofeline,  fa  fœur,  s’y  fit  religieufe,  6c  y 
fut  inhumée.  Son  corps  s'eft  confervé  fans  aucune  corru’ption 
jLilqu  a prefent  : il  efl  au  pouvoir  des  religieux  de  S.  Fran- 
çois de  rObfervance,  à qui  ce  monaftere  de  religieufes  char- 
treufes^  a ete  cede  dans  le  quinzième  fiecle. 

Il  n y a plus  préfentement  que  cinq  monafleres  de  filles  de 
cet  ordre,  qui  fout  Prémol,  à deux  lieues  de  Grenoble,  fondé 
en  12  34  par  Beatrix  de  Montferrat,  époufedu  Dauphin  André: 
Melan  dans  le  Fauffigny  en  Savove,  ôc  du  diocefe  de  Geneve, 
fonde  en  ia88  rSalette,  fur  le  bord  du  Rhône,  dans  la  baron- 
nie de  la  Tour,  fondé  par  le  Dauphin  Humbert  I,  Anne  fon 
epoLife,  6c  Jean  leur  fils,  en  12519.  (Marie  de  Viennois,  anfîi 
leur  fille,  s’y  fit  religieufe,  6c  en  fut  prieure).  Gofné,  au  dio- 
œle  d Arras , fondé  par  levêque  Thierri  Heriflon  en  1308  6c 
Bruges,  fondé  en  1344. 

- Quoique  du  tems  du  bienheureux  Guignes , il  y eut  déjà  de» 
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religieufes  de  cec  ordre  , il  n’en  eft  point  fait  mention  dans  Tes 
coutumes , & ce  n’ell;  que  dans  les  anciens  Itatuts  rédigés  par 
écrit  par  le  général  Dom  RifFer  en  12  5"  8,  qu’il  en  eit  parlé 
pour  la  première  fois,  fans  qu’il  y Toit  cjueflion  de  leurs  obfcr- 
vancesj  ce  que  le  pere  Innocent  Mafi’on  attribue  à la  confor- 
mité & renémblancc  qu'elles  avoient  avec  celles  des  religieux. 
Cependant,  s’il  en  haut  croire  Camille  Tucin  dans  fon  hilloire 
de  l’ordre  des  chartreux,  les  religieufes  de  cet  ordre  du  monaf- 
terede  Pré-Bayon  ayant  été  fondées  en  1250,  le  bienheureux 
Jean  l’Efpagnol  leur  donna  des  conllitutions  particulières.  Ce 
qui  ell  certain,  c’ell  que  préfentement  toutes  les  reliojieures 
chartreufes  fe  conforment  en  toutes  choies  aux  religieux  du 
même  ordre,  tant  pour  l’olficc  divin,  les  ri  ts  6c  les  cérémonies 
de  l’églife  , que  pour  les  abllinences,  les  jeûnes,  le  filence,  6c 
les  autres  aultérités,  excepté  quelles  mangent  toujours  en  com- 
mun , foir  6c  matin  , 6c  jamais  en  particulier.  Avant  le  concile 
•de  Trente  , elles  faifoient  profellîon  , à l’âge  de  douze  ans,  6c 
alloient  au  fpatiemment  avec  les  chartreux  leurs  diredeurs  6c 
les  convers.  Le  nombre  des  religieufes  étoitfixé  dans  chaque 
maifon  j elles  ne  prennoient  point  de  dot , 6c  ne  recevoient  de 
hiles , qu’autant  que  les  revenus  de  la  maifon  fuffifoient  pour 
leur  entretien  5 mais,  à préfent,  elles  reçoivent  des  dots,  ne 
fortent  plus  de  leur  clôture  pour  aller  au  fpatiemment,  6c  ne 
font  profclîion  qu’à  l’âge  de  feize  ans. 

Comme  les  chartreux  ont  toujours  confervé  les  anciennes 
pratiques  de  féglife  , les  religieufes  de  cet  ordre  ont  aullî  con- 
fervé jufqu’à  préfent  l’ancienne  confécration  des  vierges  qui 
fe  fait  en  la  maniéré  preferite  dans  les  anciens  pontificaux  5 elles 
ne  la  reçoivent  qu’à  l’âge  de  vingt-cinq  ans,  6c  confervent  le 
voile  blanc  jufqu’à  ce  teras-là.  Cette  confécration  elf  faite  par 
i’évêque  qui  leur  donne  l’étole  , le  manipule  6c  le  voile  noir  : 
le  manipule  s’attache  au  bras  droit , 6c  l’éveque , en  leur  don- 
nant cette  étole  6c  ce  manipule,  prononce  les^nèmes  paroles 
qu’il  dit  à l’ordination  des  diacres  6c  des  fous-diacres.  Elles 
portent  ces  ornements  le  jour  de  leur  confécration,  6c  à leur 
année  de  jubilé  , c’eft-à-dire,  quand  elles  ont  cinquante  ans  de 
religion,  font  enterrés  avec  eux.  Les  prieures  6c  les  religieufes 
promettent  obéiflance  au  chapitre  général  de  l’ordre,  6c  font 
obligés  d’y  envoyer  tous  les  ans  une  lettre  de  leur  promelTe  d’o- 
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Reiigicufes  Chartreiifes, 

béilîaiice  ; outre  cela  les  prieures  font  tenues  d obéir  aux  pères 
vicaires,  c elt-à-dire,  aux  direéleurs  de  leurs  maifonS)  mais  les 
religieufes  Sc  les  converfes  promettent  reniement  obéilTance  à 
la  prieure  , quoique  les  unes  Sc  les  autres  falTcnt  leur  profeffioii 
en  la  préfence  du  vicaire,  en  le  nommant  avec  la  prieure,  ôc 
qu  elles  foient  obligés  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  eft  licite  & 
raifonnable.  Les  monalleres  des  reiigicufes,  ont  ainfi  que  ceux 
des  religieux,  leurs  termes , au-delà  defquels  les  derniers  flatuts 
defendeur  aux  vicaires,  aux  prieures  de  ces  monafteres  de 
filles  , d’envoyer  les  religieux  qui  demeurent  chez  eux , fans 
la  permifiîon  du  chapitre  général , fous  peine  à ces  religieux 
d’être  déclarés  fugitifs,  & à ceux  qui  les  auroient  envoyés,  d’être 
punis  féverement.  Il  y a ordinairement  quatre  ou  cinq  religieux 
tant  prêtres  que  convers  qui  demeurent  avec  le  vicaire  des  re- 
ligieufes. S’il  n’y  a pas  un  plus  grand  nombre  de  monafteres  de 
ces  religieufes,  on  doit  l’attribuer  à la  défenfe  faite  par  les  nou- 
veaux ftatuts  colligés  par  le  général  Dom  Guillaume  Rainaldi 
en  1 368  , d en  recevoir  à l’avenir,  ou  d’en  incorporer  à l’ordrej 
ceux  qui  fubfiftoient  pour  lors,  étant  apparemment  alTez  à 
charge  aux  religieux.  Cette  défenfe  fut  encore  inférée  dans  la 
n^ouvelle  colledion  des  ftatuts,  faite  par  le  généra!  Dom  Bernard 
GarafTe,  publiée  en  1381.  Ces  ftatuts  font  préfentement  en 
ufage  dans  l’ordre,  & ont  été  confirmés  par  le  pape  Innocent  XI 
qui  y fit  quelques  correélions. 

habillement  de  ces  religieufes  eft  une  robe  de  drap  blanc 
liee  d une  ceinture  pareille  à celle  des  religieux  , aulîi  bien 
que  la  cuculle  ou  fcapulaire  , ayant  des  bandes  à côté.  Ce 
qu  elles  ont  de  particulier  , c’eft  qu’elles  portent  un  manteau 
blanc.  Leurs  voiles  & leurs  guimpes  font  femblables  à ceux  des 
autres  religieufes.  Elles  ne  parlent  jamais  aux  perfonnes  fécu- 
lieres,  fi  proches  parentes  qu’elles  puiflent  être , que  le  voile 
baille  & accompagnées  delà  prieure  ou  fous  prieure,  ou  bien 
dune  ou  deux  autres  religieufes.  Quoiqu’elles  doivent  fe  con- 
former en  routes  chofes  aux  obfervances  des  religieux,  on  a 
neanmoins  egard  à la  foiblefte  de  leur  fexe  en  modérant  prin- 
cipalement l’auftérité  des  filences  &;  la  demeure  des  cellules. 

D Innocent  Maflbn,  Annal.  Ord,  Canhus.  Petr.  Sutor. 
de  Vita  Carthuf.  Camil  Xutin , ProJ^peclus  ^ hiflorlce  oj'dinis 
Canhiij.  Petr.  Orland,  Chronic.  ord,  Carthuf.  & les  confîltu- 
lions  des  religieufes  de  cet  ordre. 
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CHAPITRE  LIV. 

Z)es  rell^eux  de  V ordre  de  Grandmont , avec  la  vie  de 
S.  Etienne  de  M.uret , leur  jondateur, 

C]  E n eO:  pas  feulement  dans  le  dernier  lieclc  , qu’on  a difp Lite 
poLir^favoir  de  quel  inllicutécoic  Tordre  de  G randmont,&:  s’il  dé- 
voie être  cenfé  membre  de  celui  de  S.  A ugulHn  ou  de  S.  Benoît  5 
car  du  tems  même  de  S.  Etienne  de  Muret,  fondateur  de  cet 
ordre,  on  écoie  dans  la  même  incertitude,  c’eft  pourquoi  on 
sadrella  à lui  pour  en  être  éclairci,  en  lui  demandant  s’il  étoit 
moine,  chanoine  ou  hermitcj  lacuriolîté  de  ceux  qui  lui  firent 
cette  demande  n’en  fur  pas  plus  fatisfaite:  car  il  leur  répondit 
que  non,  & comme  on  le  prefibit  de  dire  ce  qu’il  étoit,  puifque 
tous  les  religieux  fe  rapportoient  à ces  trois  efpecesj  il  répondit 
que  ni  lui  ni  fes  religieux  ne  porcoient  point  l’habit  de  moines 
ni  de  chanoines,  6c  qu’ils  ne  s’attribuoient  pas  de  fi  faints  noms: 
que  les  chanoines,  par  leur  inifitution  ont  le  pouvoir  de  lier 
& de  délier  à l’exemple  des  apôtres:  què  les  vrais  moines  n’ont 
foin  que  d’eux  mêmes  6c  ne  s’occupent  que  de  Dieu , 6c  que  les 
hermites  doivent  demeurer  dans  leur  cellules  6c  ne  vaquer  qu’à 
l’oraifon  6c  au  filence.  Nonobllant  cette  réponfedeS,  Etienne, 
les  hermites  de  Tordre  de  S.  Augullin,  ont  unis  Tordre  de 
Grandmont  au  nombre  des  congrégations  qui  ontfuivi  la  réglé 
de  S.  Auguftin.  Quelques  uns  d'entre  eux,  comme  Crufenius, 
ont  prétendu  qu’il  avoir  feulement  commencé  fous  cette  réglé 
en  1075,  qu’il  avoir  été  approuvé  par  le  pape  Alexandre  II, 
6c  qu’enfuite,  il  avoir  quitté  la  réglé  de  S.  Auguftin  , pour 
prendre  celle  de  S.  Benoît;  mais  comment  cet  ordre  qui  n’a 
commencé  qu’en  iq’]6 ^ auroit-il  pu  être  approuvé  par  le  pape 
Alexandre  II,  mort  en  1073  î Ainfi  le  témoignage  de  Crufenius 
n’elf  pas  recevable,  non  plus  que  celui  de  fon  confrère  Elfius, 
qui  en  difant  abfolument  que  S.  Etienne  preferivit  à fes  difciples 
la  réglé  de  S.  Augufiin  , qu’il  avoir  alors  trente  ans,  6c  qu'il 
étoit  abbé  de  Muret,  fe  trompe  confidérablement , principale- 
ment dans  le  dernier  article,  puifque  cet  ordre  n’a  eu  pour  fu- 
périeurs,  que  des  prieurs  juiqu’au  tems  du  pape  Jean  XXII, 
qui  le  piemier  donna  la  qualité  d’abbé  au  prieur  de  Grand- 
mont. 


Religieux  Grandmontains.  ^07 

Le  cardinal  Jacques  de  Vitri  fcmbleaggrégcr  cet  ordre  à celui 
^'^^Citeaux , piiKoc  qu  a celui  de>'  hermicesde  S.  Auguftin , lorf- 
qu  il  dit  qu’il  obfervoic  la  réglé  &;  les  coutumes  de  cet  ordre  ; ce 
qui  a fait  que  Chryldllome  Henriquez  a mis  S.  Etienne  au 
nombre  des  faints.  Mais  S.  Etienne  ayant  înftitué  fon  ordre 
vingt-deux  ans  avant  que  celui  de  Citeaux  commençât , on  ne 
doit  avoir  aucun  égard,  ni  au  témoignage  du  cardinal  de  Vitri , 
ni  à celui  d’Henriquez. 

Enfin  plulieurs  écrivains  de  l’ordre  de  S.  Benoit  n ont  point 
fait  difficulté  de  dire  que  S.  Etienne  avoir  preferit  la  réglé  de 
S.  Benoît  à fes  religieux  : entr’autres  Yepez  qui  dit  qu’il  leur 
donna  cette  réglé  avec  des  conftitutions  particulières.  Le  perc 
Mabillon  aété  du  même  fentiment,  & dit  que  le  pape  Grégoire 
iV II  lui  permit  d’établir  un  ordre  monaflique,  fuivant  la  réglé  de 
S.  Benoit,  qu’il  avoir  déjà  long-tems  pratiquée  avec  des  moines 
de  Calabre,  lorfquilalla  en  Italie.  C’ell:  ainfi  qu’il  en  parle  dans 
fa  préface  du  fécond  fieclc  des  faints  de  fon  ordre  j & dans  fes 
annales  du  même  ordre,  il  dit  que  celui  de  Grandmont  n’étoic 
pas  tout  à fait  affujetti  a la  réglé  de  S.  Benoit,  non  plus  que 
celui  des  chartreux.  Alius  ordo  Canhujienjium  atque  Grandi^ 
motenfiwn , quorum  infiituiores  Bruno  0 Stephanus  benediclince 
regulœ  non  omnino  addicli  fuere.  Cependant  la  réglé  qui  eft  ac- 
tuellement en  pratique  dans  l’ordre  de  Grandmont,  & qui  fut 
écrite  après  la  mort  de  S.  Etienne  fon  fondateur , fur  ce  qu’on 
lui  avoir  entendu  dire  ou  vu  faire,  ell  li  différente  de  celle  de 
S.  Benoit,  qu’il  n’y  a aucune  apparence  de  vérité  dans  le  fenti- 
ment  de  ces  auteurs.  ' 

^ On  ne  doit  pas  être  furpris  fi  les  Auguffins  & les  Bénédic- 
tins ont  aggrégé  à leurs  ordres  celui  de  Grandmont^  puifqu  il 
seft  trouvé  des  écrivains  de  cet  ordre,  dont  les  uns  ont  cru 
qu  il^apparcenoit  aux  Benediedins,  les  autres  aux  Augüflins. 
Entr  autres  le  pere  JeanlEvequc,  rehgieux  Grandmontain , 
avoir  fait  une  apologie  pour  prouver  que  fon  ordre  étoit  fous 
la  réglé  de  S.  Auguflin  > 6c  les  raifons  qu’d  en  donnoit,  étoienc 
que  S.  Etienne,  en  fondant  fon  ordre,  en  avoit  eu  pour  mo- 
delle  un  qu’il  avoit  vu  en  Calabre,  & qui  étoit,  félon  cet 
auteur  , de  1 ordre  de  S.  Augullin  > que  ce  Saint  avoit  été 
pendant  un  tems  difciple  de  Gaucher,  qui  étoit  auffi^  à ce  oii’il 
prétend,  chanoine  régulier 3 que  les  Grandmontains  font  ap- 
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pelles  Clercs  & non  pas  Mornes  ; que  depuis  le  pape  Jean  XXIÏ, 
ilsfe  font  qualifiés  réguliers,  conventuels,  collégiales^ 

bijlahles  : que  dans  1 aflemblec  des  grands  jours,  tenueaTours, 
on  donna  un  de  leurs  inonafteres , ou  le  relâchement  s'écoic 
introduit,  à des  religieux  réformés  de  l’ordre  de  S.Augullin:  ëc 
enfin  que  depuis  124.5”,  jofqu’à  prefcni,  les  Grandmontains  fe 
fervent  au  chœur  de  lurplis  Ôc  de  bonnets  carrés,  6c  meme  c|ue 
pendant  un  tems  iis  ont  porte  des  aumuires.  JVlais  après  avoir 
examine  toutes  chofes  avec  plus  de  refiexion , il  le  rétraéle 
dans  fes  Annales,  en  difant  cjue  1 ordre  de  Grandmont  doit 
etre  regarde  comme  un  ordre  particulier,  qui,  ayant  été  autre- 
fois Eremitique , efb  devenu  cœnobitique,  6c  ell  maintenant 
mixte,  ayant  une  réglé  particulière. 

Quoiqu  il  en  foit,  1 ordre,  de  Grandmont  eut  pour  fondateur 
S.  Etienne , que  plulieurs  nomment  de  Muret  à caufe  du  lieu 
de  fa  retraite.  Il  vint  au  monde  en  104.(5,  dans  le  château  de 
Thiers , ville  de  la  Limagne  en  Auvergne,  appartenante  à fa 
famille  en  titre  de  vicomté.  Son  pere  fe  nommoit  aufli  Etienne 
6c  fa  mere  Candide,  totrs  deux  auffi  iiluflres  par  leur  noblefic, 
que  recommandables  par  leur  infigne  piété.  Après  avoir  été 
long-tems  fans  avoir  denfans,  ils  firent  des  prières,  des  jeûnes 
6c  des  aumônes  pour  en  obtenir  de  Dieu , promirent  de  lui 
confacjrer  le  premier  qu  il  leurdonneroit.  Leur  vœu  fut  exaucé: 
Candide  , quelque  rems  apres , accoucha  d’un  fils  auquel 
on  donna  le  nom  de  fon  pcrCf  Scs  parens  le  confidérant 
comme  le  fruit  de  leurs  prières,  prirent  un  foin  tout  particu- 
lier de  1 élever  dans  la  piété.  Ce  qui  leur  réullit  d’autant  plus 
facilement  quil  s y portoit  de  lui  - même  > il  commença,  dès 
les  plus  toibles  années,  à s’adonner  à la  prière  6c'à  la  retraite. 
Son  pere  ayant  eu  dévotion  d’aller  vifiter  quelques  reliques  des 
Saints  en  Italie,  y mena  avec  lui  fon  fils  qui  n’avoit  que  douze 
ansj  mais  comme  il  revenoit  en  France,  le  jeune  Etienne  étant 
tombé  malade  à Benevent,  il  fut  obligé  de  l’y  laiflér  fous  la 
conduite  de  larchevêque  de  cette  ville,  appelle  Milon,  qui 
'etoit  originaire  d’Auvergne.  Ce  prélat  en  eut  beaucoup  de 
foin  , le  fit  inlfruire  dans  les  fcicnces,  lui  ayant  donné  pour  cet 
effet  d’cxceücns  maîtres,  fans  parler  du  foin  qu’il  vouloir  bien 
jsrendre  lui- même  de  lui  donner  quelquefois  des  leçons.  Etienne 
fit  de  fi  grands  progrès  dans  la  vertu,  dans  rintclligcnce  des 

laintcs 
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fâîntes  ccritntes  Sc  dans  tout  ce  qui  regarde  la  vie  fpirituelie , 
que  ce  faine  prélat,  qui  s’appliquoit  à le  former,  particulière- 
ment pour  le  miniltere  de  l’églife,  le  jugeant  digne  de  recevoir 
les  ordres  facrés,  lui  donna  le  foudiaconat  & enrin  le  diaconat^ 
le  faifant  en  même-tems,  félon  queloues-uns,  fon  official  ôc 
archidiacre. 


Après  la  mort  du  bienheureux  Milon,  Etienne,  âgé  de  vingt- 
quatre  ans,  alla  à Rome , où  il  s’arrêta  chez  un  Cardinal  pen- 
dant quatre  ans,  s’inftruifant  fort  foigneufement  de  la  conduite 
de  divers  religieux  & du  gouvernement  de  toute  fEgltfe. 
Mais  le  delîr  qu’il  avoit  eu  à Benevent  de  fe  retirer  tout  à 
fait  du  monde,  lui  fît  prendre  la  réfolution  d’imiter  certains 
moines  de  Calabre  qui  vivoient  dans  une  très-grande  obfer- 
vance,  dont  il  avoit  ouï  fouvent  parler  avec  grande  cftime  é 
1 archevêque  Milon,  & qu’il  avoit  h*éqLieiités  lui -même.  Il 
s adreffia  pour  cet  effet  au  pape  Grégoire  VII,  qui  le  connoiffoit 
dans  le  tcnis  quil  ecoît  archidiacre  de  l’Eglife  romaine  , & lui 
demanda  la  permiffion  de  vivre  quelque  part  dans  la  péni^ 
tence,  conformément  aux  coutumes  de  cette  communauté  de 
moines  de  Calabre.  Le  pape  différa  quelque  tems  de  lui  ac-»- 
corder  ce  qu’il  defiroit,  fe  défiant  de  la  délicateffe  de  fou 
tempéramment  : mais  enfin  preffé  par  fes  continuelles  inftances, 
il  lui  permit  de  fe  joindre  avec  quelques  autres  faints  perfoii- 
nages  qui  auroient  le  même  deffein  , en  défendant  à toutes 
perfonnes,  laïques  ou  eccléfiaftiques , de  le  troubler  lui  &;  fes 
compagnons , dans  le  lieu  qu’il  choifîroit  pour  faire  pénitence, 
comme  étant  fous  la  proteêtion  du  faint  fiege  : ce  que  fa  fainteté 
luj  accoraa  par  une  bulle  qui  fut  donnée  à Rome  en  préfence 
de  l'impératrice  Agnes  & de  fix  cardinaux,  le  premier  mai  de 
Tannée  1073,  & la  première  de  fon  pontificat, 

Etienne,,  fatisfait  de  ce  que  le  pape  lui  avoit  accordé  fa 
demande , revint  en  France  Sc  demeura  quelque  tems  à Thiers 
avec  fes  parens,  qui  n’oublierent  rien  pour  le  retenir  dans  le 
monde.  Mais  dans  le  tems  qu’ils  fe  fiattoienc  le  plus  de  réuffir 
dans  cette  entreprife,  Etienne  difparut,  6:  fe  laiffant  conduire 
par  refprif  de  Dieu,  il  alla  d’abord  à Aureil  ou  Sovia,t  à quel- 
ques ligues  de  Limoges,  où  il  demeura  quelque  tems  fous  la 
conduite  de  S.  Gaucher  qui  y avoit  bâti  un  monafierc  occupé 
préfentement  par  des  chanoines  réguliers,  de  qu’on  appelle  S* 
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Jean  d’Aureille.  Mais  S.  Gaucher  avant  fait  bâtir  aux  environ* 
un  autre  monallere  pour  des  femmes  qui  avoient  été  touchées 
par  fes  inftruaions , & auxquelles , il  prefcrivit  une  revie  & une' 
difciphne  pour  mener  une  vie  fpirituelle  & retirée  du  monde. 
Enenne,  appréhendant  que  le  voifmage  de  ce  monallere  ne  lui  fut 
nuifible , quitta  S.  Gaucher  & fe  retira  à Muret  en  1 075.  G etoic 
une  montagne  alTcz  près  de  Limoges,  oh,  dans  le  milieu  de 
quelques  rochers  couverts  de  grands  bois,  il  fe  ht  une  petite 
loge  avec  des  branches  d arbre  entrelalTées  les  unes  dans  les 
autres.  Ce  fut  la  que  notre  Saint,  âgé  d’environ  trente  ans  , 
commença  une  nouvelle  vie  par  un  facrihee  de  foi-meme,  en 
L vouant  a Jcfus-chrill  d une  maniéré  toute  particulière,  & en 
lui  conLcrant  la  pureté  de  fon  corps  & de  fon  ame,  qu’il  avoir 
gaidee  inyiolabiement  jufqualorsj  ce  qu’il  fît  en  prenant  un 
anneau  qui  etoic  la  feule  chofe  qu  il  s etoit  refervée  de  tout  le 
bien  de  (on  peie,  en  prononçant  ces  mots  : Moi  Etienne  ^ jc 
renonce  ciii  diable  (S  a,  toutes  J^es pompes , Qf  je  m’ocre  & me  donne 
^ pere  ^ le  Fils  & le  S . Ejprltj  feul  Dieu  vrai  & vivant 

en  trois  perfonnes.  Puis  mettant  cet  écrit  fur  fa  tête,  il  ajouta: 
E)  F)ieu  tout  puiJJ'aîit^  qui  vive:^  éternellement  & regne:^  en 
trois  P erfonnes  ^ je  promets  de  vous  fervir  en  cet  ermitage  en  la 
foi  catholique  : en  Jigne  de  quoi  jepofe  cette  écriture  fur  ma  tête  ^ 

mets  cet  anneau  a mon  doigt  ^ afn  qidà  U heure  de  ma  mort  y 
cette  promejfe  me ferve  de  defenje  contre  mes  ennemis.  Enfuite  de 
cela  il  s’adrelTa  à la  fainte  Vierge  par  ces  paroles  : Sainte  Marie 
mere  de  Dieu , je  recommande  a votre fis  & à vous-même  mon  ame  y 
mon  corps  & mes  fens. 

Ce  vœu  fait,  il  refolut  de  ne  plus  retourner  au  monde  pour 
quelque  néceffité  que  ce  fût  j & s’enfermant  dans  fa  celkrlc, 
il  y fupportoit  également  les  chaleurs  de  Pété  Se  les  rigueurs 
de  1 hiver , n étant  pas  plus  vécu  en  une  faifon  qtPen  une  autre  ^ 
& fe  fervant  en  tout  tems  d’une  cotte  de  maille  pour  chemifer 
fa  première  nourriture  fut  d’herbes  & de  racines  telles  qu’il 
les  trou  voit  dans  fon  défert  > .mais  quelques  bergers  rayant 
découvert  au  bouc  dun  tems,  s’accoutumèrent  à lui  apporter 
du  pain  5 depuis  ce  tems-là  fa  nourriture  ordinaire  furt  de  pain 
Sc  d eau , & quelquefois  un  bouillon  de  farine  très  - infipide. 
Son  lit  refTembloic  plutôt  au  fépulchre  d’un  mort  qu’au  lit 
d un  homme  vivant  > il  étoic  fait  de  deux  ais  enfoncés  dans  13 


( ^ ' 
. # V ' - ■ • 


/,■ 


^ ^ ' «M*  ' f?.  ^ *-  *.*^v^>’ 

• . t , > 


Vf  • 

H'-' 


» - ■ . 

•i*.  .. 


, vu'*’'  ’ 

I '■;.;’r.',,  . ...  . V Êtv'i 


ti  , .>  •" • 


« • •. 


â ' k. 


• V % 

.•V 

. V 


T Tv  ; 

V iM 


•îWT 

•'•  • \. 

■'  . - 

< ■\^ 

ÏÎ-. 

. ,v-‘ 

>..  •. 


. .-■.fVis-s  , 

li,  "• 


'"'f'  ' ,V  ■ : :• 

' II'  »'.î'»;^-»îî-* '?:'.*•>  ■ . fKr  t ' 

' Æ '-  '■■*  * ' ' -P  '•'  > U'  ■ - 


;fVîf  ^ m\ 

■ IP  ■ 

■"  I^:.1T  f ^ s i 


. ■ 


L.-^ 


V 


•.1/ 


[ ♦ V V*  • • 


''  s-'â 


\ 

4 


.Ar 


. * -*  1'-^ 

\ !•  ' * > '.■■  i •'  - : 

■ ; Ai  Vf»  .1#  v-  ^ f'*j; 


~ *.4:ui.ïü'  ‘ iv-'  J;  ' ,f»;.i  'î  îv 


* f% 


-■  T •■:.•. x'.v’-r!  ■•„■■.,•.'’  ■■  ,'; -^■".■'r'  " ■ 'rf '.' ''''./T ■ '■•>•• 

I..  -.  ' ..•  n»  • ,/  . * t{/  J J.'  Vl»-' 


4- 


>. 


f'.  ^ 


••  t 

. s 


r*- 


•f*  J ■ 

» s.  J 


/ 


! 


iic  1 '7\7/KZ/?7iVZ/' 


de  r.-iiu,  f 


Religieux  Granâmontains, 

tïiâtelas , paillafle  ni  couverture.  Outre  le  ^rand 
ofhce  de  leglife,  il  récitoic  chaque  jour  celui  de  la  Viercre 
celui  des  Morts  celui  de  la  Trinité,  à neuf  leçoqsi  & fl 
pour  entretenir  ceux  qui  le  venoient  voir,  il  avoit  manqué  à 
quelques-uns  de  ces  offices,  il  le  difoit  enfuite  avant  que  dte 
manger:  ce  qui  étoic  caufe  qu’il  palToit  quelquefois  les  jour- 
nées entières  fans  manger,  n’y  ayant  rien  qui  le  pût  détourner 
d entretenir  ceux  qui  venoient  <à  lui  pour  entendre  la  parole  de 
T)ieu.  Sa  ferveur  étoit  Ci  grande,  qu’il  prioit  toujours  à genoux 
& la  tete  nuej  ôe  il  Ce  prollernoit  fi  fouvent  le  vifao^e  contre 
terix',  qu’il  en  étoit  devenu  tout  livide,  & que  les^calus  pa- 

roiffioient  à Ces  genoux  , à Ces  coudes , & même  à fon  front  ôc 
a Ion  nez. 

Il  demeura  feul  dans  cette  folitude  'pendant  la  première 
annee,  après  laquelle  il  eut  deux  difciples  ; mais  ils  ne  furent 
de  long-tems  fuivis  de  perfunne,  à caufe  de  fes  auftérités 
qui  epoiiventoient  tout  le  monde.  Cependant  l’odeur  de  fes 
vertus  y attira  enfin  un  grand  monbre  de  perfonnes  qui  fe 
fournirent  à la  conduite,  perfuadés  qu’il  les  mettoit  dans  le 
chemin  affuré  du  filut:  le  Saint  les  reçut  avec  toute  la  ten- 
drefle  & toute  la  -charité  d’un  véritable  pere  , à condition 
qu  ils  ne  lui  donneroient  jamais  le  nom  de  maître  ni  d’aiiéi 
mais  leuierifent  l’humble  titre  de  correaeur.  Il  adoiicilToit  tou- 
jours  en  leur  faveur  fes  auftérités,  afin  de  ne  les  point  oblmer 
a palier  par  un  chemin  qu’il  ne  frayoit  que  pour  lui.  Il  pre- 
noit  garde  furtout  de  ne  leur  point  impofer  un  ious  trop 
pelant  cjuils  ne  pulîent  point  porter.  Il  étoit  avec  eux  comme 
le  dernier  de  tous,  exerçant  les  offices  les  plus  vils,  & lorf. 
quils  etoient  affis  pour  manger,  il  fe  mettoit  à terre,  au  lieu 

e safleoir  avec  eux , & leur  faifoit  une  lecture  fpirituelle 
pendant  le  repas.  ^ 

Quoique  ce  S.  fondateur  voulût  être  caché  aux  hommes , 
la  réputation  le  ht  connoître  fort  loin  ; elle  lui  attira  la  vifite 
de  deux  des  premiers  cardinaux  de  la  cour  de  Rome,  envoyés 
en  trance  en  qualité  de  légats,  dont  l’un  étoit  Grégoire  de 
^aperelcis,  qui  depuis  fut  pape  fous  le  nom  S Innocent  //, 
& 1 autre  Pierre  de  Léon , qui  après  l’élection  de  ce  pontife, 
élu  légitimement,  fit  fchifme  dans  l’églife,  & fe  mit  fur  k 
ffiaire  de  S.  Pierre  eu  l'i  jo,  & prit  le  nom  d’Anadet  II.  Cs 
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îjia  CiNQüiEME  Partie,  Chap.  LIV. 
flic  ces  deux  cardinaux  qui  lui  demandèrent  s’il  étoic  moine, 
chanoine  ou  ermite  , le  preflant  de  leur  dire  ce  qu’il  étoic  ; 
fon  humilité  qui  l’empêchoic  de  s’attribuer  aucune  de  ces  qua- 
lités, cédant  pour  lors  à l’obéiflance  qu’il  devoir  à ces  princes 
cccléfialliques,  il  leur  fît  la  réponfe  fuivante.  « Un  mouvement 
» de  la  grâce  nous  a fait  chercher  dans  ces  défères  un  afyle 
» contre  les  pièges  & les  périls  de  ce  monde , 6c  la  profeflion 
» de  la  pauvreté  6c  de  l’abaiflement  que  nous  avons  embraflee 
» nous  a été  irapofée  par  le  fouverain  pontife  romain,  en 
» pénitence  de  nos  péchés , félon  la  priere  que  nous  lui  en 
» avons  faire.  Notre  foibleflé  ne  nous  permet  pas  d’atteindre 
» à la  perfedion  de  ces  faines  ermites  qui  pafîbienc  autrefois 
> les  femaines  entières  dans  la  contemplation,  fans  mangerj 
M mais  en  tâchant  de  fuivre  l’ejtemple  de  nos  freres , qui  fervent 
» Dieu  fl  purement  dans  la  Calabre , nous  attendons  la  miféri- 
» corde  de  Jéfus-Chrifl:  au  jour  de  fon  dernier  jugement.  Vous 
» voyez  aulîî  que  nous  n’avons  ni  l’habit  des  chanoines  ni  celm 
» des  moines.  Nous  n’avons  pas  la  témérité  de  nous  attribuer 
» la  puiflance  des  chanoines,  qui  par  leur  inftitut  ont  le  pou- 
>»  voir  de  lier  6c  de  délier  à l’exemple  des  Apôtresj  ni  la  fain^ 
» teté  des  moines,  dont  la  profeiîion  fait  voir  l’excellence  de 
*>  leur  état.  » 

Huit  jours  après  le  départ  des  cardinaux,  S.  Etienne  connut 
par  infpiration  divine,  que  fa  fin  étoic  proche  : c’eft  pourquoi 
il  s’appliqua  tout  entier  à la  priere  6c  à l’inftrudion  de  fes 
difciples,  qui  lui  demandant  quelque  tems  avant  qu’il  mourut^ 
de  quelle  maniéré  ils  pourroienc  lubfilter  après  la  mort,  vu 
qu’ils  n’avoient  aucuns  biens  temporels > il  leur  répondit:  je 
ne  vous  laifie  que  Dieu  à qui  tout  appartient,  & pour  lequel 
vous  avez  renoncé  à tout  6c  à vous-même.  Si  vous  aimez  la 
pauvreté  6c  vous  attachez  à lui  conftamment,  il  vous  donnera 
par  fa  providence  tout  ce  qui  vous  fera  néceflaire.  Cinq  jours 
après  il  fe  trouva  mal  > on  le  porta  à la  Chapelle , où  après 
avoir  entendu  la  MefTe , il  reçut  l’Extrême- onélion  & le 
S*  Viatique,  6c  mourut  un  Vendredi  huitième  de  Février  i ir-p, 
âgé  de  près  de  quatre-vingt  ans. 

Son  corps  fut  enterré  fecrectement  dans  Téglife  de  Muret , 
de  peur  que  les  peuples  n’accouruflent  à fon  tombeau,  & ne 
troublalTcnc  le  repos  des  religicu;ti  mais  les  miracles  que  Dieu 


Keligieitot  Grandmontains, 

fit  pour  rtianifefter  la  fainceté  de  fon  fervitcur,  annoncerenc 
fa  mort  de  tous  côtés.  On  lui  donna  pour  fuccefleur  Pierre 
de  Limoges,  qui  étoit  prêtre  avant  que  d’entrer  dans  l’Ordre > 
mais  à peine  quatre  mois  furent-ils  écoulés,  que  les  religieux 
d’Ambazac  (qui , félon  quelques  auteurs,  étoient  des  chanoines 
réguliers  de  l’Ordre  de  S.  Augultin , contre  le  fentiment  de 
M l’Abbé  Châtelain , qui  dans  le  premier  tome  de  fon  Mar- 
tyrologe , prétend  que  c’étoient  des  Bénédiélins  qui  dépen- 
doient  de  1 abbaye  de  S.  Auguftin  de  Limoges , & qui  defler- 
voient  la  prévôté  d’Ambazac)  inquiétèrent  ceux  de  Muret 
fur  la  poirelïîon  de  ce  lieu , quoiqu’il  y eût  près  de  cinquante 
ans  qu’ils  y fuiïent  établis > prétendant,  fans  fondement,  que 
Muret  leur  appartenoit  j ils  les  menaçoient  de  les  en  chafTer 
s’ils  n’en  fortoient  de  bon  gré.  Les  difciples  de  S.  Etienne, 
pour  mettre  en  pratique  les  vertus  que  leur  maître  leur  avoit 
enfeignées  , réfolurent  d’abandonner  cette  montagne  , & cher- 
chèrent effeétivement  un  autre  lieu  où  ils  pûfTent  fervir  Dieu 
en  paix  & fans  trouble.  Ils  en  vifiterent  beaucoup  5 mais  n’en 
trouvant  pas  de  propre,  ils  jugèrent  qu’ils  le  dévoient  deman- 
der à Dieu  qui  avoit  défigné  à Abraham  celui  où  il  vouloic 
qu’il  le  fervît.  Le  Prieur  fut  chargé  d’offrir  pour  cela  le  faine 
facrifice  de  la  Meffe , & les  prières  des  religieux  furent  h fer- 
ventes & fi  agréables  à Dieu,  qu’immédiateraent  après  qu’on 
eut  entonné  trois  fois  ÏAgnus  Dei^  une  voix  fe  fit  entendre, 
qui  dit  aufii  par  trois  fois,  à Grandmont,  Plufieurs  ayant  en- 
tendu diflindement  cette  voix,  l’Affemblée  fe  perfuada  aifé- 
ment  que  c’étoit-là  le  lieu  que  le  Ciel  leur  indiquoit.  Les 
Religieux  y coururent  fans  perdre  de  tems  : ils  bâtirent  â peu 
de  frais  une  chapelle  & de  petites  cellules , après  quoi  ils  re- 
tournèrent à Muret,  où  ils  avoient  laifie  quelques-uns  des 
leurs  pour  garder  le  corps  de  leur  bienheureux  Pere.  Ils  s’eil 
chargèrent.  Ils  revinrent  dans  le  défert  de  Grandmont , 
l’enterrerent  fous  le  marchepied  de  l’autel  de  leur  nouvelle 
chapelle.  Cette  tranflation  du  corps  de  S.  Etienne , & la 
tranfmigration  de  cette  fainte  famille  fe  firent  le  ay  Juin  de 
la  même  année  1 1 24. 

Après  la  mort  de  Pierre  de  Limoges,  arrivée  en  125^, 
on  élut  à fa  place  Pierre  de  S.  Chriftophe , qui  ne  gouverna 
ce  monaflere  que  jufqu’en  114.1  qu’il  mourut;  on  lui  donna 
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de  Lifiac,  qui  réJuifit  par  ^crit  la 

entendu  dire  ou  vu  faire 
au  faint  fondateur.  jLiL|ues~U  on  navoit  prefque  connu  que 

par  conjeaiire  les  aullerites  extraordinaires  de  la  pénitence  & 
de  la  pauvreté  de  ces  fiints  folitaires  & de  leur  cheL  mais 
lorfqu  on  vit  cette  rùgle  écrite , on  cefld  de  s étonner  pourquoi 
le  nombre  de  ces  Religieux  pénitens  étoit  fi  petit.  Sous  le 
puyernement-d  Etienne  de  Lyfiac,  Dieu  répandit  tant  de 
benedidions  fur  cet  Ordre,  qu  en  moins  de  trente  ans  on  fonda 
plus  de  loixante  maifons  en  divers  lieux,  principalement  dans 
1 Aquitaine  qui  comprenoic  le  Limofiiii  dans  rAnjou  & dans 
la  INormandie  qui  appartenoient  alors  à l’Angleterre,  donc 
les  rois  firent  de  grands  biens  à cet  Ordre , qui  prirent  le  furnoin 
de  G/anamonti  à caufe  quon  foumettoit  à ce  monaftere,  qui 
avoir  titre  de  Prieuré,  tous  ceux  qu’on  bâtiflbit,  auxquels  on 
donnoïc  le  nom  de  Celles  j on  donnoit  celui  de  Bons-Uo?nmes 
aux  religieux  de  cet  Ordre,  comme  il  paroîc  par  les  Ades  de 
donations  de  ce  tems-là,  dans  lefquels  les  Bienfaiteurs  dé-r 
clarent  qiiils  donnent  à Dieu,  a la  fainte  Vierge,  au  prieur 
aux  freres  ou  Bons-Hommes  de  Grandmont. 

Le  premier  monalfere  de  cet  Ordre  bâti  en  France  fut  celui 
de  Vmeennes  près  de  Paris,  fondé  par  le  roi  Louis  VII  en 
1 1^4  : il  a toujours  été  une  des  principales  maifons  de  l’Ordre 
tant  qu  il  en  a ete  en  poflefiion.  Jean  XX.II  1 erigea  en  prieuré. 
Le  corredeur  étoit  le  premier  vifiteur  de  labbaye  de  GrandJ 
mont  chef  d’Ordre^  & confirmoit  aufii  l’éledion  de  labbé, 
avec  les  prieurs  de  Boisrayer,  du  PubChevrier  & DefFends! 
^ lorfque  le  roi  Louis  XI  eut  inditué  l’Ordre  de  S.  Michel, 
il  voulut  que  le  prieur  de  ce  monadere  de  Vincennes  lûc 
chancelier  né  de  cet  Ordre  militaire  , ce  qui  fit  qu’il  fut  bien- 
tôt en  commande.  Le  cardinal  de  Lorraine  fut  le  premier 
commandataire  5 Gabriel  le  Veneur,  aufij  cardinal,  lui  fuc- 
ceda,  & après  lui  Michel  de  Chiverni,  chancelier  de  France, 
qui  fut  auffi  le  premier  chancelier  de  l’Ordre  du  S^-ETpric, 
en  mème-tems  chancelier  de  celui  de  S.-Michcl.  Enfin, 
en  I le  roi  Henri III  donna  ce  couvent  .à  des  religieux  de 
1 ordre  de  S.  Jérôme,  qui  le  cédèrent  l’année  fuivante  aux 
Minimes  qui  en  font  encore  en  poflelfioii.  Le  roi , pour  dédom? 
plagier  les  rpligiçux  de  Grandtpont,  leur  donna  en  échange  Iç 
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Religieux  Grandmoniains^ 

coilege  de  Mignon  à Paris,  qui  porte  préfentement  le  nom 
de  college  de  Grandmont.  ^ ^ «om 

Dans  les  commencemens  de  cet  Ordre  le  nombre  des  frères 
■convers  etoit  plus  grand  que  celui  des  prêtres  & des  clercs  ce 
qu.  caufa  fouvent  de  la  divifion  entr’eux  : les  convers  pouf- 
fèrent meme  f,  avant  leur  infolence  qu’ils  retinrent  en  prifon 
Gui  lamne  de  Treynac,  fixieme  prieur  de  Grandmont  & 
voulurent  le  depofer.  Ce  différend  dura  près  de  trois  ans  & 
ne  fut  termine  que  par  le  pape  Innocent  III.  Son  prédéceflèur 
Lucius  III  avoir  déjà  commis  cette  affaire  aux  foins  de  l’évêque 
de  Chartres  & ÿ labbé  de  S.  Victor  à Paris,  qui  rétablirent 
uillaume  de  Treynac.  Ce  prieur  mourut  en  ii88  & eue 
potu-  fficceffeur  Gérard  Ithier,  qui  pourfuivit  la  eanonifation 
de  S.  Etienne,  fondateur  de  cet  Ordre.  Urbain  III  en  avoir 
de, a in  Iruit  le  procès  à la  follicitation  du  roi  d’AnHeterre  & 
de  que  ques  feigneurs  françois  ; mais  ce  fut  Clémint  III  qui 

sï  fiVrSnd  & la  cérémonie 

Marc  îéaar  d^  ^ de  Saint- 

rovmimi  de  vingt-huit  prélats  du 

cet  Ordre  qui  avoir  déjà  été  approuvé  par  fes  prédécefeurs 

fx8r&  U r"  Ale.xandre'^lII  en  ^174.  Lucius llTen 
Il 8a  S.  Urbain  III  en  n8d.  Céleftin  III  y fit  quelque  chan 

M 1202,  Honorius  III  en  1218  & Grégoire  IX  en  laaa, 
Mais  Innocent  IV,  en  1247,  y fit  plus  de  changemens  qtm 
titres , car  il  en  retrancha  plufieufs  chapitres  *^Clément  V 

^ changem  ns  v"  ’a^' 
.150P,  aulfi  bien  que  Jean  XXII.  ^ 

Guillaume  de  Treynac  les  freres 

sTarfotdév]:  xr  ï 

TJeiz"  fT’  'a  'î"'*  P--- êaCr 

pfü  prenoit  etf;rilïrt[  rercrc^rL^S^f 

les  convers  qui  exercoienr  T o 
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Tordre  nenl  j^^dre.  Ce  prieur,  après  avoir  gouverné 
1 ordre  pendant  douze  ans,  renonsa  à fon  office S 
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Arnaudi  lai  fuccéda  en  1228,  Sous  fon  gouvernement  le  pape 
Grégoire  IX  ordonna  que  deux  religieux  de  l’Ordre  des 
Chartreux  autant  de  celui  de  Citeaux  fe  trouveroient , pei> 
dant  trois  ans  coufécutifs  aux  chapitres  généraux  qui  fe  ticn- 
droienc  à Grandmont , &:  qu’ils  feroient  dans  cet  Ordre  telle 
réforme  qu’ils  jugeroien:  à propos  fans  qu’on  pût  appcller 
de  leurs  ordonnances.  Les  religieux  ayant  dénoncé  leur 
prieur  au  Saint-Siège  comme  coupable  de  plufieurs  crimes 
qu’on  lui  imputoit , de  pape  nomma  l’évcquc  de  Poitiers , 
les  abbé  de  Savigni  6c  un  autre  de  l’Ordre  de  Citeaux  , 6c 
les  prieurs  de  Ligetz  6c  de  Glandiere  de  1 Ordre  des  Char- 
treux, pour  commiflaires  apoholiques.  Çcux-ci  ayant  cxarnine 
cette  affaire , prononcèrent  contre  lui  une  Sentence  de  dépo- 
htion  fous  peine  d’excommunication,  s’il  s’ingéroic  dans  le 
gouyernement  de  l’Ordre  5 mais  le  jour  qu’on  devoir  |ui  figni- 
fîer  la  fentence , il  lit  enfermer  l’évêque  S:  les  autres  coin*^ 
miliaires,  6c  alla  à Rome  trouver  le  pape  qui  l’envoya  à 
l’Abbé  de  S.  Laurent  extra  muros , fc“  fairc^abfoudre  de  l’ex- 
communication qu’il  avoir  encourue  pour  etre  venu  a Rome 
fans  la  permiilioni  6c  comme  il  pourfuivoic  fon  recablilfement, 

îi  motirut  dans  la  même  ville  en  1^45;. 

Api'ès  fa  dépofition  Jean  de  Laigle  fut  élu  k fa  place  dans 
un  chapitre  général  qui  fe  tint  à Vincennes,  dans  lequel  on 
publia  les  datais  6c  les  réglcmens  qui  avoient  été  faits  par  ks 
commilfaires  apoftoliques,  pour  la  reforme  de  l Ordre.  Ce 
prieur  renonça  à fon  office  pour  mener  une  vie  privée  9 
ii’avant  o'ouverné  l’ordre  que  pendant  trois  ans  6c  demi.  Iders 
de  Merle,  quinzième  prieur,  fe  démit  auffi  de  cette  fupériorite 
en  i25ü.  Ce  fut  de  fon  tems  que  les  religieux  françois  vou- 
lurent avoir  un  général  6c  transférer  le  chef  d’Ordre  au  mo^ 
naftere  de  Vincennes.  Le  roi  de  France  les  protégea  d abord  j 
mais  il  les  obligea  enfuitc  d’pbéir  au  prieur  de  Grandmont, 
après  qu’Itiers  de  Merle  lui  eut  fait  conqqîtrc  le  tort  que 
recevroit  l’Ordre  s’il  étojt  divifç,  ÔC  fournis  à deux  generaux. 
Pierre  de  Caufac,  pour  mener  une  vie  pli^  tranquille , e 
démit  pareillement  de  la  fupériorité  de  cet  Ordre  a laquelle 
il  avpit  été  élu  en  1282.  Son  gouvernement  ne  fut  pas  pai- 
fible  j ear  deuijf  ans  après  fon  éleéLipn , 1^  vifitçurs  e rc  re 
dépoferent,  6ç  firent  éhrent  à fa  place  Bernard  Riile, 
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de  Cauflac  en  appella  au  pape,  c]ui  nomma  pour  juges  de 
ceite  affaire  , & réformateurs  de  l’Ordre , Bernard  de  Mon- 
caigii , abbe  deMoiliiac  ? Geraud , provincial  des  Dominicains, 
& Radiilphe,  doyen  de  leglife  de  Poitiers.  Ces  commifTaires , 
après  avoir  écouté  & péfé  les  raifons  pour  de  contre , pro- 
noncèrent en  faveur  de  Pierre  de  Cauflac,  qui  fut  rétabli  dans 
fon  office , dont  il  fe  démit  en  12^0.  Gui  de  Fouefieres  fit  U 
meme  chofe  apres  avoir  gouverne  1 Ordre  pendant  quinze  ans. 
Ce  fut  de  fon  teins  que  le  pape  Clément  V alla,  en  i^oà,  à 
Grandmont,  avec  fept  cardinaux  & toute  la  cour  Romaine. 
Il  Y demeura  cinq  jours,  ce  fie  venir  devant  lui  le  prieur  & les 
religieux  auxquels  il  dit  qu’il  y avoic  environ  vingt  ans  qu’il 
avoir  appris  les  divifions  qui  étoient  dans  l’Ordre?  qu’il  âoic 
venu  exprès  pour  cela  de  Lyon  ci  Grandmont,  & qu’apres 
avoir  examiné  leur  règle,  ôe  les  privilèges  des  vifiteurs  de^  ce 
chef  d’Ordre,  le  pouvoir  qu’ils  âvoient  après  la  mort  ou  la 
démilfion  du  prieur,  de  nommer  douze  électeurs,  tant  clercs 
que  convers , & d’elire  tous  les  ans,  avec  le  prieur,  neuf 
diffiniteurs  clercs,  félon  le  privilège  qu’ils  avoient  obtenu 
d’innocent  IV,  il  révoquoit  tout  cela,  à caufe  que  les  vifi- 
teurs  du  teras  du  Prieur  Pierre  de  Cauffac  (qu’il  avoit  connu 
dès  l’enfance,  lorfqu’il  étoit  correéleur  de  la  maifon  de  Def- 
fends  dans  laquelle  il  avoic  ete  elevé)  l’avoienc  dépofé  injuf- 
tement  en  lui  imputant  des  crimes  donc  il  étoit  innocent 
Guillaume  de  Pré-Morclle,  après  la  démilfion  de  Gui  de 
Fouchcres,  fut  élu  fon  fuccelfeur  dans  le  chapitre  général.  Le 
même  Clément  V accorda,  à la  priere  de  ce  prieur,  des  dif- 
penfes  à l’Ordre,  touchant  l’ablfinence  de  la  viande,  & cita  le 
même  prieur  pour  fe  trouver  au  concile  général  de  Vienne  j 
mais  étant  mort  en  1312,  Jordan  de  Rapilkng  lui  fuccéda,  de 
fut  le  dernier  prieur  de  Grandmont.  Son  gouvernement  ne  fuc 
pas  tranquille  : en  1314,  il  y eut  encore  de  grandes  divifions 
dans  1 Ordre.  La  plupart  des  religieux  ne  voulant  plus  reedn- 
noître  ce  prieur,  qu’ils  accufoienc  d’avoir  dilfipé  les  biens  du 
monaft ere , le  dépoferent , & mirent  à fa  place  Helic  Ademarc  : 
ce  qui»caufa  un  fchifme  ; car  il  y en  eut  d’autres  qui  obéirent 
toujours  a Jordan  de  Rapiflang.  Cette  divilion  dura  jufqu’en 
1315,  que  Jean  XXII,  ayant  été  mis  fur  la  chaire  de  faine 
Pierre,  & ayant  pris  conno'flTance  de  ces  différends,  réforma 
Tome  Fil.  _ - Qcrg 
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l’Ordre,  & changea  beaucoup  de  chofes  à la  réglé.  De  cent 
quaraiKc  Celles  ou  environ  qui  dépcndoienc  de  Grandmont, 
il  en  érigea  rrence-neuf  en  prieurés  cofiventuels,  à chacun 
dcfquels  il  unie  quelques-unes  des  autres  Celles, divi fa  ces 
prieurés  en  neuf  provinces  } favoir,  France,  Bourgogne,  Nor- 
mandie, Anjou,  Poitou,  Saintonge,  Gafeogne,  Provence  ^ 
Auvergne.  Il  permit  aux  religieux  de  ces  prieurés  d’élire  leurs 
prieurs,  ôi.  les  obligea  d’en  demander  la  confirmation  à celui 
de  Grandmont.  Il  ajouta  un  quatrième  viliceur  aux  crois  qui 
avoient  toujours  été  dans  l’Ordre  > quant  aux  deux  prieurs  qui 
s'en  difpucoient  le  gouvernement,  il  les  mit  d accord , en  ne 
recevant  ni  l’un  ni  l’autre.  Il  érigea  le  monalferc  de  Grandmont 
en  abbaye,  en  1317,0:  nomma  pour  premier  abbé  Guillaume 
Pellicier,  qui,  félon  la  coutume,  reçut  le  bâton  paltoral  des 
mains  du  cardinal  d’01fic,cn  1318,6:  gouverna  l’Ordre  juf- 
qu’en  1 357.  Pierre  d’Albert,  fon  fuccelTeur , fut  confirmé  par 
le  pape  Benoît  XII.  Clément  VI  lui  accorda  le  droit  de  nom- 
mer aux  quatre  premiers  prieurés  de  l’Ordre  qui  viendroient 
à vaquer  lorfqu’il  auroit  reçu  la  bénédidion  abbatiale  > 6:  les 
abbés  de  Grandmont  ont  joui  jufqu’à  préfenc  de  ce  droit.  Guil- 
laume de  Fumcl,  qui  fut  patriarche  d’Antioche,  s’étant  démis 
de  cette  abbaye  entre  les  mains  du  pape  Paul  II,  en  1471, 
ce  pontife  la  donna  au  cardinal  de  Bourbon,  archevêque  de 
Lyon,  qui  en  fut  le  premier  abbé  coramendataire  Antoine 
Allemand,  évêque  de  Cahors,  lui  fuccéda.  Après  lui,  quatre 
cardinaux  de  la  fuite  poflederent,  Guillaume Briçonnet , Sigif- 
mondde  Gonzagues,  Charles  de  Caretto  & Nicolas  de  Fief- 
que,  après  la  mort  duquel  on  redonna  cette  abbaye  au  car- 
dinal de  Gonzagues , qui  s’en  étoit  démis  en  faveur  du  car- 
dinal Caretto.  Le  dernier  abbé  commendataire  fut  François 
de  Neuville,  qui  réfigna  certe  abbaye  à fon  neveu,  àc  de- 
tems-là,  les  abbés  ont  toujours  été  réguliers  jufqu’à 

7oic  plus  de  cent  trente  ans  qu’on  n’avoit  point  tenu  de 
chapitres  généraux  dans  cet  Ordre , lorfque  dom  Georges 
Barnu  , abbé  de  Grandmont,  & quarante-deuxieme  général, 
en  convoqua  un  dans  cette  abbaye,  en  1(^43,- pour  établir 
dans  l’Ordre  l’obfervance  régulière.  A cet  effet,  on  dreffa  des 
ifatuts , qui  contiennent  douze  chapitres , dont  le  premier , 
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c]ui  regarde  l’office  divin  , ordonne  que  cous  les  jours  les 
precres  célébreront  la  fainte  Meflè,  félon  la  coutume  de 
[ Ordre , 6:.  que  cous  les  religieux  affiiteronc  à la  meffie  con- 
ventuelle, pendant  laquelle  on  n’en  pourra  dire  d autres  , ni 
chanter  aucun  office  canonial  5 que  dans  tous  les  prieurés  con- 
ventuels, on  chantera  auliî  tous  les  jours  une  meffie  haute 
pourvu  qu’il  y ait  un  nombre  de  religieux  fuffifant  jôc  que 
dans  l’abbaye  de  Grandmont  on  en  chantera  deux  ; que  toyis 
les  dimanches,  les  fêtes  de  première  cialTe,  ^ celles  de.  la 
fainte  Vierge , excepté  le  jour  de  Notre-Dame  des  Neicres,  on 
fera  la  procelhon  autour  du  cloître.  Le  pere  l’Evêque,  dans 
les^  annales  de  cet  Ordre,  imprimées  en  1^63,  dit  néanmoins 
qu’on  fait  tous  les  jours  trois  proceffionsj  la  première  après 
primes,  dans  le  cimetière,  6c  ou  il  n’y  en  a point,  à l’entrée  du 
cloîtrej  fa  fécondé  après  vêpres , de  la  même  maniéré  i ô:  que 
latroilieme,  qu’on  faifoit  aulfi  autrefois  dans  le  cimetiere  avant 
complies,fe  fait  préfentement  hors  l’églife.  Il  ajoute  que  dans 
le  con  mencemenc  de  l’Ordre , les  Religieux  alloienc  fi  fou- 
vent  prier  dans  le  cimetiere,  qu’on  ne  pemiettoic  à aucun 
venant  de  dehors  de  parler  à perfonne  qu’il  n’y  eut  été  prier. 
Selon  ces  mêmes  Itacurs,  tous  les  lundis,  hors  le  tems  de  l’A- 
venc  & du  Carême  , on  doit  dire  une  mefle  pour  les  relio-itux 
decédés  dans  l’Ordre  i on  en  doit  dire  une  de  la  Vierge f tous 
les  jours,  dans  l’abbaye  de  Grandmont,  &:  une  fois  la  femaine 
dans  les  prieurés,  pour  la  confervation  du  même  Ordre 
pourvu  que  ce  ne  foient  point  des  jours  de  la  première  & 
icconde  cJafîé.  Ils  réciteront  l’office  félon  l’ufage  de  Icc^Iife 
Romaine  5 perfonne  ne  pourra  s’abfenter  des  offices,  tan^  de 
Jour  que  de  nuit , fins  la  permiflion  du  fupérieur  j & les 
clercs,  outre  le  grand  office,  réciteront  encore  tous  les  jours 
au  chœur  celui  de  la  Vierge  & celui  des  Morts  fous  un  noc- 
turne, excepté  les  dimanches  & les  fêtes  doubles  , pendant 
les  oêtaves  A pendant  la  Semaine-Sainte  j mais  alors  ils  feront 
obligés  de  les  réciter  en  leur  particulier.  Les  convers,  pour 
matines , diront  treize  Pater , crois  pour  chacune  des  autres 
heures,  & cinq  pour  vêpres  Perfonne  ne  peut  rien  avoir  en 
propre  : en  force  que  quand  quelqu’un,  par  obéiffiance,  fort 
d un  couvent  pour  aller  demeurer  dans  un  autre,  il  ne  peut 
emporter  ni  livre,  ni  fes  propres  écrits,  ni  autre  chofe,  fans  le 
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confentemcnt  du  fupéricur,  qui  eft  maître  de  l’en  priver  s^il 
le  veut.  Les  fupérieurs  exerceront  rhofpicalité,  &:  diftribue- 
ront  les  aumônes,  félon  ce  qui  aura  été  prefcrit  par  les  vifi- 
teiirs.  Il  eft  défendu  de  manger  de  la  viande  tous  les  mer- 
credis (Sc  les  famedis  d’après  Noël , jufqu’à  la  PuriHcation  de  la 
faince  Vierge , quoiqu’ils  fe  trouvent  dans  les  lieux  oîi  il  eft 
permis  d’en  manger  j ce  qu’ils  doivent  même  obferver  dans 
le?  voyages,  aiiifi  que  depuis  la  fête  de  l’Afcenfion  jufqu’à  la 
Pentecôte.  Ils  jeûnent  depuis  la  fête  de  tous  les  Saints  jufqu’à 
l'a  Nativité  de  notre  Seigneur,  depuis  la  Septuagélîme  jiif- 
qu’à  Pâques , 6c  tous  les  vendredis  de  l’année,  hors  le  tems 
Pafchal.  Ils  jeûnent  aufli  le  jour  de  S.  Marc,  les  veilles  de  la 
fête  du  S.  Sacrement,  celle  de  la  fainte  Vierge,  excepté  celles 
de  la  Vifitation  6c  de  Notre-Dame  des  Neiges  > les  veilles  des 
Apôtres,  excepté  celle  de  S.  Jean  l’Evangélifte  5 les  trois  jours 
des  Rogations,  6c  les  jours  ordonnés  par  l’Eglife,  6c  depuis  le 
premier  dimanche  de  l’Avent  jufqu’à  Noël,  tes  Quatre-Tems, 
& tous  les  vendredis , quand  il  n’y  a point  d’office  double. 
Toutes  les  veilles  des  fêtes  de  la  Vierge  , 6c  les  autres  jeûnes 
de  l’Eglife,  ils  ne  doivent  manger  que  des  viandes  quadragé- 
limales , autant  que  cela  fe  peut..  Le  filence,  félon  ces  mêmes 
eonftitutions,  doit  être  obfervé  exaélement  dans  l’églife,  le 
cloître,  le  dortoir  6c  le  réfeéloire. 

Telles  font  les  principale.s  obfcrvances  preferites  par  ces 
ftatuts,  bien  différentes  de  celles  qui  fe  pratiquoienî  avant  les 
mitigations  de  cette  réglé  par  les  fouverains  Pontifesj  car  ils 
ne  mangeoient  jamais  de  viande,  même  dans  les  maladies,  & 
ils  jeûno^ent  depuis  la  fête  de  l’Exaltation  de  la  faince  Croix 
jufqu’à  Pâques.  Le  filence  étoicégal  à celui  des  Chartreux.  Ils 
avoient  feulement  une  conférence  une  fois  le  jour,  6c  n quel- 
qu’un y avoir  parlé  d’affaires  du  monde  ou  de  chofes  inutiles, 
il  étoit  févérement  puni.  Il  y avoir  un  porche  ou  portique  hors 
le  couvent,  proche  leglife,  pour  parler  aux  féculiers,  qui 
n’entroient  jamais , ou  que  fort  rarement,  dans  le  couvent.  On 
exerçoit  l’hofpitalité  envers  les  étrangers,  pour  lefquels  il  y 
avoir  une  maifon  hors  le  couvent. 

L’habillement  confîftoit  en  une  robe  6c  fcapulaire,  auquel 
étoit  attaché  un  capuce  pointu.  Clément  V ordonna  que  les 
habits  feroient  noirs.  Quelques  auteurs  difent  que  dans  ce 
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tems-là  ils  devoienc  être  de  laine  iiaturellcMiicnc  noire  > iic  le 
pere  l’Evcque  die  qu’il  a vu  dans  l’abbaye  de  Maeherets  an 
titre,  par  lequel  Henri,  comte  de  Champagne,  donna  cent 
aunes  de  bureau  pour  habiller  les  religieux.  Préfentemenc  leur 
habillement  confille  en  une  robe  de  lerge  noire,  avec  un  fea- 
pulaire  fort  large  de  même  étolFe, auquel  eh  attaché  un  capuce 
ou  chaperon  allez  ample.  Ils  ont  un  petit  collet  de  toile  large 
de  deux  doigts:  au  choeur  ils  mettent  un  furplis  avec  un  bonnet 
carré. 

Il  y a auiîi  trois  monaheres  de  religieufes  de  cet  Ordres 
mais  on  ne  fait  point  par  qui  elles  ont  été  fondées,  ni  en  quel 
tems.,  Le  pere  l’Evêque  dit  qu’en  1 340,  il  y eut  une  conven- 
tion entre  l’évêque  de  Limoges  & l’Abbé  de  Grandmont,  au 
fujet  du  monallere  de  Drouille-la-Blanche , par  laquelle  toute 
la  jurifdiclion  fur  ce  monallere  fut  lailTée  à l’abbé  de  Grand- 
mont,  qui  en  a toujours  joui , aufîi  bien  que  fur  le  monallere 
de  DroLiille-la-Noire,  qui  ell  un  autre  monallere  de  religieufes 
de  cet  Ordre.  François  de  Neuville,  abbé  de  Grandmont, 
fonda  le  prieuré  de  Callenette,  qui  ell  du  nombre  des  quatre 
auxquels  les  abbés  de  Grandmont  ont  droit  dénommer,  après 
avoir  reçu  la  bénédiélion  abbatiale , lorfqu'ils  viennent  à 
vaquer.  Les  religieufes  ont  les  mêmes  obfervances  que  les  reli- 
gieux, & font  auifi  habillées  de  noir.  ' 

Joan.  Levêque,  Ann,  Ord.  Grandmont,  Bollandus,  AB, 
SS.  tom.  IL  Febr.  Sainte  Marthe,  Gallia  Chrijî,  tom.  IV. 
Henri  de  la  Marche,  Vie  de  S.  Etienne  de  Muret.  Bailler  ^ 
Giry,  Vies  de  Saints.  Régula  S.  Stephani  edit,  ann.  i6yi  & 
Cap  it.  General,  ejnfd.  Ord.  celebr.'ann.  164^..  t- 
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CHAPITREE  V. 

Des  Religieux  réformés  de  V Ordre  de  Grandmont.,  appellés 
de  /'Etroite  Obfervance , avec  la  Vie  du  révérend  pere 
Charles  F remplit , leur^  Réformateur. . 
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JLj  Ori  ÇiE  de  Grandmont  s^étant  beaucoup  relâché  de  fon 
ancienne  obfervance,  comme  on  a vu  dans  le  chapitre  pré^ 
cèdent,  dam  Çharles  Fremont,  religieux  de  cet  Ordre,  fut 
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infpiré  de  Dieu  pour  la  rétablir.  Il  naquit  à Tours,  en  i^io, 
de  parens  diHingués  parmi  les  Bourgeois  de  cette  Ville , 
prit  l’habit  de  cet  Ordre  à l’age  de  dix-iiuit  ans.  Il  fit  Von 
noviciat  avec  une  exaditude  qui  alloit  au-delà  de  ce  qu’on 
pouvoir  défirer  de  lui.  Sur  le  point  de  faire  profelfion  , il  s’y 
prépara  par  un  renouvellement  de  ferveur,  bien  rélolud’ob- 
lerver,  après  la  prononciation  de  fes  vœux,  la  réglé  primitive 
dont  l inobfervance  lui  étoit  tout-à-fait  fenfible  : ce  qu’il  exé- 
cuta en  effet  comme  il  l’avoit  réfolu  5 car  à peine  fut-il  engagé 
dans  cet  état  de  pénitence , qu’il  s’étudia  à en  pratiquer  fecre- 
tament  toutes  les  audérités,  principalement  l’abftinence  de  la 
viande.  Quelque  foin  qu’il  eût  de  fe  cacher  aux  yeux  des 
hommes,  l’ennemi  du  genre  humain,  jaloux  de  fa  fainteté, 
fit  en  forte  qu’on  les  découvrit , &c  qu’on  mit  des  empêche- 
mens  à fou  zèle  j mais  Fremont  n’en  avança  pas  moins  dans 
le  chemin  de  la  perfection,  par  fa  parfaire  foumifîion  aux 
ordres  de  fes  dipérieurs , & par  la  pratique  de  plulienrs  aufes 
vertus  de  mortifications,  qu’il  fubllicua  à la  place  de  cette  inob- 
fervance , éludant  ainfi  tous  les  efforts  de  l’ennemi  de  fon 
falut.  Tous  les  jours  il  fervoit  cinq  ou  fix  meffes,  avec  une 
modeltie  angélique  ) & après  qu’il  eut  reçu  la  prêtrife,  dom 
Georges  Barni , élu  général,  en  i (J3  j , le  ht  prieur  de  l’abbaye 
de  Grandmonr.  Il  s’acquitta  de  cet  emploi  au  contentement 
de  tous  les  Religieux  5 mais  voyant  qu’il  ne  pouvoit,  en  ce 
pode  , entreprendre  la  réforme , qui  occupoit  fon  efprît  nuit 
Se  jour,  il  demanda  permiffion  air  général  de  venir  à Paris, 
fous  prétexte  d’y  étudier  en  théologie,  efpérant  qLfil  trou- 
veroit  dans  cette  grande  vide  .quelque  moyt'ii  de  réufïîr  dans 
fon  entreprife  II  obtint  cette  permiffion,  Se  le  général  le  fit 
prieur  du  collège  de  Grandmonr,  oû  en  effet  il  étudia  en 
théologie , jufqu’à  ce  qu’enfin  fe  croyant  fuffifamment  verfé 
dans  cette  fcience,  pour  remplir  fon  minidere,  il  demanda  au 
général  la  permilfion  de  fe  retirer  en  quelque  maifon  de 
l’Ordre , pour  y obfcrver  à la  lettre  la  réglé  que  le  pape  Inno- 
cent IV  avoir  mitigée,  Sc  qui'ed  regardée  dans  i’Ordre  comme 
la  réglé  primitive.  Ce  général , bien  loin  de  lui  accorder  fa 
demande,  s’y  oppofa  fortement  5 mais  Charles  q^J^i  n avoir 
foLihaité  aller  à Paris  que  dans  l’efpérance  d’y  trouver  (Quelque 
protedion  qui  Itd  pût  faire  furmonter  les  abdacles-  .quil  prci^ 
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Religieux  Grandmontaint  réformés, 
voyoic  a I execution  de  fou  dcfrein,  & principalement  le  refus 
de  fon  Abbé,  donc  il  étoit  prefque  certain  , s’adrefià  au  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  lui  lit  obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit  ; en 
forte  qu’il  commença  Ci  réforme  le  4 août  1 542 , uonoblbr.c 
loppolition  de  l’abbé,  qui  lui  donna  enfin  une  obédience 
pour  fe  retirer  dans  le  prieuré  d'Epoill'e,  près  de  Dijon  avec 
domJofephBoboul,  religieux  du  même  Ordre,  qui  le  premier 
enibralTa  la  retonne.  Cette  mailon , fondée  en  11851,  par 
Odon,  duc  de  Bourgogne,  étoit  prefque  ruinée  i mais  ces 
religieux  y menèrent  une  vie  fi  fainte  & fi  pénitence,  que  leur 
réputation  s étant  étendue  par  toute  la  Bourgogne  cette  ma'- 
fon  changea  bientôt  de  face, par  la  libéralité  deceuxqui  étoient 
les  témoins  de  leurs  vertus  & de  leurs  auftérites.  11  feroit  dif- 
ficile d exprimer  ce  que  ces  religieux  eurent  .à  fouffrir  de  la 
part  de  ceux  de  l’obfervance  mitigée,  & particulièrement  le 
pere  Charles  Fremonc;  mais  ce  laint  religieux  ne  fit  paroître 
qu  une  patience  & une  douceur  admirable  , pardonnant  de  bon 

cœur  les  entrepnfes  de  quelques  religieux  mal  intentionnés 
concre  la  perlonne. 

Dans  le  tems  que  les  hommes  s’efforçoient  de  le  perfécuter 
& de  renverler  les  dellems  , Dieu  bénilToit  fon  ti-avail.  Sa 
reforirie  fut  augmentée  en  16^0,  par  une  nouvelle  maifon 
dont  es  fondemens  furent  jettés,  le  24  Mars,  dans  la  ville 
de  Thiers  en  Auvergne,  où  S.  Etienne,  fondateur  de  cet 
Ordre  avoir  pris  nailfance.  Cette  maifon  fut  bâtie  par  les 
libéralités  des  habitans,  à catife  de  leur  dévotion  à ce  fahu 
ondateur  . dont  les  parens  etoient  vicomtes  de  ce  lieu  Le 

par  les  lettres  ■ patentes  qu’il  accorda  pour  cet 
etabliffement,  permit  à ces  religieux  réfomés  de  receLr  des 

maifon  Cette  réforme  fut  introduite , en 

16SS,  dans  le  couverit  de  Chavanan,  au  diocèfe  de  Clermont} 

dans  celui  de  S.  Michel  de  Grandmont,  au  diocèfe  de 

Lodeve  en  1679  i dans  celui  de  Loüie  , au  diocèfe  de 

Cnartres  en  i<58i  j dans  celui  de  Vieux-Pont,  au  diocèfe 

de  Sens  en  i «83  1 & dans  l’abbaye  de  Marcheret  , au  d ocèfe 
de  Troyes,  en  1587.  u uioceie 

Ce  fut  dans  la  maifon  de  Thiers,  qui  eft  la  nins 
rable  de  cette  Etroite  Obfervance , quoiqu’elle  /e  foit  pas  k 
plus  riche,  que  dom  Charles  Fremont  dœffa  les  Ifatuts'^pro- 
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près  à cetre  réforme  de  à l’obfervance  de  la  réglé,  qu’il  voii- 
loic  rétablir  dans  fa  pureté.  Les  points  principaux  de  auxquels 
tous  les  autres  fe  réduifenc,  font  laffiduité  à l’office  6c  à forai- 
fon  , auxquels  on  emploie  plus  de  huit  heures  par  jour.  L’abf- 
tinence  de  la  viande,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  la  mai- 
ion  , excepte  dans  les  maladies , félon  la  réglé  modifiée  par 
Innocent  IV,  les  jeûnes  de  près  de  huit  mois  l’année,  l’ufagc 
des  viandes  quadragéfimales,  depuis  la  fête  de  tous  les  Saints 
jufqu’à  Noël,  6c  depuis  la  Septuagéfime  jufqu’à  Pâques,  6c  la 
lolitude  j les  religieux  ne  fortent  cjue  très-rarement,  Ôc  jamais 
pour  voir  leurs  parens  6c  leur  rendre  vilite. 

La  communauté  de  la  maifon  deThiers,  où  le  pere  Fre- 
montfaifoit  fi  réfidencc  ordinaire , étoit  fi  bien  réglée,  que 
toute  la  Providence  édifiée  de  la  fainteté  de  ces  religieux , ne 
pouvoir  s’empêcher  de  donner  des  louanges  ôc  des  bénédic- 
tions à ce  faint  réformateur,  qui  y exerça,  pendant  trente  ans, 
l’office  de  fupérieur,  animant  fes  inférieurs,  6c  les  autres  reli- 
gieux de  la  réforme  , par  fes  exemples  6c  fes  exhortations , à 
maintenir  cette  réforme.  Enfin,  dans  fes  dernieres  années,  il 
étoit  fl  rempli  de  la  penfée  de  fa  fin,  que  pour  s’y  difpofer 
plus  particulièrement,  quoique  toute  fa  vie  eût  été  une  pré- 
paration continuelle  à la  mort,  il  fût  plus  affidu  à l’oraifon  6c 
à fes  autres  exercices  de  piété  6c  de  mortification.  Non  con- 
tent des  inflruélioiis  qu’il  avoit  faites  à fes  religieux,  il 
voulut  encore  leur  en  donner  par  écrit , en  compofant  un 
livre  de  piété  qu’il  leur  adrefla , dans  lequel , entr’autres 
avis  qu’il  leur  donne  pour  bien  remplir  les  devoirs  de  leur 
folitude,ii  les  exhorte  à être  dans  une  continuelle  méditation 
des  mylleres  de  la  Trinité  6c  de  Jéfus  Chrift,  dans  fa  vie 
cachée  à Nazareth)  myllerc  qui  le  ravilfoit,  6c  qu’il  difoit 
fouvent  devoir  être  un  objet  particulier  aux  religieux  de  la 
réforme  de  Grandmont,  qui,  par  leur  état  pauvre , caché  , 
humble,  pénitent , 6c  uniquement  attaché  à Dieu,  devoient 
repréfenter  celui  de  Jéfus-Chrift  à Nazareth  , fouliaitant  qu’ils 
y fufiènt  fans  cefle  unis.  Enfin,  il  infpire  dans  ce  livre  une  dé- 
votion fingulierc  à la  fainte  Famille  de  Jefus,  Marie  5c 
Jofeph , pour  laquelle  il  avoit  une  fi  grande  dévotion  &:  un 
amour  fi  parfait,  qu’il  en  faifoit  les  délices  de  fon  ame.  Il  ter- 
mina fa  carrière  dans  la  prière  6c  foraifon,  avec  une  parfaite 

foLimiffioi) 
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foumifîion  à la  volonté  de  Dieu , en  ié8c>,  âgé  de  près  de 
7P  ans.  Sa  mort  ayant  été  divulguée  dans  la  ville  deThiers  , 
une  fi  grande  foule  de  peuple  accourut  au  monaftere,  cju’on 
rompoit  tout  pour  le  voir  pour  en  approcher. 

Cette  réforme  s efi:  maintenue  jufqu’à  préfent  dans  les  mai- 
fons  où  elle  fut  introduite  du  vivant  du  réformateur  ; mais 
depuis  fa  mort  elle  na  fait  aucun  progrès.  Avant  que  toutes 
ces  maifons  fulTent  réformées,  elles  écoient  en  défordre  : il 
û’y  avoir  dans  chacune  qu’un  ou  deux  religieux,  qui  y vivoient 
à leur  liberté,- fans  aucune  régularité,  & fans  célébrer  l’office 
divin.  Maintenant  il  y a au  moins  dans  chacune  de  ces  maifons 
huit  ou  dix  religieux,  & même  dans  quelques-unes  il  y en  a 
jufqu’à  vingt.  Les  religieux  de  cette  étroite  obfervance  dé- 
pendent du  général,  reçoivent  de  lui  leurs  obédiences,  & ne 
font  point  de  corps  féparé. 

Iis  ont  été  long-tems  en  poffieffîon  de  toutes  les  maifons  donc 
nous  venons  de  parler,  fans  qu’on  les  inquiétât  > mais  l’abbé  de 
Macherets  qui  les  avoient  appeliés  dans  fon  abbaye  en  i6Sj  , 
fe  repentant  de  les  avoir  fait  venir,  voulut  les  en  chafîer 
foLispretexte  qu’ils  y avoient  été  introduits  fans  lettres-patentes 
du  roi,  contre  l’édit  de  fa  majeffé  » du  mois  de  juin  i6yi  , 
qui  défend  aux  réformés  de  s’introduire  dans  des  monafteres 
fans  lettres-patentes  ; mais  par  un  arrêt  du  confeil  d’état,  du 
27  juin  1700,  le  roi  confirma  & autorifa  cet  établiflement,  Sc 
permit  aux  réformés  d’y  vivre  en  communauté  religieufe  fous 
la  jurifdicfon  de  leur  général,  fuivanc  leur  infiitution  5 après 
avoir  reconnu  que  cette  réforme  n’étoit  en  aucune  maniéré 
contraire  à fon  édit  de  1^71,  dont  les  motifs  ne  regardent 
que  les  monafteres  indépendans  qu’on  alTujettit  à un  nouveau 
chef , 6c  que  l’inconvénient  auquel  elle  avoit  voulu  remédier 
par  le  même  édit,  regarde  feulement  les  nouvelles  congré- 
gations exemptes  6c  les  établiflemens  nouveaux  des  maifons 
religieufes.  L abbaye  de  Macherets  étoit  autrefois  prieuré,  6c 
fut  érigé  en  abbaye  par  le  pape  Innocent  X,  en  léyo.  Ces 
religieux  réformés  ont  pris  l’ancien  habillement  de  Tordre , 
qui  c^nfifloit  en  une  robe  de  drap  noir  avec  un  fcapulaire , 
auquel  efi;  attaché  un  capuce  terminé  en  pointe,  auffi  de 
couleur  noire,  avec  une  ceinture  de  cuir. 

Mémoires  manuferits. 

Tome  FIL  H h h 
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Des  Religieux  Minimes  , avec  la  vie  de  Saint  - François  de 

Paule  leur  Fondateur. 

T F 5;  religieux  minimes  prétendent  avoir  quelques  pré- 
rogatives aU'defTus  des  autres  religieux  fie  les  furpafler  par 
l’aulléricé  : c’ell  pour  cela  que  le  pere  Jofeph-Marie  Perimezzî, 
religieux  Minime,  dans  la  vie  qu’il  adonnée  de  S.  François 
de  Paille  , fondateur  de  cet  ordre , entre  plufieurs  diflertacions 
qu’il  y a jointes,  tant  fur  l’âge  de  ce  Saint,  fon  pays,  fa 
famille , fon  érudition  & fon  voyage  en  France , que  fur  les 
adions  de  fa  vie  l’ordre  qu’il  a fondé , en  fait  une  pour 
prouver  que  le  vœu  de  la  vie  quadragefimale , qui  elt  le 
dillindif  de  cet  ordre  , lui  donne  une  mpériorité  de  morti- 
fication fur  ceux  des  Chartreux  &:  des  ordres  Mendians.  Mais 
je  crois  que  pour  en  juger  plus  fainement,  il  auroit  fallu  que 
le  perre  Perimezzi  eût  auparavant  éprouvé  l’abdinence  de 
viande  des  Chartreux,  dans  les  plus  grandes  maladies,  leur 
filence,  l’ufage  continuel  du  cilice,  la  grande  pauvreté  des 
autres,  leurs  voyages  à l’apoflolique  & la  nudité  des  pieds. 
On  ne  peut  pas  nier  que  le  vœu  de  la  vie  quadragéfirnale 
ne  rende  leur  ordre  fort  auftere , & ne  les  alfujcttilfe  à une 
mortification  continuelle  : mais  qu’ils  furpallént  en  cela  tous 
les  religieux,  c’efi:  ce  qu’on  ne  peut  leur  accorder  fans 
faire  tort  à plufieurs  faints  inftitius  & réformes,  qui  font  la 
bonne  odeur  de  Jéfus-Chrift,  & auxquels  on  ne  peut  difputer 
une  pénitence  beaucoup  plus  auftere  que  celle  des  Minimes. 

Cet  Ordre  a eu  pour  fondateur  S.  François  de  Paule,  ainft 
appellé  du  lieu  de  fa  naiftance  dans  la  Calabre  citérieure 
au  royaume  de  Naples.  Il  vint  au  monde  vers  l’an  1415, 
fes  parens  l’ayant  obtenu  de  Pieu  par  l’intercefiion  de  S. 
François  d’Aftife , auquel  ils  firent  vœu  & dont  ils  lui  ^don- 
nèrent le  nom  par  reconnoifiance:  fon  pere  fe  nommoit  Jac- 
ques Marcorille,  &:  fa  mere  Vienne  de  Fufeado , qui  eut 
une  fœur  nommé  Brigitte ^ mariée  à Antoine  d’Aleffo,  fon 
coufin  germain,  dont  deux  enfans  vinrent  en  France,  l’un 
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la  viande , quoiqu’on  en  mangeât  dans  cette  maifon , félon 
l’ufage  des  mineurs  auxquels  elle  nell  pas  défendue  par  leur 
règle.  Il  y palTa  un  an  fans  faire  profeffion  , & ayant  été  rendu 
à fes  parens,  ils  le  menèrent  en  divers  pelérinages,  à Affife, 
à Notre-Dame  des  Anges,  à Laurette  6c  à Rome,  vifitant  les 
plus  célébrés  monafteres  de  leur  route,  6c  les  lieux  qui  étoient 
les  plus  fréquentés  par  la  dévotion  des  fideles.  De  retour  a 
Paule , François  fe  retira  dans  un  endroit  folitaire  éloigné  de 
la  ville  de  cinq  cens  pas,  où  fes  parens,  qui  avoient  confenti 
à fa  retraite,  lui  procurèrent  la  fubfi fiance  pendant  quelque 
tems,  afin  qu’étant  difpenfé  de  la  peine  daller  en  chercher,  il 
pût  vaquer  aux  exercices  de  la  retraite  fans  diftradion.  Mais 
ce  lieu,  qui  appartenoic  à fes  parens,  ne  lui  femblant  pas  aflez 
éloigné  pour  éviter  la  converfation  des  hommes , à caufe  des 
vilites  fréquentes  qu’il  y recevoir,  il  ne  s y arrêta  pas  long- 
tems , 6c  cherchant  une  folitude  plus  ecartée , il  alla  fe  cacher 
dans  le  coin  d’un  rocher,  où  il  trouva  moyen  de  fe  creufer 
une  loge.  Quoiqu’il  eût  à peine  quinze  ans  lorfqu'il^  s’y  ren- 
ferma, il  n’eut  befoin  de  la  conduite  d’aucun  maître  pour 
régler  Va  vie  dans  la  pénitence  6c  les  exercices  fpirituels.  Il 
n’avoit  point  d’antre  lit  que  la  pierre  même  du  roc , point 
d’autres  alimens  que  les  herbes  6c  les  racines  d’un  petit  bois 
voifin  , ou  ce  que  lui  fournifîoit  la  charité  de  ceux  qui  le  vifi- 
toient  en  ce  lieu.  Il  portoit  un  rude  cilice  fous  un  habit  fort  vil , 
6c  menoit  une  vie  femblable  a celle  des  folitaires  de  la 

Thébaïde.  . . * 1 1 u 

Sa  réputation  fe  répandit  bientôt  dans  toute  la  Calabre  , 

plufieurs  perfonnes  voulurent  être  les  témoins  6c  les  imitateurs 
de  fes  vertus , 6:  il  ne  put  réfifter  aux  inftances  qu’on  lui  fit 
d’en  recevoir  quelques-uns  6c  d’en  prendre  la  conduite , 
quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  de  dix-neuf  ans.  Ce  fut  en  14U  qi-fil 
commença  d’avoir  des  difciples  avec  lefquels  il  fortit  de  cette 
folitude  pour  retourner  auprès  de  Paule,  dans  un  lieu  qui 
appartenoit  à fes  parens , où  il  jetta  les  fondemens  de  fon 
Ordre.  Ils  y bâtirent  des  cellules  avec  une  chapelle  ou  ils 
chantoient  enfemble  les  louanges  de  Dieu  5 6c  comme  elle 
étoit  apparemment  dédiée  â S.  François  d Alfife , on  leur  donna 
le  nom  d^Hermites  de  S.  François.  Ils  vécurent  enfemble  près 
de  dix  ans 5 mais  les  habitans  de  Paterne,  ville  fitaee  aulk 
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dans  la  Calabre , proche  Cariati , & du  diocefe  de  Cozenfa , 
foLihaicant  avoir  part  à la  bénédiction  que  ces  faints  folicaires 
attiroienc  fur  les  habitans  de  Paul , fupplierent  le  faint  de  venir 
■chez  eux,  & offrirent  de  lui  donner  un  lieu  pour  y bâtir  un 
couvent.  Paul  de  Rendac , gentilhomme  de  cette  ville,  qu’il 
avoit  reçu  au  nombre  de  Tes  enfans,  joignit  fes  prières  à celles 
de  fes  compatriotes , pour  le  faire  confentir  à leur  accorder 
cette  grâce.  Il  fe  rendit  enfin  à leurs  inftances,  & ayant  pris 
quelques  autres  religieux  avec  lui,  il  vint  établir  fa  fécondé 
colonie  à Paterne  en  1444.  Le  nombre  de  fes  difciples  aug- 
mentant avec  les  charités  des  perfonnes  de  piété  qui  contri- 
buoient  au  foutien  de  fon  nouvel  inftitut,  il  prit  la  réfolution, 
en  145' 2,  de  bâtir  à Paule,  avec  la  permilfion  de  Pyrrhus  fon 
évêque,  un  monaftere  d’une  julfe  étendue  & une  églife  plus 
fpacieufe.il  fut  aidé  en  cette  entreprife  par  S.  François  d’Alîife, 
qui  lui  apparut  dans  le  tems  qu’il  commençoit  cet  édifice  , & 
lui  fit  prendre  de  nouveaux  alignemens.  La  même  année  14^5, 
il  fit  un  troifieme  établiflement  â Spezano-le-Grand , aufîi  du 
diocefe  de  Cozenfa  , ôc  jetta  les  fondemens  d’un  nouveau 
couvent  à Cortone  en  14(^0. 

Le  faint  viutoic  ces  couvens  alternativement  pour  l’avan- 
cement de  leurs  édifices  & pour  le  gouvernement  de  fes 
religieux  qui  n’avoient  point  encore  d’autres  réglés  que  celles 
qu’iLlcur  donnoit  de  vive  voix  avec  les  exemples  de  fa  vie  > 
mais  il  fut  obligé  de  les  quitter  pour  un  tems  i le  bruit  de  fes 
vertus  & de  fes  miracles  s’étoit  tellement  répandu  en  Sicile , 
qu’il  n’y  avoit  point  de  ville  dans  toute  cette  ifle  qui  ne  fou- 
hairât  avec  ardeur  jouir  de  fa  préfence  j furtout  les  habitans 
de  Milazzo  le  demandoient  avec  inftance  & lui  envoyèrent 
des  députés  pour  le  prier  de  venir  établir  chez  eux  une  com- 
munauté. Après  avoir  donné  fes  ordres  pour  le  gouver- 
nement de  fes  maifons  de  Calabre,  il  partit  en  1454,  avec 
deux  de  fes  religieux  pour  aller  en  Sicile  , où  il  arriva  heu- 
reufement  à la  faveur  de  fon  manteau  qu’il  étendit  fur  la  mer, 
& qui  fervit  de  vaifTeau  à lui  & à fes  deux  compagnons , à la 
honte  & au  grand  étonnement  de  quelques  mariniers  qui 
voyant  fa  grande  pauvreté  , lui  avoient  refufé  le  palTage  dans 
leurs  barques.  Etant  donc  abordé  en  Sicile  , il  alla  à Milazzo, 
où  il  fut  reçu  comme  un  ange  defeendu  du  Ciel,  & où  on 
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lui  bâtit  en  peu  de  tems  un  couvent  qui  fut  le  premier  de 
de  fon  Ordre  en  ce  royaume  , & qui  donna  bientôt  nailTance 
à d’autres.  Le  S.  Fondateur , après  y avoir  demeuré  près  de 
quatre  ans  retourna,  en  14^8,  en  Calabre,  où  il  affifta  les 
pauvres  dans  une  extrême  famine  qui  affligeoic  toute  cette 
province,  ôc  peu  de  tems  après  il  fut  invité  à aller  commencer 
un  nouveau  monaftere  de  fon  Ordre  à Carigliano  dans  le 
diocefe  de  Roffane. 

Cependant  les  aétions  prodigieufes  qu’il  faifoit  de  tems  en 
tems  faifant  grand  bruit  dans  toute  Tltalie,  le  pape  Paul  II 
voulut  en  avoir  des  nouvelles  afllirées,  & envoya  pour  cela 
un  de  fes  cameriers  à l’archevêque  de  Cozenfa , afin  qu’il 
s’en  informât  pleinement.  L’archevêque , qui  connoiflbic  la 
fainteté  du  ferviteur  de  Dieu,  parla  avantageufement  de  lui 
à ce  Prélat,  ôc  lui  confeilla  d’aller  à Paule  , ann  de  l’interroger 
lui-même , de  l’examiner  & de  ne  rapporter  au  pape  que  ce 
qu’il  auroit  vu.  Le  camerier  le  crut,  fans  donner  avis  de 
fon  voyage , il  fe  rendit  au  plutôt  à Paule.  Dès  qu’il  vit 
S.  François,  il  voulut  lui  baifer  les  mains  par  refpeâ:  > mais 
le  faint  s’en  défendit  avec  beaucoup  d’humilité,  lui  difant, 
qu’il  éioit  plus  à propos  qu’il  lui  rendît  lui-même  ce  devoir 
comme  à celui  qui  étoit  honoré,  depuis  trente-trois  ans,  de 
la  dignité  Sacerdotale  5 ce  qui  étant  vrai,  furprit  le  camerier, 
qui  pour  exécuter  fa  commifTion,  l’entretint  de  fa  vie  & de 
celle  de  fes  difciples,  & commença  à la  taxer  de  rigueur 
indiferette  ôc  d’une  fingularité  dangereufe,  fur  quoi  il  s’étendit 
fort  au  long.  Le  faint  l’écouta  tranquillement)  mais  comme 
il  s’agiffoit  de  foutenir  l’établifTemcnt  de  la  vie  quadragelimale 
dont  il  avoit  reçu  l’Ordre  du  Ciel,  il  prit  des  charbons  ardens 
entre  fes  mains,  & les  tenant  long-tems  fans  fe  brûler,  il  dit 
au  prélat  que  puifqu’il  voyoit  ce  qu’il  faifoit  par  la  vertu 
de  Dieu,  il  ne  devoir  pas  douter  aufîî  qu’afîîfté  de  cette 
vertu , on  ne  pût  fupporter  la  vie  la  plus  aufèere  & les  plus 
grandes  rigueurs  de  la  pénitence.  Le  camerier  effrayé  de  ce 
prodige  , voulut  fe  jetter  à fes  pieds  pour  lui  demander  exciife 
& recevoir  fa  bénédiélron  j mais  le  faint  l’en  empêcha  & lui 
demanda  au  contraire  la  Tienne  avec  tant  d’humilité,  que 
celui-ci  le  quitta  aufîi  édifié  de  la  fainteté  de  fes  difeours  & 
de  fa  profonde  humilité,  qu’étonné  de  ce  qu’il  avoit  vu  faire. 
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Le  rapport  qu  j1  en  fit  au  pape  & à toute  la  cour  Romaine , 
donna  lieu  aux  grâces  que  le  S.  Siège  accorda  depuis  à l’Ordre 
des  Minimes  5 mais  principalement  à celle  de  fon  approbation 
authentique  qu’il  reçut  en  1473  , fous  le  pontificat  de  Sixte  JV 
qui  avoic  fuccédé  à Paul  IL  En  1471,  PirrhusTarchevêque  de 
Oqzenfa,  avoit  accorde  a S.  François  de  Paule  beaucoup  de 
privilèges  pour  fon  Ordre  dans  toute  letendue  de  fon  diocefe, 
avec  permifiîon  d’y  faire  de  nouveaux  établiflemens.  GeolFroi* 
évêque  de  S.  Maur,  examina  ces  privilèges  par  ordre  du  pape 
Sixte  IV  en  1473  , & fur  le  rapport  qu’il  en  fit,  ce  pontite 
approuva  cet  Ordre  fous  le  nom  des  Hermites  de  S.  François. 
Le  même  Sixte  ayant  examiné  lui-même  ces  privilèges,  établit 
l’année  fuivante,  S.  François  de  Paule  fupérieur  général  de  fa 
congrégation  qu’il  exempta  de  la  jurifdiclion  des  ordinaires. 

La  bénédiaiorf  fenfible  que  Diei^  répandoit  fur  cet  Ordre 
qui  s’augmentoit  de  jour  en  jour  par  les  nouveaux  établifle- 
mens  quon  ofFroit  à ce  S.  fondateur,  lui  attiroic  l’amour  & 
la  vénération  des  peuples  qui  venoient  à lui  de  toutes  parts 
comme  au  dèpofitaire  des  grâces  & des  faveurs  cclellcsf  Le 
fouverain  pontife  & tous  les  prélats  de  Calabre  n’étoient  pas 
moins  perfuadés  de  fa  fainteté  qui  le  rendoit  digne  de  l’admi- 
ration de  tout  le  monde  î mais  cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fût 
perfécLitè  par  fon  propre  prince  Ferdinand  TL  roi  de  Naples, 
& par  fes  deux  fils  le  duc  de  Calabre,  & le  cardinal  d’Ara-’ 
gon,  fous  prétexte  de  la  liberté  qu’il  prenoit  de  bâtir  des 
monafteres  & de  faire  de  nouveaux  établifiemens  dans  le 
royaume  fans  permifiîon.  On  prétend  que  le  faint  avoic  choqué 
aulîj  le  roi  Ferdinand  par  quelques  avis  importans  qu’il  lui 
avoit  fait  donner  pour  le  bien  de  fa  perfonne  & de  fon  état, 
& qui  plurent  encore  moins  à fes  enfans  qui  abufoient  de  fon 
autorité  & profitoient  de  fes  exaêtions.  Ce  prince  animé  contre 
le  laine,  fachant  quil  etoit  dans  fon  couvent  de  Paterne,  y 
envoya  un  capitaine  de  galere  avec  des  foldats,  pour  fe  faifir 
de  lui  & l’emmener  prifonnier  à Naples.  Cette  nouvelle  jetta 
la  conflernation  dans  le  pays.  Les  habitans  de  Paterne  s’em- 
ployèrent avec  zèle  auprès  du  capitaine  pour  le  détourner 
d arrêter  le  Saint,  lui  remontrant  que  ce  feroit  attirer  fur  lui 
& fur  toute  la  maifon  royale,  la  colere  de  Dieu  & le  fléau 
de  fon  indignation.  Il  vouloic  cependant  exécuter  les  ordres 
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cju’il  avoir  reçus;  mais  lorfqu’il  eut  vu  S.  François  de  Paulc 
êi  qu’il  lui  eue  lignifié  la  volonté  du  roi,  il  fut  fi  touché  de 
l'on  humilité  ôc  de  la  difpofition  oh  il  étoit  de  le  fuivre,  & 
furtoLit  des  difeours  admirables  qu’il  lui  tint , qu’il  s’en  retourna 
à Naples  fans  rien  faire.  Il  dit  au  roi  ce  qu’il  avoit  vu  & en- 
tendu , ôc  lui  fit  fi  bien  comprendre  le  danger  qu’il  y auroic 
eu  d’enlever  le  ferviteur  de  Dieu  au  milieu  des  peuples  qui 
le  regardoient  comme  un  laint , qu’il  le  détermina  à le  laifîer 
en  liberté. 

Cependant  le  bruit  de  fa  fainteté  & de  fes  miracles  parvint 
jufqu’à  la  Cour  de  France  oii  le  roi  Louis  XI  étoit  dange- 
reufement  malade  dans  le  château  du  Pleflls- lès -Tours,  Ce 
prince  , qui  avoit  un  grand  attachement  pour  la  vie,  avoit 
épuifé  l’art  des  médecins  & ufé  de  tous  les  reraedes  imagi- 
nables pour  rétablir  fa  fanté  : ces  fecours  ayant  été  inutiles , 
il  avoit  eu  recours  à des  moyens  furnaturels  pour  l’obtenir  du 
Ciel  par  des  vœux,  des  neuvaines,  des  pélérinages  & autres 
dévotions;  mais  comme  cela  avoit  été  inutile  jufqu’alors , il 
crut  que  S.  François  de  Paule,  qui  étoit  le  Thaumaturge  de 
fon  tems,  pourroit  faire  quelques  miracles  en  fa  faveur,  & 
obtenir  de  Dieu  fa  guérifon  par  fes  prières.  Il  lui  fît  d’abord 
écrire  pour  l’inviter  à venir  le  trouver  en  France  où  il  lui 
promit  tous  les  avantages  qu’il  pourroit  fouhaiter  pour  l’éta- 
bliflement  de  fon  Ordre  ôc  pour  luhmeme.  Le  faint , qui  etoit 
mort  au  monde  , ne  fe  laifla  pas  toucher  par  fes  promefleS)  il 
leur  préféra  les  douceurs  les  biens  célefies  dont  il  Jouifibit 
dans  fa  folitude , dont  il  ne  voulut  point  fortir  malgré  les  inf- 
tances  d’un  fi  grand  monarque;  c’efi:  pourquoi  Louis  XI  en 
fit  parler  au  roi  de  Naples  par  fon  ambafiadeur.  Ce  prince  fit 
fon  pofiible  pour  perfuader  à S.  François  de  Paule  de  donner 
cette  fatisfaclion  au  roi  de  France,  mais  ce  fut  encore  inu- 
tilement. Enfin  Louis  XI  s’adrefla  au  pape  Sixte  l'y  qui  en- 
voya deux  brefs  à ce  faint  homme,  par  lefquels  il  lui  ordonnoit 
de  fe  rendre  promptement  à la  cour  de  France.  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  le  déterminer,  & la  voix  du  fouverain 
pontife  fut  pour  lui  comme  un  ordre  venu  du  Ciel.  Apres 
avoir  réglé  ce  qui  lui  parut  plus  important  pour  1 adminiftraiion 
des  couvens  de  Calabre  & de  Sicile,  il  partit  le  2 février  1482, 
avec  le  maître  d’hôtel  du  roi  qui  l’étoit  venu  quérir.  H fut  reçu 
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a Naples  avec  la  meme  pompe  que  lî  ç’cût  été  un  légat  apof- 
colique  ou  le  roi  même.  Ferdinand  avec  fes  enfans  6i  ce  qu’il 
y avoic  de  grands  feigncurs  à fa  cour,  allèrent  au  devant  de 
lui,  &:  la  foule  du  monde  école  fi  grande,  que  fans  la  dili- 
gence du  prince  de  Tarente  , fils  du  roi,  qui  éroit  allé  le 
prendre  à S^ilerne , il  eût  été  impolTible  de  le  faire  paiTer. 

A Rome,  le  pape  lui  fit  rendre  des  honneurs  qu’on  n’y  acr 
cordoic  pas  meme  aux  princes.  Les  cardinaux  le  vifiterenc  en 
cérémonie,  6:  en  trois  différentes  audicenccs  particulières  qu’iE 
eut  du  pape,  il  fucafiîs  dans  un  fauteuil  égal  à celui  de  fa  fain? 
teté  qui  l’entretint  chaqife  fois  pendant  l’efpace  de  trois  oiç 
quatre  heures.  Ce  pontife  voulut  l’élever  aux  dignités  ecclé- 
fiaftiquesj  mais  le  Saint  s’en  défendit  avec  beaucoup  d’humir 
lité,  ôc  n’accepta,  de  tous  les  pouvoirs  que  lui  offrit  le  pape, 
que  celui  de  bénir  des  cierges  & des  chapelets  pour  faire  fes 
préfens  en  France  ; ce  qui  fut  la  fource  d’une  infinité  de  mira- 
cles qu’il  fit  en  ce  royaume.  Il  parla  à fa  fainteté  du  vœu  delà 
vie  quadragefimale  qu’il  vouloit  établir  dans  fon  ordre»  mai^ 
comme  le  pape  faifoit  beaucoup  de  difficulté  pour  le  lui  accor- 
der ) le  Saint,  fans  infifler  davantage,  prit  par  la  main  le  car- 
dinal de  la  Rouvere,  & dit  au  pape  que  celui-ci  feroit  ce  que 
fa  fainteté  avoit  tant  de  peine  à faire,  lui  prédifant  par-là  qii’if' 
feroiqpape  ; ce  qu’il  confirma  encore  à ce  cardinal  lorfqu’il 
fe  réfugia  en  France  fous  le  pontificat  d’Alexandre  VI,  ôc  eu 
effet  il  le  fut  depuis  fous  le  nom  de  Jules  lî,  de  approuva  la 
réglé  des  minimes  avec  le  quatrième  vœu  de  la  vie  quadrage- 
fimale. 

Peu  de  tems  après  ce  faint  fondateur  alla  s’embarquer  à 
-Oftie  pour  prendre  la  route  de  France , ôc  dans  prefquçtous  les 
endroits  où  il  paffa,  il  laiffades  marques  du  pouvoir  qu’il  avojc 
reçu  de^Dieu,  par  les  guérifons  miraculeufes  qu’il  fit.  Le  roi 
Louis  XI,  apprenant  fon  arrivée  en  France,  en  eut  tant  de 
joie  qu’il  fit  préfent  au  porteur  de  cette  nouvelle  d’une  bourfe 
.de  dix  mille  eeus,  foinme  quil  faifoit  donner  tous  les  mois  à 
fon  médecin  depuis  fi  derniere  maladie.  Informé  que  le  Saine 
approchoit  de  la  Touraine  , il  envoya  ordre  au  dauphin  de 
France  fon  fils,  qui  fut  depuis  roi  fous  le  nom  de  Charles  VIIJ, 
de  1 aller  recevoir  : çç  qu’il  fit  avec  cous  les  témoignasses  pof- 
' üblcs  d ^ftitne  ôc  de  relpe(^  , ^ depuis  ce  tems-là  ce  icutî§ 
TgmeVIL  ” ji| 
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prince  l’aima  & l’honora  comme  fon  propre  pcre.  Le  roi  ne  (c 
contenca  pas  d’avoir  envoyé  fon  fils  le  recevoir,  Tachant  qu’il 
étoic  proche  de  Tours  il  voulut  aller  lui  même  au  devant  de 
lui  arec  toute  la  cour  le  reçut  avec  autant  d honneur  & de 
foumiliion  que  fi  c’eût  été  le  pape.  11  Te  jecta  à genoux  devant 
lui,  le  conjurant  défaire  en  (orte  que  Dieu  voulut  lui  prolon- 
ger la  vie.  Le  Saint  lui  répondit  ce  qu’une  perfonne  aulîi 
humble  &:  autant  pén  •rrée  de  l’eTpric  de  Dieu  qu’il  l’étoit , 
dévoie  répondre  à une  pareille  demande  j il  lui  fit  entendre 
que  la  vie  des  rois,  ainli  que  celle  des  autres:  hommes  étant 
entre  les  mains  de  Dieu  qui  a compté  tous  nos  jotirs,  il  falloic 
s’adrefier  à lui  par  la  priere  pour  connoître  fa  volonté  6c  s’y 
foumettre  aveuglement.  Le  roi  le  fit  loger  dans  la  baflé  cour 
de  fon  chateau  en  une  petite  maifon  proche  la  chapelle  de 
S.  Matthieu , afin  de  pouvoir  jouir  plus  facilement  de  fon  en- 
tretien, par  le  moyen  d’un  nommé  Ambroife  Rombaut,  qui 
Lvoit  également  le  latin,  le  françois  6c  l’italien,  & chargea 
deux  officiers  d’avoir  loin  de  fa  fubfillance  ôc  de  celle  des  reli- 
'gietix  qu’il  avoit  amenés  avec  lui.  La  vénération  que  le  roi  , 
les  princes  & les  feigneurs  de  la  cour  les  mieux  fenlés  avoient 
pour  ce  grand  fervitcur  de  Dieu,  n'empêcha  pas  que  plufieurs 
courtifans,  plus  verfés  dans  les  maniérés  du  monde  que  dans 
celles  des  Saints,  ne  fe  moquaflént  de  lui  èc  ne  l’appellaflent 
par  dérifion  le  bonhomme^  le  tournant  en  ridicule,  fur  (es  h.ibits, 
fes  cheveux  qu’il  ne  coupoit  point,  6:  fur-tout  Ion  extérieur 
négligé.  Le  médecin  du  roi,  Jacques  Copier,  ne  fut  pas  des 
derrriers  à le  railler,  y étant  excité  par  fa  jaloufie  j mais  l’an* 
née  fuivante  il  fe  réunit  avec  le  Saint  pour  difpofcr  enfin  le 
roi  à la  mort  qu’il  appréhendoit  tant.  S.  François  fit  la  prin- 
cipale affaire  de  ce  dernier  devoir,  & il  obtint  par  fes  prières 
auprès  de  Dieu  6c  par  la  force  de  fes  exhortations,  le  chan- 
^^ement  du  cœur  du  roi,  qui  mourut  entre  fes  mains  le  4 Août 
1483,  avec  une  foumillion  parfaite  à la  volonté  de  Dieu, 
après  lui  avoir  recommandé  fes  trois  enfans  6c  le  repos  de  fon 
ame. 

Charles  VIÎI,  fuccclTeur  de  Louis  XI,  honora  notre  Saint 
d’une  manieœ  plus  particulière  que  le  roi  fon  pcre  : il  ne  faifoit 
rien  que  par  fes  avis  dans  tout  ce  qui  regardoit  fa  confcience  8c 
les  affaires  de  l’état  ; il  le  vifuoit  fouvent  6c  le  faifoit  venijc 
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dans  fon  cabinet  3 il  lui  fit  tenir  le  Daupliîn  fon  fîls  fur  Ici 
fonts  de  baptême,  ê»:  voulut  inçme  qu’il  le  nommât  : il  lui  fit 
bâtir  un  beau  couvent  dans  le  parc  du  Pleffis  au  lieu  appeilé 
les  Montilsy  avec  une  penfion  falfifantc  pour  lui  & Tes  religieux, 
^ un  autre  à Amboife,  fur  la  place  meme  ou  il  i’avoit  reçu  à 
Ion  arrivée  en  France , lorfqu’il  n’écoit  encore  que  Dauphin , 
& voulut  que  les  religieux  de  ce  inonallere  fulTenc  entretenus 
fur  les  revenus  annuels  de  fes  finances.  Son  afFeçbion  pour  ce 
faint  homme , ne  fç  borna  point  à lui  faire  du  bien  dans  fes 
états.  Etant  a Rome  en  i4py  , oii  il  avoir  fait  une  entrée 
triomphante,  & ou  le  pape  Alexandre  VI  favoit  proclamé 
empereur  de  Conflantinopie , il  y fonda  un  autre  couvent  de 
fon  ordre,  fous  le  nom  de  la  fainte  Trinité,  au  Mont-Pmcio, 
qui,  félon  les  intentions  de  ce  prince,  approuvées  par  notre 
Saint  de  confirmées  par  les  fouverains  pontifes,  n’a  été  jufqu’à 
préfent  rempli  que  de  religieux  françois,  fans  qu’aucun  autre 
de  quelque  nation  quil  foit,  y puiflé  feulement  coucher  une 
nuit,  pas  même  le  général,  s’il  n’efl:  pas  françois. 

Peu  de^tems  après  que  ce  faint  fondateur  eut  établi  fou 
ordie  en  rance  , il  eut  la  confolatioii  de  le  voir  établir  en 
Efpagne,  fous  les  roi?  catholiques  Ferdinand  Ifabelie  3 il 
y envoya  pour  cet  effet  des  religieux  du  couvent  du  Pleffis^ 
Ics-Xotirs , auxquels  on  donna  un  couvent  à Malaga  ou  ils 
furent  nommes  les  F reres  de  La  Vicloire  ^ à caufe  de  la  prife 
de  cette  ville  fur  les  Maures  que  Ferdinand  attribua  aux  prières 
de  S.  François 5 enfin  il  compofa  fa  première  réglé  en  14P3, 
& la  fit  approuver  par  le  pape  Alexandre  VI,  à la  recomr 
rnandation  au  roi  de  France  , & .ce  pontife  changea  le  nom 
d ermites  de  S,  François  dAfiife  que  portoient  ces  religieux 
en  celui  de  minimes  des  frères  hermites  de  François  de  I^aule. 
L^a  meme  annee  qiion  jetta  les  fondemens  du  couvent  de 
IVigeon  près  Paris,  la  reine  Anne  de  Bretagne  en  fut  la  fon- 
datrice, ôc  oiî  donna  a ce  couvent  le  nom  des  Bons  Hommes ^ 
qui  lui  efl:  rehe  jiifqu  àprefent  à caufe  du  nom  de  Bon  Homme ^ 
,qu  on  aveit  donne  a leur  fondateur.  Le  même  Alexandre  Vi 
confirma  en  14^5’,  toutes  les  grâces  que  fesprédéceflèurs  avoieiit 
accordées  a cet  ordre,  êè  lui  communiqua  encore  tous  les  pri-* 
vileges  des  religieux  mendians. 

Deux  ans  ajpres , cefl-à-dire  en  le  faint  fondaceut 
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envoya  de  fes  religieux  en  Allemagne , à la  priere  de  Tempe- 
rcur  Maximilien.  Ils  y établirent  d abord  trois  couvens,  qui 
ont  fervi  de  pepiniereanx  autres,  qiTon  a depuis  bâtis  dans  le 
même  pays.  L’année  fuivante  1498,  Louis  XII  parvint  à la 
couronne  de  France  par  la  mort  de  Charles  VIII,  arrivée  à 
Amboife.  Comme  le  nouveau  roi  avoir  toujours  été  éloigné  de 
la  cour,  & qu’il  ne  connoifibit  pas  S.  François  de  Paulej  il  lui 
laifiTa  d’abord  la  liberté  de  s’en  retourner  en  Italie)  mais  ayant 
aÇ)pris  a cette  occafion  la  valeur  du  trélor  qu’il  alloit  perdre,  il 
révoqua  fa  permiflion , & voulut  encore  enchérir  fur  fes  prédé- 
celTeurs,  en  afFeclion  & en  bienfaits  à Fégard  du  Saint,  de  fes 
religieux  & de  fes  neveux  3 en  quoi  les  uns  & les  autres  furent 
bien  fervis  par  l’archevêque  de  Rouen,  Georges  d’Amboife, 
miniltrc  d état , qui  avoir  ère  fait  cardinal  Tannée  de  Tavénement 
*de  Louis  XII  à la  couronne. 

Ce  prince  agréa,  comme  fon  prédécelTeur , les  bulles  de 
Sixte  IV  ôc  d Innocent  IV  en  faveur  de  Tordre  des  minimes, 
& en  ordonna  la  publication,  & en  1 joo,  pour  donner  plus  de 
force  à cette  ordonnance,  il  Ta  confirma  par  d’autres  lettres 
patentes,  & donna  pouvoir  au  faint  homme  de  bâtir  des  cou- 
vens  dans  tous  les  lieux  de  fon  obéifiance,  les  exemptant  de 
toutes' fortes  d’impofitions , de  fubvenrions  &:  de  fubfides.  En 
[ijoi,  S.  François  de  Paule  ayant  perfeélionné  fa  première 
réglé,  réduit  en  dix  chapitres,  les  treize  dont  elle  étoit  d’abord 
compofée,  &:  établi  la  vie  quadragélimale  en  vœu,  drelTa  une 
règle  pour  les  perfonnes  de  Tun  ôc  Tautre  fexe,  qui  vivent  dans 
le  monde.  Il  fit  encore  approuver  ces  deux  réglés  par  le  pape 
Alexandre  VI  en  15-02.  Il  retoucha  enfuite  ces  deux  régies, 
auxquelles  il  fit  quelques  changemens,  &:  les  préfenta  au  ïaeré 
college  des  cardinaux  3 elles  furent  trouvées  conformes  aux 
facrés  canons,  & confirmées  par  une  bulle  du  même  Alexan- 
dre VI,  qui , outre  les  privilèges  des  quatre  ordres  mendians, 
dont  jouilîbit  celui  des  minimes,  le  fit  encore  participer  à ceux 
qui  avaient  été  accordés  aux  ermites  de  S.  Jerome  de  la  con- 
grégation du  bienheureux  Pierre  de  Pile,  Tous  ces  privilèges 
furent  confirmés  en  i y 05-,  parle  pape  Jules  II; qui  en  ajouta  de 
nouveaux,  Sc  nomma,  pour  protedeur  de  cet  ordre,  le  car- 
dinal Bernardin  de  Carvajal , que  le  faint  fondateur  lui  avoit 
demandé.  Enfin  en  lyod,  S,  François  de  Paul  ayant  mis  la  der- 
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jîlere  main  à fes  deux  réglés,  êc  en  ayant  £iit  nne  rroineme  pour 
des  religieufes,  le  meme  pape  les  approuva,  & les  conlirma  par 
une  bulle  du  2$  juillet  de  la  même  année. 

Le  Saint  ajoura  encore  à ces  trois  réglés  d autres  ouvrages, 
favoir  un  correcloire,  dans  lecjuel  il  marque  les  pénitences  qu’il 
faut  impofer  dans  Ton  ordre  pour  les  tranfgrenions  des  comman- 
demens  de  Dieu  S:  de  l’églife , & les  prévarications  de  la  réglé  î 
un  cérémonial,  dans  lequel  il  preferit  ce  qu’on  doit  obferver 
dans  la  récitation  des  offices  divins,  & dans  les  fonélions  ecclé- 
lialliques.  Le  correéloire  fut  approuvé  par  Jules  II  qui  donna 
une  autre  bulle  l’année  fuivantc  en  faveur  des  religieux  de  cec 
ordre,  contre  ceux  qui  vouloient  les  empêcher  de  jouir  de  leurs 
privilèges,  &;  pour  les  y maintenir  fa  fainteté  leur  donna  des 
confervateurs. 

Peu  de  tems  après  Dieu  fit  connoître  au  faint  fondateur  qifll 
ne  tarderoit  pas  à le  retirer  de  ce  monde,  pour  lui  donner  la 
récompenfe  promife  à ceux  qui  l’aiment  ôc  qui  le  fervent  fidè- 
lement jufqu'à  la  fin.  Quoiqu’il  fe  fût  préparé  à la  mort  pendant 
tout  le  tems  de  fa  vie  , il  voulut  s’y  difpofer  d’une  manière 
encore  plus  parfaite.  Trois  mois  avant  que  de  mourir,  il  de- 
meura caché  dans  fa  cellule  du  couvent  du  Pleffis  - les -Tours 
fans  fe  communiquer  aux  hommes.  Ce  fut  le  jour  des  Rameaux 
1^07,  ou  fur  la  rin  de  1505,  comme  on  comptoir  alors  les  années 
en  France,  qu’il  fut  attaqué  d’une  fîevre  qui  devoir  terminer  fa 
vie  mortelle.  Il  ne  voulut  pas  qu’on  eut  aucun  foin  de  lui , ni 
qu’on  lui  donnât  aucun  foulagement.  Le  jeudi  faint  il  aflembla, 
félon  l’ordonnance  de  la  réglé,  les  religieux  dans  la  facriftie, 
qui  tenoit  lieu  de  chapitre,  pour  leur  recommander  l’amour 
de  Dieu,  & la  charité  entre  eux,  la  fidélité  à leur  réglé,  & 
principalement  Fexaélitude  dans  l’obfervance  de  la  vie  quadra- 
géfimale,  qui  les  difiinguoit  d’avec  les  autres  religieux.  De-lâ 
il  fe  fit  conduire  à l’églife,  où , après  s’être  confefle,  il  reçut  la 
fainte  euchariftic  de  la  maniéré  que  fes  religieux  la  reçoivent 
ce  jour-là)  c’efl-à-dire  les  pieds  nuds  & le  cordon  au  cou.  Orl 
le  reconduifit  enfuite  à fa  cellule,  appuyé  fur  tes  bras  de  fes 
religieux.  Un  frere  lui  demanda  s’il  vouloir  qu’on  lui  lavât  les 
pieds  l’après-dînée,  fuivant  la  coutume  del’églife,  il  répondit 
que  non  j mais  que  le  lendemain  on  feroit  de  fon  corps  ce  que 
l’on  voudroic.  En  effet  il  mourut  le  lendemain,  qui  étoit  le 
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vendredi  faine,  deuxieme  jour  d avril.  L’opinion  commune  cft 
que  ce  Saine  avoic  alors  près  de  quacre- vingt- onze  ans.  Le 
pere  Giry,  provincial  de  fon  ordre  en  la  province  de  France, 
a fait  voir  dans  une  dilTerracion  qu’il  donna  en  i58o,  quece- 
lentimenc  dévoie  être  fuivi  plutôt  que  celui  du  perc  Papcbroch, 
qui  du  qu il  n’avoir  que  foixante-neuf  ans , layant  fait  naître 
en  1438-  Ce  (avant  jefLiicc  s’cit  enfuice  rendu  aux  raifons  du 
pere  Guy,  & le  pere  Periniezzi,  au/îî  de  l’ordre  des  minimes, 
qui  a donne  la  vie  de  ce  Saint,  y a joint  la  diflertacion  du  pere 

uy,  6c  n a pas  manque  de  rapporter  la  rétraclation  du  pere 
Papebroch. 


Le  corps  de  S.  François  de  Paule  fut  porté  dans  l’églife  de 
ion  couvent,  ou  il  demeura  pendant  trois  jours,  fans  qu’on 
put  lenteirer,  a caufe  de  la  grande  affluence  du  peuple  qui 
venoit  pour  le  voir  6c  i’honoreri  6:  il  ne  fut  mis  en  terre  que  le 
lundi  de  Pâques.  La  ducheffle  de  Bourbon,  tille  de  Louis  XI 
6c  la  comeeffe  d Angoulemc , mere  du  roi  François  I,  ayant  ap^ 
piis  qu  on  l avoir  mis  en  terre,  nen  lurent  pas  contentes , à 
caufe  , principalement , que  ce  lieu  étoic  fort  humide , 6c  fujee 
aux  inondations  de  la  riviçre  du  Cher  : ç’etl  pourquoi  elles 
obligèrent  le  jeudi  fuivant  les  religieux  de  le  lever  de  terre  : il  fut 
encore  expole plutieurs  jours  fans  fe  corrompre,  on  le  plaça 
enfuice  dans  une  grotte  de  maçonnerie  bien  voûtée  6c  or- 
nee , qui  fut  faite  au  fond  de  la  chapelle  qu’on  avoit  choitie 
dabord  pour  le  lieu  de  fa  fépulture.  On  commença  dès-lors  à 
reciainer  fon  interceffion,  6c  à lui  faire  des  vœux  pour  ob- 
tenir, par  fon  moyen,  les  laveurs  du  ciel.  On  travailla  peu 
c|e  teras  apres,  meme  du  régné  de  Louis  XII  6c  fous  le  ponti- 
ficat de  Jules  II , à faire  des  informations  juridiques  des  allions 
faintes  de  fa  vie  6c  de  (es  miracles.  Quelquesriins  veulent  que 
fa  béatification  ait  ece  faite  le  7 juillet  i 7 1 3 , mais  on  pourfui- 
vit  depuis  les  memes  procédures  en  France,  en  Calabre,  6c 
dans  les  autres  endroits  où  on  favoit  que  le  Saint  avoic  été.  Ce 
fut  le  pape  Leon  X qui  le  canonifa  en  lyip.  Son  corps  fut 
^onfervé  piécieufemenc  dans  l’églife  de  fon  couvent  du  Plelfîs, 
jufqu’à  ce  qu  en  lyd’a,  les  huguenots,  qui  mcccoicntla  France 
jpn  combuftion,  y étant  encrés  les  armes  à la  main  pour  le  fac^ 
^^ager , comme  ils  avoient  fait  en  divers  endroits  du  royaume, 
flrprpiu  foi}  corps  du  tombeau  04  ils  le  trouvèrent  encore  çou«» 
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vert  de  fa  peau , quoiqu’il  y eût  cinquante-cinq  ans  qu'il  fut 
mort,  le  traînèrent  revêtu  de  fes  habits  comme  il  étoic , avec 
une  corde  qu’ils  iui  mirent  au  cou,  dans  la  chambre  deftinée 
pour  recevoir  les  hôtes,  5e  i’y  brûlèrent  avec  le  bois  du  grand 
cruciiix  de  l’eglde  qu’ds  avojent  arraché.  Ses  oflemens  Kirent 
cependant  poiir  ia  plupart  retirés  du  feu  par  des  catholiques 
zélés,  qui  le  mêlèrent  parmi  les  foldats  calvinilles  , dans  la 
chambre  ou  fe  commetroit  le  lacrilege  3 bc  dans  la  fuite  des  teins 
ils  furent  tiillribués  à diverfes  églifes. 

Le  faint  tondaceur  avoit  nommé  quelque  tems  avant  fa  mort 
pour  vicaire  général  en  (a  place  jufqu’au  premier  chapitre,  le 
pere  Hcrnardin  de  Cropulato,  provincial  de  la  province  de 
Touraine  Celui-ci  indiqua  le  chapitre  général  pour  le  mois  de 
décembre  de  la  même  année  1 J07.  Il  fe  tint  à Rome,  & le 
pere  François  Binet,  correéleur  du  couvent  de  la  Trinité  à 
Rome,  y fut  élu  général  le  premier  janvier  1 5'o8.  L’ordre  étoic 
alors  divifé  en  cinq  provinces,  qui  étoient  celles  d’Italie,  de 
Tours,  de  France,  d’Efpagne  &:  d’Allemagne j mais  comme 
l’ordre  s’elf  fi  fort  multiplié  dans  la  fuite,  qu’il  a préfentemenc 
environ  quatre  cens  cinquante  couvensj  il  effc  divifé  en  trente 
une  provinces,  dont  il  y a douze  en  Italie,  onze  en  France 
6c  en  Flandres,  fept  en  Efpagne,  6c  une  en  Allemagne.  Ces 
religieux  ont  même  palîé  dans  les  Indes,  ou  ils  ont  quelques 
couvens,  qui  ne  compofent  pas  des  provinces^  6c  qui  rclevenc 
immédiatement  du  général,  aulli  bien  que  les  couvens  de  la 
Trinité  du  mont  Pincio,  de  S.  François  de  Paule  ; 6c  de 
S.  François  delle  Fratte  à Rome.  Dans  ce  premier  chapitre 
général,  auquel  le  cardinal  de  Senogalia  , de  l’ordre  des  mi- 
neurs, préfidoit  en  l’abfence  du  cardinal  Carvajal , proteéleur, 
il  fut  ordonné  3 fur  la  difficulté  que  quelques  uns  faifoient  de 
recevoir  la  réglé  de  S.  François  de  Paule,  6c  de  fe  foumettre  au 
vœu  de  la  vie  quadragéfimale,  que  ceux  qui  s’y  oppoferoienc 
'6c  ne  voudroienr  point  accomplir  ce  vœu,  feroient  privés  de 
tous  droits  de  luffrages  dans  les  éleélions  : ce  qui  produifit  un 
bon  effet  5 car  tous  les  vocaux  fe  jetterent  aux  pieds  du  cardi- 
nal , 6c  firent  de  nouveau  profeffion  entre  fes  mains , de  la  qua- 
trième réglé  de  S.  François  de  Paule  , 6c  du  vœu  de  la  vie 
tjuadragéfimale.  D’abord  les  généraux  ne  furent  que  pour  trois 
ans>  6c  ils  cojiunencerent  à Têcre  pour  fix  en  1 ^05,  par  autorité 
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Les  oblats  auront  un  habit  de  la  même  couleur,  c]ui  n’ira 
■<]ue  jufquau  gras  de  la  jambe  ou  environ.  Ils  auront  au(îi 
un  cordon  noué  feulement  de  quatre  noeuds.  Ils  feront  chauf- 
fes , ôc  porteront  un  chaperon  honnête  avec  fa  cornette , ou 
bien  un  bonnet  décent  & commode,  fui  vaut  que  la  qualité  du 
pays  le  requerera.  Il  fera  permis  à tous  les  freres  de  porter 
fous  leur  habit,  félon  leurs  befoins,  des  tuniques  de  vile 
étoffe,  & des  petites  tuniques  de  ferge,des  hauts  de  chauOes 
& des  bas  de  chauffes  raifonnablement  étendues  fur  les  ec- 
noux.  Ils  pourront  encore  fe  fervir  àlcur  volonté  d’un  manteau 
de  la  couleur  de  1 habit,  auquel  fera  attaché  une  cucule 
propre  à couvrir  la  tête,  & couluc  par  derrière.  Les  oblats  fe 
ferviront  à ^ leur  diferécion  , tant  au-dedans  quau-dchors  du 
couvent , dun  petit  manteau  fermé  de  la  longueur  de  leur 
habit  ou  environ,  fans  capuce  ni  cucule.  Iis  pourront  tous, 
dans  les  voyages,  fe  fervir,  avec  la  permiffîon  du  correéleur  , 
dun  âne  pour  monture,  & au  défaut  dane,  le  correcTioire 
leur  permet  de  fe  fervir  de  mulets,  & même  de  chevaux,  s’ils 
ne  trouvent  point  de  mulets. 

Les  freres  qui  auront  été  reçus  pour  le  chœur,  fuivront  ea 
tout  l’ordre  & le  calendrier  de  leglife  Romaine,  ^ s’acquit- 
teront  ^des  offices  divins,  en  pbfervant  toutes  les  cérémonies, 
félon  l ufage  de  la  même  églife.  Les  freres  convers  diront, 

pour  matines,  trente  fois  foraifon  dominicale  la  falntation 
angélique  j dix  pour  laudes 5 douze  pour  vêpres,  ajoutant  aux 
dernieres  falutatipns  It  gloriq,  P atri $ & pour  l’pfHcc  des  morts, 
üs  diront  tous  les  jours  dix  Pater  & autant  , ajoutant 

a la  fin  du  dernier  le  requiem  æternam.  Les  oblats  diront, 
pour  matines,  vingt  P ater ^ & pour  chacune  des  autres  heures 
anq,  & autant  d'Ave^  ajoutant  à la  fin  du  dernier  le  ghrict 
Patri^  êc  pour  l office  des  morts,  ils  diront  cinq  autres 
Pater  tous  les  jours,  & autant  d'Ave^  ajoutant  au  dernier 
le  requiem,  ' 

Tous  les  freres  s’ab/liendront  entièrement  de  viandes  graffes 
ou  pafchalesj  & pour  faire  de  dignes  ‘fruits  de  pénitence,  ils' 
ôbferveront  la  vie  quadragéïirhale,  jufqti’â  ne  point"' mitiigêr' 
de  chair , & ainfi  non-feulement  la  chair  & la  graifie',  mais 
auffi  les  œufs,  le  beurre,  le  fromage,  ^ toutes  fortes  de  lai- 
fages,  5c  même  tout  ce  q[iii  en  efl  compofé  ou  formé,  eft  vabfo-^ 
Tome  ni  Kk  k 
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lument  défendu , tauc  au-dedans  qu’au-dehors  du  couvent,  â 
tous  les  frères,  tant  clercs  que  laïcs  & oblacs,  fi  ce  nell  dans 
l^es  grandes  maladies  : car  fi  quelqu’un  tombe  malade,  il  doit 
ecre  conduit  par  rinfirmier  dans  l’infirmerie  claultrale,  où  on 
doit  le  fccourir  avec  beaucoup  de  foin , le  nourriflant  des 
viandes  de  careme  , qui  feront  les  plus  propres  à le  foulager  > 
mais  fi  la  maladie  augmente,  il  doit  être  conduit  dans  l’infir- 
merie extérieure,  bâtie  dans  la  clôture  du  couvent,  où  on 
lui  donnera  tous  les  alimens  propres  à rétablir  fa  fanté,  qui 
feront  apportés  par  un  autre  endroit  que  parle  cloître  du  cou- 
vent, qui  doit  être  éloigné  de  l’infirmerie  pour  le  moins  de 
cinquante  pas,  6c  perfonne  n’y  peut  entrer  fans  la  permiffion 
du  fupéricur. 

Les  jeûnes  font  ainfi  preferits.  Les  freres  clercs  & les  laïcs 
jeûneront  également  depuis  le  lundi  de  la  Quinquagéfime  juf- 
qu’au  famedi  Saint  inclufivement,  6c  depuis  la  fête  de  tous 
les  Saints  jufqu’à  Noël  exclufivement.  Ils  jeûneront  auflî  tous 
les  autres  jours  ordonnés  par  l’Eglife,  6c  tous  les  mercredis  6c 
vendredis  de  l’année,  excepté  le  jour  de  Noël,  quand  il  arri- 
vera un  vendredi.  Les  oblats  jeûneront  feulement  tous  les 
vendredis  de  l’année,  & depuis  la  fête  de  fainte  Catherine 
îufqu’à  Noël  exclufivement,  6c  tous  les  jours  ordonnés  par 
l’ Eglife.  Aucun  des  freres  ni  des  oblats,  étant  en  fanté,  ne  peut 
être  exemt  du  jeûne,  que  dans  les  voyages 5 néanmoins  les  fupé- 
rieurs  peuvent,  pour  de  juftes  raifons,  difpenfer  les  uns  ôc  les 
autres  de  chacun  de  ces  jeûnes  en  particulier. 

L’exercice  de  l’oraifon  leur  eft  recommandé,  & afin  qu’ils 
ayent  plus  de  facilité  pour  s’y  adonner,  ils  doivent  garder  le 
lîlence  en  tout  tems  dans  l’églife,  dans  le  cloître,  dans  le 
dortoir,  au  réfedoire , durant  la  première  6c  la  féconde  table, 
6c  en  tous  lieux , depuis  l’heure  de  complie  jufqu’à  primes  du 
jour  fuivant.  Les  fupérieurs  ont  le  nom  de  carreleurs , afin 
qu’ils  fe  corrigent  premièrement  eux-mêmes,  6c  qu’enfuite  ils 
corrigent  les  autres.  Tous  les  ans,  le  jour  de  S. Michel,  ces 
corredeurs  font  élus  par  les  religieux  de  chaque  couvent,  ôç 
ne  pe.uvent  exercer  ceP  office  qu’un  an , pendant  lequel  ils  ne 
peuvent  fortir  du  couvent  que  pour  de  juftes  caufes,  apres 
en  avoir  donné  connoifiancc  au  chapitre,  &:  demandé  le  con- 
fentement  des  anciens  du  couvent.  Voici  la  formule  des  vœux 
de  cet  Ordre. 


Religieux  Minimes.,  . 

Je  frère  N.iyue  & promets  à Dieu  tout  puijfant  ^ k la  bien- 
heur eufe  Vierge  Marie  , à toute  la  cour  célejle , & à vous  ^ mon 
révérend  pere  N,&  à cet  Ordre  facré^  de  demeurer  ferme  ^ & de 
pcrjifler  tout  le  tems  de  ma  vie  fous  la  maniéré  de  vivre  & la 
réglé  de  V Ordre  de  f reres  de  U Ordre  des  Minimes  de  S . Fraii^ 
cois  de  Paille  , laquelle  ejl  approuvée  par  notre  trèsfaint  pere  le 
pxipe  Jules  11 , après  Alexandre  VI  ^ d'heureiife  mémoire  , aufft 
pontife  de  Rome  , en  vivant  avec  perfévérance  fous  les  vœux  de 
pauvreté  ^ de  chafeté  & J’ obéiffance  ^ & de  la  vie  de  carême  , fui- 
vaut  Us  déterminations  & les  circonfances  marquées  & preferites 
dans  la  même  réglé.  Les  oblats  ajouccnc , de  plus  , je  promets 
garder  la  foi  à ce  même  Ordre  ^ êc  de  repréf enter  fidèlement  les 
aumônes  qui  lui  feront  faites. 

Cet  Ordre  a produit  plufieurs  perfonnes  recommandables 
par  leur  piété  & par  leurs  écrits  j il  y en  a eu  auOi  plufieurs 
qui  ont  été  élevés  aux  dignités  de  féglife.  Les  Minimes  de 
France  ont  donné  des  évoques  aux  églifes  de  Marfeille , de 
Mâcon  & de  Riez.  Louis  d’Atticlii,  évêque  de  Riez,  religieux 
du  même  Ordre  , en  adonné  une  hiftoire  en  François,  le  pere 
de  la  Noue  une  chronique  en  latin,  & le  pere  Montoïa  les 
annales  en  efpagnol.  Le  pere  Thuillier  a donné  une  hiftoire 
particulière  de  la  province  de  France,  fous  le  titre  de  journal 
des  religieux  & religieufes  de  l’Ordre  des  Minimes  de  la  pro- 
vince  de  France,  & une  traduclion  de  la  règle , du  correc- 
toire  &:  du  cérémonial,  avec  des  remarques  hiftoriques  fur  ces 
trois  ouvraees. 

O 

Cet  Ordre  a pour  armes  le  mot  Charitas,  d’or , entouré  de 
rayons  de  même  en  champ  d’azur. 

Francife.  Lanovius,  Chronicon  Generale.  Ord.  Minirn.  Louis 
Doni  d Atrichi , Hijl,  generale  de  UOrdre  des  Minimes.  Luc 
de  Montoïa,  Chrome,  generale  de  la  Orden  de  Los  Minimos, 
Hilarion  de  ColFe , Hift.  Catholique.  Bolland.  Acl.  Sancl.  tom.  1 , 
Aprilis.  Giri  & Baillée,  Vies  des  Saints , z Avril.  Baltazar  d’A- 
vila.  Manipulas  Minim.  René  Thuillier,  Traduclion  de  la  réglé 
du  Correcloire  & du  Cérémonial  des  Minimes  y ayec  des  remarques 
hijîoriquçs. 
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CHAPITRE  LVII. 

Des  Religleufes  de  l*Ordte  des  Minimes, 

L E s hifloriens  François  de  l’Ordre  des  Minimes  Fe  plai- 
gnent de  ce  que  les  liiftorien-s  efpagnols,  du  meme  Ordre, 
n’anc  donné  que  fort  peu  de  connoilTance  de  l’origine  des 
religleufes  Minimes  qui  ont  pris  iiailTance  en  Efpagnc.  Tout 
ce  qu’on  en  faiE,_c’clI  que  dom  Pierre  de  Lucena  Olit , non 
content  d’avoir  fondé  un  couvent  de  Minimes  dans  la  ville 
d’Andujar,  donna  fa  propre  maifon  pour  y bâtir  un  monaftere 
de  leligieufes  du  meme  Ordre,  dont  deux  de  fes  petites  filles 
furent  les  premières  qui  y prirent  l’habit  de  cet  Ordre  en 
1 4P  J.  Elles  le  reçurent  des  mains  du  pere  Germain  Lionet, 
religieux  François,  que  S.  François  de  Paule  avoit  envoyé  en 
ce  royaume  avec  quelques  autres  pour  y établir  fon  Ordre.  Il 
ell  certain  qu’il  n’y  avoit  point  alors  de  réglé  particulière  pour 
ces  religleufes,  ô:  que  ce  ne  fut  qu’en  lyo^,  c’eft- à-dire  au 
rems  que  le  faint  fondateur  changea  quelque  chofe  de  fa 
première  réglé  pour  les  religieux,  qu’il  fongea  à en  donner 
une  aux  religieufes.  En  effet , par  la  lettre  qu  il  écrivit  au  pape 
Jules  II,  la  même  année,  il  lui  témoigna  qu’outre  la  réglé  de 
fes  religieux,  qu’il  a beaucoup  perfeélioniaée , & celle  pour 
les  perfonnes  de  l’un  &:  l’antre  fexc,  qui  vivent  dans  le  monde  y 
il  en  a compofé  une  troifieme  pour  des  religieufes. 

Le  pere  Jean  du  Bois,  auffi  François,  premier  direéleur  de 
ce  monaflere,  & les  autres  qui  lui  fuccéderent,  les  gouver- 
nèrent apparemment  jufqu’à  ce  tems-Ià,  fur  la  première  &.  la 
fécondé  réglé,  autant  que  leur  fexe  le  permettoit.  S.  Fran- 
çois de  Paule,  pour  marquer  fon  affedion  à cette  nouvelle 
colonie  de  Vierges,  leur  envoya  à chacune,  en  1 5-oj,un  cha- 
pelet qui  étoit  le  préfent  ordinaire  qu’il  faifoit  à fes  amis  &.  aux 
Fienfaideurs  de  l’Ordre,  il  n’y  avoit  alors  que  huit  religieufes 
dans  ce  monaflere.  Le  pere  de  la  Noue,  dans  fes  chroniques 
de  l’Ordre,  remarque  que  ces  chapelets  étoient  de  gui  de 
chêne , qui , étant  travaillé  autour,  reprefente  de  tous  côtés 
une  croix  entourée  de  rayons  ; ce  que  les  écrivains  Efpagnols 
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Rellgieufçs  Minimes. 

dit  meme  Ordre  ont  publié  comme  une  merveille  , quoiqu’il 
n’y  aie  rien  que  de  naturel  3 il  elb  vrai  qu’ils  produifoient  des 
effets  admirables  6c  miraculeux,  principalement  dans  la  giié- 
rifon  des  malades  3 mais  c’étoit  en  vertu  de  la  bénédidion 
que  le  Saint  leur  donnoit  en  conl'équence  du  pouvoir  qu’il  en 
avoit  reçu  du  pape.  Ces  religieufes  avoientéte  juiques-là  fous 
l’obéiffance  du  corredeur  des  Minimes  du  couvent  d’An- 
dujar  3 mais  le  faint  fondateur  les  mit  fous  celle  du  provincial 
d’Efpagne. 

La  réglé  qu’il  leur  donna  eft  peu  différente  de  la  quatrième 
qu’il  donna  aux  religieux  3 il  n’y  a d’autres  changemens  que 
ceux  que  la  diverTité  du  fexe  a néceffairement  obligé  d’y 
faire:  les  mêmes  vœux,  les  mêmes  jeûnes,  les  mêmes  obfer- 
vances  du  filence  6c  de  la  modeftie  y font  ordonnés,  6c  ce  font 
par-tout  les  mêmes  termes,  excepté  lorfque  ce  forjt  des  régle- 
mens  propres  pour  des  filles,  6c  qui  ne  peuvent  pas  convenir 
aux  hommes.  On  ne  voit  point  qu’on  ait  parlé  de  cette  réglé 
dans  le  premier  chapitre  général  tenu  à Rome  en  1 J07  3 elle 
y fut  cependant  reçue  avec  celle  des  religieux,  puifque  la 
même  bulle  approuve  l’une  6c  l’autre.  Tous  les  monafteres 
des  religieufes  Minimes  qui  ont  été  fondés  depuis  ce  tems-Ià, 
tant  en  France  qu’en  Italie  ôc  en  Efpagnc,  l’ont  été  fous 
l’obligation  de  cette  réglé  qu’on  y a toujours  obfervée  fort 
exaélement  : la  différence  qu’il  y a entre  les  correctrices  de  ces 
religieufes  6c  les  correéfeurs  des  religieux,  c’eff  que  les  correc- 
trices ne  font  élues  que  tous  les  trois  ans,  6c  que  les  correc- 
teurs doivent  être  élus  tous  les  ans. 

Le  fécond  monaftere  de  religieufes  Minimes  fut  anlîi  fondé 
en  Efpagne,  à Gia,  diocèfe  de  Seville,  en  ijo_9  3 mais  les 
Carmes  s’étant  oppofés  à cet  établiffement,  à caufe  que  ce 
monaftere  étoit  trop  proche  de  leur  couvent , 6c  que  par  un  de 
leurs  privilèges,  on  ne  peut  bâtir  de  maifons  religieufes  qua 
une  di (lance  de  près  de  cent  quarante  toifes  des  leurs,  ces 
religieufes  Minimes  furent  transférées  ailleurs  3 mais  leshifto- 
riens  Efpagnols  ne  font  point  mention  du  lieu  où  elles  furent 
transférées.  Le  plus  ancien  monaftere  de  cet  Ordre,  au  même 
royaume,  après  celui  d’Andujar,  dont  on  ait  connoiffance, 
eft  celui  de  Xerés  de  la  Froncera,  fondé  en  1524.11  fe  fit 
encore  d’autres  écabliffcmeiv  en  Efpagne,  à Archidona , 
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Btika,  Cordoiie,  Seville,  Fucntes -de  Leon,  Antequera,  &' 
mitres  heux.  Ces  religieLifes  furent  introduites  en  Sicile  par 
Hedor  Pignaceili , qui  en  etoit  vice-roi , qui , après  avoir  fondé 
un  couvent  de  religieux  de  cet  Ordre  à Païenne,  voulut  être 
aulii  fondateur  d’un  couvent  de  religieufes  Minimes',  qu’il  fit 
bâtir  en  dans  la  même  ville,  & qui,  dans  la  fuite,  cil 

devenu  plus  confidèrab le  pan  la  libéralité  ôc  la  magnidcence 
de  Philippe -III,  roi  d’Efpagne.  Enfin,  en  1621,  il  % fit  un 
etabliiTement  de  ces  religieufes,  en  France,  dans  ia  ville  d’Ab- 
beville:  la  mere  Gabrielle  Fouquarc  en  fut  fondatrice.  Elle 
etoit  fille  de  François  Fouquart,  receveur  des  railles  de  la 
meme  ville,  6c  de  Marie  Caifier  • elle  avoir  toujours  eu  def- 
fein  d’être  religieufe  j mais  après  la  mort  de  fon  pere,-  avant 
été  obligée  d obéir  a fon  oncle,  qui  avoir  conclu  fon  mariage 
avec  un  homme  veuf,  fort  riche , on  la  maria  à Page  de  vin^t- 
l'ix  ans.  Deux  ans  après,  fon  mari  étant  mort,  elle  réfolut^e 
quitter  le  monde.  Elle  fut  la  première  qui  reçut  l’habit  du 
tiers  Ordre  de  S.  François  de  Paule  à Abbeville,  en  1601  , 
fut  pendant  vingt  ans  correctrice  de  quelques  fillçs  6c  femmes 
féoiilieres  de  ce  tiersrOrdre,  Elle  vécut  quatorze  ans  en  com- 
munâutéavec  quelques  filles  dévotes  quiavoient  fait  profelîioii 
dutiers  Ordre,  6:  elle  employa  ce  tems-là  à traiter  de  fétablifiè- 
ment  des  religieufes  Minimes  i mais  les  religieufes  s’y  oppo- 
foienc  toujours,  6c  ce  ne  fut  quen  1621  "quelle  obtint  le 
confontement  du  pere  Riviere,  vilitenr  générai  des  Minimes, 
qui  la  reçut  religieufe  du  fécond  Ordre , lui  donna  le  voile  6: 
à treize  autres  filles  de  fa  communauté,  après  en  avoir  obtenu 
la  pçrmiirion  de  l’évêque  d’Amiens  : quelques  religieux  du 
même  Ordre  y formèrent  encore  de  nouvelles  oppofitions  j 
mais  elles  furent  enfin  levées  par  le  pape  Grégoire  XV,  qui 
érigea  cette  mai  fon  en  monalfere  par  unç  bulle  du  10  Juin 
ï6'2  3 j elles  firent  profefiîon,  en  1624,  entre  les  mains  du 
pere  Nicolas  Lefguillier,  qui  avoic  été  commis  à cçt  effet  par 
le  cardinal  Hippolyte  A Idobrandiu  , proiecfcur  de  l’Ordre,  6c 
par  le  pere  Cyrille  Çamart,pour  lors  général.  La  mere  Fou- 
quart  fut  établie  corredrice  de  ce  nouveau  monalfere , où  , 
ftprès  avoir  encore  vécu  plnfieurs  années  dans  les  exercices  de 
piété  6c  de  mortification , elle  mourut  fainiemcnt  en  i55p.  H 
self  fait  depuis  un  aucrç  établiffemenc  de  ce#  religieufes  dans 
la  ville  4e  Soilfen^, 
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Religieufes  Minimes, 

Dans  le  tems  qu’oii  faifoic  l’écabliflement  du  monafterc 
d'Abbeville,  le  pere  Louis  Doni  d’Attichi , depuis  Eveque  de 
Riez,  écrivoic  fon  liiiloire  générale  de  l’Ordre  des  Minimes > 
il  n’a  pas  parlé  des  religieufcs  de  cet  Ordre  en  France  > mais 
il  a donné  les  vies  de  quelques  religieufcs  Efpagnoles  & Ita- 
liennes mortes  en  réputation  de  fainteté.  Il  dit  qu’en  1^25  , il 
y avoit  trois  cens  religieufes  de  x:et  Ordre  en  onze  eouvens  : 
ainfi,  avec  les  deux  d’Abbeville  6c  celui  de  Soldons,  il  y auroic 
quatorze  monaileres  de  religieufcs  Minimes.  Leur  habit  eft 
femblable  à celui  des  religieux  de  cet  Ordre  ; nous  en  don- 
nons deux  edampes  , dont  l’une  repréfente  une  de  ces 
religieufcs  fans  manteau , 6c  l’autre  en  manteau  ou  en  habit 
de  chœur. 

Francife.  Lanovius,  Chronic,  générale  Ord  Minim,  Loiiis 
Doni  d’Attichi,  Hift,  générale  de  U Ordre  des  Minimes.  Lucas 
de  Montoïa,  Chronic,  general  de  la  Orden  de  los  Minimos.'HWz- 
rion  de  Cofte , Eloges  des  Dames  illujires , tom,  11,  lo-nace  de 
Jéfus  Marie,  d'Abbeville,  & René  Thuillier,  traduBior» 
des  Réglés , Correcloire  & Cérémonial  des  Minimes  , avec  des 
Remarques  hijloriques,  , ^ . 

’ ' ' - - - — - - - — — ^1^11 


CHAPITRE  LVIII. 

Du  Tiers-Ordre  des  Minimes. 

L.'  ^ ; 

E tiers-Ordre  des  Minimes,  pour  les  perfonnes  de  l’un  & 

1 autre  fexe  qui  vivent  dans  le  monde,  avoit  été  établi  par 
S.  François  de  Paule  dans  la  Calabre , long  rems  avant  qu’il 
vint  en  France  5 car  par  les  procès  faits  en  Italie  pour  fa  cano- 
nilation,  on  voit  qu’il  recevoir  des  perfonnes  fcculieres  en 
cette  congrégation,  6c  qu;i,l  leur  donnoit  le  petit  cordon  qui' 
cft  la  marque  de  cqvQ^dr^,  ilyC  procès  meme  qui  fut  Lk  à 
A.wlie , porte  que  iprf^u’jl  y palTa  pouf  aller  en  France  il  y 
lai^a  une  communauté  de  Tiertiaires,  an  nombre  de  dix-fepe 
qui  avoient  pour  corredrice  Hne  fœur  nommée  Perne  ^6c 
pour  confefleur  6c  diredeur,  un  prêtre  appellé  Serra,  qui  étoic 
auia  de  cc  tiers -Ordre.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  S.  François 
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dePaule  ait  cireflTé  en  Italie  aucune  réglé  pour  le  gouverne- 
ment  &laciireaion  decetiers-Ordre.  Les  bons  exemples  de 
la  vie,  & les  leçons  fpirituelles  que  lui  & Tes  religieux  faifoienc 
alTiduemenc  a ceux  qui  fe  rangeoienc  fous  fa  conduite,  leur 
tenoient  lieu  de  réglé  & de  ftatucs , jufqu’à  ce  qu  enfin , en 
lyoi,  qu’il  retoucha  la  réglé  qu’il  avoit  faite  pour  Tes  reli- 
• gieux  en  1493  : il  en  fit  une  pour  fontiers-Ordre,  donc  il  obtint 
iapprobation  du  pape  Alexandre  VI , l’année  fuivante  15-02. 
Cette  approbation  fut  renouvellée  par  le  même  pape,  d« 
lavis  & du  confentement  des  cardinaux,  cnfuice  de  quelques 
changemensque  le  Saint  fit  à fes  règles}  de  l’année  i;o<?/elle 
le  fut  plus  folemnellcment  par  le  pape  Jules  II,  qui  joio-nan't 
enfcmble  la  réglé  des  religieux,  celle  des  religieufes  êc^celle 
du  cîers-Ofdre,  n en  fit  qu  un  corps,  Sc  les  confirma  toutes  par 
une  meme  bulle.  ^ 

^ La  réglé  du  tiers- Ordre  des  Minimes  contient  fept  cha- 
pitres. Elle  ordonne  aux  freres  &:  aux  fœurs  J’obfervance  des 
comraandemens  de  Dieu  & de  l’Eglife.  Ceux  qui  font  clercs 
doivent  réciter  l’office  divin  félon  liifage  de  l’églife  Romaine  , 
ceux  qui  ne  font  pas  obligés  de  réciter  le  bréviaire,  doivent 
dire  pour  matines,  fept  6c  autant  d’Are,  fept  pour 

laudes , cinq  pour  vêpres  & trois  pour  compiles , & pour  cha- 
cune des  autres  heures,  ajoutant  au  dernier  h ^lona Patrie  tous 
les  jours  ils  doivent  dire  encore  troisaiitres  P acerdc  amant  d' Ave 
pour  les  défunts , & à 1^  fin  dti  dernier  le  Requiem  œternam.  Ils 
doivent  s’accCifer  de  leurs  péchés  aux  confefieurs  qui  leur  font 
affignés  par  le  correcteur  gén'éral  de  l’Ordre  des  Minimes,  & 
pommunier  le  Jeudi-Saint’,'  Icf jour  de  Pâques,  à Nodl,  à la 
Pentecôte  &:  à la  fête  de  fAfîbmpcion  de  Notre-Dame.  Ils 
affideront  à la  méfié  avec  beaucoup  de  refpecb,  & paveront 
les  dîmes  qu’ils  doivent  à leurs  curés.  Ils  doivent  fuir  le  monde 
& les  emplois  déshonnêtes,  éviter  les  feftins  6c  les  vanités  du 
fièclç,.  L’âbftinçnce  de  viande  leur  elt  ordonnée  depuis  la 
fête  de  fai  n te  Lu  ce  jufiqu’à-  Noël  eKÇktlrvémcht , trois  jou^^ 
avant  les  quatre  jours  de  Communion  pfcfcrît$  par  la-régfô," 
^uffi  bien  que  tous  les  mercredis  de  l’année.  Les  confefieurs 
peuvent  néanmoins  difpenfer  du  jeûne  ^ de  l’abUincnce  ceux 
qu’ils  jugent  à propos,  ôc  peuvent  changer  cçs  jeûnes  en  d’au- 
ççuyrçs  de  piété.  On  accorde  aux  uercs  & aux  ftrurs  la 

liberté 
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liberté  d obfcrvcr  la  vie  quadragefiniale , s’ils  ont  aflez  de  fer- 
veur pour  la  pratiquer.  Lcî*  vetemens  extérieurs  feront , félon 
eui  état  & leur  condition , entièrement  ou  prefque  fembla- 
es  pour  la  couleur  aux  habits  des  religieux  Minimes.  Les 
feeurs  recevront  avec  dévotion  des  correéleurs 
ae  1 Ordre,  ou  de  quelqu’un  commis  par  eux  , un  cordon  noué 
culement  de  deux  nœuds,  & après  un  tems  convenable  , s’ils 
de  ment  perfevérer  dans  l’obfervance  de  cette  réglé  , ils  feront 
auüi  profelîion  entre  leurs  mains.  Ils  peuvent,  dès  le  bas-age 
recevoir  le  cordon 5 mais  la  profeOîon  ne  fe  doit  faire  qu’à 
iage  de  quinze  ans.  Enfin  , pour  la  conduite  de  cette  conaré- 
fidcles  de  lun  &:  1 autre  lexe,.lcs  provinciaux  de 
1 Ordre  des  Minimes  ou  les  fupérieurs  majeurs,  lui  affigneront 
en  chaque  lieu  un  correâieur  ou  une  corredrice  qu’ils  pour- 
ront eux-mêmes  changer  toutes  les  fois  qu’ils  le  juo-eront  à 
propos.  Ces  corredeurs  & corredrices  doivent  s’appîiquer  de 
tout  leur  pouvoir  à alfoupir  les  procès  & les  difputes  qui  peu- 
\ ent  naitie  encre  les  freres  5c  les  fœurs,  & à les  remettre,  par 
chante,  dans  la  paix  & Tunion  d’une  amitié  lincere.  Ils  doi- 
vent tous  avoir  ua^grand  amour  les  uns  pour  les  autres,  & ne 
point  rougir  de  sappeller  mutuellement  freres  5c  fœurs  5c 
comme  tels  ils  doivent  fe  vifiter  5c  fe  confolcr  les  uns' les 

autres  dans  leurs  afHidions,  leurs  adverfités  5c  leurs  ma- 
ladies. 

\ oiLà,  en  abrégé,  la  réglé  que  S.  François  de  Paule  pref- 
cnvit  aux  freres  5c  aux  fœurs  de  fon  tiers-Ordre.  Nous  avons 
eut  que  la  marque  de  cet  Ordre  eff  un  cordon  noué  de  deux 
nœuds.  Quoique  la  relTemblance  que  leurs  habits  doivent 
avoir  avec  ceux  des  religieux  Minimes,  ne  foit  que  par  rap- 
port a a cou  eur,  5c  non  pas  a la  forme , il  y a néanmoins  des 
pays  ou  les  Tiertiaires  de  cet  Ordre  s’habillent  de  même  que 
les  freres  5c  les  fœurs  de  ce  même  Ordre.  Ils  font  profefîion  en 

Je  M.  promets  à Dieu  tom-puiffani  & à toute  la  cour  célefle 
ti  a vous  mon  révérend  pere  N.  'd’amender  de  plus  en  plus  mes 
mœurs  b mavte,  & d’obferver , autant  que  je  le  pourrai , les  pré- 
ceptes  falutaires  de  la  réglé  des  fideles  de  L’un  & l’autre  fexe 

T t / w ^Wimes  , confirmée  par  notre  faint  'pere  le  pape 

Jules  II,  & d obéir  aux  fuccejfeurs  de  S.  François  de  Paule,  les 
1 orne  VII.  ‘lu 
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correBeurs  généraux  de  cet  Ordre  des  Minimes , & de  fuivre  les 
bons  confeils  & la  injiruclions  de  ladite  réglé,  & de  procurer 
V honneur  & Vuidité  dudit  Ordre,  En  foi  de  quoi  fai  figné  & 
marqué  de  ma  main  ce  préfent  écrit  pour  témoignage  de  ma  pro- 
fejfion , en  ce  couvent  des  f reres  Minimes  de  N.  &c. 

Eu  inPï  quelques  tilles  du  tiers-Ordre  qui  vivoient  en 
commun  dans  la  ville  de  Tolede  en  Efpagne,  depuis  environ 
cinq  ans,  dans  une  maifon  particulière  d’où  elles  ne  fortoient 
que  pour  aller  à l’églife  entendre  la  mefle  & recevoir  les 
Sacremens,  voulurent  changer  leur  maifon  en  un  monaftere , 
& faire  des  vœux  folemnels  fous  la  troifieme  réglé  des  Mini- 
mes. Elles  s’adreflerenc  pour  cela  au  cardinal  Pucci,  protec- 
teur de  l’Ordre,  qui,  approuvant  leur  deflein , en  parla  au 
pape  Paul  IlL  Le  fouverain  pontife  érigea  cette  maifon  de 
Tiertiaires  en  un  raonallere,  fous  le  titre  dejéfus  & Marie,  & 
l’obfervance  de  la  troifieme  réglé  des  Minimes  de  S.  François 
de  Paille , leur  permettant  de  &re  les  vœux  folemnels  de  chaf- 
teté,  pauvreté  & obéiflance,  &.  leur  accordant  tous  les  privi- 
lèges dont  jouiflaient  les  religieux  & les  religieufes  du  premier 
6c  du  fécond  Ordre.  Ces  religieufes,  quoiqu’approuvées  parle 
pape , ne  purent  jamais  obtenir  le  confentement  des  fupérieurs 
de  f Ordre  pour  y être  reçues  fous  leur  jurifdidion.  Elles  pré- 
fenterent  d’abord  pour  ce  fujet  une  requête  au  chapitre  géné- 
ral a^femblé  à Fréjus,  en  iî475  mais  leur  demande  ne  fut 
point  accordée,  non  plus  que  dans  fes  chapitres  généraux, 
tenusaprès  à Fréjus  en  6c  à Valence  en  ’ <^6\  > cjuoique 

la  reine  d’Efpagne  , Ifabelle  de  France,  s’incérefsat  pour  elles, 
tout  cela  fut  inutile.  Cette  princefle  lesfaifoic  fublilfer  par  fes 
aumônes  3 mais , après  fa  mort,  la  ville  fe  voyant  chargée  de 
ce  foin,  demanda  au  cardinal  de  Quiroga,  archevêque  de 
Tolede , d’en  être  déchargée.  Ce  prélat  transféra  ces  reli- 
gieufes, de  leur  confentement,  dans  un  autre  monallere  ap- 
Notre-Dame  de  ta  Blanche  y o\S.  elles  demeurèrent  quel- 
que tems  avec  l’habit  de  Minimes ,.  6c  firent  un  fi  grand  pro- 
grès dans  la  vertu,  que  quelques-unes  d’entr’elles  font  mortes 
en  oileur  de  fainteté.  Ce  font  les  feules  religieufes  Tiertiaires 
qu’il  y ait  jamais  eu  dans  cet  Ordre,  qui  ayant  été  abolies 
à caufe  de  leur  grande  pauvreté , n’ont  jamais  été  rétablies  : 
ainfi  le  tiers-Orcire  des  Minimes  ne  comprend  que  des  per- 
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fonncs  feciiliores  de  l’uii  & l’autre  fexe,  parmi  lefcuiellcs  il  v 
a tu . e bienheureux  Grâce  de  Valence.  Les  Minimes  pré- 
Mndcnt  tjue  Louis  XI,  Charles  VIII  & Louis  XII,  Rois  de 
France,  ecoienc  de  ce:  Ordre,  ainf.  que  S.  François  de  Sales, 
evegue  de  Genève.  ^ 

Francife.  Lanowis,  Chronicon  generale  Minimorum.  Louis 
Dom  dAtudn  H.jl.  génér.  de  L’Ordre  des  Minimes.  Lucas 
•^  ^l^J'^oi^i^OironLc.  gener.  de  la  Ord  de  los  Minimos.  René 
1 huillier  , Traduaion  des  réglés  correBoire  & cérémonial  des 
Minimes  avec  des  remarques  hijloriques.  François  Giry,  Préface 
dela  regledu  ners-Ordredes  Minimes,  & Wltazar  d’Avila  , 
Manipulus  Minimorum, 


CHAPITRE  LIX. 

Des  Clercs  réguliers  de  la  Société  ou  Compagnie  de  Jéfus , 
avec  la  Vie  de  faim  Ignace,  leur  Fondateur. 

cT-  des  héréfies  dans  l’éalife, 

r ç toujours  fufcite  des  faints  perfonnases  remplis  de 
fon  efpric  pour  les  combattre  & en  arrêter  le  progrèf  par 
eurs  cents,  leurs  prédications.  & autres  travLx" évaneeC 
P°“''  niaintenir  la  foi  catholique  dans  fa  pureté 
Amfi,  il  a oppofé  S Athanafe  aux  Arriens,  S.  Au<ruftm  aux 

Cyrille  aux  Neftoriens,  S. 
Lovo^ir&  rfs  aux  Albigeois,  & enfin  S.  Ignace  de 

Ui/Sete^  Luthériens  & aux  Calviniftes. 

daLTe  rems  n 'u  qtie 

dans  la  diere  publiquement  fon  apoftafe 

ude  dÆr  fl  - T'  ■ ^ la  L>li- 

n . fif  ^ d tompofa  un  livre  contre  les  vœux  monaftiques 

Es  =°n'‘^«oit  à Dieu 

dans  leghfe  de  Mont-Serrac,  & ^écrivoit  dans  fa  retraite  de 

OrTe^  & r Ip'tKuels  qui  fervirent  à former  fon 

Urdre  &.  a repeupler  tous  les  autres  ; que  lorfque  Calvin 
commença  a dogmatifer  8c  à fe  faire  des  difeipL  À Pari 
S.  Ignace,  qui  y écoit  venu  étudier,  alTembla^de  hn  côté 
des  compagnons  pour  déclarer  la  guerre  aux  ennemis  de  la 

LU  ij 
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foi}  Scqu’enfinj  dans  le  tems  qu’Henri  VIII  fe  fie  nommer 
chef  de  leglife  anglicane  & qu’il  ordonna , fous  peine  de  mort, 
à fes  fujets  d’effacer  le  nom  du  pape  de  tous  les  papiers  & de 
tous  les  livres  qu’ils  avoienc  entre  les  mains , S.  Ignace  jetta 
les  fondemens  de  fon  Ordre,  qui  fait  profeiTion  particulière 
d’obéiffance  aux  fouverains  pontifes,  par  rapport  aux  millions 
dans  les  pays  étrangers. 

Ce  faint  iii^uit,  en  1491,  au  chateau  de  Loyola  , dans  une 
partie  de  la  Bifcaye  Efpagnole  qui  porte  aujourd’hui  le  nom 
de  Guipufeoa,  & fut  le  dernier  d’onze  enfans  qu'eurent  Don 
Bertrand  fon  pere,  feigneur  d’Ognez  de  Loyola,  Martine 
Saëz  de  S'aide.  Ils  l’éleverent  dans  les  fentimensque  pouvoic 
leur  infpirer  l’amour  du  fiécle.  Son  pere  le  jugeant  propre  pour 
la  cour,  l’y  envoya  cté  bonne  heure,  & le  fit  page  du  roi  catho- 
lique Ferdinand  V.  Mais  Ignace,  qui  avoit  une  palfion  ar- 
dente pour  la  gloire  , fe  degolita  bientôt  de  la  cour,  fuivanc 
l’exemple  de  fes  freres,  qui  le  fignaloient  dans  l’armée  de 
Naplts , il  voulut  prendre  le  parti  des  armes.  Il  s en  expliqua 
au  duc  de  Najare  dom  Antonio  Manrique  fon  parent,  & ami 
particulier  de  fa  maifon,  qui  approuva  fon  delléin  : il  lui  fit 
apprendre  fes  exercices,  s’appliqua  lui- meme  à le  former,  S: 
le  rendit  en  peu  de  tems  capable  de  fervir  fon  prince  dans  les 
armées.  Il  fe  fignala  dans  fa  première  campagne  au  fiép  de 
Najare  meme,  petite  ville  fruiée  fur  la  frontière  de  Bifcaye, 
dont  la  prife  fut  attribuée  en  partie  à fa  bravoure.  Quoique 
cette  ville  eut  été  abandonnée  au  pillage,  il  ne  voulut  point 
Y avoir  de  part,  ^ fe  contenta  pour  toute  réccmpcnle,  de  la 
aloirc  d’avoir  fait  une  belle  adion,  jugeant  qu’il  etoir  indigne 
d’un  errand  cœur  de  profiter  de  la  difgrace  des  malheureuv. 
Sa  conduite  alors  n’étoit  pas  fort  régulière}  ^dus  occupe  de  la 
oalanterie  Ôc  de  la  vanité  que  de  toute  autre  choie  , il  ne  lui- 
vok  euercs,  dans  toutes  fes  ad’ons  que  les  faulfes  maxime  du 
monde}  bc  il  vécut  de  la  forte  jufqua  i’age  de  vingt-neuf  ans, 

que  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux.  , , 

Le  moyen  dont  la  Providence  fc  fervit  pour  \m  toucher  le 
cœur,  fut  l’accident  qui  lid  arriva,  lorfque  détendant,  en 
iC2i  , le  chateau  de  Pnmpelune,  capitale  de  la  Navarre, 
contre  les  François  qui  l’ailiégeoient,  il  Kit  blefie  dun  éclat 
de  pierre  à la  jambe  droite  d'un  bouIct.de  canon  a la  gauche. 
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donc  elle  fat  cafiee.  Les  Navarrois  le  voyant  blefle,  perdirciic 
courage,  6c  fe  rendirenc  à difcrécionj  mais  les  François  uCmc 
bien  de  la  vidoire,  tranrporterem  Ignace  au  quartier  du 
général,  où  ils  prirent  le  foin  de  le  faire  panfer , 6c  quand  fa 
jambe  eut  été  remife  6c  que  l’état  de  fa  plaie  lui  permit  de 
changer  de  lieu , ils  le  firent  porter  en  litiere  au  château  de 
Loyola,  qui  n’eli:  pas  éloigné  de  Pampelune. 

À peine  y fut-il  arrivé , qu’il  fentit  de  grandes  douleurs. 
Les  chirurgiens  qu’on  appella  jugèrent  que  les  os  de  fa 
jambe  n’éjioienc  pas  remis  dans  leur  fituation  naturelle,  Ôc  lui 
dirent,  que  pour  les  lui  remettre  il  lui  folloic  cafiér  la  jambe  de 
nouveau.  Ignace  les  crut,  & s’étant  mis  pour  cet  effet  encre 
leurs  mains,  il  ne  fit  paroître  aucune  foibleflé  dans  une  fi 
cruelle  opération.  La  douleur  qu’il  en  reficntic  lui  caufa  une 
fièvre  fi  violente , qu’elle  le  réduific  à l’extrémité.  U reçut  fes 
Sacremens  la  veille  de  la  fête  des  Apôtres  S.  Pierre  6c  S.'Paul, 
rnajs  avec  tant  de  foîblefî'e  6:  d’abattement,  qu’on  ne  crut  pas 
qu’il  pût  pafîer  la  nuit.  S.  Pierre,  la  meme  nuit,  lui  apparîu 
en  fonge , d le  touchant  de  la  main  , le  guérit  de  la  fièvre  ; 
enforte  ou  à fon  réveil  on  trouva  fes  douleurs  cefîees , fes 
forces  revenues,  6c  fa  vie  hors  de  danger.  Cette  guénfon  mi- 
raculeufe  ne  lui  fît  pas  perdre  Tchpric  du  monde ‘5  fa  jambe, 
qu’on  avoit  cafîee  une  fécondé  fois,  ne  fut  pas  fi  bien  rétablie’ 
qu  il  n y reliât  une  difformité  : c etoic  un  os  qui  avancoic  trop 
au*deî1üus  du  genouil,  & qui  empêchoit  que  fa  botte  ne  fut 
bien  tirée.  Comme  il  aimoic  la  bonne  grâce  6c  la  propreté , 
la  vanité  le  porta  a fe  faire  ferer  cet  os  > opération  qui  ne  fe  fit 
pas  fans  d extrêmes  douleurs  : il  aima  mieux  fubir  volontaire- 
ment une  nouvelle  torture,  que  d’avoir  rien  de  difforme  en 
lapcifome,  car  une  de  fes  cuilfes  s’étant  retirée  depuis  fa 
bleffure,  6c  craignant  eciangemenc  de  paroître  boiteux,  il  fe  Ht 
tirer  très- violemment  la  jambe  durant  plafieurs  jours  avec  une 

machine  de  fer  5 mais  fa  jambe  droite  demeura  toujours  plus 
courte  que  l’autre.  ^ 

Durant  cette  longue  cure,  Ignace,  qui  croit  obligé  de 
gaidcr  le  lie  ou  la  chambre,  avoit  tour  le  tems  de  s’ennuyer  : 
li  demanda  un  roman  pour  fe  divertir , & comme  il  n’y  eis 
avoit  point  dans  la  maifon,  on  lui  apporta  la  vie  de  Jéfus- 
Cliriit  6:  celle  des  Saints.  Il  les  lût,  précifément  pour  s’aniufer. 
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& n’y  trouva  d’abord  aLicun  plaifir;  mais  la  grâce  de  Dieu 
ngiflant  fur  ce  cœur  mondain  , il  fe  laifla  toucher  par  la  dou- 
ceur de  Tes  attraits,  prit  goût  infenfiblement  à cette  Icdure, 

& fut  11  charmé  lî  édifié  des  exemples  de  vertu  qu’il  y 
trouva,  qu’il  forma  au  même  tems  le  defieiii  de  les  imiter. 
Il  fe  propofa  pour  cela  de  vifiter  les  faints  lieux,  &:  de  s'en- 
fermer dans  un  hermitage  î mais  ces  bons  mouvemens  duroient 
peu , étant  combattus  par  fa  pafiion  pour  la  gloire  & par  l’amour 
qu’il  portoit  à une  dame  de  la  cour  de  Caftille  des  premières 
maifons  du  royaume.  Ainfi  oubliant  en  un  moment  ies  projets 
qu’il  venoit  de  faire,  il  n’avoit  l’efprit  occupé  que  de  la  guerre 
êc  de  l'amour,  de  fe  formoit  des  chimères  de  vanité  &.  de  plaifir, 
dont  les  folles  idées  renchancoient  à un  tel  point,  qu’il  ne 
comprenoit  pas  qu’on  pût  vivre  fans  une  grande  ambition  , ni 
être  heureux  fans  un  grand  attachement. 

Lorfqu’il  étoit  las  de  rêver,  il  fe  remettoit  à la  ledure, 
qui  enfin , par  le  fccours  de  la  grâce , l’éclaira  fi  bien , que 
n’eflimant  plus  que  les  véritables  honneurs  6:  ies  plaifirs  du 
Ciel , il  commença  à connoître  la  vanité  de  la  gloire  du  monde 
à laquelle  il  afpiroit,,  & le  danger  où  il  s’expofoit  en  fuiyanc 
fes  maximes 5 c’eft  pourquoi  prenant  la  réfolution  de  le  quitter 
entièrement  & de  fe  confacrer  à Jéfus  Chriil: , il  fe  propofa 
d’entreprendre  le  pélérinage  de  la  Terre-Sainte,  pieds  nuds 
& revêtu  d’un  fac,  réfolu  , à fou  retour,  de  fe  cacher  dans 
quelque  folitude  où , inconnu  aux  hommes  , il  pût  penfer 
uniquement  à fon  fallu  , 6c  pafler  le  refte  de  fes  jours  dans 
les  exercices  de  la  pénitence.  Comme  fa  jambe  n’étoit  pas 
encore  tout- à-fait  guérie,  il  ne  put  pas  exécuter  fitoc  ces 
projets}  il  fe  conteiitoit  pour  lors  de  fc  lever  toutes  les  nuits, 
& d’en  palTer  une  partie  la  face  tournée  contre  terre , pleurant 
amèrement  fes  péchés.  Lorfi|u’il  fut  en  état  de  marcher,  ne 
fongeant  plus  qu’à  fuivre  la  voix  qui  l’appeloit  à la  perfeélion, 
il  fortit  de  Loyola,  réfolu  d’aller  en  pélérinage  au  monaftere 
de  Mont-Serrat , fameux  par  la  dévotion  des  pèlerins  qui , 
de  tous  les  endroits  du  monde,  y viennent  implorer  le  fecours 
& honorer  l’image  miraculeufe  de  la  fainte  Vierge,  dont  nous 
avons  déjà  parle  ailleurs.  Pour  mieux  cacher  Ion  deflein  , il 
alla  à Navaret,  fous  prétexte  de  rendre  vifite  au  duc  de 
avoit  fou  vent  envoyé  demander  des  nouvelles 
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de  fa  faute.  Sa  vifîte  faite , il  renvoya  les  deux  valets  qui 
^voient  accompagne  jufqu’alors,  & prit  fcul  le  chemin  de 
Mont-Serrat.  En  fortant  de  Navaret  il  fît  vœu  de  chafteté 
perpétuelle,  pour  fc  rendre  plus  agréable  à la  faince  Vicr<rc 
lotis  la  protedion  de  laquelle  il  alloic  fe  mettre  , & fe  dif- 
pofa  a fe  reconcfîier  avec  Dieu  par  une  fîneere  confeflion  de 
tous  fes  péchés.  Dom  Jean  Chavonnes , françois  de  nation  qui 
ayam  fa  retraite  a Mont- Serrât,  avoit  été  grand-vicaire^ de 
^evcqne  de  Mirepoix,  fut  le  religieux  auquel  Ignace  s’adrelTa 
pour  taire  une  confeflion  générale  de  fes  péchés,  qu’il  écrivit 
avec  toute  lexaftiiude  poflîble.  Il  la  fît  avec  tine^douleur  fî 
vive  & une  telle  abondance  de  larmes , qu’il  fut  oblit»é  de 
1 interrompre  fouvent , ce  qui  la  fît  durer  trois  jours.  Il  lui 
découvrit  toutes  fes  penfecs,  & furtotit  il  lui  fît  le  plan  de  h 
vie  auftere  qu’il  vouloh  mener.  Ce  faint  homme.  V-i  vivolt 
in-meme  tres-aufterement , le  confirma  dans  fon  deftin  en 
lui  preferivant  ne.anmoins  des  régies  de  prudence  pour  fa 

condime,  pour  éviter  les  pièges  que  le  malin  efprit  potivoù 
iiiî  tendre  dans  fes  premières  ferveurs.  ^ ° 

Ignace  fit  préfent  de  fon  cheval  au  monaftere,  pendit  fon 

fb  inilice?iT  qinl^renonçoit 

a la  milice  feculiere , & nemporta  avec  lui  que  les  inftrumens 

e Pe'ijtynce  qu  il  avoir  demandés  à fon  confefll-ur.  Puis  revêtu 

de  Ihabit  d un  pauvre,  auquel  il  avoit  donné  le  lien  jufqu’à 

fo  chemife,  ,1  fortic  de  Mont-Serrat  le  bourdon  à la  raL 

. ca.ebace  au  cote,  la  tête  & un  pied  nud  (car  pour  Taiitre’ 

s’enfloit  touL  les  nuits" 
n.  i f * ‘^5  le  chaufFer),;  il  marchoit  avec  une  vmieur 

eu’il  ï-ivofr"'  délicatemenc 

foD  dl  r’  ‘I"®  d’en-hatKi  fort  con- 

t de  ne  plus  porter  les  livrées  du  monde,  & tourelorietix 

lit  " m >d  " Jéfus-Chrilf.  A pehie  eut-il  Ik  m" 

lient ^ qiiil  entendit  derrière  iui  un  cavalier  qui  couroir 

bride  aoattiie  : c’étoit  un  officier  de  la  jufîice  dtiVont-Serrat 
b, 1 demander  s'il  étoit  vrai  qu’il  efit  donné  de  riches" 
a un  gueux , parce  qu  étant  foupçonné  de  les  avoir  volé 
on  lavoir  mis  en  prifon  jufqu’à  ce  q2„  en  comuria  vekité" 
çiace  , a ces  paroles,  fut  pénétré  de  douleur,  & fe  repro^ 
cH.nt  d avoir  été  caufe  de  la  difgrace  de  ce  pa^vte  hoX^  , 
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il  le  déchargea  du  crime  donc  onraceufoie,  fans  vouloir  dire 
c]ui  il  étoic.  Après  cecce  aventure  il  pourfuivic  fon  chemin 
vers  Manreze , ou  il  avoit  réfolu  de  fe  cacher,  en  attendant 
que  la  pelle  cefsac  à Barcelone,  de  que  le  porc  fût  ouvert, 
cfpéranc  y trouver  quelque  bâtiment  lur  lequel  il  pût  monter , 
pour  commencer  fon  voyage  de  la  Terre-iaince. 

Manreze  ell  une  petite  ville  à trois  lieues  de  Mont-Serrat , 
fameufe  aujourd’hui  par  la  pénitence  de  S.  Ignace,  S:  par  la 
piété  des  peuples  qui  y viennent  de  cous  côtés  en  pèlerinage  j 
mais  alors  de  peu  de  conféquencc,  n ayant  rien  de  confide- 
rable  qu’un  monallerc  de  l’ordre  de  S.  Dominique  , èc  ui» 
liôpical  pour  les  pèlerins  de  les  malades.  Le  Saint  entra  dans 
cet  hôpital,  qu’on  appelloit  pour  lors  l’hôpital  de  fainte  Lucc: 
fort  content  de  le  voir  au  nombre  des  pauvres,  & e^n  état  de 
faire  pénitence  fans  être  connu.  Il  commença  par  jciiner  toute 
la  femaine  au  pain  & à l’eau,  excepté  le  dimanche  qn  il  man- 
geoic  un  peu  d’herbes  cuites,  encore  y meccoic-il  de  la  cendre, 
ïl  ceignit  Tes  reins  d’une  chaîne  de  fer,  de  prit  un  cilicc  fous 
l’habillement  de  toile  dont  il  etoit  revécu.  Il  prenoic  la  difeipline 
trois  fois  le  j,oLir,  dormoic  peu  de  couchoic  a terre.  Oucre^lc 
fcrvice  divin,  qu’il  encendoie  tous  les  jours  avec  une  piete 
de  une  dévotion  toute  linguliere  , il  faifoic  fepe  heures  de 
prières  ; il  vilitoic  fouvent  leglife  de  Notre  Dame  de  \ il- 
ladordis,  qui  n’ell  qu’à  une  demie  lieue  de  Manreze  j de  dans 
ces  petits  pèlerinages  il  ajoutoit  d ordinaire  au  c-ilicc  ôc  à la 
chaîne  de  fer  qu’il  portait,  une  ceinture  de  certaines  herbes 
très- piquantes. 

Le  démon  ne  pouvant  fupporcer  cette  ferveur,  emplova 
tous  fes  efforts  pour  l’eiî  détourner,  en  lui  repréfcntanc  la 
dureté  de  fa  pénitence,  d:  la  difficulté  qu’ilj  avoit  d’y  per- 
févérer , le  défagrémenc  d’etre  dans  un  hôpital , la  honte 
qu’il  y avoit  pour  un  homme  de  fa  qualité  detre  toujours 
avec  dçs  pauvres,  de  le  grand  profit  qu’il  fcroit  à la  cour,  ou 
par  la  régularité  de  fa  conduite , S:  l’exemple  de  fes  vertus , 
fervant  de  modèle  aux  courtifaiis , il  les  attireroit  infenfiblc- 
menc  au  fcrvice  de  Jefus-Chrill,  de  à la  pratique  es 
chrétiennes.  Cétoic  prendre  le  nouveau  foldat  de  Jelus-L^hriK 
par  des  endroits  bien  fenfiblcs}  mais  ayant  reconnu  la  ma  icç 
refpric  tentateur,  il  repoufîa  fes  fuggelfions  par  la 
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cieî  vertus  qui  leur  étoit  oppofces.  Bien  loin  de  fuir  les  pauvres 
Il  fe  hrailiarifa  avec  eux  plus  que  jamais.  Non  content  dè 
demeurer  dans  cet  hôpital,  il  s’attacha  aux  malades  les  plus 
degoutans;  & au  lieu  de  retourner  à la  cour,  il  réfolut  de 
fe  cacher  encore  plus  aux  yeux  des  hommes.  Cependant 
nonobftant  toutes  fes  précautions  pour  réuüir  dans  cette 
dernière  réfolution , le  bruit  courut  dans  Manreze  que  ce 
pelerin,  qu'on  ne  connoilToit  point,  étoit  un  homme  de  qualité 
qui  faifoit  pénitence  ce  qu’on  conjecTiura  par  la  nouvelle 
qui  s’y  répandit  de  l’aventure  du  pauvre  de  Mont-Serrat 
auquel  il  avoir  ûonne  fes  habits:  c’efi  pourquoi  on  commença 
a le  regarder  avec  d autres  yeux  dans  l’hôpital  & dans  la  viife 
On  le  yenoit  voir  par  curicfité,  &:  on  l’admiroit  d’autant  plus! 

lavoïc  rraiceavcc  mépris.  Le  Saint  s’eii  apperciic,  & pre- 
nant ce  changement  pour  un  nouveau  piege  que  le'démon  lui 
tenciojt,  & qu  il  devoir  éviter,  il  fe  retira  dans  une  caverne 
qui  etoit  au  pied  d’une  montagne  éloignée  de  lix  cens  pas  de 
la  ville.  Peu  de  gens  connoiiïbient  cette  caverne,  & perfonne 
navoïc  ofe  y entrer,  tant  elle  paroilToit  afFreufeÿ  mais  lo-nace 
jugeant  que  ce  lieu  en  etoir  d’autant  plus  propre  àfe  cach^  aux 
yeux  des  hommes,  perça  les  broufiailies  qui  en  fermoient  les 
avenues,  ôcsy  étant  coulé  au  travers  des  ronces,  il  y établie 
fa  demeure.  L horreur  de  ce  lieu  lui  infpira  un  nouvel  efpric 
de  penitencei  il  s y livra  avec, tant  de  rigueur,  qu’on  le  trouva 
un  jour  évanoui  à l’entrée  de  fa  caverne  : ce  qui  avant  décou- 

retraite,  on  le  ramena  malgré  lui  à l’hôpital 
de  Manreze,  ou  il  fut  attaqué  de  nouveau  par  la  tentation  de 
changer  le  genre  de  vie  auitere  qu’il  avoit  embralTé  j mais  une 
hevremaugne,  dont  il  fut  attaqué  li  violemment  qu’on  défef- 
peroit  de  la  vie,  le  délivra  de  cette  tentation,  qui  fut  immé- 
ctia’.emenc  fuivio  dune  autre  de  préfomption,  qui  le  portoic  à 
le  regarder  comme  un  grand  Saint.  Il  fe  délivra  de  celle-ci 
en  rappellant  dans  fa  mémoire  les  péchés  de  fa  vie  paffée  donc 
1 conçut  tant  d horreur,  quil  tomba  dans  un  état  beaucoup 
puis  hmelte,  que  celui  dont  il  fortoit.  A peine  eut-il  recouvré 
la  lante  du  corps , qu’il  perdit  la  tranquillité  dont  fon  ame  avoir 
JOUI  depuis  quil  s étoit  donné  à Dieu.  Toutes  les  joies  fpiri- 
^elles  qu’il  avoit  goûtées  jufqu  alors  & les  confolacions  donc 
Dieu  1 avoit  tavorifé , fe  changèrent  en  amertume  & en  criflelTe 

M m m 
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par  les  fcritpales  dont  il  fe  fentic  accablé.  On  eut  beau  lui  dé-* 
tendre  de  s’arrêter  à Tes  doutes  & d’écouter  fes  fcrupules,  tout 
cela  ne  fervoit  de  rien.  Plus  il  s’effbrçoic  de  s’en  débarralTer, 
plus  il  étoit  accablé  d’inquiétudes  ; de  s’imaginant  qu’il  ne  re- 
cevoit  plus  aucun  fecours  du  ciel , il  crut  que  Dieu  l’avoic 
délaifle,  de  que  fa  damnation  étoit  certaine.  Dans  cette  penfée 
il  fe  trouva  agité  de  plufieurs  mouvemens  de  défefpoir,  aux- 
quels il  auroit  infailliblement  fuccombé,  fi  Dieu,  par  un  effet 
de  fa  miféricorde,  ne  l’eût  foutenu  contre  ces  attaques  de  l’ef* 
prit  tentateur,  qui,  ne  pouvant  réufTir  de  ce  côté-là,  le  tenta 
avec  plus  de  fuccès  du  côté  de  la  préfomption.  Il  lui  perfuada 
de  ne  prendre  aucune  nourriture,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  recouvré 
Ja  paix  de  fon  ame.  Il  jeûna  effedivement  fept  jours  entiers, 
fans  boire  ni  manger  : il  auroit  même  pouffé  ce  jeûne  plus  loin, 
fl  fon  confeffeur,  religieux  de  l’ordre  de  S.  Dominique,  ne  lui 
eût  ordonné  de  l’interrompre.  Entin  fes  troubles  fe  calmèrent  5 
il  fut  délivré  de  tous  fes  fcrupules , de  obtint  lé  don  de  guérir  les 
confciences  fcrupuleufes,  de  reçut  diverfes  faveurs  du  ciel,  qui 
le  dédommagèrent  du  pafTé. 

Jufques-là  il  ne  s’étoit  propofé,  dans  toutes  fes  pratiques  de 
piété,  que  fa  perfection  particulière  5 mais  la  providence  qui 
le  deffinoit  au  miniflere  évangélique , de  qui  l’y  avoit  d’abord 
préparé  fans  qu’il  le  fût , par  le  mépris  du  monde  qu  elle  lui 
avoit  infpiré,  par  la  retraite  de,  la  mortification , lui  donna  d’au- 
tres vues  : elle  lui  infpira  de  s’appliquer  à la  converfion  &:  à la 
fandification  des  âmes  : dans  ce  defîein , quelque  chere  que 
lui  fût  fa’folitude,  il  en  fortit.  Il  corrigea  ce  que  fon  extérieur 
avoit  d’affreux  de  de  rebutant,  afin  de  ne  pas  élqiçncr  ceux 
qu’il  vouloir  attirer  à Dieu.  Il  modéra  fes  auflérités,  de  prie 
un  habillement  de  gros  drap,  modefle  6c  propre.  Il  par  loi  c 
publiquement  des  chofes  du  ciel;  6c  pour  mieux  fc  faire^  en- 
tendre du  peuple  qui  l’environnoit , il  montoit  fur  une  pierre 
qu’on  montre  encore  aujourd’hui  dans  l’ancien  hôpital  de 
fainte  Luce.  Quelques  perfonnes  furent  fi  touchées  de  fes 
exhortations  , qu’elles  renoncèrent  au  fiecle  embraffer 

une  vie  pénitente.  Les  reflexions  frequentes  quil  fit  fur  la 
force  des  maximes  évangéliques  qu  il  enfeignoit , le  portèrent 
à compofer  fon  livre  des  exercices  fpirituels,  ^our  le  profit  des 
âmes  mondaines.  Le  pape  Paul  III  l’a  approuvé  depuis,  comme 
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vn  livre  auquel  on  ne  fauroit  donner  trop  d’éloges , & qui 
renl-erme  une  méthode  admirable  pour  retirer  les  âmes  du 
niTme  ' > ^ P°"‘'  conduire  à la  perfeaion  du  chriHia- 

Après  ce  travail,  fe  fentant  aflez  fort  pour  entreprendre  fou 
voyage  de  la  terre  Sainte,  fachant  que  la  perte  ctoit  certée  à 
Barcelone , & le  commerce  rétabli , il  quitta  Manreze , où  il 
ecoit  depuis  plus  de  dix  mois.  Il  s’embarqua  à Barcelone  fans 
autre  provifion  qu’un  peu  de  pain  qu'il  avoir  mendié,  & il  ar- 
ma en  cinq  jours  au  porc  de  Gayette,  d’où  il  prit  la  route  de 
Borne,  leu  , a pied,  jeûnant  tous  les  jours,  & mendiant  à fou 
ordinaire.  Il  y arriva  la  veille  du  dimanche  des  Rameaux  en 

I y îj , & en  partit  huit  jours  après  Pâques  pour  aller  à Venife. 

II  etoiclort  tard  lorfqu’il  entra  dans  cette  ville  i & ne  fachant 
ou  le  retirer,  il  alla  fe  mettre  fous  un  portique  de  la  place  de 
i.  Marc  , pour  y prendre  un  peu  de  repos  i mais  Dieu  ne  vou- 
lu: pas  que  fon  fervitettr  y paffât  la  nuit.  Il  y avoir,  parmi  les 
lenateuis  de  la  république,  un  homme  d’un  mérite  extraordi- 
mire,  nommé  Marc  - Anwine  Trevifani,  que  fa  vertu  éleva 
depuis  a la  dignité  de  doge.  Ce  fénatcur,  qui  logeoic  dans  la 
place  de  S.  Marc,  s étant  couché  & endormi,  il  lui  fembla 
entendre  une  voix  qui  lui  difoit  : que  tandis  qu’il  étoit  à fon 
aile  dans  fon  lit,  le  fcrviteur  de  Dieu  étoit  fous  un  portique 
de  la  place.  Un  fonge  fi  extraordinaire  l’éveilla  auflî  toc.  Se 
lie  pouvant  s imaginer  que  le  hafard  en  fût  la  catife  , il  fe 
leva  & alla  liii-meme  chercher  celui  que  la  voix  du  Ciel 

U,  indiqtioit  le  conduirtc  à fon  logis  avec  honneur;  & après 
lui  avoir  rendu  tous  les  devoirs  de  charité  , il  lui  procura 
une  audience  du  doge  André  Gritti , dont  il  obtint  une  place 
dans  la  capitale  de  la  République,  qui  alloit  à fille  de  Chypre, 
s y embarqua,  & après  quarante-huit  jours  de  navigation, 

port  de  Jaffa,  don  il  prit  le  chemin  de  Jértifalem  par  terre 

A ^ ^1  feptembre.  Son  deffein  étoit  de  s’arrêter 

dans  la  Paleftine,  pour  travailler  à la  converfjon  des  peuples 
de  1 Orient;  mais  le  provincial  des  religieux  de  S.  François 
qui  avoit  un  pouvoir  du  S.  liège  de  renvoyer  les  pèlerins 
.ou  de  les  retenir,  félon  qu’il  jugeroit  à propos,  ne  le  liif  permit 
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pas  : ce  c]ui  l’obligea  de  revenir  en  Europe.- Il  arriva  heu- 
reufemcnc  à Veniie  fur  la  fin  de  janvier  1524,  après  une 
navigation  de  plus  de  deux  mois , pendant  laquelle  il  eut 
tout  le  tems  de  faire  des  réflexions.  Il  conçut  que  pour 
travailler  à la  converfion  des  âmes,  il  falloir  avoir  des  connoif- 
fances  qui  lui  manquoient  , de  jugeant  qu’il  ne  pourroit 
jamais  rien  faire  de  folide  fans  le  fondement  des  lettres 
humaines,  il  prit  la  réfolution  de  retourner  à Barcelone  pour 
s’y  appliquer  à l’étude.  Il  n’eut  point  de  honte,  quoiqu’âgé 
de  trente-trois  ans,  d’étudier  les  premiers  principes  de  la 
langue  latine,  ô:  de  fe  trouver  tous  les  jours  en  cîafle  avec 
des  en  fa  ns , (ous  la  conduite  de  Jérôme  Ardebale , qui  y 
enfeignoit  publiquement  la  grammaire.  Il  fit  un  fi  grand 
progrès  dans  l’étude  de  la  langue  latine  pendant  deux  ans, 
que  fon  maître  lui  confeilla  d’aller  faire  fon  cours  de  philofophie 
dans  runiverfité  d’Alcala,  fondée  depuis  peef  par  le  cardinal 
Ximenès.  Il  fuivit  ce  confeil,  & y mena  avec  lui  trois  difciples, 
qu’il  avoit  fait  durant  fon  féjoiir  à Barcelone.  A Ion  arrivée 
il  y commença  fes  études,  s’y  fit  un  quatrième  difciple 
d’un  jeune  françois,  qui  avoit  été  page  de  dom  Martin  de 
Cordouc  , viceroi  de  Navarre.  Quoiqu’ils  ne  demeurafient 
pas  enfemble  ( Ferdinand  de  Para  de  André  d’Arze  en  logoient 
deux  par  charité,  de  Ignace  avoit  une  chambre  à l’hôpital 
d’Antezena)  ils  étoient  néanmoins  tous  cinq  habillés  de  même 
façon,  portant  un  habit  long  de  drap  gris,  avec  un  chapeau 
de  même  couleur,  de  ne  vivoient  que  d’aumônes.  L’impatience 
qu’il  avoit  de  fe  donner  à la  converfion  des  âmes,  lui  fit 
embrafier  l’étude  avec  une  extrême  ardeur  5 de  croyant  avancer 
beaucoup  en  abrégeant  les  matières,  à peine  eut-il  commencé 
fon  cours,  qu’il  fe  jetra  dans  la  phyfique  ô:  la  théologie  feho- 
laftique.  On  expliquoit  aux  écoles  la  logique  de  Soto,  la 
phyfique  d’Albert-le  Grand  , de  la  théologie  du  maître  des 
fentencesi  il  prenoit  ces  trois  leçons  l’une  après  l’autre,  de 
étudioit  fans  relâche  jour  de  nuitj  mais  ces  differentes  etiides 
lui  mirent  tant  de  confu (ion  dans  lefprit  , que  fon  travail  ne 
produifit  pas  ce  qu’il  en  efpéroir.  Rebure  du  peu  de  progrès 
qifil  faifoit  dans  les  fciences,  il  s’appliqua  entièrement  , avec 
fes  quatre  difciples , aux  bonnes  œuvres  de  à l’explication  dé 
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la  cîoâirine  chrétienne,  à fervir  les  malades  de  rhôpital,  à 
foLilager  les  pauvres  honteux,  & particulièrement  k réformer 
les  mœurs  des  écoliers  débauchés. 

La  converlion  furprenante  qu’il  ht  d’un  prélat  qui  corrom- 
poit  les  jeunes  gens  de  runiverllcé  par  fes  mauvais  exemples, 
fes  libertés  & fes  carrefles,  fit  du  bruit  par  tout  le  pays,  furtouc 
lorfqu’on  vit  qu’elle  fut  fuivic  de  celle  d’un  grand  nombre- 
d’écoliers,  que  le  prélat  lui-même  entreprit  de  retirer  du  li- 
bertinage où  il  les  avoit  jettés.  Le  peuple  eut  d'étranges  idées^ 
d’Ignace  j quelques-uns  le  prenoient  pour  un  enchanteur , êc 
difoient,  que  fans  magie  on  ne  pouvoit  faire  ce  qu’il  faifoit  5 
6:  d’autres,  que  c’étoic  un  hérétique,  qui,  fous  prétexte  de 
porter  lesjeunes  gens  à la  vertu,  leur  infpiroic  des  erreurs. 
Les  inquiliteurs  de  Tolède  en  voulurent  prendre  connoifiancei 
mais  voyant  qu’il  n’étoit  ni  hérétique,  ni  vifionnaire,  ils 
remirent  le  relie  de  l’information  au  grand  vicaire,  qui  traita 
S.  Ignace  très-favorablement,  & lui  permit  de  continuer  fes- 
fondions  pour  le  fervice  du  prochain  i il  l’avertit  que  lui  & les 
compagnons  n’étant  pas  religieux,  on  n’approuvoit  pas  qu’ils 
fulTent  tous  habillés  de  la  même  forte;  ce  qui  étoit  une  difünc- 
tion  dans  laquelle  il  y avoir,  félon  le  fentiraent  de  plufienrs 
perfonnes,  beaucoup  d’affedation.  Le  faint,  qui  ne  le  faifoit 
que  par  un  bon  motif,  ne  voulant  donner  aucun  fujet  de 
plainte,  s’habilla  de  noir  avec  un  autre,  laifia  un  habit  gris- 
au  françois , en  fit  prendre  un  de  couleur  minime  aux  deux 
autres  efpagnols,  & prit  des  fouliers , pour  obéir  au  grand- 
vicaire  qui  le  lui  ordonna.  L’indiferétion  de  deux  dévotes,, 
riches  & de  qualité  , qui  fuivoient  fes  confeils,  Sc  qui  entre- 
prirent alors,  fans  fa  participation,  quelques  pélérinages ,, 
-yetues  en  pelerines,  à pied  & demandant  l’aumône,  donna 
lieu  a de  nouvelles  plaintes  contre  lui,  comme  étant  l’auteur 
d un  zele  fi  outre  de  fi  peu  conforme  à leur  fexc  j on  le  mie 
en  prifon  avec  fes  compagnons,  doù  il  ne  fortit  qu’au  rcronr 
de  ces  dévotes,  au  bout  de  fix  femaines,  après  quelles  eurent: 
avoue  que  S.  Ignace  n avoit  point  eu  de  part  à leur  pélérinatre, 
qu  au  contraire  il  les  en  avoit  détournées.  On  les  crut,  &^le 
faint  fut  élargi  par  une  fentence  du  premier  juin  172Ç,  Ce 
jugement , en  lui  rendant  fa  liberté , lui  donna  du  chagrin.. 
Il  fut  ordonne  en  mcine-tems  qaie  lui  6c  fes  compagnons' 
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prendroienc  l’habillement  des  écoliers  5 & que  n’étant  pas 
théologiens,  ils  sabl]:iendroient  d’expliquer  au  peuple  les 
myllercs  de  la  Religion,  julqu'à  ce  qu’ils  eulfent  étudié  quatre 
ans  en  theoloirie. 


rrand- 


Ignacc , peu  fatisFait  de  ce  jugement  rendu  par  le  gra 
vicaire  dAlcala , alla  trouver  l’archevêque  de  Tolède,  qui 
nu  conieilla  de  quitter  cette  univerfité  , Sc  d’aller  étudier  à 
ualarnanque,  êc  1 cxhorLant  fortement  à continuer  fes  fonclions 
de  piété  envers  ic  prochain,  >1  lui  promit  fa  proteélion.  Notre 
laint  y alla,  Sc  en  attendant  qu’il  pût  reprendre  le  cours  de 
les  etudes,  il  commença  par  travailler  au  falut  des  âmes  avec 
d autant  pitis  de  ferveur  èc  de  liberté,  que  fa  million  fembloit 
ctre  autorifée  par  l’archevêque  5 mais  on  y trouva  encore  à 
rediic.  Il  fut  mis  une  fécondé  fois  en  prifon  avec  fes  com- 
pagnons , & après  y avoir  été  retenu  pendant  trois  femaines , 
ils  furent  renvoyés  abfous  par  une  fentence  qui  permettoit  à 
Ignace  dinltruire  le  peuple,  à condition  que  dans  fes  caté- 
chifmes  êc  dans  les  entretiens,  il  ne  le  mêleroit  point  de  vouloir 
marquer  la  différence  qu’il  y a entre  le  péché  mortel  ôc  le 
peche  veniei.  Ignace,  furpns  de  ce  dernier  article  de  la  Sen- 
tence, vit  bien  que  c’étoit  un  piège  qu’on  lui  tendoit,  d'autant 
plus  qu  il  fut  que  fes  ennemis  l’avoient  hait  mettre,  afin  d’avoir 
lieu  de  le  chicaner  &:  de  lui  taire  une  querelle  quand  ils  voii- 
droient  : ceff  pourquoi  perfuadé  de  leur  malice,  qui  lui  ôtoit 
les  moyens  de  fatislaire  fon  zèle,  il  nrit  la  réfolution  de  quitter 
Salamanque , de  meme  de  fortir  de  l’Efpagne.  Il  forma  le 
deffein  daller  en  France  pour  continuer,  ou  plutôt,  pour 
recommencer  fes  études  dans  l’univcrfité  de  Paris,  qui  étoic 
depuis  long-tenis,  la  plus  célébré  de  f Europe. 

Scs  compagnons  n’étant  pas  difpofés  à le  ftiivre,  il  partit 
feul  , fur  la  fiii  de  décembre , arriva  à Paris  au  commencement 
de  février  ij’aS,  fe  logea  au  quartier  de  runiverlité,  avec 
des  écoliers  efpagnols.  Pour  mieux  pofféder  la  langue  latine, 
U reprit  fes  humanités  au  collège  de  Montaigu  s mais  ayant 
Cfe  volé  par  un  de  fes  compagnons , auquel  il  avoic  confié 
une  Comme  d’argent  que  fes  amis  lui  avoient  donnée  en  partant 
d-Efpagne,  pour  la  continuation  de  fes  études,  il  fut  contraint 
de  fe  retirer  à S.  Jacques  do  l’PIôpital,  où  les  efpagnols  étoient 

Il  n’y  avüic  que  le  couvert,  êc  il  falioic  que  pour  vivr^ 
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îl  mendiac  Ton  pain  de  porte  en  porte.  Comme  il  demcuroic 
loin  du  college  de  Montaigii , & qu’il  pcrdoit  du  tems  à cher- 
cher des  aumônes , il  auroit  i3ien  voulu  lervir  un  des  profef- 
feurs,  mais  quelque  diligence  quil  ht,  il  ne  put  jamais  l’obtenir. 
Malgie  ha  grande  mifere,  il  excitoit  les  gens  de  fa  connoilîance 
a Etire  la  charité  aux  pauvres,  auxquels  il  faifoit  donner  ce 
qii  il  auioit  pu  demander  pour  lui.  Ses  paroles  hrent  tant 
d’imprelîion  fur  i’erprit  de  trois  efpagnols , qu’ils  vendirent 
deux-memes  leurs  meubles,  en  donnèrent  l’argent  aux  pau- 
vres. fe  retirèrent  auhî  à S.  Jacques  de  l’Hôpital , cù  ils 
vivoient  d’aumônes  comme  lui. 

TI  fociété  rendit  encore  notre  faint  fufpea. 

Il  hit  detere  à l’inquifitcur  Mathieu  Ory,  religieux  de  l’ordre 
de  S.  Dominique,  & prieur  du  grand  couvent  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  (Quoique  le  tribunarde  l’inquifition  n’ait  jamais  été 
établi  en  France  de  la  maniéré  qu’il  i’ef;  en  Efpagne  & en 
Italie,  il  y a eu  néanmoins,  dans  de  certains  teins,  des  inqui- 
nteurs  délégués  du  Pape , pour  y conferver  la  purete  de  la 
toi,  & tenir  les  peuples  dans  l’obéihance  de  l’églife  i & cette 
qualité  avoit  été  déférée  à Mathieu  Ory,  parole  pape  Clé- 
ment VII,  à l’occafion  des  héréfies  d’Allemagne.)  Cet  inqui- 
iteur  ayant  donc  pris  connoiflance  de  cette  affaire,  & reconnu 
1 innocence  d’Ignace  par  les  perquifitions  qu’il  ht,  le  renvoya 
abfous.  Après  avoir  étudié  les  humanités  près  de  dix-huit 
mois  au  collège  de  Montaigu,  il  commença  fon  cours  de  phi- 
lofophie  au  collège  de  Sainte-Barbe.  Le  docteur  Govea 
efpagnol  principal  de  ce  collège , prévenu  contre  Dnace 
par  les  faux  rapports  qu’on  lui  en  avoit  fait,  voulut  d’abord 
l en  chafferi  mais  ayant  examiné  avec  diligence  la  conduite 
,de  notre  famt , & n’y  ayant  rien  trouvé  qui  fCit'  digne  de  ré^ 
prehenhon,  & qui  ne  méritât,  au  contraire,  l’eftime  & l’ap- 
probation de  tout  le  monde , il  lui  ht  fatisfacJion  publique 
devant  tous  les  ecoliers,  & rendit  juftice  à fa  vertu  par  l’éloge 
quiI  en  ht-  Le  profelfeur  Pegna,  qui  avoit  été  la  caufe  de 
cette  prévention,  voulant  aiifîî  réparer  l’injure  qu’on  lui  avoit 
laite , lui  donna  pour  répétiteur  un  garçon  fort  capable 
nomme  Pierre  le  Févre,  Savoyard,  qui  demeuroit  au  même 
college,  avec  François  Xavier,  gentilhomme  navarrois,  peu 
riche,  èc  prefque  auffi  pauvre  que  le  Févre.  Ignace  fe  mit 
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avec  eux  pour  la  commodité  de  Tes  études , ôe  avança  telle- 
ment par  le  foin  que  le  F.évre  prit  de  lui , qu’à  la  fin  de  fon 
cours,  qui  fut  de  trois  ans  cC  demi , félon  Tufage  de  ce  tcms-là, 
il  fut  reçu  maître  ès  arts , de  continua  enfuite  fà  théologie  aux 
Jacobins.  Ce  fut  alors  que  fentant  croître  en  lui  le  zèle  pour 
le  filut  des  âmes,  à proportion  qu’il  avançoit  dans  la  con- 
noifiance  des  myfteres  de  la  foi,  &;  des  vérités  évangéliques, 
il  forma  le  defl'eiii  d’établir  une  compagnie  d’hommes  apoF 
toliques  qui  pûfTent  l’aider  à porter  de  étendre  ce  même  zèle 
jufqu’aux  extrémités  de  la  terre.  Perfuadé  que  le  penchant 
qu’il  fe  fentoit  pour  rindruction  des  peuples,  6c  la  converlion 
des  Infidèles,  étoit  un  fecret  mouvement  de  la  grâce  de  Dieu, 
qui  le  dellinoit  à un  fi  noble  emploi,  de  fi  digne  de  l’ambition 
d’un  véritable  chrétien,  6c  ne  comptant  plus  fur  fes  anciens 
compagnons  qu’il  avoit  laides  à Barcelone,  où  ils  avoient  pris 
tiifférens  partis,  il  s’en  aflbcia  quelques  autres  qui  étoient  de 
l’uni verfité.  Le  premier  qui  fe  joignit  à lui  fut  Pierre  le  Févre, 
fon  répétiteur  : il  gagna  enfuite  François  Xavier,  6c  peu  de 
teins  après  il  eut  quatre  nouveaux  compagnons,  qui  furent 
Jacques  Lainez  , d’Àlmazan,  au  diocefe  de  éfiguençaj  Alfonfc 
Salmeron  , d’auprès  de  Tolède  ; Nicolas  Alfonfe  , furnommé 
Bohadiila , du  lieu  de  fa  naifiance , village  proche  de  Palenze, 
an  royaume  de  Léon  5 6c  Simon  Rodriguez  d’Azendo , gen- 
tilhomme portugais.  * 

Quoique  le  choix  de  ces  fix  perfonnes  parut  venir  de  la 
main  de  Dieu,  6c  qu Ignace  , perfuadé  de  leur  zèle  pour 
rao-randiiîcmcnt  du  royaume  de  Jéfus-Chrilf , n’eiit  aucun  lieu 
de  douter  de  leur  fidélité  6c  pcrfévérancc  dans  le  deflein 
qu’ils  fe  propofoit  : cependant  fe  reflbuvenant  de  l’inconf- 
cance  de  ceux  qui  s’étoient  joints  à lui  en  Efpagne  , & faifant 
réflexion  fur  la  légèreté  de  lefprit  humain,  il  fe  perfuada  que 
quelque  bonne  que  fût  la  volonté  de  fes  nouveaux  difciples , 
il  étoit  nécefiiiire  de  les  fixer  par  des  engagemens  indifpcn- 
fables.  Le  jour  de  l’AfTomption  de  Notre-Dame,  de  in4> 
après  les  avoir  préparé  fur  fon  deffein  , il  les  mena  dans  l’églife 
de  l’abbaye  de  Montmartre  près  Paris,  où  Pierre  le  Févre,  qui 
avoir  été  fait  prêtre  depuis  peu,  leur  ayant  dit  la  méfié  6c  les 
ayant  communies  dans  la  chapelle  foutcrrainc , ils  firent  tous 
fept  cnfemble , d’une  voix  haute  6c  difiinde,  voeu  d’entre- 
prendre 
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prendre  le  voyage  de  Jérufalcm  pour  la  converHon  des  infi- 
dèles du  Levant  5 de  quitter  tout  ce  qu’ils  avoient  au  monde  , 
hors  ce  qu’il  leur  faudroit  pour  aller  en  Terre-Sainte  >&  en 
cas  qu’ils  ne  pufienty  entrer,  ou  y demeurer,  de  s’aller  jeticr 
aux  pieds  du  pape,  pour  lui  offrir  leurs  lervices,  & aller  fous 
fes  ordres  par  tout  où  il  voudroit  les  envoyer. 

Comme  il  y enavoit  parmi  eux  qui  n’avoient  pas  fini  leur 
théologie,  il  leur  lailfi  continuer  cette  étude  jufqu’au  2^  Jan- 
vier 15-37  , & en  les  attendant , il  travailla  à arrêter  le  cours 
& les  défordres  que  caufoient  en  France  les  nouvelles  héré- 
hes.  Il  avoit  coutume  de  fe  retirer  , ou  à Nor-re-Dame  des 
Champs,  où  Ion  a bâti  depuis  le  couvent  des  Carmélites  du 
fauxbourg  S Jacques,  ou  dans  les  carrières  de  Montmartre, 
qui,  lui  repréfentant  fa  caverne  de  Manreza,  l’exciterent  à 
reprendre  des  exercices  de  pénitence  5 mais  fes  nouvelles 
audérités  ayant  ruiné  fes  forces,  le  réduifirent  dans  une  lan- 
gueur, qui  ne  lui  permettoit  pas  même  de  s’appliquer  aux 
exercices  de  piété.  Comme  les  remedes  ne  le  foulageoienc 
pas , les  Médecins  lui  perfuaderent  d’aller  reprendre  l’air  de 
fon  pays.  Il  fe  détermina  à ce  voyage i mais  avant  fon  départ, 
qui  lut  au  commencement  de  Janvier  i5'35’,  il  convint  avec 
/es  difciples  qu’il  iroit  les  attendre  à Venife,  & qu’ils  parti- 
roient  le  27  Janvier  15-37,  pour  l’y  venir  trouver.  Sa  foible/Te 
ne  lui  permit  pas  de  faire  le  voyage  à pied,  il  le  fit  fur  un  cheval 
que  fes  compagnons  lui  achetèrent,  & à peine  eut-il  pafie  les 
Pyrenees  refjiiré  l’air  de  Guipufeoa,  qu’il  recouvra  fa  fanté 
êe  fenrir  revenir  fes  fore  es. 

Pendant  fon  féjour  en  Efpagne,  fes  compagnons , qu’il  avoit 
laifie  a Paris,  pourfuivirent  leurs  études.  Le  Févie  les  goii- 
vernoit  en  fon  abfencc,  & augmenta  leur  nombre  de  trois 
.autres  théologiens,  Claude  le  jai  d’AnnelIi , Jean  Codure  6c 
Paqiiier  Brouec,  tous  deux  François,  fun  du  diocêfe  d'Em- 
brun  ôc  1 autre  diidioccfe  d Aniiens.  Ces  crois  derniers  l-reiic  à 
Montmartre  le  meme  vccti  que  les  autres  y avoient  fait,  & 
qu’ils  firent  encore  pour  la  fécondé  fois.  Ces  neuf  difciples 
d Ignace,  qui  avec  lui  firent  les  fondemens  de  la  comnao-nie 
de  Jéfus , étoient  tellement  unis  enfemble , que  quoique^  dîffé- 
rens  & de  nation  & d’humeur,  ils  fembloienc  n’avoir  qu’un 
cœur  ôi  qu  une  ame  : ce  qui  écoic  d’une  grande  confolatioa 
Tome  VIL  ^ Nnn 
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pour  ce  faine  fondateur.  Ignace,  après  avoir  demeuré  pref- 
quun  an  en  Efpagne,  en  partit  pour  aller  à Venifc,  où  it 
arriva  fur  la  fin  de  l’année  1J3J.  Son  zèle  ne  lui  donna  pas 
de  relâche  dans  cette  ville  3 il  n’y  fut  pas  plutôt  entré,  qu’il 
s’y  occupa  à gagner  des  âmes  à Dieu  3 mais  ce  qui  lui  dévoie 
attirer  de  reltimc,  fut  le  (ujet  d’une  nouvelle  perfécution.  Elle 
lui  fut  {ufeitée  par  les  libertins,  qui  ne  pouvant  foulFrir  lacen- 
fure  qu’il  faifoit  de  leur  vie,  firent  courir  le  bruit  qu’Ignace 
étoit  un  hérétique  déguifé,  qui,  après  avoir  infeélé  la  France 
& l’Efpagne , venoit  garer  Eltalie.  Dès  que  le  Saint  fut  ce 
qu’on  difoit  publiquement  oe  lui , il  alla  trouver  Jérôme 
Veralli , nonce  du  pape  Paul  III,  auprès  de  la  République, 
pour  le  prier  de  lui  faire  fon  procès,  s’il  étoit  coupable.  Le 
nonce  examina  l’affaire  avec  Ion  afielTeur,  & ne  trouvant  riem 
qui  pût  donner  lieu  aux  bfuirs  qui  couroient,  il  porta  en  faveur 
du  Saint  une  fentence  juridique  , qui  le  dilculpoit  de  ces 
fauffes  accLifations.  Pierre  CarafFe,  qui  fut  élevé  au  fouverain 
pontificat,  fous  le  nom  de  Paul  IV,  dc  qui  auparavant,  d’ar- 
chevêque de  Théate,  s’étant  fait  compagnon  de  S.  Gaëtan  de 
Tyennes , avoir  été  l’ün  dés  fondateurs  :de  l’Ordre  des  Théa- 
tins,  du  nom  de  l’archevêché;  qu’il  quitta,  ne  contribua  pas 
peu  à confondre  ces  calomnies,  par  l’elfnne  &:  les  liaifons  qu’il 
eut  avec  Ignace  dans  le  féjour  qu’il' fit  à Venife,  où  enfin  il 
eut  la  confolation  de  voir  fes compagnons,  plutôt  qu’il  ne  lef- 
péroit  qu’ils  n’en  étoient  convenus.  La  guerre  fe  ralluma  plus 
que  jamais  entre  François  I,  roi  de  France,  &:  l’empereur 
Charles  V,  par  la  mort  de  François  Sforze  , duc  de  Mil  in, 
fur  l’état  duquel  ces  deux  princes  avoie.it  des  prétentions)  au 
premier  bruit  que  ces  fidèles  difciples  en  eurent  ^ ils  réfolurent 
d’avancer  leur  voyage  & de  foriir  du  rovaume,  avant  que  les 
pafiages  fufient  fermés  Ils  partirent  de  Paris  le  1 j novembre 
trois  mois  plutôt  qu’ils  n’étoicnr  convenus  avec  leur 
faine  fondateur  , fans  autre  équipage  qu  un  bâton  à la  main  5c 
une  petite  valife  fur  le  dos  , où  chacim  a voit  fes  écrits.  Ils 
prirent  leur  chemin  par  la  Lorraine  pour  éviter  la  Provence, 
êv  arrivèrent  à Venife , le  8 Janvier  i y?  7.  Ignace  les  reçut  avec 
beaucoup  de  joie,  êc  leu’"  donna  un  o izicme  compagnon, 
laomm^  Jacques  Hozez.  En  attendatat  qu’ils  puflTcnt  aller 
enfemble  recevoir  la  bénédidiou  du  pape,  pour  le  voyage  de 
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Jérufalem,  le  faint  fondateur  les  occupa  dans  les  hôpitaux  à 
inftruire  les  ignorans,  à fervir  les  malades,  à affilier  les  mou- 
rans  & â enfevelir  les  morts.  Ils  s’occupèrent  de  la  forte  juf- 
qucs  vers  la  mi  Carême,  que  tous  partirent  pour  Rome, 
excepté  Ignace,  qui  ne  jugea  pas  à propos  de  paroître  dans 
un  lieu  où  fa  préfence  eût  pu  faire  tort  à Tes  compagnons.  Ca- 
raffe  , que  Paul  III  avoit  fait  cardinal,  fembloit  alors  fort  con- 
traire aux  deiïéins  du  Saint,  foitpar  relTentimcnt  de  ce  que  lui 
& Hozez  n’avoient  pas  voulu  entrer  parmi  les  Théatins,  ou  foie 
qu’il  eût  ajoûté  foi  aux  bruits  qu’on  avoit  femés  à Venife.  Ses 
compagnons  étant  arrivés  à Rome , furent  reçus  G favorablement 
du  pape  , que  fur  le  récit  qu’on  lui  avoit  fait  de  leur  favoir  ôc 
de  leur  piété,  non- fculementil  leur  accorda  ce  qu’ils  lui  deman- 
de rent,  mais  même  après  leur  avoir  donné  fa  bénédiction , il  leur 
donna  del’argent  ponrieur  voyage,  & permità  ceux  qui  n’étoienc 
pas  prêtres,  du  nombre  defquels  étoitignacc,  qui,  quoiqu’abfenr, 
fut  compris  dans  cette  permiGion,  de  recevoir  les  ordres  facrés 
de  quelques  évêques  que  ce  fût,  & accorda  une  dilpenfe  d’âge 
à Allonie  Salmeron,  aGn  qu’il  reçut  l’ordre  de  la  prêtrife  avec 
les  autres,  dès  qu’il  entreroit  dans  fa  vingtième  année.  De  re- 
tour à Venife,  ils  Grent  vœu  de  pauvreté  & de  challeté  per- 
pétuelle entre  les  mains  du  nonce  Varelti , & le  jour  de  la 
nativité  de  S.  Jean-Baptihe  , ceux  qui  n’étoient  pas  prêtres, 
furent  ordonnés  par  Vincent  Nigulati  , évêque  d’Arbe.  La 
ligne,  qui  fut  conclue  dans  ce  tems-ia  entre  l’empereur  &:  la 
république  contre  le  Turc  , ayant  rompu  le  commerce  du 
Levant,  les  empêcha  de  faire  leur  voyage  de  Jérufalem  : c’efl 
pourquoi,  après  avoir  reliés  un  an  entier  fur  les  terres  de  la 
république,  comme  ils  s’y  étoient  obligés,  & n’y  ayant  nulle 
apparence  que  la  navigation  fût  libre  de  long-tems,  Ignace  les 
raffembla  cous  à Vicenze,  où  il  leur  Gt  entendre  que  puifque 
la  porte  de  la  Palelline  leur  étoit  fermée,  ils  ne  dévoient  pas 
différer  d’accomplir  l’autre  partie  de  leur  vœu , qui  étoit  d’aller 
offrir  leur  fervice  au  pape,^  Il  fut  réfolu  que  le  faint  fonda- 
teur, le  Fevre  & Lainez  iroient  les  premiers  à Rom^e  expofer 
à fa  fainteté  les  intentions  de  toute  la  compagnie.  Avant  que 
de  fe  féparer,  ils  fe  prefcrivirenc  une  maniéré  de  vie  uniforme 
& des  réglés  qu’ils  s’obligèrent  de  fuivre.  Comme  on  leur  de- 
mandoic  fouvenc  qui  ils  étoient  ôc  quel  étoit  leur  inllitucj 
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S.  Ignace  leur  die  de  répondre  qu’ils  écoient  de  la  compagnie 
de  Jëfu.s,  puifqu’ils  écoient  unis  eufemble  pour  combattre  les 
héréfies  & les  vices  fous  la  bannière  de  Jélus-Chrill.^  Le  faint 
fondateur,  le  Fevre  &:  Lainez,  arrivèrent  à RomcTur  la  tin 
de  l’année  15' 37.  Ils  eurent,  dès  les  premiers  jours,  audience 
du  pape,  qui,  recevant  avec  joie  leurs  offres,  employa  aufli- 
tôc  le  Fevre  ik  Lainez  à enfeigner  la  théologie  dans  le  college 
de  la  Sapience  cà  Rome,  Si  Ignace  à la  reformation  des  mocuis 
par  la  voie  des  exercices  fpirituels  6c  des  exhortations  , qui! 
faifoit  d’une  maniéré  fi  pathétique  6c  fi  édifiante , que  plu- 
fieurs  perfonnes  de  grand  mérite  fe  mirent  fous  fa  conduite. 

Pendant  que  ces  trois  hommes  apofloliques  travailloient  fi 
utilement  dans  Rome,  Xavier  6c  Bobadilla  s employoienc  dans 
Boulogne  au  falut  des  âmes  5 le  Jay  5c  Rodriguez  faifoient  de 
même  dans  Fcrrare  5 Brouet  6c  Salmeron  dans  Sienne  5 Codure 
6c  Hozez  dans  Padoue  5 mais  ce  dernier  étant  mort  quelque 
tems  après,  S.  Ignace  retrouva  prefque  aiifii-roc  un  autre  com- 
pagnon, qui  fut  P rançoîs  Strada*  Juftjualors  Ignace  n a voit  eu 
d’autre  vue  que  de  travailler  au  falut  des  âmes,  de  concert  avec 
fes  compagnons  , fans  aucun  engagement  parriculier  j mais 
Dieu  qui  favoit  deftiné  à être  le  chef  dun  corps,  qui  devoit 
être  fi  utile  à fon  églife,  mi  donna  des  notions  plus  diilinéles  de 
j’infiitut,  dont  il  devoit  être  le  fondateur,  6c  une  forte  penfee 
de  l’établir  au  plutôt.  Il  en  communiqua  avec  le  Fevre 
Lainez,  6c  manda  les  antres  qui  étoient  difperfés  en  Italie,  afin 
que  convenant  avec  eux  ils  pufTenc  faire  un  etabliffement  folide. 
A peine  ces  ouvriers  évangéliques  curent-ils  reçu  lordre^'dii 
Saint,  qu’ils  quittèrent  tout  pour  fe  rendre  à Rome,  oii  ils 
arrivèrent  fur  la  fin  du  carême  1^38.  Ils  logèrent  tous  enfemble 
chez  un  gentilhomme  romain  nommé  Quirina  Gar-^onio 
ç|n’JjTnace  avoir  gagné  à Dieu.  Le  Saint  leur  déclara  le  motif 
pour  lequel  il  les^’avoit  fait  venir 3 ils  rapprouverent  & convin- 
rent qu'il  Pillait  ériger  leur  fociécé  en  religion  3 6c  que  pour  cela 
il  failoic préparer  îefprit  du  pape,  qui  fcmbloit fort  éloigné  des- 
nouveaux  établiffemens5  mais  comme  le  pape  partoit  de  Rome 
pour  aller  à Nice,  cette  affaire  fut  retardée.  En  attendant  le 
retour  de  fa  fainteté,  S.  Ignace  6c  fes  compagnons  traitant  fou- 
vent  du  projet  de  riiifiitut,  réfolurent  dans  une  de  leurs  affein- 
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blées,  fuivant  les  propoGtions  du  faint  fondateur,  de  joindre 
aux  vœux  de  pauvreté  êc  de  challeté,  qu’ils  avoient  faits  à 
Venife,  celui  d’obéiflance  perpétuelle  à leurs  fupérieurs,  & 
déterminèrent  dans  une  autre  que  ceux  qiii  feroienc  profeflion 
dans  leur  compagnie,  ajouteroient  aux  trois  vœux  de  pauvreté 
de  challeté  d’obéilfance , un  vœu  exprès  d’aller  par  tout  où 
le  vicaire  de  Jéfus  Chriff  les  enverroic  pour  travailler  au  faluc 
des  âmes,  ôc  d’y  aller  fans  viatique  &:  en  demandant  l’aumone, 
s’il  le  jugeoit  à propos.  Dans  d’autres  conférences,  ils  arrê- 
tèrent que  les  profès  ne  poflederoient  rien  ni  en  particulier,  ni 
en  commun;  mais  que  dans  les univerfités  on  pourroit  avoir  des 
colleges  avec  des  revenus  des  rentes,  pour  la  fubGftance  de 
ceux  qui  y étudieroienr. 

Au  mibcLi  de  ces  projets , il  s’éleva  contre  eux  une  tempête,, 
qui  penfa  renverfer  leur  plan  o:  leurs  efpérances,  pour  avoir 
attaqué  un  prédicateur  célébré  aceufé  de  lutheranifme.  Celui- 
ci  eut  l’adreire  de  rejetter  fur  S.  Ignace  le  foupçon  d’héréfie 
& g3gna  trois  Efpagnols,  qui  avoient  un  air  de  fagelTe  6c  de 
probité  propre  à eiitorifer  une  calomnie.  Il  corrompit  encore 
Alichel  Navarre,  qui  avoir  été  à Paris  compagnon  de  François 
Xavier,  6c  qui  haïiToit  S.  Ignace,  à caufe  qu'ayant  voulu  être 
de  fes  difciples,  il  ne  l’en  avoir  pas  jugé  digne.  S.  Ignace  fut 
dénoncé  au  gouverneur  de  Rome,  comme  un  hérétique  6c  un 
forcier,  t]ui  avoir  été  brûlé  en  effigie  à Alcala,  à Paris  6c  à 
Venife.  Sur  cette  aceufation  le  peuple  fe  fouleva  contre  lui  ôc 
fes  compagnons;  mais  leur  innocence  fut  reconnue,  6c  leurs 
aceufateurs  contraints  de  fe  dédire,  6c  d’avouer  leurs  impof- 
rures.  Le  gouverneur,  par  ordre  du  pape  , rendit  une  fentencc- 
qui  contenoit  l’éloge  des  aceufés,  6c  les  jullffioit  entièrement.. 
Ils  parurent  de  nouveau  en  public-,  6c  recommencèrent  leurs 
exercices  de  charité,  tant  en  foulageant  les  pauvres  dans  une 
famine,  qui  affligea  dans  ce  tems-là  la  ville  de  Rome,  qu’en, 
les  inflruiflxnt  des  devoirs  du  chrillianifme  : ce  qui  leur  attiræ 
l’eftime  du  peuple  , qui  leur  donna  autant  de  bénédictions  , 
qu’il  leur  avoit  fouhaicé  de  mal  au  fujet  des  aceufations  fuf- 
dites. 

S.  Ignace  crut  qu’il  devoir  profiter  d’une  fi  heureufe  con- 
joncture pour  l’exécution  de  foa  deffein.  Il  fît  un  abrégé  de 
rinifitut,  que  lui  6c  fes  compagnons  avoient  concerté  enfembley 
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êc  le  préfenta  au  pape  Pau!  III,  par  l’entremife  du  cardinal 
Gafpard  Contarini.  Le  faine  perc  reçut  cet  écrit,  & le  donna 
uLifli-tôe  à examiner  au  maître  du  facré  palais,  Thomas Badia, 
cjui  fut  depuis  cardinal.  Badia  le  retint  deux  mois,  après  lef- 
quels  il  le  rendit  à fa  fainteté,  lui  prôtelfant  qu’il  ny  trouvoit 
rien  que  de  très-louable,  & le  pape  le  lut  lui-même  & l’approuva 
de  vive  voix.  Ignace  le  pria  de  le  confirmer  authentiquement} 
mais  quoique  ce  fouverain  pontife  s’y  fentîc  porté,  il  ne  voulut 
rien  faire  que  par  l’avis  de  trois  cardinaux,  dont  le  premier, 
qui  fut  chargé  de  l’affaire,  fe  nommoit  Banhélenii  Guidiccioni. 
Cependant  fa  fainceté  demanda  à Ignace  quelques-uns  de  fes 
difciples  pour  réformer  un  monaffere  de  religieufes  qui  étoit 
dans  un  grand  défordre,  & en  deffinât  d’autres  <à  des  emplois 
aufli  honorables.  Le  Jay  alla  à Brefcia  pour  extirper  Ihéréfie, 
que  des  prédicateurs  peu  catholiques  y avoient  femée.  Boba- 
cliila  fut  envoyé  à l’ifle  d’ifehia,  vers  les  côtes  de  Naples,  pour 
accorder  les  principaux  du  pays,  qui  fe  haïlfoient  mortellement. 
Lainez  le  Fevre  accompagnèrent  le  cardinal  de  faint  Ange 
dans  fa  légation  de  Parme.  Lainez  reffa  à Plaifance,  &:  le  Fevre 
demeura  a Parme , d’où  il  fut  retiré  enfuice  pour  aller  à Wormes 
affiffer  à un  colloque  qui  fe  devoir  tenir  entre  les  catholiques 
& les  proreftans.  Enfin  Rodriguez  & Xavier  partirent  pour  les 
Indes,  fur  la  demande  que  Jean  III,  roi  de  Portugal,  avoir  fait 
de  ces  nouveaux  millionnaires. 

Il  efl  difficile  d’exprimer  la  joie  que  S.  Ignace  eut  de  voir  fes 
compagnons  engagés  dans  les  emplois  de  1 apoifolat } mais  elle 
fut  un  peu  troüblee  par  les  oppofitions  que  firent  les  trois  car- 
dinaux à fon  grand  defiein.  Il  continua  fes  pourfuites  auprès 
du  pape  avec  plus  de  chaleur  que  jamais,  ôc  redoubla  fes 
prières  auprès  de  Dieu,  avec  d autant  plus  de  confiance,  que 
ne  doutant  point  du  fuccès  de  fon  entreprife,  il  lui  promit  trois 
mille  mefl'es,  en  rcconnoifiance  6si  en  acfioii  de  grâces  de  cette 
faveur,  qu’il  efpéroit  obtenir  de  fa  divine  majeifé.  Son  efpé- 
rance  ne  fut  pas  trompée,  Dieu  permit  que  les  herefies  qui  fe 
multiplioient  en  France,  en  Allemagne  6c  en  Angleterre,  & 
qui  avoient  meme  pénétré  jufqu’cn  Italie,  fiflènt  juger  aux  trois 
cardinaux  que  cette  nouvelle  religion  feroic  neceffaire  pour  en 
^rrêter  fe  cours,  & les  filfent  changer  de  fenumens.  Le  pape 
approuvant  les  çonverfions  merveilleufes  que  faifoient  les  diL 
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cîpies  d’Ignace  dans  les  lieux  où  ils  étoîent  employés  hors  de 
Rome,  fe  détermina  enfin  à confirmer  le  nouvel  Inflituc  par 
une  bulle  du  27  fepcembre  1540,  donnant  à ce  nouvel  ordre 
le  nom  de  Compagnie  de  Jéfus , & permettant  à S.  Ignace  & à 
fes  compagnons,  cju’il  fixa  au  nomhre  de  foixante  profès,  de 
dreflér  des  conllitutions , telles  qu’ils  le  jugeroient  à propos. 
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Continuation  de  Lhijîoire  de  la  Compagnie  de  Jéfus , 6*  de  la  vie' 

de  S.  Ignace  de  Loyola,, 

Dè  s que  le  faint  fiege  eut  approuvé  la  Compagnie  de  Jéfus, 
S.  Ignace  jugea  tp’il  falloir  commencer  par  lui  donner  un  chef. 
Pour  cet  effet  il  rappelia  à Rome,  avec  la  permifiion  du  pape,, 
ceux  de  fes  compagnons  qui  pouvoient  fe  trouver  à i’éledioii. 
Il  ne  s’y  en  trouva  que  fix,  car  Xavier  & Rodriguez  étoienc  en 
Portugal,  en  attendant  l’occafion  de  paffer  aux  Indes  j mais  ils 
avoient  laiifé  en  partant  de  Rome  leur  fuffrages  par  écrit.  Le 
Fevre  envoya  le  lien  à Wormes,  où  il  afiiitok  a la  diecte.  Il  n’y 
eut  que  Bobadilla  qui  ne  concourut  pas  à l’éledion,  étant  relté 
à Naples  par  ordre  du  pape  & n’ayant  pomt  envoyé  fon  {uffragoj 
mais  il  confirma  à fon  retour  le  choix  que  firent  les  autres, 
qui  tomba  fur  S.  Ignace.  Le  Saint , quoiqu’il  eût  toutes  les 
voix,  ne  pouvant  confentir  à accepter  cette  t barge,  leS'obligea 
a recommencer  l’éleéf ion  j mais  ayant  encore  eu  toutes  les  voix 
dans  cette  fécondé  éleélion,  après  avoir  fait  de  nouveaux  efforts, 
pour  ne  point  accepter  cet  emploi , il  y fut  enfin  déterminé  par 
lavis  du  pere  Ihéodore,  religieux  de  S.  François,  fon  coii- 
fefièur. 

Il  prit  donc  le  gouvernement  de  la  compagnie  de  Je  fus  le- 
jour  de  Pâques  , ôc  le  vendredi  fuivant  27  avril,,  tous 
ceux  de  fes  difciples  qu'  étoient  à Rome  firent  dans  la  bafilique 
de  S.  Paul,  hors  les  murs  de  la  ville  , leur  profelfion  folem- 
nellc  , par  laquelle  ils  s engagèrent  tous  à garder  pauvreté  , 
ch.ideté,  S:  ob'dffance  perpétuelle,  félon  ^la  forme  de  vie 
contenue  dans  la  bulle  de  leur  inflicuüon.  Iis  fit  eut  parciilâ.- 
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ment  le  vœu  d’obéilTancc  fpéciale  an  fonverain  pontife  , à 
l’égard  des  miffions , marcj'ié  dins  la  même  bulle  , & s’obligè- 
rent d’enfeigner  auxenfans  la  doét.-ine  chrétienne.  La  différence 
qu’il  y eut  entre  la  prolreffion  du  S.  Fondateur  èc  celle  des 
autres , c’effc  qu’il  fit  fa  promeflé  immédiatement  au  Pape  , 
& que  fes  compagnons  lui  firent  la  leur  à lui  même  , comme  a 
leur  général  &:  à leur  chef. 

Ce  nouveau  général  commença  fa  cha’*ge  par  faire  le 
catéchifrae  dans  l’églife  de  Marie  de  Strata,  qui  futenfuite 
donnée  à fa  compagnie  II  continua  cet  exercice  pendant  qua- 
rante-fix  jours  > 6i  c’efl  à Ton  exemple  que  les  fupérieurs  de 
fou  inftitut  font  quarante  jours  le  catéchifme  quand  ils  entrent 
en  charge.  Il  drelfa  enfuite  quelques  rcglemens  pour  le  gou- 
vernement de  cette  fociété  naiffante , dans  laquelle  , outre  les 
lix  profès  qui  avoienc  concouru  à fon  éleéfion  , douze  autres 
perfonnes  étoient  entrées  , & furent  fuivies  peu  de  tems  après 
d’un  plus  grand  nombre,  entre  autres,  de  deux  Efpagnols  , 
donc  l’un  parent  d’Ignace,  fe  nommoic  Emilien  de  Loyola.  Nous 
avons  dit  que  Xavier  & Rodriguez  étoient  en  Portugal  : le  Roi 
procura  au  premier,  fans  qu’il  le  fut,  un  bref  de  légat  apofio- 
iique  aux  Indes.  Il  partit  de  Lifbonne  la  même  année , êc  y 
laifTa  Rodriguez.  Bobadilla  & le  Jay  allèrent  prendre  à Vienne 
ôc  à Ratifbonne  la  place  de  le  Févre  , qui  fut  envoyé  à Madrid. 
Le  Pape  envoya  auffi  en  Irlande  Salmeron  & Broiiec , avec  le 
caraélere  de  Nonces,  pour  maintenir  la  foi  catholique  parmi 
ces  peuples,  qui  nonobffanc  les  édits  d’Henri  VIII,  étoient 
demeurés  fideles  an  S.  Siège  j &:  l’année  fuivantc  1J42,  la 
république  demanda  Lainez.  Saint  Ignace  envoya  étudier  à 
Paris  quelques-uns  de  fes  nouveaux  difciplcs  , qu  il  joignit  à 
d’autres  , qui  y étoient  dès  l’année  précédente  , & qui  clerneu- 
roient  au  collège  das  Lombards , au  no  nbre  de  feize.  Cette 
même  année  le  premier  collège  de  la  compagnie  de  jefus  fut 
fondé  à Conimbre  par  Jean  III,  roi  de  Portugal , pour  être  le 
Séminaire  des  apôtres  du  nouveau  monde.  Ce  college  fe  trouva 
compofé  de  vingt-cinq  fujets  des  l’année  fuivante  1 74^  > le 
pere  Rodriguez'^écrivit  à S.  Ignace  que  l’intention  du  Roi  etoit 
d’y  en  encrerenir  cent. 

La  nouvelle  compagnie  étoit  déjà  compofée  de  quatre-vingts , 

répandus  en  divers  pays?  êc  comme  ce  nombre  furpafibic  celui 
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qui  avoic  été  limité  par  la  bulle  du  Pape,  le  S.  Fondateur  alla 
trouver  fa  Sainteté,  pour  lui  reprélcnrcr  la  néccllité  qu’il  y 
avoit  d augir.enter  leur  nombre.  Paul  I]L,  convaincu  du  grand 
profit  que  ces  hommes  apofloliqucs  avoient  faits  pour  le  faluc 
des  âmes,  ora  la  reltriclion  quil  avoir  mife  dans  fa  première 
bulle,  permit  à cet  ordre  de  s ecendre  fans  limitation  de  perfon- 
nes  de  cems , & le  confirma  de  nouveau  par  une  autre  bulle 
le  mars  1 Ce  pontife  leur  donna  la  même  année  féglife 
de  S.  André  de  Phraeca,  qui  nétoic  pas  éloignée  de  celle  de 
Ste.  Marie  de  Strata  j ils  y jetteront  des  labiicme  année  les 
fondemens  de  leur  maifon  profeiTe  , qui  fut  en  état  efètre  habi- 
tée l’année  fuivante  , & qui  a été  tellement  aggrandie  dans  la 
fuite  , quelle eli:  entourée  de  quatre  rues.  L eglife , fous  le  nom 
de  Jefus  a été  bâtie  avec  beaucoup  de  magnificence  , par  les 
libéralités  du  cardinal  Alexandre  Farnefe,  qui  en  fit  jetter  les 
fondemens  en  i 

Dans  le  teras  qu’on  travailloit  aux  bâtîmens  de  ccctc  maifon  , 
Ignace , dont  le  zele  étoic  fans  relâche  pour  le  falur  des  âmes 
longea  aux  moyens  de  procurer  une  retraite  .à  des  filles  & des 
femmes,  que  la.néceflîté  avoir  jettées  dans  le  défordre.  11  y 
avoir  déjà  un  monaflerc  de  filles  S:  femmes  repenties,  fous  le 
titre  de  S aintc  Magdelaine  j mais  on  n’y  recevoir  que  celles  qui 
vouioient  être  religieufes.  Notre  Saint  confidérant  que  la  (’race 
qui  excite  les  pécherefTes  à quitter  le  vice  , ne  les  porte  paftoii- 
jours  a quitter  le  monde  , & que  l’état  du  mariage  ne  s’accorde 
pas  avec  celui  de  la  religion,  forma  le  dcfîéin  de  fonder  une 
autre  maifon,  où  des  perfonnes  féculieres  , tant  femmes  que 
filles  füffent  admifes  indifféremment.  Il  s’en  ouvrit  à plufieurs 
(eigneurs  Romains , qui  approuvèrent  fon  deffein  , S:  fournirent 
de  grofîês  fommes  pour  cet  établiflcmcnt  : de  forte  qu’en  peu 
de  rems  on  bâtit  une  maifon  pour  ces  pécherefTes,  fous  le  titre 
de  Sainte  Marthe,  Il  eut  encore  foin  des  jeunes  filles , qui  font 
cxpofecs  à de  grands  périls  , ou  faute  d’éducation  ou  faute  de 
biens  : il  fit  fonder  pour  elles  un  autre  monafferc  fous  le  nom 
de  Ste.  Catherine  delU  F un  art  où  il  y a ordinairement  cent 
filles  , qui  y font  entretenues  fous  la  conduite  de  quelques 
religieufes  de  la  réglé  de  S.  Auguflin. 

Pendant  que  le  S.  fondateur  s’employoit  ainfi  dans  P^ome  à 
de  bonnes  œuvres  j ^ qtiil  travailloit  aux  conflltutions  de  fou 
Tome  VU,  < O o o 
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ordre,  plnfiears  villes  d’Efpagne,  d’Italie , d’Allemagne,  6:  des 
Pays-bas , lui  demandèrent  de  fes  difciples,  & lui  offrirent  des 
colleges  i clics  luivoicnt  en  cela  l’exemple  de  Jean  III , roi  de 
Portugal , qui  avoir  fondé  le  premier  college  de  la  compagnie 
à Commbre  , un  féminaireà  Goa-Alcala,  Valence , Gandie , 
Cologne , Louvain  & Padoue,  furent  les  premières  villes  qui 
voulurent  en  avoir  j & leur  exemple  fut  bientôt  ftiivi  de  plufieurs 
autres  villes  de  differens  Etats  de  Royaumes  : en  forte  que  cette 
compagnie  s’étendit  en  fort  peu  de  tems  dans  tous  les  pays 
catholiques,  à l’exception  de  la  France  quoiqu’elle  y eut  pris 
naiffance,  elle  n’y  fût  pas  reçue  dans  fes  commenceniens,  foie 
parce  que  les  hérétiques , qui  commençoient  à s’établir  dans  ce 
Royaume , la  rendoient  odieufe  5 foit  parce  que  la  guerre  s’étant 
renouvellée  encre  Charles-Quint  &c  François  I,  on  n’aimât  pas 
une  Société,  dont  le  chef  & les  principaux  membres  étoienc 
Efpagnols  : dé  forte  que  bien  loin  d’être  recherchés  des  villes  de 
France,  ceux  de  cette  compagnie  qui  étudioient  à Paris ôc  qui 
n’étoient  pas  François,  furent  contraints  defortirdu  Royaume, 
pour  obéir  à l’édit  qui  banniffoit  les  fujets  de  l’empereur. 

De  fl  heureux  commencemens  annonçoient  le  progrès  de 
cette  fociété.  Plufieurs  favans  perfonnages  de  toute  force  de 
nations,  ôc  même  des  François,  vinrent  à Rome  pour  fe  mettre 
fous  la  conduite  du  S.  Fondateur  3c  pour  embraffer  fon  inffitut. 
Il  les  reçut  avec  d’autant  plus  de  joie,  qu’il  reconnut  qu’ils 
étoient  d’un  mérite  diftingué,  ôc  d’un  caraélere  à remplir 
dignement refpricdeleur vocation;  enquoiilne  fe  trompa  pas, 
excepté  dans  la  perforine  de  Guillaume  Poftel.  Ce  dernier,  né  à 
Barenton  en  Normandie , fur  le  bruit  que  faifoit  la  compagnie  de 
Jefus  dans  toute  l’Europe , alla  exprès  à Rome  en  1^45’,  pour 
voirlefondateurde  ce  nouvel  ordre;  charméde  fes  maniérés  3c 
de  la  beauté  de  fon  inflitut , il  fît  vœu  d’y  entrer.  Il  follicita  fi 
fortement  le  Saint  de  l’y  recevoir,  qu’il  ne  put  le  lui  refufer; 
mais  ce  fut  pour  fort  peu  de  tems;  carie  S.  reconnoiffant  dans 
fon  novice  un  fond  d’impiété  3c  d’erreur , le  renvoya , nonobffanc 
les  grands  talens  dont  il  écoic  doué,  puifque  fans  parler  de  la 
connoiffance  qu’il  avoir  de  tous  les  fecrets  des  Rabins  3c  des 
Cabaliftes  (ce  qui  auroit  été  un  grand  avantage  pour  les  confon- 
dre, s’il  eût  voulu  en  faire  un  bon  nfage)il  favoit  les  langues 
latine,  grecque,  hébraïque,  chaldaïque  3c  fyriaque  j il  parloir 
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& entendoic  fi  bien  celles  qui  font  vivantes^  qu’il  fe  vantoic  de 
pouvoir  faire  le  cour  du  monde  fans  truchemens.  Il  écoic  bon 
matliemacicien  J 6e  il  pofledoit  quafi  toutes  leslciences.  Il  s’étoic 
tellement  acquis  l’ellime  de  François  I,  qui  aimoic  les  belles- 
lettres  , que  ce  prince  l’envoya  en  Orient  pour  y rechercher  des 
manufcrits,  & lui  donna  une  chaire  de  profefleur  dans  le  collège 
royaU  qu’il  avoir  fondé  à Paris.  Pollel  s’y  difiingua  plus  que 
jamais.  La  reine  de  Navarre , fœur  du  roi , reftimoit  finguliere- 
ment.  Les  plus  grands  feigneurs  de  la  cour,  6c  fur  fout  les 
cardinaux  de  Tournon , de  Lorraine  6c  d’Armagnac,  recherchè- 
rent fon  entretien.  Pofiel  enfin  faifoit  l’admiration  des  plus 
favans.  Heureux,  fi  doué  de  tant  de  fcience,  il  fe  fut  attaché  à 
des  baints  5 mais  la  lecture  des  ouvrages  des  Rabins  lui 
ayant  mis  des  chimères  6c  desiilufions  dans'la  tête,  il  ne  put  fi 
bien  cacher  fes  fentimens  au  iujet  d’un  nouvel  avènement  de 
Jéfus-Chrifi:,  qui  devoir  être,  félon  lui,  dans  peu  de  tems, 
que  le  Saint  Fondateur  ne  s’en  apperçut.  Cette  découverte 
1 obligea  à le  chafîer  de  la  compagnie,  après  avoir  tenté  toutes 
fortes  de  voyes  pour  le  retirer  de  fes  erreurs  3 mais  ce  fut  tou- 
jours fi  inutilement,  que  des  qu’il  fut  forci , il  fe  mit  a dof^matifer 
dans  Romc.^  Il  fe  retira  enluice  à Venife,  oii  il  fe  cruc^ plus  en 
fureté.  Il  s’y  infatua  tellement  d’une  certaine  religieufe,  appelléc 
la  Meie  Jeanne^  quil  ofa  dire,  que  dans  le  nouvel  avènement 
deJefus-Chrift,  elle  fer  oit  la  rédemptrice  des  femmes , demême 
que  Jefus-Chrift  avoit  été  le  rédempteur  des  hommes,  6c 
compofa  fur  ce  fujet  un  livre  intitulé  Virgo  Veneta.  On  lui 
attribue  auffi  d’autres  erreurs  groffieres,  qui  l’ont  Hic  mettre  au 
nombre  des  hérétiques,  6c  entr’autres,  d’avoir  publié  que 
1 Ange  Raziel  lui  avoir  révélé  les  fecrets  divins  3 qu’il  n’v  avoir 
que  lix  facremens3  6c  que  fes  écrits  écoienc  les  écrits  de  Jefus- 
Chiill:  meme.  Il  fe  reconnut  neanmoins  fur  la  fin  de  fes  jours , & 
mourut  dans  la  communion  de  i’églife  au  monailcre  de  S.  M artiii 
des  champs  à P aris , en  i y 8 1 , dans  un  âge  fort  avancé. 

La  fermeté  que  le  S.  Fondateur  "fie  paroître  en  chalTanc 
Guillaume  Poflel  de  fa  cohipagnie,  fut  qne  preuve  fi  convain- 
cante de  fon  attachement  à laYoi  catholique,  que  le  pape  lui 
demanda  aeux  de  fes  théologiens  pour  alfiiler  en  fon  nom , 
avec  fes  légats,  au  concile  général,  qui  devoir  fe  célébrera 
Trente,  Le  Saint  chpifit  Lainez  6c  Salmeron,  6c  leur  donna  des 
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inftruclions  pour  remplir  dignement  leur  miniftere  dans  une  iî 
célébré  afTemblée,  Le  pere  le  Jay  y vint  auffi  d’Allemagne, 
comme  théologien  de  levêqiic  d'Aulbonrg  j & le  pere  le  Févre 
y fut  auH)  envoyé  dans  la  fuite.  La  première  feffion  du  concile 
commença  le  i 3 décembre  1 5’47  , & la  derniere  ne  finit  que  dix- 
huit  ans  apres.  Le  pere  le  Jay  y arriva  le  premier,  & g^gna  d’a- 
bord la  bienveillance  6^.  i’cü-ime  du  cardinal  de  Trente,  c[ui  le 
confulta  fur  des  affaires  épineufes.  Le  pere  Salmcron  prononça 
un  difcours  latin  devant  les  pcrcs  du  concile,  qui  mérita  l’ap- 
plaudilTcment  de  l’affemblée.  Le  pere  Lainez  fefit  admirer  dès 
la  première  fois  qu’il  parla,  & tous  trois  firent  paroicrc  une  éru- 
dition fi  profonde,  que  les  légats  du  pape  les  chargèrent  de 
recueillir  toutes  les  erreurs  des  hérétiques  anciens  6c  modernes , 
avec  les  autorités  de  l’écriture  6c  des  peres,  capables  de  les 
confondre. 

Quoique  les  Jéfiiiccs  eufient  déjà  plufieurs  colleges,  ils  ne 
s’empioyoicnt  pas  encore  à l’infiruéfion  de  la  jennefie,  excepté 
dans  le  féminaire  de  Goa,  où  le  pere  Nicolas  Lencilotti,  italien  , 
avoit  commencé  à enfeigner  aux  enfans  les  principes  de  la  lan- 
gue latine  > mais  en  1 74^,  ils  eurent  des  écoles  publiques  pour 
enfeigner  toutes  fortes  de  fcienccs.  Le  premier  college  où  ils 
commencèrent  cet  exercice  fi  utile , fut  celui  de  Gandie  que 
S.  François  de  Borgia,  duc  de  Gandie,  leur  fonda  avant  que 
d’entrer  dans  cette  compagnie,  dont  il  fut  le  troifieme  général. 
Pour  rendre  ce  college  célèbre , il  obtint  du  pape  6c  de  l empe- 
reur qu’on  l’érigeroit  en  univerfité , 6c,  que  les  écoliers  qui  y 
prendroient  les  degrés  , auroient  tous  les  privilèges,  dont  jouiF 


fon  vœu,  il  cîioifit  la  compagnie  de  Jefus  6c  écrività  S.  Ignace 
pour  lui  demander  la  grâce  d’y  être  reçu.  Le  S.  Fondateur  la 
lui  accorda  avec  joies  a condition  qu’avant  fon  entrée,  il  pren- 
droic  du  temps  pour  mettre  fes  enfar.s  en  état  de  n avoir  plus 
befoin  de  fa  conduite , ni  de  fes  foins  paternels.  Le  Duc  qui 
avoit  une  fainte  impatience  d entrer  dans  la  compagnie  avant 
l’exécution  des  chofes  qui  lui  avoient  été  preferites , écrivit  une 
fécondé  lettre  au  faint  fondatt'ur  , dans  laquelle  il  demandoit 
cette  grâce  avec  tant  d’ardeur,  qu  il  lui  obtint  du  pap^ 
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en  i5‘47,  la  pcririifT.on  tic  faire  les  vœux  de  profès , fr.tis 
t]:iirtcr  ic  monde,  avec  le  pouvoir  de  garder  Tes  biens  pcndanc 
trois  années  : en  foric  que  ce  ne  fut  qu’en  i J 5*  i , apres  avoir  cédé 
Ion  Duché  de  Gandie  cà  fon  fils  aîné  , qu’il  prit  l’habit  de  la 
coir.paenie  dans  le  collège  d’Ocinate  à quatre  lieues  de  Loyola. 

La  compagnie  avoir  déjà  iaic  alors  beaucoup  de  progrès , 
elle  étoic  ciivifée  en  quatre  provinces,  qui  étoient  celles d Italie  , 
d’Efpagne , de  Portugal  éc  des  Indes.  Celle  d’Efpagne  fut 
même  divifée  en  deux  l’année  fuivante , & en  trois  en  i5'54. 
Il  n’y  avoit  que  la  France  où  les  Jéfuites  n’avoient  point  encore 
d’écabliircmeiis , quoique  leur  ordre  y eur  pris  naiiTance.  lis^ 
avoient  toujours  été  renfermés  dans  le  collège  des  Lombards , 
où  ils  étoient  au  nombre  de  treize,  foie  en  qualité  de  penfion- 
naires , foie  en  qualité  de  bourliers:  encore  ne  fe  vantoienr-iis- 
pas  d’étie  membres  de  la  fociétéi  mais  ils  fe  déclarèrent  enfin 
en  15'5'p.  Le  pere  Viole,  leur  fupérieur , voyant  que  dans  ce 
collège  ils  ne  pou  voient  pas  s’acquitter  des  exercices  qui  convien- 
nent à des  religieux,  obtint  de  Guillaume  Duprat,  évêque  de 
Clermont,  fon  hôtel  pour  les  loger.  Ils  y allèrent  tous,  à 
l’exception  de  trois , qui  reflercnt  au  collège  des  Lombards 
julqtfà  l’année  fuivante,  que  S,  Ignace  leur  ordonna  d’aller 
demeurer  avccceiixqui  étoient  à l’hôtel  de  Clermont.  Ce  S.  fon- 
dateur fît  une  févere  réprimande  au  pere  Viole,  de  ce  qu’il 
avoit  accepté  la  charge  de  provifeur  du  collège  des  Lombards 
êc  voulut  qu’il  la  quitta  inceiïamment.  quoique  cet  emploi  ne 
l’obligeât  point  d’aller  à ce  collège.  Comme  il  n’y  avoit  point 
de  profès  en  France,  il  lui  ordonna  quelque  tems  après  dé- 
faire Tes  voeux  , félon  la  formule  qu’il  lui  envoya  de  Rome , êC 
pria  l’éyêqne  de  Clermont  de  vouloir  les  recevoir. 

A P e ine  le  s j é fu  i tes  fu  re  n t-  i Is  e n t r és  d ans  F hô  te  l de  Cler  m on  t 
qu’ils  trouvèrent  beaucoup  d’oppofitions  à leur  écabliffement  y 
mais  iis  ne  manquèrent  pas  de  pro-Leéleurs.  Le  cardinal  de 
Guife  , qu’on  nomma  le  cardinal  de  Lorraine,  après  la  mort  de* 
fon  oncle  , fut  un  des  principaux.  Ce  prince  fit  connoître  au' 
roi  Henri  II,  S,  Ignace  êcfesenfans,&  leur  fît  obtenir  des  lettres 
de  réception,  qu’on  leur  avoit  refiifées.  Elles  furent  expédiées 
en  Le  roi  leur  permettoit  par  ces  lettres  d’avoir  un  colle- 

ge à Paris,,  ôc  de  s’établir  dans  fon  Royaume.  Le  parlement; 
refufa  d’entegiflrer  ces  lettres  j mais  le  roi , perfuadé  par  Le: 
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cardinal  de  Lorraine  & par  les  commiffaires.qu’il  avoir  lui  même 
nommés,  pour  examiner  rinllitut des  Jéfuices,  qu’il  ne  conce- 
noic  rien  de  contraire  au  bien  de  1 état  & de  l’églife,  donna  de 
fécondés  lettres  avec  ordre  au  parlement  de  les  enregiltrer  , 
fans  avoir  egaid  aux  remontrances  de  fon  procureur  <’'énéral. 
Le  parlement , prelfe  par  des  ordres  réitérées  de  la  cour,  donna 
un  arrêt  le  3 août  1 55'4 , portant  que  comme  l’aifaii'e  des  Jéfui- 
tes  regardoit  principalement  la  religion  , les  bulles  qu’ils  avoient 
obtenues  du  S.  Siège,  feroient  communiquées  à l’évcque  de 
Paris  & au  doyen  de  la  facultcde  théologie,  de  que  l’un  & l’autre 
en  rendroient  compte  à la  cour. 

L’évêquedeParis,  par  fon rapport,  fut  entièrement  oppofé  à 
leur  établilTement  de  entr’autres  chofes  fît  entendre  que  leur 
inflitut  bleÜoit  les  droits  des  evêques  di  les  concordats  faits  entre 
les  papes  Ôc  les  rois  de  France.  Le  doyen  de  la  faculté  de  ihéo- 
logie  poufîa  l affaire  plus  loin  j il  affembla  les  doéleurs  qui  firent 
le  décret  fuivant  : 

IcL  nouvelle  fociété , qui  s'attribue  le  nom  de  Jéfus , reçoit 
J'ans  nul  choix  toute  Jortes  de  gens , quelque  crime  quils  ayent 
commis  & quelques  injâmes  qu'ils  foient'  quelle  ne  di^ere  en  rien 
des  prêtres  feculier s ^ n ayant  ni  V habit  ^ ni  le  chœur  ^ ni  le  Jilence  ^ 
ni  les  jeunes^  ni  les  autres  obfervances , qui  dijiinguent  & qui 
maintiennent  V état  religieux  : qu  elle  femble  violer  la  modejîie  de 
la  profejjion  monajtique  par  tant  d' immunités  & de  libertés  qu  elle 
a dans  fes  fonÜions  ^ j'urtout  dans  U adminiflrations  des  facremens 
de  pénitence  6’  dé eucharijîie  ^ fans  nulle  difiinclion  des  lieux  ni  des 
perfo'nnes  ^ dans  le  minijlere  delà  parole  de  Dieu  & dans  Vinjlruc- 
non  de  la  jeuneffe,  au  préjudice  de  l’ordre  hiérarchique , des  autres 
religieux  & même  des  princes  ou  des  feigneurs  temporels  , contre 
les  privilèges  des  univerjités  & à la  charge  du  peuple  : qu  elle 
énerve  le  faint  ufage  des  vertus , des  pénitences  & des  cérémonies 
de  l’égUfe  : qu  elle  donne  occajîon  dé apoflajier  librement  des  autres 
fociétes  religieufes:  quelle  refufe  aux  ordinaires  U obéij^ance  qui 
leur  ejl  due  : qu  elle  prive  injujîement  de  leurs  droits  les  feigneurs 
eccléjiafliques  & les  feigneurs  temporels  : quelle  introduit  par  tout 
des  divifions  ^ des  jaloufîcs  ^ des  querelles  Ù des  fchifmes  : enfin 
que  pour  toutes  ces  raifons  cette  fociété  femble  être  périlleufe  en 
matière  de  foi , ennemie  de  la  paix  de  l’ églife  , fatale  à la  religion 
monafiique , & phttôt  née  pour  la  ruine  que  pour  lé  édification  des 
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Les  peresde  Rome,  à qui  ic  général  communiqua  cet  écrit , 

furent  tous  davus  qu  on  y répondit  dans  les  formes,  pour  defa- 
bufer  la  France  & pour  infbuire  les  docdenrs  de  Paris,  qui 
fcmbloient  n^avoir  nulie  connoidance  de  rinflitut  des  Jéfuices5 
mais  le  faint  fut  d\in  autre  fentiment.  Outre  qiPil  honoroit  la 
forbonne  qu^il  rcgardoit  comme  une  des  plus  fortes  colonne^ 
de  leglife,  il  crut  que  ce  qu'on  leur  impofoit  dans  ce  décret , 
éroit  trop  outré  pour  faire  aucun  mal , & qu'une  réponfc  publi- 
que, quelque  modefte  quelle  put  être,  ne  ferviroit  qua  irriter 
davantage  lescfprits,  les  aflurant  que  malgré  tout  les  obfhcles 
qui  fembloient  faire  défefpérer  de  leur  réception  en  France 
la  compagnie  s’y  établiroit , U que  le  collège  de  Paris  feroit  un 
jour  très  célèbre.  Il  eut  foin  néanmoins  de  faire  venir  de  tous 
les  lieux  où  fa  compagnie  étoit  établie,  des  témoignages  authen- 
tiques de  la  bonne  conduite  qu  y renoient  fes  enfans  & des  fruits 
qu  ils  y faifoient.  De  plus  il  permit  au  pere  Martin  Olave 
profelTeur  de  théologie  dans  le  college  Romain  & dodeur  de 
forbonne , d’envoyer  à fes  confrères  une  réponfe  modehe  & 
folide  à tous  les  articles  de  leur  décret.  La  publication  de  ce 
decret  ne  lailTa  pas  d’émouvoir  tout  Paris  contre  lesjéfuites. 
Les  profefTeurs,  les  prédicateurs  & les  curés  attaquèrent  publi- 
quement leur  inlfitut  ^ en  donnèrent  d’horribles  idées  On 
afficha  aux  carrefours  de  la  ville  des  papiers  très-injurieux  pour 
décrier  leur  dodrine  & leur  conduite,  & le  peuple  leur  fît 
diverfes^infultes.  Il  fembloit  alors  que  le  meilleur  parti  qu’ils 

euflentà  prendre,  étokeelui  de  fe  retirer  de  cette  grande  ville  i 

mais  dans  le  tems  qu  il  paroifToit  y avoir  le  moins  à cfpérer 
1 orage  fe  diffipa,  & la  cornpagnie  refiant  tranquille,  eut  un 
libre  exercice  de  fes  fondions.  Elle  commença  à enfeio-ner 
dans  la  ville  de  Billom , où  le  même  Guillaume  Duprat 

eveque  de  Clermont , fonda  un  collège  en  attendant  qu’on 
ouvrit  celui  de  Paris.  ^ 

Ce  n’étoit  pas  feulement  en  France  que  la  compaf^nie  étok 
maltraitée.  Jean  Silic  , archevêque  de  Tolède , fe  déclara 
contre  elle,  fous  prétexte  que  les  jéfuites  entreprenoient  fur 
les  dro,«  de  répifeopat , par  la  libercc^  c,a'ils  Fe  donnoier! 
dadmmiftrer  les  Sacremens  en  tous  lieux  fous  ombre  de  leurs 
privilèges.  Il  n y avoir  dans  fon  diocéfo  qu’un  collécre  de 
peres,  qui  etoit  celui  d’Alcala»  il  les  interdit  tous  en^un  jour. 
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& fulmina  une  fencence  d’excommunication  contre  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  conlefleroicnt  à eux:  ordonnant  aux  religieux 
aux  curés  de  Ton  diocéfc  de  ne  lailTer  ni  prêcher,  ni  dire  la 
méfié  dans  leurs  églifes  à aucun  de  la  comp.?gnie  j défendant 
même  la  confellîon  à tous  les  prêtres  qui  auroient  fait  fous  leur 
conduite  les  exercices  fpirituels.  Ce  n’étoit  qu’une  fuite  des 
oppoficions  qu’ils  avoient  déjà  trouvées  dans  le  royaume  d’Ef- 
pagne,  où,  dès  i , on  avoir  employé  plufieurs  moyens  pour 
les  détruire  dans  l’eipric  du  peuple.  Entre  les  autres,  Melchior 
Canus , de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  5c  dodeur  de  Salamanque, 
y avoit  publié  tant  dechofes  à leur  défavantage  , cjue  le  peuple 
qui  comptoir  be^iucoup  fur  les  paroles  de  ce  dodeur,  traita 
d’impolteiirs  ceux  qui  lui  avoient  paru  auparavant  des  hommes 
defeendus  du  ciel.  On  croyoir.  peut-être  en  cela  faire  plailîr  à 
l’emper:/' • Charles-Quint,  qui  avoir  chalTé  de  l’empire  le  pere 
Bobadilla,  parce  qu’il  s’étoit  oppofé  à la  formule  de  foi  qu’on 
appella  ['Intérim^  que  ce  prince,  par  condefcendance pour  les 
hérécic]ues  d’Allemagne,  avoit  fait  publier  dans  la  diette  d’Auf- 
bourg.  Ce  qui  conloloit des  Jéruires  dans  leurs  peines,  étoit 
que  leur  fondateur  n’en  avoit  pas  été  exempt)  car,  dès  1 yj”}  , 
il  en  avoit  fouffert  beaucoup^  au  fujet  de  ion  livre  des  Exer- 
cices fpirituels , qu’on  taxoit  d’hérétique , nonoblfant  l’appro- 
bation qu’il  avoir  eu  de  Paul  III,  en  1^4^)  enforte  qu’il  y 
âtiroit  peut-être  fuccombé , fi  plufieurs  Théologiens , & en- 
tr’aurres  Barthélemi  Torres,  qui  fut  dans  la  luire  évêque  des 
Canaries,  n’euirent  pris  fa  défenfe  5c  celle  du  S.  Siège  qu’on 
attaquoic  indircclcment,  5:  fi  les  Inquilitcurs , entre  les  mains 
defqucls  on  avoit  mis  ce  livre,  n’en  hificnc  devenus  les  apolo- 
idibes,  après  avoir  faitconnoitre  la  mauvaife  loi  de  racculateur. 

Tant  d’oppofitions  n’étoient  que  trop  capables  de  dégoûter 
ces  nouveaux  hommes  apoftoliques  5 mais  Dieu  les  foutînt 
toujours  dans  leurs  peines.  Tandis  qu’on  s’oppofoit  à eux  , en 
France  5c  dans  une  partie  de  rEfpagne,  ils  avoient  la  confola- 
tion  de  faire  un  grand  progrès  dans  l’Italie.  Outre  la  nouvelle 
coniirmacioii  que  le  S.  Fondateur  obtint  de  Ton  Inlfitut,  en 
ly^o,  on  lui  fonda  des  collèges  5c  des  maifons  à Rome,  à 
Torei-te,  à Naples,  à Florence,  à Boulogne  , à Venife,  à 
Pérou fc , à Modene  5:  en  d’autres  endroits  : fans  parler  de 

pétabiill'ciïient  du  collège  germanique-  qu  il  procura  , en  i f 

pour 
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Î>onr  Fétîiication  des  enfans  de  la  pauvre  nobleffe  étrangère, 
gnace  fie  des  flatucs  pour  cette  maifon  , & les  peres  de  la 
compagnie  en  eurent  la  conduite. 

La  paix,  dont  cette  fociété  jouîfl'oiten  Italie,  & principale- 
ment à Rome,  fut  troublée  par  ie  pape  même  , qui , en  i , 
s’irrita  contre  les  Jéfuites.  Il  crut  que  ceux  d'Éfpagne  , qui 
etoienc  à la  cour  de  Caftille  , s’étoient  rangés  du  côté  de 
Charlcs-Quint , contre  les  intérêts  du  S Siège  j mais  ces  foup- 
çons  fe  dilfiperent  par  les  bons  offices  de  F .dinanJ,  roi  des 
Romains,  & le  pape  donna  de  liouvelies  marques  de  fon  affec- 
tion à la  compagnie.  Son  îucceifeur , Marcel  II , n eut  pas 
moins  de  bienveillance  cour  elle;  mais  fon  oontificat  n’avant 
dure  que  trois  lernâines,  les  Jéfuites  tombèrent  dans  de  nou- 
velles cppr.hcnlions , ioiJqu  ils  virent  en  la  place  le  cardinal 
Carafie,  qui  prit  le  nom  de  Paul  IK.  Üs  ie  crovoienc  irrité 
coutr’etix , tant  à ciufe  que  S.  Ignace  avoit  réfuté  iriir  fon, 
Ordt'e  à celui  des  Théarins  , donc  Ca'*afre  croit  un  des  fonda- 
teurs, que  parce  qu’il  avoir  fait  cafier  par  le  pape  Paul  ÎII , 
une  fenrence  que  le  meme  CarafFe,  archevêque  de  Naples, 
avoic  donné  contre  lui,  pour  l’obliger  de  renire  un  jeune 
Neipoiitain  , qui  avoir  été  reçu  dans  fa  compagnie,  & que  fes 
parens  redemandèrent  f,  mais  ils  reconnurent  bientôt  qu’ils 
s ctôicnt  trompés.  Paul  IV  leur  fut  fi  favorable,  que  des  les 
premiers  jours  de  fon  pontificat,  il  voulut  faire  le  pere  Lainez  , 
cardinal,  fi  S.  Ignace  ne  s’y  fut  oppofé  forremenr,  comme  il 
a=mit  déiàfiit,  lorfque  Paul  III  voulut  revêtir  S.  François  de 
Borgia  de  la  même  dignité  , êc  lorfqac  Ferdinand,  roi  des 
Romains,  nomma  le  pere  le  Jay  à l’évêché  de  Trielle.  Le  S. 
FonJatcur  ne  confentit  jamais  que  fes  enfans  reçuflent  aucune 
prelature,  fi  ce  n’eil  dans  les  pays  étrangers,  ou  il  manque 
de  palteurs  capa’oîes  de  retirer  les  peuples  des  ténèbres  de 
1 erreur  c-c  de  l’idolacric;  comme  les  peres  Nugnez,  Carnero' 
5:  Oviedo,  qui  furent  envoyés  en  Ethiopie;  le  premier,  en 
qualité  de  patriarche)  le  fécond,  comme  évêque  de  Nicée; 
le  rroifieme,  comme  évêque  de  Kycrapolis  ; auxquels  on  donna 
dix  compagnons  pour  les  aider  dans  leurs  mi  lions  Enfin  , S. 
Ignace,  après  tant  de  travaux  pour  la  gloire  de  jefus  Ch Üf , 
&:  pour  le  faluc  des  am^es,  mourut  à Rome,  le  ^ î Juillet  i 
âge  de  5^  a us,  trente- cmq  après  fa  coiiverfion  , & feize  après 
(Tome  VII,  Ppp 
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la  fondation  de  fa  compagnie.  Il  eue  la  confolation  de  la  voir, 
avant  fa  more,  répandue  par  tout  le  monde,  & divifée  en 
douze  provinces,  qui  toutes  enfemble  avoient  au  moins  cent 
colleges 5 il  la  vit  même  honorée  du  martyre,  en  la  perfonne 
du  pere  Antoine  Criminal , & en  celles  des  freres  Pierre  Correa 
êc  jean  de  Fofa,  qui  furent  mis  à mort  par  les  Barbares  5 le 
premier  dans  les  Indes , & les  deux  autres  au  Bréfil.  Le  corps 
du  S.  Fondateur  fut  enterré  à Rome , dans  leglife  de  la  maifon 
Profclî'c  , au  pied  du  grand  autel,  du  côté  de  l’évangile  , ou  il 
demeura  jufqu  en  1 5'é8  , qu  on  Fen  retira  pour  Jetter  les  fonde- 
mens  de  la  nouvelle  églife,  que  le  cardinal  Farnefe  fit  bâtir, 
ô:  ce  facré^  dépôt  fut  porté  dans  un  autre  endroit  de  l’an- 
cienne eglilc.  Lorfque  la  nouvelle  fut  entièrement  bâtie,  le 
çere  Aquaviva , en  1 5’87,  étant  général,  le  transféra  dans  cette 
eglife  > ôc  apres  que  le  pape  Grégoire  XV  l’eut  canonifé , 
en  i522,  on  érigea  en  Ion  honneur  une  chapelle,  qui  a été 
embellie  fur  la  fin  du  dernier  fiecle  , avec  beaucoup  de 
magnificence. 

Après  la  mort  de  S.  Ignace,  on  fut  deux  ans  fans  lui  donner 
de  fuccefieur.  La  guerre  furvenue  entre  le  pape  Paul  IV  &: 
Philippe  II,  roi  d’Efpagne,  ayant  fermé  les  pafiages  aux  Efpa- 
gnols,  on  ne  tînt  point  la  congrégation  générale.  Les  Italiens, 
pendant  ce  temps-là , élurent  pour  vicaire  général , le  pere 
Jacques  Lainez  i de  les  Efpagnols  qui  ignoroient  ce  que  les  Ita- 
liens avoient  fait , élurent  de  leur  côté  le  pere  Natal»  mais 
celui-ci  par  humilité , céda  à Lainez  la  fupériorité.  Il  n’en  fut 
pas  de  même  du  pere  Bobadilla , qui,  comme  un  des  premiers 
compagnons  de  S.  Ignace,  prétendit  avoir  part  au  gouverne- 
ment de  l’Ordre»  mais  il  fut  obligé  de  céder  à Lainez,  qui 
indiqua  la  congrégation  générale»  elle  fe  tnit  en  1 7 58  , & il  y 
fut  élu  général.  Après  Ton  éieêtion,  le  cardinal  de  Trana  lui 
déclara  de  la  part  du  pape , que  fa  fainteté  trouvoit  deux 
chofes  à redire  dans  l’inflitut  de  la  compagnie  j la  première, 
qu*on  iFy  récitoit  point  l’Ofiîce  canonial  au  chœur»  la  fécondé, 
que  le  général  n’étoit  point  triennal,  mais  perpétuel.  La  con- 
grégation ayant  délibéré  fur  les  difficultés  que  le  pape  propo- 
loit,  chargea  le  pere  Lainez  d’aller  trouver  fa  fainteté,  6c  de 
lui  préfenter  une  lettre  lignée  de  toute  l’Aflemblée  , par 
laquelle  on  lui  faifoit  connoîcre  la  néccflicé  qu’il  y avoic  que 
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le  general  fût  perpétuel , fans  parler  des  heures  canoniales. 
Le  pape  les  reçut  très  - mal , & leur  déclara,  avec  des  expref- 
lions  très-fortes,  qu’il  voulolt  que  le  général  fût  triennal , & 
qu’ils  chantaflènt  au  chœur  les  heures  canoniales , n’en  excep- 
tant que  le  général , & ceux  qui  feroient  occupés.  Le  pere 
Lamez  appaifa  le  pape,  par  un  difeours  qu’il  lui  fit;  mais  le 
pontife  perfifta  à vouloir  que  le  général  fût  triennal , & qu’on 
récitât  au  chœur  les  heures  canoniales.  Il  fit  faire  un  décret, 
par  lequel  il  fut  ordonné  que  dans  les  collèges  on  chanteroit 
la  mefle  & les  vêpres,  les  dimanches  & les  fêtes,  & que  dans 
les  rnaifons  profelTes  on  diroit  toutes  les  heures  canoniales. 
Les  Jéluites  fouffrirent,  avec  peine,  qu’on  les  afllijettît  à ces 
obligations,  fi  contraires  aux  millions,  confellions  6c  prédica- 
tions, auxquelles  ils  étoient  continuellement  occupes;  mais 
lis  fe  confolerent,  lorlque  le  cardinal  dei  Pozzo  ou  du  Puis, 
lavant  interprète , les  afilira  que  le  décret  du  pape , n’étant 
quun  fimple  commandement,  n’auroit  de  valeur  que  pendant 
a vie  de  ce  pontife.  Pie  V les  obligea  encore,  en  15’ 67,  à 
reciter  1 office  au  chœur , & leur  défendit  de  faire  promouvoir 
au^facerdoce  aucun  de  leurs  peres,  qu’il  ne  fût  profès,  ôc 
n eut  prononcé  fes  vœux  folemnelsj  mais  Grégoire  Xill,  par 
line  Diille  de  rétablit  la  compagnie  dans  fon  premier 

état,  diipenfat  les  Jéfuites de  réciter  leur  office  au  chœur  en 
commun,  & permît  à ceux  qui  n’auroient  ffiit  que  les  vœux 
limples,  de  recevoir  laprètrife.  La  compagnie  ht  de  nouveaux 
progrès,  fous  le  gouvernement  du  pere  Lainez /principalement 
en  Lurope.  Il  fe  trouva,  en  au  colloque  de  Poiffiy, 

ou  Ion  Ordre  obtint  enhn  la  permi'ffion  de  s’établir  en  France 
dans  le  collège  de  Clermont.  Ce  collège  s’eft  beaucoup  aug- 
mente dans  la  fuite,  par  les  libéralités  des  rois  de  France, 
Wenri  IV,  Louis  XIII,  &:  principalement  de  Louis  XIV,  oui 
déclara,  en  1583,  ce  collège  de  fondation  rovale  5 en  recon- 
noifiance  des  grands  bienfaits  de  ce  prince,  on  lui  a donné  fou 
nom,  & Il  eh  prefentement  connu  fous  le  titre  de  collège  de 
Louisde-Grand  ht  pere  Lainez,  après  avoir  gouverne  cec 
Urdre  pendant  huit  ans , mourut  en  15^4,  eut  pour  fuc- 
celleur  i>.  François  de  Borgia.  La  compagnie  avoit  alors  cent 
trente  maifons  ou  collèges,  divifés  en  dix-huit  provinces,  qui 
rtirenc  encore  beaucoup  augmentées  par  les  foins  de  ce  Saint, 
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c]ui  fît  plufieurs  écablifleniens , tant  en  Europe  cjiie  ûan:  l’Amé- 
rique. Les  Jefuiccs  avoient  dej..  cioq  inairons  à Rome  > favair, 
la  rnaifon  profefle,  le  noviciat,  le  co.L'oe  romain,  le  coL 
lége' germanique  le  féminaire  romain,  lorique  S.  î’rançois 
de  Borgia  obtint  du  pape  Pic  V,  en  ipo  le  collège  des 
pénitenciers  de  S.  Pierre.  Les  colleges  des  Grecs,  des  iVia- 
ronites,  des  Anglois,  des  ÉcofTois  bc  des  Iilaiidois,  leur  ont 
été  donnés  depuis:  ce  qui  marque  l’eftimc  que  les  fouverains 
pontifes  ont  eu  pour  cette  compagnie. 

Après  la  mort  de  S.  François  de  Borgia,  arrivée  en  1^72  , 
le  pere  Mercurien  , Plamand,  fut  élu  général  de  cet  Ordre.  Il 
eut  pour  fucceneur,  en  i >8  i / le  pere  Aquaviva,  de  la  rnaifon 
des  ducs  d’Atri,  au  royaume  de  Naples,  qui  occupa  cette 
place  jurqu’en  ii5f  5',  quon  lui  donna  pour  fucceffeur  après  fa 
mort  le  pere  Vitciicfchi , mort  en  1 545'.  Ce  fut  fous  ce  general 
qu’on  folemnifa  avec  beaucoup  de  pompe  &:  de  magnificence  à 
Romm,  en  Allemagne,  & en  plufieurs  provinces , l’année  fécu- 
laire  de  TOrdre.  Cette  cérémonie  fut  d’abord  commencée  à 
Rome,  clans  le  college  romain,  en  165,9,  le  27  Septembre, 
fête  des  faints  Martyrs  Corne  èc  Damien  > auquel  jour , cent  ans 
auparavant  , 1 Ordre  avoïc  reçu  cte  vive  voix  fa  première 
approbation  du  pape  Paul  III.  Il  étoit  alors  fi  multiplie  par 
toutes  les  parties  du  monde  , que  fuivant  le  catalogue  des 
rnaifons,  publié  en  16^26,  il  son  trouvoit  plus  de  huit  cems, 
tant  colléecs.  mai  fous  prafcfl'cs  bi  de  probation,  que  réfi- 
denceS)  le  îWr  divifé  en  trente-fix  provinces,  dans  lcrqiiclles 
il  V avoir  plus  quinze  mille  Jéfuitcs^  La  compagnie  a fait 
depuis  ce  temps-là  de  nouveaux  progrès,  tous  les  generaux 
qui  ont  fuccédé  au  pere  Vitcilefchî , qui  font  les  peres  Nickel , 

Oliva,  Gonzales  & I amburin. 

Les  conkitutions  que  S.  Ignace  drefia  pour  fa  compagnie, 
font  divifées  en  dix  parties , \]ui  font  précédées  de  l’examen 
qu’on  doit  faire  de  cerx  qui  (c  préfcncent  pour  y ctre  reçus , 
• auxquels  on  doit  faire  plufieurs  demandes,  c.ont  il  tait  un 
errand  détail.  Après  leur  réception,  il  veut  quon  les  éprouvé 


ils  doivent  prendre  i namc  uiuuian».-  - j 

le  noviciat  loit  de  deux  ans,  S:  tiu'ils  arprennent  tons  les 
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jours  quelque  chofe  par  cœur  pour  cultiver  la  mémoire,  fans 
ijcanrnoiiis  leur  peruietire  l’étude.  Il  ordonne  de  plus  q'^’ils 
fervironc  les  malades,  refpace  d’un  mois  dans  un  hôpital,  ik. 
que  pendant  un  autre  mois  ils  feront  un  pèlerinage  de  dévotion 
à pied,  fans  viatique,  en  demandant  l’aumône.  Après  les  deux 
années  de  noviciat,  il  veut  que  les  jeunes  gens  de  la  com- 
pagnie (oient  appliqués  aux  études,  &;  il  déte  mine  les  (ciences 
qu'ils  étudieront -,  èc  dans  la  crainte  cju’il  avoit  que  1 amour 
de  la  fcience  n’affoiblit  peu  à peu  l’elprit  de  piété,  il  a pref- 
crit  les  pratiques  qui  peuvent  l’entretenir  pendant  le  temps 
des  études  j après  iefqaelles  il  ordonne  un  fécond  noviciat 
d’un  an^  ou  on  ne  s’applique  qu’aux  exercices  de  la  vie  fpi- 
rituelle,  pour  apprendre  à pratiquer  ce  qu’on  doit  enfeigner 
aux  autres. 

Le  S.  tondareur  mit  dans  fon  ordre  trois  difPérens  degrés 
Tun  do  profès , l’autre  de  caadjiueurs  formés,  & l’autre  d’é- 
coliers approuvés,  outre  les  novices.  Parmi  les  profès  il  y en 
a de  deux  foriesj  les  uns  de  quatre  vœux,  les  autres  de  trois 
(eiilemenc,  II  y a audi  de  deux  lorres  de  coadjuteurs  , les  uns 
fpirituels  èc  les  autres  temporels.  Les  vœux  des  profès  font 
fqlemncls,  ceux  dcscoadjutcurs  font  publics , mais  fimples.  Ceux 
des  écoliers  font  feulement  {Impies , ils  ne  fe  font  qu’en  pré- 
fcnce  des  domeiliques , éc  perfonne  n’ed:  député  du  général 
pour  les  recevoir  3 au  lieu  que  ceux  des  profès  des  coadjureurs 
formés  fe  font  entre  fes  mains,  ou  de  perfonnes  e]iî’ii  a dépu- 
tées pour  cet  effet  : voici  la  formule  des  -vœux  des  profès. 

Moi  N.  fa:s  profefjion  & promets  à Dieu  tout-pui^ant , en 
préfence  de  la  très  fainte  Vierge^  de  toute  la  Cour  celejle ^ & 
de  tous  les  njjijlans  ^ & à vous  ^ révérend  pere  général  de  la 
compagnie  de  Jefus  ^ tenant  la  place  de  Dieu,  & à vos  fuc~ 
ceffeurs,  pauvreté^  chajleié  & obéijfance^  & félon  cette  obéiffance  ^ 
d’avoir  un  foin  particulier  pour  ce  qui  rcgiirdc  ce  que  l'on  doit 
enfeigner  aux  jeunes  gens , félon  la  forme  de  vivre  contenue 


je  P t omets  fpécialement  obéijfa) 
fouverain  pontife  pour  ce  qui  regarde  les  mi fions  , comme  il  efi 
porté  par  les  mêmes  lettres  apofloliques  & les  conflitut-ions,. 
JLlCS  coadjuteurs  ne  difenc  point , je  fais  profeffon  y mais> 
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feulement  je  promets  à Dieu;  &:  les  coadjuteurs  temporels 
^tranchent  ce  qui  regarde  rinftrudion  de  la  jeunefle  Les 
Ecoliers  approuves,  qui  font  feulement  des  vœux  fimples  ôc 
non  publics,  s engagent  à la  compagnie,  promettant  d’y  vivre 
mourii  dans  1 obfervation  des  vœux  de  pauvreté  , de 
challete  6c  dobeifianecj  6c  s obligent  par  les  vœ  ix  exprès 
d accepter  le  dégre,  quon  trouvera  dans  la  fuite  leur  être 
plus  convenable.  Comme  ces  vœux  ne  font  que  fimples , 
fous  le  bon  plaifir  du  pape,  S.  Ignace  laifia  à la  compagnie  le 
droit  d en  difpenfer  pour  de  juftes  eau  Tes , laifiant  par  là  aux 
écoliers  le  domaine  6c  la  propriété  de  leurs  biens , quoiqu’il 
leur  Ote  le  pouvoir  den  jouir  6c  d’en  difpofer  indépendam- 
ment des  fupérieurss  6c  c’efi:  un  ufage  reçu  en  Italie,  en  Ef- 
pagne,  en  Flandre  , 6c  en  tous  les  autres  pays,  excepté  en 
France  ou  ces  écoliers  6c  ces  coadjuteurs  ne  peuvent  difpofer 
de  leurs  biens , tant  qu’ils  font  dans  la  compagnie  -,  mais  s’ils 
enfortent,  ils  peuvent  redemander  partage  des  biens  dans 
leurs  familles.  Les  profès,  avant  que  de  faire  profelfion  , 6c  les 
coadjuteurs  formés , avant  que  de  prononcer  leurs  vœux  , 
doivent  faire  la  quête  6c  mandier  de  porte  en  porte  pendant 
trois  jours 3 6c  les  fupérieurs  ont  droit  d’y  obliger  les  écoliers 
avant  qu’ils  foient  réputés  approuvés.  Quoique  les  coadjuteurs 
ne  foient  pas  profès , ils  ne  laifient  pas  d’être  recteurs  des 
collèges  6c  régents  : ils  peuvent  être  quelquefois  élus  pour 
afiifter  à la  congrégation  générale  > mais  ils  n’ont  point  de  voix 
dans  l’élection  du  général,  6c  ne  peuvent  précéder  les  profès 
de  quatre  vœux. 

S.  Ignace  veut  que  le  général  foit  perpétuel  6c  maître 
abfolu  dans  toute  la  compagnie  i il  veut  même  que  ce  foie 
lui  qui  fafie  les  provinciaux,  les  fupérieurs  de  maifons  pro- 
felTes  6c  de  probation,  6c  les  reéteurs  des  collèges  3 6c  afin 
qu’il  connoifiê  tous  les  fujets  propres  à remplir  les  poftes  , 
les  provinciaux  de  toute  l’europe  lui  écrivent  une  fois  tous 
les  mois:  les  redeurs,  les  fupérieurs  des  maifons , 6c  les  maî- 
tres des  novices  tous  les  trois  mois  3 6c  ceux  des  Indes , lorf- 
que  la  commodité  de  la  navigation  fe  préfente,  lui  rendent 
un  compte  général  de  leurs  inférieurs.  On  lui  envoyé  de  trois 
ans  en  trois  ans  les  catalogues  de  chaque  province,  contenant 
l’âge  de  chaque  religieux,  fes  forces,  fes  talens  naturels,  fou 


Ahssvoi:j,cur  ej  eji.Litei 

en  la^alrit  en'', 'lu taire  ci  La  C h l rte 


i 


Ac  Pcnlh/  f 


A 


JcfuîuS, 

avancement  dans  les  lettres  & dans  la  vertu,  & toutes  fcs  qua- 
lités bonnes  ou  mauvaifes.  S.  Ignace  donne  au  général  quatre 
alfidans  qui  font  comme  les  miniftresj  mais  on  en  a ajouté 
depuis  un  cinquième  pour  la  France  : ainfi  les  anq  adillans 
du  générai , font  préfenrement  d’Italie , de  France , d EfpafTne , 
d’Allemagne  & de  Portugal , 6:  font  élus  par  la  congré^^ation 
générale , comme  tous  les  autres  fupérieurs.  Outre  ces^alîfltans 
il  a encore  auprès  de  lui  un  admoniteur,  aulîi  élu  par  la 
congrégation  générale  , qui  eid  en  droit  de  repréfenter  au 
général  ce  que  lui  ou  les  affillans  auroient  remarqué  d’irré- 
gulier dans  fon  gouvernement  ou  en  fa  perfonne. 

Comme  S.  Ignace  aunoitfort  la  pauvreté,  ilia  recommande 
en  plufieuis  endroits  de  fes  conllitutions.  Il  ne  veut  pas  que 
les  maifons  profelîes  ayent  aucun  revenu  , il  n’y  a que  les 
colleges  ôw  les  maifons  de  probation  qui  en  peuvent  avoir.  Il 
défend  de  recevoir  des  fondations  pour  des  meiïes  à perpé- 
tuité , ni  aucune  rétribution,  foit  pour  lesmelTes,  lescontef- 
fions , les  prédications , les  vilites  des  malades,  pour  enfeigner 
ou  pour  quelqu’autre  emploi  que  la  compagnie  ed:  obberée 
d exercer  félon  fon  inilitur.  Il  ne  donne  point  d’autre  habil- 
lement a fes  reh^gieux  que  celui  des  eccléfialliques.  Il  ordonne 
qu il  fera  honnete  félon  1 ufage  du  pays,  fans  avoir  néanmoins 
rien  de  contraire  a la  pauvrets  religieufe.  Cet  habit  conlifte 
en  une  foutanne  ôc  un  manteau  long , comme  celui  des  ecclé- 
daftigues  > mais  ils  n ont  point  de  rabat,  parce  qu’au  tems  de 
leur  établilTement  les  eccléfiaftiques  n’en  portoient  pas.  Les 
ecoliers  approuvés  portent  auffi  en  France  le  manteau  ioncr} 
& en  Italie,  au  lieu  de  manteau,  ils  ont  une  robe  à peu  près 
lemblable  à celle  qui  cd  repréfentée  à la  page  45* 6’.  Le  def- 
fondateur  avoir  de  convertir  tous  les  hommes, 
s il  etoit  poUible  , lui  fit  juger  que  la  compagnie  ayant  à traiter 
lOLivent  avec  les  hérétiques  de  les  libertins,  qui  fe  moquent 
de  1 habit  des  religieux,  elle  n’en  devoir  point  prendre  de 
lingulier , pour  avoir  plus  d’accès  par-tout.  On  voit  ici  l’habit 
qu’ils  ont  été  obligés  de  prendre  dans  les  pays  infidèles  où 
ils  annoncent  la  foi.  Enfin  le  S.  fondateur  réglé  le  loo-ement 
la  nourriture  & le  refte,  conformément  à l’habit,  klon  les 
loix  de  la  bienféance  & de  la  pauvreté,  de  il  ne  preferk 
aucune  auderité  d’obligation.  ^ 
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Cetce  compagnie  a eu  une  infinicé  d’illuftres  écrivains  en 
tontes  forces  de  genres.  Le  perc  Alegambe  en  a donné  le 
catalogue  qui  a été  augmenté  depuis  par  le  pere  Bonauni. 
El!  e auroit  fourni  un  grand  nombre  de  prélats  à l'églife,  d 
S.  Ignace  n’eut  point  obligé  fes  religieux  par  vœu  à renoncer 
aux  prélacures,  & A les  refuier , quand  on  les  leur  offriroic:  c’eft 
encore  un  vœu  limple  que  les  profès  font  après  leur  profef- 
iion.  Il  y a eu  néanmoins  quelques  cardinaux  de  cet  ordre  , 
qui  font  les  cardinaux  Tolet,  Beilarmin,de  Lngo , Palavicin, 
Pafmanni , qui  fut  auÜi  archevêque  de  Scrigonie  > Ni  tard  6: 
Pcolo.neï,  nommés  par  Clément  XI,  auxquels  il  a fallu  un 
précc'pre  défi  fainceté  pour  accepter  le  chapeau.  Lcsjéfuices 
meccenc  encore  au  nombre  des  cardinaux  de  leur  ordre  , 
Alexandre  des  ürfms , qui  Ht  feulement  les  vœux  limples  de 
la  compagnie  , écant  cardinal,  fans  quitter  pour  cela  fa  dignité. 
Enhn  cet  ordre  a eu  trois  faints  canonifés,  qui  font  S Ignace , 
fondateur  , S.  François  Xavier,  furnommé  ï /pôtre  des  Indes  , 
^ S.  François  de  Borgia.  Trois  autres  béacitiés,  fa voi r : les 
bienheureux  Staniilas  Koske,  L.ouis  de  Gonzague , ôi  Jean  Fran- 
çois îlegls.  Trois  Martyrs , reconnus  pour  tels  par  l’églife, 
lavoir  : "les  faines  Paui  Michi  , Jean  de  Goto  , 6c  Jacques 
ChiLï , fans  parle»*  d’un  grand  nombre  d’autres  qui  ont  répandu 
leur  fing  dans  lesdilférens  paysoii  iis  ont  porté  la  foi.  Cet  ordre 
a pour  armes  un  nom  de  Jéfus  d or , encoure  de  rayons  de  même 
en  champ  d’azur  , avec  cotte  devife:  Ad  majorern  Del  gloriani, 
Orlandin.  vSachin.  & PoOevin,  HlfL  Societ  Jefu.  Imago^ 
primi  füecuU  Societ.  Jef.  Jacob  IJanian  Sinops.  prhni  feecuU 
Societ.  Jef.  Mathias  Tanner,  Barthelem  Telez,  Chfv 

nie.  de  U.  companhia  de  Jefu  n.i  provinc.  de  P onugaL  P.  de 
iîybadcnejra.  V^ide  S.  Igna'^o.  bouhours , l'^ie  ae  faint 
/gtzacce.  Eufebe.  Nieremberg.  Claros  Varones  de  la  compati- 
nia  di  Jef'^s.  Philip.  Alegamb,  Morte  illujîres  Societ  Jefu. 
î'ferman  , Hifl.  des  Ordres  Religieux.  Porti  5 Biiikt  6c  Gui, 
Vie  des  Jiiints  RéguL  Comm.  Conjîiiu,  initier.  Apojtol.  K-tp/i- 
vile  g.  Soc.  Jefu. 
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CHAPITRE  LXI. 

Des  Jéfuiteffes  , & de  leur  fuppre/rion. 

P 

END  A N T le  féjoiir  de  S.  Ignace  à Barcelone  il  fut  entre 
tenu  par  les  aumônes  d’une  dame  très-vertueufe  , qui  fe  nom! 
moïc  libelle  Rozel , & qui  lui  en  procuroit  audl  d’au-res 
Cette  dame  ayant  appris,  quelques  années  après,  que  le  faine 
avoir  fonde  fa  compagnie,  alla  le  trouver  à RomTen  . J 
A étant  veuve,  e le  forina  le  delTein  de  fe  retirer  du  monde’ 

t Compagnie  Fil  évangéliques  fous  l’obéilTance  dé 

du  papi  P,^î  liil  ‘•omaines,  & obtint 

üii  pape  ni  la  permiinoii  dembraflerce  eenre  de  vie 

Quoique  S.  Ignace  vît  bien  que  ces  fortes  de^di  rélionsTê 

convenoient  guere  à fon  inftitut,  la  reconnoilTance  qu’iUvok 

^eulcs,  ,le  déterminèrent  neanmoins  à prendre  foin  d’ell-s  • 
mais  il  s en  repentit  bientôt,  avouant  que  le  gouvernement 
de  trois  devotes  lu,  donnoit  plus  de  peine  que  mute  îrcTm 

E"réfoudre?e"'°"  elles?&  il  falloit  à toute 

neute  reloudre  leurs  queftions,  guérir  leurs  fcrupules  écouter 

leurs  plaintes,  & meme  terminer  leurs  différends.  Cela  Voblieea 

de  reprefenter  au  pape  combien  une  telle  charge  nuiroit  f h 

Compagnie  & de  quelle  importance  il  étoit  que  fa  fainteté  l’en 

dJiviat,  pigeant  bien  que  fi  cette  petite  communauté  de  filles 

;i».  I.  A,î,î  s fo 

1 1"  ;“'f r'-'  f'p' 

relieieufes’  ainf  du  gouvernement  des 

religieults,  a nfi  cette  Communauté  qui  vouloit  vivre  félon 

les  loix  prefcrites  par  S.  Ignace,  fut  détruite  en  peu  de  em  - 

de  G'eJoirrxv'V  celui 

filles,  en  quelques  endroits  d’Italie  l f femmes  ou 

prirent  le  nom  de  JéfuitefTes  Sr  I 1 provinces, 

fous  prétexte  c{e-  rJ  ^ ^ s affemblerent  en  communauté. 

Tome  VU  “‘“‘on  du  S.  fege.  Elles  prirent  ua 

.Q  q <3 
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habit  particulier,  avoienc  des  édifices  accommodés  en  forme  de 
colleges  8c  des  maifons  de  probation,  Sc  élurent  une  fupérieure 
générale  à qui  elles  donnoient  le  nom  de  Prépofée.  Elles 
faifoient  entre  fcs  mains  les  vœux  de  pauvreté,  de  chaheté 
&C  dobéilTance  à la  maniéré  des  vœux  folemnels  de  Religion, 
fans  être  aifreinres  à aucunes  joix  de  la  clôture.  Elles  alloienc 
de  côté  êc  d’autre  fous  prétexte  de  procurer  le  falut  des 
aines,  8c  défaire  plufieurs  autres  chofes  qui  ne  convenoienc 
point  à la  foiblefie  de  leur  fexe  8c  de  leur  efprit,  8c  que  des 
hommes  d’une  grande  expérience  , favans  dans  les  lettres 
faintes  8c  recommandables  par  l’innocence  de  leur  vie,  n’entre- 
prennent que  difficilement  8c  avec  beaucoup  de  circonfpeclion. 
Outre  la  générale,  elles  avoient  encore  des  vilitatrices , des 
reclrices  8c  d’autres  noms  de  dignités  félon  les  différens  offices 
qu’elles  exerçoient. 

Urbain  VIII  les  ht  avertir  par  fon  Nonce  dans  la  bafîe- 
Allemagne  8c  par  quelques  évêques  des  autres  lieux  où  elles 
s’étoienc  établies,  de  fe  défiffier  de  leur  entreprife.  Mais  ces 
Jéfuiteires  n’ayant  eu  aucun  égard  à toutes  les  remontrances 
qu’on  leur  fit , & ayant  même  ofé  enfeigner  des  chofes 
contraires  à la  faine  doclrine,  le  pape,  par  un  bref  du  21  mai 
1551 , fupprima  cette  prétendue  congrégation,  priva  de  leurs 
offices  la  générale,  les  vifitatrices,  les  redrices  8c  les  autres 
officieres , les  abfout  de  tous  vœux  8c  promefles  auxquels  les 
femmes  8c  filles  de  cette  congrégation  s’étoient  engagées , 
leur  ordonna  en  vertu  de  fainie  obédience  , êc  fous  peine 
d’excommunication  encourue  ipfo  facla^  de  fortir  incelfam- 
ment  des  collèges  8c  des  maifons  où  elles  avoient  demeuré 
jufqii’  alors,  8c  de  vivre  féparément  les  unes  des  autres.  Il 
leur  commanda  auffi  de  ne  s’aflémbler  jamais  pour  délibérer 
enfemble  fur  quoi  que  ce  foit,  8c  de  quitter  leur  habit  de 
Jéfuitefles,,  fans  pouvoir  le  reprendre,  &:  encore  moins  le 
donner,  ni  admettre  aucune  femme  êc  fille  à le  recevoir. 

Ce  pontife  déclara  encore  tous  les  vœux  qu’elles  avoienc 
faits  nuis , permit  à celles  qui  en  avoient  fait , de  vivre  dans 
le  monde , féparément  toutefois  des  autres  de  la  même  congré- 
gation, fous  l’obéifiance  de  leur  évêque  avec  rufufruit,  mais 
non  pas  le  domaine  de  leurs  biens,, leur  accordant  la  permiffion  - 
d’en  pouvoir  difpofer  pendant  leur  vie , à leur  mort  en  œuvres 
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pîeufeSj  ordonnant  que  ces  biens  retourneroient  à leurs  parens 
ou  à ceux  qui  dévoient  naturellement  leur  fuccéder  lî  elles 
n’en  avoicnt  pas  difpofé  par  teftamenc.  Il  leur  permit  aulîi 
de  fe  marier  en  cas  quelles  le  vouluflentj  mais  il  les  exhorta 
d’entrer  plutôt  dans  quelque  ordre  approuvé  ôc  de  s’y  confa- 
crer  à Dieu  par  des  vœux  folemnels,  fe  reflbuvenant  toujours 
du  delir  fincere  qu  elles  avoient  eu  de  fe  faire  reliedeufes. 

Je  m’étonne  que  M.  Rmhard  Sirnon,  dans  ^^Bibliothèque 
critique , ait  avancé  que  c’eft  inutilement  qu’on  cherche  dans 
le  Bullaire  romain,  la  fuppredion  de  cet  ordre,  & qu’il  dife 
qu’on  ne  peut  pas  l’y  trouver , parce  que  le  pape  Urbain  VIII 
n’a  point  donné  de  bulle  fur  ce  fujet  i mais  un  firnple  Bref. 
Seroit-il  poffible  que  ce  fa  vaut  critique  n’eût  jamms  lu  le" 
Bullaire  romain,  & pouvoit-il  ignorer  que  la  plus  o-rande 
partie  des  conftitutions  apolloliques  qiul  contient  ne  font 
point  des  bulles,  mais  des  brefs?  Quiconque  voudra  fe  donner 
la  peine  de  lire  le  bullaire  , y trouvera  certainement  la  fup~ 
prellîon  de  ces  Jéfuiceiïes  au  tome  quatrième  de  l’édition  de 
Rome  de  i6'38,  page  115'. 


Fin  de  la  cinquième  Partie^ 
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